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L ART 

DE VÉRIFIER LES DATES 

DES FAITS HISTORIQUES, 

DES CHARTES, DES CHRONIQUES. 

ET AUTRES ANCIENS MONUMENTS, 
DEPUIS L^ NAISSANCE DE NOTAE-SEIGNEUR. 


"' ■•- » 


Cet ancrage se trouve aussi : 

Chez ARTHUS-BERTRAND , libraire, me HautefeuiUe , 

* 

à Paris. 


\ 


L'ART 


DE VERIFIER LES DATES 

DES FAITS HISTORIQUES , 

DES CHARTES, DES CHRONlOUES, 

ET AUTRES ANCIENS MONUMENTS, 
DEPUIS LA NAISSANCE DE NOTRE-SEIGNEUR , 

Par" le moyen d'une Table Chronologique , où l'on trouve les 
Olympiades « les Années de J. C. , de l'Ere Julienne ou de Jules 
César , des Ères d'Alexandrie et de Constantinople, de l'Ère des 
SéleucideSj de l'Ère Césaréenne d'Antioche, dé l'Ère d'Espagne ^ 
de l'Ère des Martyrs, de l'Hégire; les Indictions, lé Cycle Pascal, 
les Cycles Solaire et Lunaire , le Terme Pascal, les Pâques , les 
Ëpactes , et la Chronologie des Eclipses ; 

Avec deux Calendriers PerpétueU, le Glossaire des Dates, le Catalogue des 
Saints; le Calendrier des Jnifs ; la Chronologie historique du Nouveau 
Testament; celle des Conciles, des Papes, des quatre Patriarches 
d'Orient, des Empereurs Romains, Grecs; des Rois des Huns, des 
Vandales, des Goths, des Lombards, des Bulgares, de Jérusalem, de 
Chypre; des Princes d*Antioche; des Comtes de Tripoli ; des Rois des 
Parthes, des Perses, d'Arménie; des Califes, des Suftan^ dTconium , 
d*Alep , de Damas ; des Empereurs Ottomans.; des Schahs de Peri»e; 
des Grands-Maitres de Malte, du Temple; de tous les Souverains de 
TEurope; des Empereurs de la Chine; des grands Feudataires de France, 
d'Allemagne , d'Italie *, des Républiques de Venise , de Gênes , des 
Provinces-Unies, etc., etc., etc. 

pâe un RELJGIEUX de la congrégation de saint-hauh ; 

Réimprimé avec des correttions et annotations , et continué jusqu^à 

\ nos jours, 

Par M. DB Saint-Allais, chevalier de plusieurs Ordres, auteur de 
THistoire généalogique des Maisons souveraines de l'Europe. 


TOME NEUVIEME. 

Cça^aaaB i .' ,,1 i i ■ i 1 1 


A PARIS, 

RUE DE LA VRILLIÈRE, N°. lo, PRÉS LA RANQUE. 

VAl^APE, IMPamETJR DU ROI, RUE COQUILLlÈnE, 
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L'ART 


DE 


VÉRIFIER LES DATES. 


«HhBrifaa«^iiHMMMÉaai 


SUITE 


DE LA 


CHRONOLOGÎE HISTORIQUE 


DES EMPEREURS DE LA CHINE, 


tà0 n 0yyv¥wnniw»kfmiwi»ni9 


X X«. D Y N A S T I E. 

DES MONGOUSi ou YEN. 

HOUPILAI-HAN« ou CHITSOU. 

laSo. ( l'j^i année Ken^-ckin^ du LXii«. cycle. ) tlouFlLAï ,^ 
depuis loiig-tems maître de la Chine septentrionale, réunit cet 
empire tout entier dans sa main par. ta mort de Ti-ping. Il 
prit alors' le nom de Chitsou ; mais Thi^toire le désigne plus 
communément sous son premier nom , même depuis qull fut 
parvenu à Tempire Cependant ,. malgré Textinction de la dy- 
nastie impériale des Song , il s'élevait encore de» mécontents : 
IX. 1 
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qur , soilfl prétexte de iputçnir des princes qui n^étaieflt p(u$ i 
travaillaient à satisfaire leur propre ambition , en soulevant les 
peuples. Celui qui se montra le plus redoutable , fut Tching— 
Koué-long , qui , ayant débatiché quelques dixaines de mifle 
hommes dans le Fou-kien , s^empara de la forteresse de Kao-' 
ngan-tchàï. il fut battu par Ouen-tchetou , avec perte de son 
arn^iée., Mai& il.eut le boon^ur de s^éckapper et ne reparut plus* 

Houpilaï perdit) Tan 1^81 , à la a*., lune, Viiçnpéfatrice fioN- 
KiLÂCHl , son épouse , princesse douée des plus belles qualité» 
de cœur et d'esprit. Les trésors des Song ayant étc transportés 
à la cour des Mongous, Houpilaï Favait invitée à' les venir voij^ 
mais elle ne fit que Jeter dessus un coup-d^œil, et se retira. 
L'empereur la suivit , et demanda ce qu'elle désirait de ce» 
frésors. « Les Song , lui 4U'§Uc , {es ont amassés pour leur» 
» descendants, et ils ne sont à nous, que parce que ces descen^ 
» dants n'ont su les défendre : comment oserais-je en prendre 
» la moindre chose! m Lorsque l'impératrice régente des Song, 
arriva dans le nord , elle se sentit incommodée par le chan-«' 
gement de climat. Honkilachi pressa son époux de la renvoyer' 
g^n/ïles provinces du sud. Maii; ne pQuv^nt obtenir cette grâce ^ 
fMe çmployâ tous se$ soins pour rétablir sisk santé et lui rendre 
sa captmté moins dure. 

I>epuis long-tems Houpilaï méditait la conquête du Japon. 
L'an 1 2^1 ^ suiY^tjit le père de Mailla , ou 1283^ selon Kdempfer^ 
il envoya une flotte de quatre mille voiles et de deux cent 
quarante mille hommes dans ce royaume. Mais cette expédi- 
tion ne réussit pas. La flotte à la hauteur de l'île de Ping-hou^ 
fut battue par une viQlei4§ l^fig;>|^t#- nm en submergea Ta plus 
grande partie. Les soldats qui purent échapper au naufrage, 
se sauvèrent dans Tîle où les Japonais les massacrèrent à la ré- 
serve de trois qu'ils renvoyèrent en Chine. 

Le royaume' ae Tchew-tchiilg; fÈilmatit 1^ parfîfe maritime dû 
Tonquin, s'était reconnu tributaire de Houpilaï dès qu'il eut 
achevé la conquête de la Chine. Mais les Mongous y ayant 
érigé un tribunal pour te perception dés tributs, le prince- 
héritier de ce pays prit les armes pour s'y opposer ; et s'étant 
retranché dans ^nç ril^e^it^é^ sur un. nDciier, il obligea le 
général Sotou , qui était venu l'assiéger ^de se retirer après avoir 
Vf liment: livré plusîeura assauts, nonpilafî, tuformé à Change 
to^ en. Tart^rîé 9 que c^s tpoupes n'avaient pu réduirn l'héfit^er 
^ Tqh^'^^<!hing, fit partir Tohoâfi^ son fils , accompagné du 
gér^rj^l t^beogf avee une ar-mée , fooT feire rentper les peuple^ 
4^\^^ ^y^.^iPi^ Ip jo«çq|Ltl» avaient 8f o»ué. Mais Tbhoan ayant 
fait (}en)^(^ au lenà de Nganrnan , cqntrée qui comprend 1^ 
Tç^«4a 1^ k Cpchinchiiifi , le paasage sup ses terres ^.c« pi i«ieai 
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le ^osa «t se mit en devoir dé Vemp^cher. f oboAli battit les 
troupes qu'oin lui opposa. Mais les maladies âVtâdt tnises danà 
Yarmée des Mongous , ils furent contraints de revenir ^ur leur* 
pas, continuellement hai'ceiés par tés Ngatl^tién dans leué 
retraite. Le générai Liheng , blessé d'une, flèche empoisonnée y 
mourut sur la route. 

Ce rerers neiit piks oublier à HoupiV&ï raiTront qu^il avait 
reçu des Japonais à Tîle de Ping-hou , et ^ns ceilde il pensait à 
en tirer une vengeance éclatante. Les préparatifs qu'il fit pour 
cette nouvelle eicpédition interrompant \é commerce ^ occasion-» 
nèrent plusieurs révoltes^ qu il vint à bout dé réprimer. La mort 
' de Tchmkin, son fils aîné, qu'il avait nommé pritite-héHtier 4 
étant arrivée dans ces entrefaites, le plongea danâ un deuil, que 
tous les ordres de Tétat partagèrent avec lui. Les ^ands sai^ 
sirent celte occasion pour lui remontrer le danger de l'entre- 
prise qu'il projetait , et ils le firent efficacement. Dès lors il n'y 
pensa plus. Mais , l'an 1287 , il reprit la guerre contre lé 
Kgan-nan. Tohoan , son fils, la fit d'abord heureusement» 
Vainqueur en plusieurs rencontres, il obligea à la fin le roi de 
Ngan-nan à se sauver par la mer. Il aurait dû $'ed tenir là , et 
prévenir, par son retour, l'incommodité<)es chaleur^ du climat 4 
auxquelles les Mongous n'étaient point habituée. En s'obsti-^ 
nant à y rester , il eut le chagrin de voir sort armée dépérir pat 
les maladies qu'elles y causèrent. Le roi de Ngan-nan , imtruit 
de ce désastre , reparut , et remporta sur les Mongous trnft / 
grande victoire, qui le remit en possession de ses états. Il con-^ 
tinua néanmoins de se regarder comme vassal de l'empereur , 
et en signe de dépendance, il lui envoya une statue massive 
d'or. 

En 1289^ Houpilaï fit ouvrir un grand eaiisil, qu| commen-» 
çait, suivant le père Martini, au nord de la ville de Sotsiuen , 
sur les bords du Boang-ho , allait à Tsi-ning, de*là à Lit-sing , 
où il se déchargeait dahs la rivière de Onéi. Ce canal , long de 
deux cent cinquante/^, subsiste encore, et le père JMartini dit 
en avoir admire vingt semblables , d'une grande beauté (1). 

(k) Dd la joitcttoà de plusieurs de ces caHâux par te moyen des lacs 
et àés rivières dû les uns côtfimenr.ent et les autres aboutissetit y est 
fqritfé le grand canal wçr^eXé. yf^iâang ^ ou canal, ààtii le cours ouvré 
une éommuoication fàcHe aune eictrémité de la Chine à Taùtre , de 
In^aftière qu'on péUt voyager très-commodétnent . et transporter avec 
isn^ilité toutéé sortes dé nitarchandvse^ depuis Pé-king jusqil à Canton , 
c^est 'à-dire dans Tëspace de six cents lieues et plus, quoique le canal 
royal proprement dit n'en ait que trois cents. On prétend que dans.unft 
n grande étendue de pays la terrç %'tiX ttoirréie ^i mûUeei>U terrain A 


4 e»aoT90LOGiE hAtorique 

Le prince Haïtou , chef de la horde Palhoa, avait cependianl: 
élevé une jgrande révolte en Tartane. Battu par le général 
IPeyen , il répara cet échec par une victoire qu'il remporta sur 

. Varmée impériale. Mais Peyen le contraignit ensuite de se retirer 

^ans les montagnes. Lç général Peyen continua de faire la guerre 

aux alliés de Haïtou. Depuis quatre ans,.'Houpilaï avait poun 

, principal ministre , Sang-ko , qui désolait les peuples par ses 

' injustices et ses concussions. L'empereur, après avoir plusieurs 
jois rejeté , comme des calomnies , les plaintes qu'on lui faisais 
contre cet homme dangereux, ouvrit enfin les yeux sur sa 
conduite, et Payant condamné k mort. l'an 1291 , il cassa tous 
les mandarins, qui avaient eu part à ses déprédations. 

Peyen, ayant été desservi auprès de l'empereur par des en- 
vieux , fut rappelé de Tartarie par ce monarque qui fit partir 
Timpur, son petit-fils, avec Yu-si-temour, pour le remplacer, 
Mais, à leur arrivée, Peyen rechassa dans les montagnes Haïtou 
qui «ivait reparu, après quoi il remit le commandement au ^une 
prince , qui le caressa beaucoup et lui fit de riches présents. ' 

Le premier jour de l'an 1294, Houpilaï tomba malade, et 
mourut quatre jours après, dans la quatre-vingtième année d« 
son âge et la trente-cinquième de son règne. « Houpilaï * 
» dit le père de Mailla , doit être considéré comme un des plus 
j» grands princes qui ait existé, et dont les succès aient été plus 
j» constants. Il les. dut au talent qu'il avait de connaître ses 
» officiers et de les commander. 1ï porta ses armes dans 1rs 
» ço.ntrées les plus éloignées, et rendit son nom si formidable,^ 
» que plusieurs peuples vinrent d'eux-mêmes se soumettre à 
» son empire ; aussi n'y en a-t-il jamais eu d'une si vaste éten-* 
» due ». Cet empire, selon la remarque de M. Deshautesrayes, 
comprenait la Chine, la Tartarie chinoise , le Tibet, le Tong- 
king 9 la Cochinchine ; plusieurs autres royaumes à l'occident 
et au midi de la Chine , ainsi que le Léao-tong et la Corée au 
nord, lui payaient tribut. Outre cela, tous les. princes mugôls 


vni , qu'il n*y a eu ni montagnes à aplanir , ni rochers à couper. Le^i 
Chinois ignorent Part de nus écluses. Ils y suppléent par une invention 
assez grossière, inais qui ne laisse pi^s d*avoir son utilité. Pour fi^voriser 
la jonction de deux canaux dont le niveau est quelquefois inégal d« 
douze à, qHinze pieds, ils élèvent entre Tun et Fautre canal un massif 
de pierre » consisfapt en deux glacis ou pians inclinés Lorsqu*on veujt 
faire monter ou descendre un bateau , on le guindé par le moyen d*ua 
cabestan sur une pointe de ce dgubie glacis, d*où nn le laisse glissef 
dans le canal de la même manière qu*on lance un vaisseau dans la mer. 
On a soin de mouiller auparavant le glacis. D'ailleurs ou ne fij^it (air^ 
un tel saut qu'à des bateai^ légers. . 
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^i régnaient en Perse, àans le Turquestan , dans la grande et 
petite Tartarie , depuis le iSieper jusqu^au détroit d^Ânian , et 
depuis les Indes jusqu'à la mer glaciale , étaient ses vassaux et 
Itii payaient tribut comme à leur seigneur suzerain , en qualité 
d'empereur des Mogols et de possesseur du trône d'Oloughiurt. 
« Houpilaï, ajoute- t-il, est loué d'avoir été fort modéré dans ses 
passions, d'avoir aimé et gratifié les gens de lettres de toutes les 
nations et de toutes les sectes, à qui il accorda plusieurs privilèges 
et qu'il exempta.de tributs et de subsides... Ce prince rougit de 
la barbarie d^es Mongous, et adopta les mœurs des Chinois , dont 
il étudia Jes livres et de qui il apprit le grand art de gouverner. 
Il ne né^igea rien de ce qui pouvait contribuer à la gloire de son 
«mpire, au bonheur de ses peuples et à rendre son nom immor- 
tel. Lesxanaux qu'il fit creuser de toutes parts dans la Chine, 
pour iaionction des rivières et }e transport des marchandises ; les 
académies et les collèges qu'il fonda en grand nombre ; les soins 
qu'il donna aux progrès de l'agriculture , de l'astronomie et des 
mathématiques ;. les grands hommes en tout genre qu'il attira à 
sa cour , et la multitude des livres étrangers qu'il fit traduire 
en mongou , tes manufactures qu'il encouragea , les ports qu'il 
ouvrit aux étrangers et la liberté du trafic qu'il leur accorda ; 
les. vaisseaux qu'il fit construire pour faire fleurir le commerce , 
enfin le code des lois qu'il fît publier : telles ont été les occu^ 
pations de ce prince , malgré la multitude de ses conquêtes et 
des guerres qu il eut à soutenir en Tartarie contre des princes 
de son sang.. Ces occupations et leS' qualités particulières qui 
distinguaient Houpilaï, font oublier les reproches qu'on lui a 
faits d'avoir été trop attaché à Targent , aux femmes et aux 
bonzes , et le font placer à juste titre au nombre des plus grands 
monarques de la Chine. » 

Eclipses du soJeU arrivées sous ce règne. 

l'an 1282 , le premier jour de la septième lune , 5 août. 

L'an 1287, le premier jour de la dixième lune, 7 novembre. 

L'an 1 289 , le premier jour de la troisième lune , 23 mars. 
' L'an i2(^o^ le premier jour de la huitième lune , 5 septem« 
bre. 

L'an 1292, le premier jour de la première lune , 21 janvier, 

« 

TlMOUft-HAN, ou TCHING-TSONG. 

1294. ( 3i«. année Kia-ou , du LXii«. cycle. J Timour, fils 
^ Tçhinkin et petit-fils de Houpilaï, était, à la mort de son 
iîeul , en Tartane occupé à réduire des hordes rebelles. Peyen,. 
j^ue le^ fevi empereur 4Y9Lt fstitson premier ministre^ lui ayante 


Yiiandé que ce prince l'avait décUré soa héritkr.i cimvoi|iia ii»ék 
grande assemblée des princes du sang et des autres seigaturst 
xnongous , pour y faire confirmer ce choix en présence ae Ti— 
monr lui-même. Ceux qui formaieni des prétentions au trône- 
n'étaient pas disposés à si^conder les vues du ministre , et troi» 
mois se passèrent en contestations sans qu'on pût rien cou'» 
dure. Peyen , «ppuyé de Yésun-témour , mit fin à ces que-' 
relies en déclarant, d'un ton menaçant et le sabre à la main t 
que les dernières volontés du feu empereur sur son successeur 
étant connues, elles devaient s'exécuter» L'action de Peyen fit 
trembler les princes , et aussitôt Canmala se mit à genoux de-^ 
vaut Timour , son frère cadet ; et les autres princes ayant suivi 
cet exemple , Timour fut proclamé empereur d'une voi» un»** 
nime : c'est ce prince qui est connu sous le nom de TcHiNG- 
T50NG. Ceci arriva dans la 4*^. lune de Tan 1294» Le nouvel em-^ 
pereur, au lieu de se transporter a Yen-king, siège de son em*^ 
pire , alla faire la visite de Sampoula. Mais sur les représenta^ 
lions de ses conseillers , il revint bientôt dans cjette capitale. A^ 
la ia«. lune de la même année , mourut Peyen, général et mi-* 
lîistre , après avoir parfaitement rempli ces deux emplois^ On le 
compte parmi les grands hommes de la Chine. Le prince Haïtou 
persévérait toujours dans sa révolte. L'empereur apprenant qu'il 
&!était emparé de la ville de Palia ( Parin ), fit marcher contre 
lui , l'an 1^97 , le général Tchoangour , qui remporta deux vic*^ 
toires complètes sur deux de ses généraux, et l'obligea d'aban-- 
donner sa conquête. Mais Haïtou s'étant joint ensuite à d'autres 
princes rebelles de Tartarie , il entra , l'an i3oi , sur les terres 
de la Chine avec une armée formidable. 11 y eut encore en tête 
le général Tchoangour^ qui, après une bataille sanglante , lé 
contraignit d^aller cnercher une retraite dans les montagnes , oà 
peu de tems après il mourut de chagrin. Les armes de l'empereur 
ne prospéraient pas également dans le royaume de Papésifou , 
)ays situé au sud-^ouest de la Chine , où de ixiauvais conseils et 
e désir de.rendre son nom célèbre l'avaient engagé à porter la 
guerre. 11 eut lieu de se repentir de cette expédition dont il 
avait chargé son général Lieouchin. Songlpugtsi^ qui se mit à la 
tête des barbares , remporta plusieurs avantages considérabUé 
sur les Impériaux ; et Lieouchin était près de toâiber avee toute 
son armée entre les mains de Pennemi sans le secours que Ye^ 
soutaï lui aniena. Celui>ci , ayant pénéjLré par divers chemins 
dans le pays des rebelles, parvint à les faire rentrer dans le dc- 
Toîr. 

L'empereur, étant tombé malade à la (a*, lune de l'an i3o6, 
mourut le 8 de la i'®. lune de l'année suivante, âgé seulemenir 
4e €|uarante-deux ans^ d^ms U treiaièioe a«uvée.de soiarèg^tQ^ 
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fjè fAnté était digne du trône qu'il occupaiit. « il eut la gloire^ 
# <]U.t le p. de Mailla, de voir tcRiie la Tartarie réunie è son em« 
f» pire; Sa clémence^ sa droiture et sa libéraliié, le rendirent 
M cber à ses peuples, convaincus <]uUl ne travaillait qu'à leur 
^ bonheur. » N'ayant point laissé de postérité légitime ni 
nommé de prince -héritier, le droit de lui succéder appartenait à 
nesr deux neveux, tiafichan et Aï~yuli palipata , fils de son frère 
Tatamapala , mort avant lui. Le premier était en Tartarie , à la 
télé d'une grande armée, chéri et estimé des princes de sa fa<' 
taille. Mais l'irapétiati^e veuve, qui ne l'aimait pas, voulait 
Ëiire tomber la coqronne à.itonanta, prince de Ngan-si, (ils 
naturel de son époux. Ses mesures étaient si bien concertées ^ 
ifu^eUes eussent réussi sans l'opposition du ministre Halahasun« 
Celw-rci ayant maadé au prince Haïchan et à son frère, de ventf 
iaceseamment à 'latou ( Fé-*king) , où l'élection devait se faire , 
détens^fia le second , qui arriva le premier , à céder le trône 
qui lui futoflbrt à son atfMé qui était encoi% en routes Cette voix 
«atraina celles d« toute l'assemblée. 

Eciip^es d^ soUU arrbées sous ce, règne* 

L^an »a94i l^ premier jour de la sixième lune , aS juin* 
L'an 1*97 » l^P'eniief jour de la quatrième lune, a3 avrîL 
L'an i3oo , le premier jour de la deuxième lune , 2 1 février. 
It'art i363 , le premier jour de la cinquième iune , et non pa$ 
^ la. ^xième^ i5 juin. 

L'an ï3o4 , le premier Jour de la cinquièrfte lunfe , 4 }uln. 

HAICHAN , otJ OUTSONG. 

i3o7. (44*. année Tiag^wf^ du i,3êii«. cycle.) HAÏCHAff , A 
la^ nouvelle de son éledioa, se rendit à Tatou pour la cérémo- 
nie de son couronnement. Il prit alors le nom de OtjtsoSg , et 
donna le titre d'impératrice à sâ| mèr^, S^s premiers soins fuient 
ensuite d'honorer ses ancêtres dans le palais construit exprès 
pour y plax^^edj» tablettes. Il reconnut la générosité- de son 
ipère euyens lui ^ eift le déclarant son successeur le premier jour 
de la dixième kme, pvéférablement à son propre fils. À la sep^ 
tièoie lune , il diâceraa de nouveaux honneurs à Confucius, alié- 
nant pour motif que sans les soins que ce philosophe a pris de: 
^ireconnaîlre les.fti»:iisnB sages , ils seraient' demeurés dans l'ou* 
|ili , et que les grands hommies , cjui ont paru depuis , auraient 
f té privés de si beaux modèles à imiter. 

Haïehaci n'était point exempt de défauts. Ses amis se plai«- 
«mieoft q«i^il était trop adonné au vin et aux femmes. Un man^ 
Mttu lui a^ant représenté qu'il ruinait par Uk son t^mpéc^t 
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ment, it reçut docilement ses remontrances, et lé traita htmà^ 
rablement. On lui reprochait aussi son trop grand attachement 
aux lama ; et à Poccasion de cette faiblesse , un des historiens 
a remarqué que la dynastie des Han occidentaux ayant été ren- 
versée par les parents des reines, celle des Hân orientaux par 
les eunuques , celle des Tang par les grands mandarins, celle 
des Song par de perfides ministres, celle des Mongous le fut par 
les lama. Haïchan pensa lui-même devenir la victime de son 
dévouement aveugle pour ces hypocrites. L'an i3io , Kokotchu ^ 
fils du prince Toula , que Tempéreur avait condamné à mort 
Tannée précédente pour cause de révolte, voulant venger la 
mort de son père par un semblable crime, se fit un parti con- 
sidérable dans lequel entrèrent les lama d'occident au nombre 
de vingt-quatre. Le complot étant découvert , les lama ' furent 
condamnés à mort , et Kokotchu envoyé en exil. Mais l'empe- 
reur enveloppa' dans la condamnation des premiers, Tching Ar»- 
lan, capitaine de ses gardes, sur de pareilles accusations dont la 
vérité fut démontrée. Haïchan ne survécut guère à ces exécu- 
tions , étant mort sur la fin de la première lune de l'an i3i i. Il 
ne régna donc qu'environ quatre ans. « Mais, suivant l'usage 
» assez constamment suivi d'attribuer à un empereur défunt 
3» l'année entière dans laquelle il meurt, l'année i3ii est cen- 
» sée appartenir en entier à son règne. » (M. Deshaut esrayes. ) 
Il laissa deux fils , Hochila et Tou-témour , ou Daoutmour, qu'il 
avait eus des deux reines; car l'impératrice Tchen KO , son 
épouse , ne lui donna point d'enfants. Ces deux princes par- 
vinrent successivement au trône sous les noms de Ming-tsong 
et d'Ouen-tsong , après la mort de Yésun-témour. Le penchant 
excessif de Haïchan pour les plaisirs l'avait distrait sur la con-" 
duite- de ses ministres, dont plusieurs abusèrent de leur pouvoir 
et commirent des injustices pour s'enrichir. 

AI-YULI-^PALIPATA, ou GIN-TSONÔ. 

lâii. (48*^. année Sm-hay^ du LXll«. cycle.) Aï-YUU-PALt- 
PATÀ ayant succédé, par le choix des grands, à l'empereur 
Haïchan , son frère , commença par faire justice des ministres 
qui avaient malversé sous le dernier règne , en les cassant de 
leurs emplois , pour leur en substituer d'autres plus capables et 
mieux intentionnés. A son inauguration , qui se fit le 28 de la 
3c. lune, il prit le nom de Gii9-tsong. Ce prince, d^on naturel 
doux et bienfaisant , avait l'esprit droit et solide ; ennemi du 
faste et du luxe ,' il était modeste dans ses habits , af^ble , P^r^ 
ticulièrem^nt à l'égard des personnes de mérite , et ne souffrait 
pas que ses. courtisans se prévalussent de l'honneur qu'ils avaient 
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d^aç^oëber de s^ personne pour enfreindre les lois. Il accorda 
sa pr«4^ctH>n aux sciences, et rétablit Texamen des gens de 
lettres sur le même pied où il était sous la dynastie des Song. 
Il s'appliqua beaucoup ii la lecture , et acquit une grande con- 
naissance de rhistoire , surtout de celle des Monfi;ous. Livré 
Wliqu^ttcnt aux affaires^ il marqua beaucoup d'éioignement 
pour la chasse , la promenade 'et les plaisirs. La paix dont jouit 
son empire ne fut point capable de Ramollir , ni de le distraire 
de ses occupations utiles. Des marchands mahométans ayant 
apporté, l'an i3i3f des bijoux à la cour, il dit aux fi^randfs ce. 
que quel(nies-uâs de ses prédécesseurs avaient réponou en pa- 
reille conjoncture , que les seuls -bijoux dignes de son estime 
étaient les hommes dç mérite^ qui pouvaient Taider dans le 
gouvernement. Depuis que les Mongous étaient maîtres de Tem* 
pire, onVadmettait que rarement des Chinois dans les tribunaux. 
Gin-tsong , pour tenir la balance égale entre les deux nations , 
voulut qu'il y eût un pareil nombre dans chaque tribunal , et 
doubla pour cela les offices. Il n'y avait point , jusqu'à lui , de 
distinction extérieure entre les différents états. Les mandarins 
et le peuple , les gens de lettres et ceux qui ne Tétaient pas , 
les maîtres et les esclaves , étaient confonaus. L'empereur re- 
média là cet abus, et fixa l'habit que chacun porterait à l'avenir : 
imandarinsy lettrés^ soldats, peuple et esclaves, tout' fut obligé 
de se conformer à ce nouveau règlement. Le prince Hochila , fils 
de Tempereur Haïchan , parvenu à un âge mûr, paraissait^ fort 
mécontiênt de ce que son oncle avait nommé prince-héritier 
Choutépala^ son fils , contre la condition qu'on lui avait impo- 
sée à son avènement à la couronne, de la faire passer après lui 
sur la tétc.d'un de ses neveux. L'empereur, commençant h s^ 
défier de ce prince , le nomma gouverneur de l' Yun-nan , et 
l'envoya résider en cette province , la plus éloignée de la cour , 
pour lui ôter ensuite toute espérance ae lui succéder. 

Malgré son zèle pour le bien public et son attention à le pro« 
curer, Gin-tsong avait pour premier ministre un tyran , nommé 
Tiémoutier , qui ne s étudiait qu'à exercer mille concussions 
sur le peuple. Les créatures dexette âme noire se permettaient ^ 
à l'abn de son autorité , les plus grands désordres et les injus- 
tices les plus criantes. Les censeurs de l'empire et les manda- 
rins les plus respectables. , ayant présenté des mémoires à l'em- 
perenrjcontre la conduite atroce de ce ministre, il consentit à 
lui donner des jugeSi, Mais l'impératrice mère , auprès de la* 
quelle il avait trouvé un asile ^ refusait de le livrer et s'opposait 
à sa condamnation. Le chagrin que causa cette contradiction au 
monarque, lui occasionna une maladie qui le conduisit au tom- 
beau le II de la a^ lune de l'an i3do, à l'âge de trente-trois 
IX. a 
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ans. De ^impératrice Anoçoéli , sa femme , prinoesM-deilon* 
ghila, il laissa , oyUele prinoe-^héritier , un autre fikiiMnmé 
Qutau-ssc-pçuhoa. L^impéx^trice , aptrës la mort de son ëpoux , 
ç^empara du fi;ouverneme.nt jusqu'au .jcoQronnemenl du pf^nce*^ 
héritier , qui n'était occupé qu'à verser des lannes suriecer-* 
cu<>il de son père. Tiémoutier, conservé dans son poste par 
cette princesse , profita de l'interrègne po^r se venger de sel 
accusateurs» dont u fit mourir un gr^ind nombre sous dtv^s pré- 
textes. 

Eclipses du soleil arrivées sous cp règne^ 

, L^an i3ia, le premier jo^r 4i^ Ja ^|[i|tfi|e lune , 5 |ttillét. 
L'an i3i5 , le premier jour de U quatrième lune , i^mxi. 
li'an i3i9, le premier jour de la deuxièjne lune , at février. 
L'an i320 , le prenxier jour de la promière lune ^ lo février. 

CHOUTÉPALA , ou ÏNG-TSON<i, 

i3:ïo. ( 57^. année Kri^ clm^ du lxii«. cycle. ) CHOWBPAtA; 
fils afné de Aï-yuti-palipata, s'étani fait couronner à fa troisième 
lune de l'an iSso^prit à cette cérémonie le nom de ¥nGi-tso;iig. 
Le respect qu'il avait ponr sa mère ne lui peitait pas de des-^ 
tituerle ministre Ti^nio\itier , à ^^ï idlé continuait toujours sa 
protection. Mais il l^i refusa sa Ctonfiance , dont irl faonora Pèï-» 
tchou ., qu'il lui avait à(>x^ ^ur collège. Celui*ci descen- 
dant du fameux Jy|ouJl;ioli , qnii avait si puissammeilt secondé 
Tchia,kis-han locç c|^ \^ fondation de l'empire des Mongous , 
^U\i rempli de fermenté , zé^é pour des intéi^ts de son maître , 
ijQstruit , mo^e^ç et ir4'jé|)rAcjiaUe dans ses ioaœurs. Tiémou-^^ 
tier, pendant u^e abc^pce de jB€â%tchou, s'étant présenté aux 
portes du palais , dans le dc^^in ,de '}e supplanter , l'empereur 
lui en fit interdire l'entrée. «CoaTus de cet ahEront, il' rentra 
chez lui pr/esque sacs vie. S'é^nt mi5 au lit , il n'en releva pas$ 
fiX mpurut dans la $^. lune de l'an i3a3. L'impératrice-mère le 
^uivit de très-près au tpmbçau. L'empereur libre, après la mort 
de sa mère , de rech(^rcb«îr les complices des violences de Tié- 
moutier. chargea Peî-tçhou de cette commission. Les plus cou- 
pables 4ésesipèrant de pouvoir échapper au chôlimçnt qu'ils 
jai^ritaient , coi;i;iplo^ère^i;i;t de s'affranchir de cette crainte enas- 
^assinaat l'/eippereur et soq ministre, et en élevant ^ur le tr4ne 
Yésun-temour , petit- fils de l'empereur Houpilaï* ¥ésun-te- 
mour , loin d'approuver ce dessein , en avertit l'empereur. Mais 
la vi[gi^9jice de ce monarque ne pu:t le soustraire au sort qui lui 
était préparé. S'étant mis en route pour retourner de Change 
tou a la cour, il fut poignardé à Nanpo, dans son Ut, par 
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pereiH* Tcfaeng-lsong ou Timour. 11 fut sincèrement regretté de 
968 peuplés^ parce qa'il s^occupait de leur bonheur. Le fidèle 
FâÂ\tcbdFu-fut œiteacré eh £liénie-tem$ que son maître. 

Eclipses du solâî arrivées sous ce rigne. 

L'an iSd^j te [h-èmier joùi^ de là sixième Ititie , ±6 juin. 
L^aik i'd^âf ^ té ^fetàver jéâr de la onzième lune , gdéceinbre. 

YHWN-TEftOUR , ou TAI-TMO. 

i3â& ( 6o*. àhnée jj^ii^r-^ , àù txil*. cycle. ) YÉsnnir-TE^ 
MCMTtK'reçaf enTattatie les mkrijues de la di^ité impériale , 
que lui apporfèrènt dcttir princes mongoos après l'assassinat de 
Choutépata. Personne ne s'éiânt présenté pour lui disputei^ 11! 
trône , u en prit tranquillement possession sur les bords de la 
civière de Lang^l^u, ofï il avait son camp. La lenteur et la mol- 
lesse avec laquelle il poursuivit d^âbord les assassins de son pré-« 
décesseur et leurs complices ^ jeta quelques nuages sur son in- 
nocence à Fégani de ce crime. Mais on lui rieudit justice en- 
suite , lorsqu'on le vit sévir contre ces scélérats. Son règne ne 
lut reiàarqttable que par* des famines que Pinterapérie de Tair 
OtrcâsMnliav Oi^ liiY doit néianmoihk la justice de dire qu'il ne fut 
pa^ ihsëtisibte âuy ^ùx dé ses peuplei^. Il y aurait plus ef&cace- 
rttent' pÔiirvW , s'il àvafit cti' Tesprit pTiJs fécond en ressources. 
Ma** 6h pclmîètif (Ju'it eât^ été mietix àià tête d^une armée' que 
ater fe tVôîié. 11 mouriit à la" 7«..lutte dé Tari i^aS, dans la trente- 
sîxfcèmë aVtriëë ,d« son âçé, à Chkrig-fc!u en'faftarie,ôù il avait 
ëtëpîa^i'le'rf'chiateurs'de l'été, suivant laVotitnme dié ses prédé- 
éesséàts. j)ë pA^6cn^A'K , princesse de RûngkTilâ, sa femme, qui 
jouiésait dïi'riti*e et dés honneurs d'impératrice, il laissa quatre 
fils, dont Tatn^, Asouképà, avait été bômmé quelques années 
auparà^anll', pirince-héritier. Mais Yén-témour réclama le trônai 
en -feveur dès deux fils de l'empereur Haïchàn , Hochila etTou- 
témour , qui tous deux étaient éloignés. Ayant mandé à Tou- 
témbur, qui^élait.le plus voisin, de venir incessamment se 
mettre à la tête d'un parti considérable qu'il lui avait fait, il 
indiqua , en l'attendaiil , une assemblée de tous les mandarins 
de Pé~king'ou Tatou, dans laquelle il fit conclure à rétablir le» 
fils d'Haïchain dans les droits dont on les avait injustement dé- 
pouillésb. Cependant Timpératrice avait fait déclarer empereuir 
Asoulcépaà Cbang~tou. Mais cette démarche fut inutile. Tou-^ 
4émour ^lant arrivé du Hou-kouang à Pé-king ou Taloii^ yfofc 
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reçu avec applaudissement , et donna ses soins aux affaires <hi 
gouvernement. Mais il déclara en miéme-tems que le trôac ap- 
partenait à Uochila , son aîné , et qu^à son retour il comptait 
Fen mettre en possession. Y^-témour lui remontra que dans le» 
conjonctures présentes cette modération était hors de saison , 
et que le. bien public exigeait quUl se fit proclamer» 11 se reailit 
alors, mais en protestant quHl n'acceptait le trône que pour 
l'assurer a son'frère. Ce fut dans cette disposition qu'il se fit cou- 
ronner. U,y eut dès ce moment 'une guerre ouverte entre les 
deux partis. Celui de Tou-témour pi;évalut y et le prince Àsou— 
képa tut tué ; Ton ne sait en quelle occasion ni en quel lieu. Sa 
mère , à la prise de Chang-sou , dont Yuéiou se rendit maître , 
étant tombée entre les mains de ce général , fut conduite pri- 
sonnière à la cour avec plusieurs de ses {dus illiistres partisans* 
Tou-témour cependant souffrait avec impatience les retarde-» 
ments de son frère. Ayant enfin appris qu'il était arrivé à Ho— 
ning ^ il chargea Yen-témour de lui porter le sceau de l'ens^ire 
avec les habits et les ornements impériaux. 

L*an 1827 , le premier jour dé la neuvième lune , 16 septerii- 
bre , arriva une éclipse de soleil. 

HOCHILA, ou MING-TSONG- 

1S29. ( 6®. année Ki-se^ du Lxuie. cycle.) UOCHILA ayant^ 
dirigé sa route vers Chans-tou, son frère s'avance k sa ren- 
contre jusqu'à Tcheouhoucnatou où ils se virent le 6 de 1^ 8^» 
lune de l'an 1^29. I^e soir même , dans un grand repas que Ho- 



âge. Le bruit se répandit qu' 
avait été empoisoîiné , et le soupçon tomba sur Yen-témour qui 
t'était plaint hautement du peu de considération que les grands 
lui avaient marqué lorsqu'il était venu apporter le sceau de 
l'empire. Mais ces conjectures ne purent être vérifiées. Hochila 
avait çu pour première femme Maïlaïti , après la mort de la- 
quelle il épousa Papoucha qu'il déclara impératrice. Celle-ci 
lui donna deux fils ^ Tohoan et Uintchépan. 

L'an i329, le premier jour de la septième lune , 27 juillet ^ 
arriva une éclipse de soleil. > 

TOU-ÏÉMOUR , ou OUEN-TSONG. 

1329. ( 6«. année Ki-scy du LXiii^. cycle. )-Tov-T]fclloÙR ^ 
après l'inhumation de son frère, qui se fit à Chang-tou lêi& 
de la 8*. lune, prit de nouveau possession de l'empire sous te 
iioin de Ouen-tsokg. 11 était à peine sur le trône qu'il or- 
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âonaa^eriaire une collection des coutumes de la dynastie de» 
Mongous% Peu de tems après il supprima tous les 'ministre» 
d'état 4. et ne conserva que Yuen-témour. ITne dtstînction si ho-» 
norahle pour .celui-ci excita là jalousie des grands , et les piqua 
d'autant plus vivement contre lui , qu'il traitait tout le monde 
avec une nauteur révoltante. Plusieurs seigneurs s'étant réunis 
jpour le, perdre V il fut informé du complot, et, les ayant tait 
arrêtçr ^ iJt les livra à via justice qui , par complaisance ^ non- 
seulement confisqua leurs. biens , mais tes condamna à mort par 
une sentence àae l'empereur eut la faiblesse de confirmer. Zélé 
pour la secte de Foé ou des Hochang , ce prince employa pour 
rebâtir leurs temples des sommes immenses qui épuisèrent ses 
sujets. ' 

A la Chine ,• le soin de transmettre à la postérité les événe- 
ments de ctiaqu^ règne n'étail point abandonné à toute sorte 
d'écrivains; mais de tems immémorial il y avait un tribunal 
des historiens, dont tous les joiembres étaient chargés deconsi-» 
gner le jugement qu'ils portaient delà vie et des actions de 
l'empereur régnant dans des mémoires qui ne doivent s'ouvrir 
qu'après l'extinction de sa dynastie. Tou-témours'étant rendu, 
lan i33i, dans la 9^ lune , à ce tribunal, témoigna le désir 
qu'il avait de savoir ce qu'on avait écrit sur sa personne. La 
crainte ferma la bouche aux principaux officiers. Mais un su- 
balterne osa représenter à l'empereur qu'aucun de ses prédé-* 
cesseurs n'avait violé le dépôt dés mémoires de sa dynastie , 
et qu'il espérait que sa majesté ne serait pas la première à en- 
freindre-la loi. qui défendait d'y toucher. L'empereur n'insista 
pas , et luua 1^ ferineté de cet officier et son exactitude à rem- 
plir son devoir. 11 se mettait néanmoins lui-même peu en peine 
démériter les suffrages du public, livré, comme il était ^ au 
plaisir et donnant toute sa confiance à Yen-témour qui n'était 
occupé qu'à flatter ses goûts. Il fut en conséquence peu re** 
cri^té , lorsqu'à la 8^. lune de l'an i33a, une courte maladie 
l'enleva de ce monde à l'âge de vingt-neuf ans , dans la qust^ 
trième année de son règne. Il avait épousé, avant de parvenir 
au trône ,, IÇoutaçhéli , qu'il nomma impératrice. Cette prin- 
cesse, dès .la première année du règne de son époux , fit périr 
par jalousie rijGQpératrice , veuve de Hochila, et reléguer To— 
boan , son fils<aîné , dans une île de \% Corée. 

L'an 1 33i , le premier jour de la onzième lune , 3o novembre^ 

arriva une éclipse de soleil. 

• ■ . ■ - . • . • • ■ • ' • 

.JLINTCHÉPAK, wi NING-TSONG. 
t333. (9% année Gia-ckâif du LXiii% cycle») Iuntghepan^. 
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a*, fils de Pcnipeteiir Hodntla^oii NiDg-tsoiigf fenne piincé 
oaé Toir-témbur , son onde, avait toupt^s considéré, comme 
cievant être son Kéfiiier , kiî succéda eflectivement k l'â^ de 
sept ans pat le crédit dé Pirapérâtrice Poutaehélr , et oontre lé 
gre diï premier iÉinîsirë:Yoa-téÉmiir. lofais pea de jours al^près» 
son inauguratiOQ-ii tomba mataide , et' étamt décédé à la ii*. lune 
de Fanr icfô2,âl dératigear par-^là ifoute^ Ke^ ibèsuMs de limpé-» 
ratrice. Sa'Oiortrfiit deprès smvie'de ceilede Ydn^tésMur, que 
l'excès de ^ dl^àuebe» avait avaneéë. 

TOIlOÀN-TÉllOTÎn» V é* CtfPA-iPF. 


i 4. 


l33a. (9«. année Gin^ldn^ du LXIli«. cycle.) ToHOAl^l 
^tfouk y fils a^é de^ Môthifâ ,' ^m0ti été^a^lé ^tfr FiiHpâ 
trîce Pootatehcii , de l^iittë desr fm de k' Cdréè, cràt elle Pa^ 


>ârar 
'avaW 
fait relégney , fut' ^roélaMé^effi^fiFëmir ^^éb^s le ném déCktlii-ti f 
à-r%e)delti^i^a!ls\ d»il!i bf #> Itthd de^ l^àh r3$y, â^V^avôir 
promîràt eetie' pt^ndâ^é'^ ^e^ \ë fiiMé ,^ s^ès kii ^ paiiàeraie^ au 
prince Y€tSf^4il^}mér^nfïë^^'itt^ètVéièr^Wént Tôtt-té- 
mour. LA bà^teuif «Feb Itf^iietiy'FejfètiS skMii j^rei^fèi^ ihîhisire^ 
fiis du' famevR' ^éràl à^ tt^ iiiàtà ^ f^aiéiit s(èÀ é|kix ,* et' pflus 
encore ses xtfèriefkt»^ ittita Tâ«k(i5)ié , sdW^ edtlè^ , ét'fét Itf 
cause d'ui^'guewe^cmteï^Ûéédèrtrier j^îfj'Faïf i^S'âfeVaVéc 
rimpéfatvfe^ FifTAOU- <}|ii' lé jÇfbfé^gëaSt. liWtfcft^éï dè^ Péy^ lé 
rendafft de j^ul^ eii'\mf ft\H ift^^M^teblic Vs^^ di^t^p& riaténti^ 
se crurent dMIgé»^ d^ flftr<* oû^^i^'ks'fèté? à* PeïtfpéWai' stit* sa 
conduit». Tob<>âll-témôùi< v^|^éh^^<^'vl'émt)^^^ son 

autoritë jtisqô'è falW Hiôùtrr^ k ^ân' ilnlm y I^ p^^^^nes qui 
avaient te' m&nittor de 1^ déj^la*^r^,' Ib' i^légua' à> IN&ii-^an- 


tchéou san^ butoir raAMtIrë'érf'sfa é^é^êHIt-êi^iffqttf'il partît. 
Peyén en eoitiçat tant dk cKa^i^^ <fil'il' téiÉrfek ittMMë dit i^ute 
et mourut à iLong-hi^g-^;^ dtffisUa iph^dl^nieif d^Hièb|HA: É^ dis- 
crâce de ce minii^ti'é/mbrigbti d^ nd^o^ce, n'él^gnit^pa^ dnis 
le cœur deè^ GMrlois' k- Itôî'rié ùùë ses' Vièlënèés leur a^ené 
inspîrée'Cbnti^È sa? nation , ni-te defeii» d*ért s^duîèï» le' j6tfc. L'en- 
treprise très^dis^ndieusé que rerfiperfeiH^ fit, eii- lâor , de 
creuser UH rtotrV«eàu lit au fleilvfe Hbfeang-lïd; fioUi* répfàre'r la 
domifl9gies< quUl avtfft causés^âtik'péufAèis^irblsitisVénrotbpâiit 
ses digues par une' rhtMifdirtién ,' iw liii liomK^e prodiigiëttic de 
mécontents , et devint la scnSinîe . di^ùn, soulèvehieitt presque 
général qui ne finit que par Texpulsion des Mongous. On. vit des 
partis courir dans les provinces, ravager les campagnes, con- 
quérir les villes^ dès piraîtes éeumei^ies grands' fleuves et les 
mers , enlever les vaisseaux marchands , se rendre maîtres de» 
povts et ruiner' le comAiepbe ; des^ambitièux pnsBdrè le tiire 


^\ekafereàT jdUns.èss pays dont ils s'étaient empa^. Ce qiiHl y 
eutoe .plus \facheux , c'^st ifite la Jtseoi^ se m^t parmi- Ijss 'mi^ 
itisties etïet génécaux-4e CbuatÂ^et C^tu ^par^là les {>fogrès 
des rebelles» Le m&rrigtre'TotDii^È ceiui <]«ii servk Charr-ti aveô 
le plus d% sagesse et d/e 'd^ifUél'esâèfriefH. Mais , s* étant fail 
donner Hatna pour ooAlégàe^ il •n>'épr«iiva de sa paif't qbe de 
l'ingratitude, itaraa voyant (fânipei^eu^^ décidé pdUr <es yàin^ 
amusemetits et la volupté , -ne s:^éice«pâ qu^.à >fla^tter sf s ,goûts*; 
et , s'étânt rendu maître de ,ston «spvî t , 41 parvint ^ l'an ' i-^34 9 ^ 
&ire exiler Toto, coo^me' vni'Oétiifim i^c6lQtiaH>de,'àv^c'Yéiieii- 
Téaiour, soniînère. Noa.JBmfiyis Initie à la 'tête des «rntéésqné 
dans k cabiiiet, ToIa 'iFjçnakde- remfofter', stir" le ret>ëllè 
Tcbang-tsé^tckingvUne victpirt îpiî aidait Jfek rentreir trois vîHes 
ccmsidérables soi^s à'obiis«a)Ace ^s Méî^geiïs. Haina', ièra^^nànt 
le r^oàr de r'ilot«^, vmî ^hmMl ékïe Éaire périr V?nn^« suivante. , 
î^'ayant plus afes de eettcuf^ent à redouter ^ ?l rougit fie i'élat 
où il avait rédiftt l'empire,' eh^ plongeant <^litiil-1i 'dans'. des 
débaucbesiqui «l'avaienari) fendu sHki^de au point Ae ^é pouvoir 
donner aisçuiie'attenttoi} aux afl^ltés du gouve;^.nem^t: Charge, 
-par4à, de ià chaîne publique qu^tt ^ ne pouvait se dis^ixntaler , tl 
se mit. en '-tôle', «pour ia détiannier , -dé délrèner l'^elfnpcréur et . 
de mettre à ^^laoe lie tpriwce-liîérttier, son iils/mii j6ignait> à 
-beaucoup d'esfirit , de la ^^rudenee et un grand discernement. 
^ans jitL entisetien secret ^vJ'A jRtti^ éé sujet avec Tt)i/16ti , $oh 
père, îi'£pt entende de ^Sa- sœur , fetnjqië de' TbélbnrTéihburf, 
£ompagjien ^es débauthes de- l'éifhpeï*eur. Ce àionarque , i^is-- 
l;ruît OUI mystère par ^tfi fav(>t4 ^ -vonktt d^'d>ord fâtrc mourip 
iiama et Smésue , son frère , comme les mandarin^ Ven so/Hi-^ 
citaient. Mais, étant revenu à des sèntiipîieiits plus doux, ilse 
contenta de les envoyer en exil. 'Celte espèce de grâce fut sans 
effet. Avant leiir départ onies-fit étrangler l'an et Tatitre. - - 

Tchur-yuen^tchang^ qui, de stimple'iamâ, était parvenu ktxx 
premiers gradeS'ficiUîtaires ^ s'^ôpposait a!or$, avec snccès^ aux 
progcès des rebelles , et préparait en niéme tems l'ét^issement 
a^uoe nouvelle dynastie sur ia ruine de celle des Monaous. f^a 
modatation avec laquelle i\ usait de ses victoires^ ets^'bïémehce 
envers les vaincus, lui soumirent sans violence un grand notobre 
de provinces. Toutes celles du Nord se rangèrent d'elles- 
mêmes soins ses lois. Chun-H voyait cependant d'un «fît indif- 
férent la oliute de sa dynastie s^'accéléi^îi'. Litourf<îu-tong, cbef 
da j^aati des Bmtnéts^oUges 'Ûia& le Hè-nan, lui don nq pour 
rival, en i3ô5, Man4tn-eul, qu*tl fi^t reconnaître empereur des 
SoNG , sous le nom de Ming-Kniang. Celui-ci , qui se prétendait 
issu de Tenipereur • Hom-tsong , établit sa cour à yo-tcbéofi 
du Ild^-nan^ et stq malaiirit /- iésalgré la mésintelligence q^ùrî 


\ 
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régnait parmi les Song^ l'espace d^ cinq ans. Mais \t général 
mongou Tchahan-Témour étant venu l'assiéger dans Caï-fong^ 
fou , dopt il s'était emparé , ruina son parti en forçant la place^ 
et laissa à peine le tems à ce fauxv empereur de s^évader pour ne 
plus reparaître. La cour de Pé-king neprofita point de cet avaiiî-« 
tage pour rétablir son autorité. Elle était pleine d'intrigues «t 
d'intérêts particuliers qui ne lui permettaient pas.de s'occuper 
du bien général de l'état. Le pnnce-héritier, conformément aux 
vues de ^'impératrice Ki , sa mère, se donnait' de grands mou-* 
Vements pour engager le ministre Taï-ping à faire renoncer 
Chun-ti.au trône en sa faveur. Ne pouvant le gagner, il£t des 
tentatives pour le perdre. Mais les grands prirent He parti du ^ 
ministre,, et le justifièrent Ta^ï-ping» 'néanmoins', las de se voir 
exposé J9urnellement aux res^rts que l'intrigue faisait jôuer^ 
prit le parti de la retraite à la deuxième lune de l'an Lâ6a. L'an* 
torité , après lui, passa entre les mains de troÂsseélârats qui , 
ne pensant qu'à s'enrichir-, achevèrent de perdre Tétat en lais- 
sant igp0]r.er à Chun-ti , leiir maître , tout- ce qiii«sQ passait. Les 
diffé^pts partis des Chinois {^'étaient pas les seuls qui travail*- 
laieat àiçnlever l'empire aux Mongous. Ceux-ci, au lieiid'étein-^ 
dre leurs haines particulières! et de se reunir xontre leurs en^ 
nemis communs, s'armèrent les uns contre les autres, et se 
firent une guerre ouverte. Toute la ressource de > l'empereur 
était d^ns.ia valeur et l'habileté du général Tchahatt^Téraour^ 
déjà célèbre- par plusieurs victoires, qu'il avait:. remportées sur 
lies. rebelles. Ayant fait rentrer, l'an i36t, le Hio-nan sous 
Tobéi^ance des Mongous , et soumis plusieurs villes du Nord 
qui avaient secoué leur joug, il commençait à faire renaître dans 
sa natioi^ l'espérance de. conserver Tempire. De toute la pro-^ 
rince de Chantong, il ne lui restait plus à réduire , au comment 
cernent de Pan i<i63, que la ikille de Ytpu, dont il alla lui- 
m^ênie presser le siège entamé par un de. ses détachements. Tien- 
fpjig , qui avait excité la révolte, du .Chantong , dont il était 
gouverneur , vint en personne se joindre aux assiégeants , avec 
un corps de troupes , feignant dWoir repris les- intérétb de la 
cause co^nmune» Mais le perfide , dont le camp était séparé de 
celui de Tchahan-Témour, l'ayant attiré dans sa tente , le fit 
lâqhemei^t assassiner , après qvpi il se jeta dans la ville avec les 
siens. Koukou-Témour , fils adoptif de Tchahan-Témour, con- 
tinua le siège ; et , ayant forcé la place , il immola aux mânes 
de son père l'auteur et les complices de sa mort. Mais il ne 
rétablit point, par cet acte de justice, la concorde- parmi les 
Mongous. Leurs dissensions s'accrurent , au contraire , depuis 
qu'ils ne voyaient plus à la tête de Tarmée impériale ^ln général 
^pad>le de leur ça imposer. JPe qu'il y eut ae plus déplorable 
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poiïr «iix^ c'est qiie le princé-lîéfîtier, au lieu d'employer son 
autorité pour éteindre k feu des dissensions 9 ne la fit servir 
<]u'à Tattiser. 

Le fondateur des Ming se conduisait d'ane c&aaière bien 
différeûte. Mesuré dans toutes ses démarches , il faisait des con- 
quêtes rapides , et d'autant plus solides , que les peuples Qu^il 
s'attachait par sa clémence et ses bienfaits, s'empressaient dt se 
mettre sous sa protection et lui demeuraient fidèleSi Ses géaé-« 
S^aux, Su-ta et Tchang~yu-tchun , secondaient parfaitement ses 
vu«*s(. Ayant fait prisonnier, dans PingAiang, en i365, ïch^g- 
ssé-tching, qui, depuis l'an i354» se portait pour empereur 
des Mongoûs, et soutenait ce titre avec habileté , ib ne trouvè- 
rent presquef plus d'obstacles aux progrès de leurs armesb II 
aiTÎva Tannée suivante, pour combler le malheur de» Mongous, 
que le prirtce -héritier , Ngaï-yuU-pala , s'étatit bromllé avec le 
général Koukou-Témour , le nt dépouiller dé tous ses emplois. 
hes villes qui étaient restées fidèles à I*empereur, ne voyant 
pins alors de chef capable de les défendre , ou\Yirent leurs 
portes atix Ming dès qu'ils se présentèrent. La seule présence 
de leurs généraux ayant soumi», Tan i^^f les provinces de 
Kouang-tong , de Ho-nan et de Kouâng-si , ils ne trouvèrent 
de résistance que dans la ville de Tong-tchéou , dans le Kiang- 
nan , dont le gouverneur Pouyen-Témour se fit tuer en la de- 
fendant. Cette place n'étant qcrà <|uaraitte /jr, ou environ quatre 
lieues de Pé-king, toute la cour fut dans les plus vives alarmes** 
Chun-ti, malgré les remontrances des mi||istres et des grands, 
s'obstina à vouloir se retirer du côté du Nord avec le prince-hé-^ 
tier et la famille impériale. Il partit de Pé-king, et fe 20 de la 
huitième lune de l'an i368, les ennemis afyant attaqué utie des 
portes de cette ville, s'en rendirent maîtres le lendemain. L'em- 
pereur avait pris sa route vers Ghang-tou. Mais bientôt après 
son arrivée, il en sortit à l'approche des ennemis qui le poursui- 
vaient , et se réfugia à Tng-tchang-fou. Ce fut sa deraièrne re- 
traite. II y mourut dans la quatrième lune de l'an iSjo, à l'âge 
de cinquante-deux ans; Ainsi finit la dynastie des Mon^ous pa 
'ïuen , qui comptent , depuis Tchinkis-han , leur fondateur , 
jusqu'à la fin du règne de Chun-ti , cent soixante-deux ans ào 
durée , et quatre-vingt-neuf seulement depuis l'extinction ea« 
tière de la grande dynastie des Song. 

Eédipseê du soleil atnhée» sans ce rigne* 

L'an i334 , le premier jour de la quatrième lune, 4^^* 
L'an i336 , le premier jour de la huitième lune , 6 septembre» 
L'an i338, le premier jour de la septième lune, et non pas 
de la huitième , 18 juillet. 

IX. 3 
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L'an 13/^2 , le premier jour de la c^uatrième lune , et non pâi 
de la huitième, 5 ^ai. 

L'an 1343, le premier jour de la quatrième lune , a5 avril. 

L'an i344 > le premier jour de la neuvième. lune, 7 octobre» 

L'an 1345, le premier jour de la huitième lune, et non pas 
de la neuvième , 26 septembre. 

L'an 1346 , le premier jour de la deuxième lune, 22 février. 

L'an i347 » ^^ preitiier |6ur de la première lune , 1 1 février. 

L'an i35o , le premier jour de la onzième lune, 3o novembre. 

L'an i35a , le premier jour de la quatrième lune , i4 mai. 

L'an 1 353, le premier jour de la huitième lune, et non pas 
de la troisième, 28 septembre. 

L'an i358, le premier jour de la sixième lune, 7 juillet. 

L'an i36o, le premier jour de la cinquième lune, i5 mai. 

L'an i364 9 le premier jour de la deuxième lune , et non pas 
de la huitième , 4 mars. 

L'an i366 , le premier jour de la septième lune , 7 août. 

L'an 1367 , le premier jour de la septième lune , et non pas 
. de la sixième , 27 juillet. ^ 

XXP. DYNASTIE. 

DES MING. 

HONG-VOU. 

i3G8. ( 45®* année Vou-cJdn , du LXiii®. cycle. ) Tchu- 
yaen-tchang , fils #un pauvre laboureur, «t devenu soldât , 
comme on la dit , après avoir demeuré parmi les bonzes ou 
lama , s'était avancé par son mérite aux premiers grades mili- 
taires. La mauvaise conduite des généraux sous lesquels il ser- 
vit contribua le plus à son avancement. S'étant soustrait à leur 
commandement , il se fit chef de parti , dans la vue de détruire 
tous ceux qu'il voyait se former pour la ruine de l'empire. De- 
' venu maître , avec une rapidité surprenante , des provinces de 
Kiang-nan, de Kiang-si, de Hou-kouang et de Tché-kiang , 
se& officiers le pressèrent de prendre le titre d'empereur , lui 
représentant que c'était le seul moyen de réunir les esprits et 
d'épargner beaucoup de sang. Mais, ayant horreur du nom de 
rebelle , il se refusa à leurs instances , et se contenta du titre de 
prince de Ou. Il arbora dèslors le cortège de prince, et se 
donna des officiers .conformément à cette dignité. Dans un 
conseil dé guerre « qu'il tint peu de tems après , il nomma ^des 
généraux pour aller conquérir les provinces de Fou-kien , de 
Kouang-tong et deKouang-si. 11 partit lui-même pour aller join- 
dre son armée du nord au commencement de la 7*. lune inter- 
calaire , prit sur sa route , presque sans effort y plusieurs villes , 
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et sur la fin de la tnéme lune se présenta devant )a ville de Tong- 
tchéou , qu^il emporta d'assaut après Quelques jours d'attaque. 
Tempereur des Yuen , ou Mongous , le voyant approcher de 
Yen-king , se sauva à Chang-tou , hors de la granae muraille , 
et , lie s'y croyant pas en sûreté , il s'enfuit à Yng-chang-tou. 
Les deux villes abandonnées par Chun-ti , étant sans défense , 
le prince de Ou alla prendre possession de la première, où il se 
fit reconnaître epipereur de la Chine par les siens et par ceux 
des Yuen qui s'étaient soumis à lui , donna le nom de Mii^G à sa 
dynastie et celui de Hong-vou aux années de son règne, et 
voulut que cette année fut comptée pour la première. Su^ta ^ 
son grand général , qu'il fit marcher à la conquête de Taï-yuen, 
s'en rendit maître , après avoir £iit prisonniers quarante mille 
hommes de cavalerie, qui couvraient la place. Cette victoire 
fut de près suivie de la soumission de tout le Chan-si. Hong-* 
vou y cependant , ne demeurait pas oisif à sa tfour. La pre- 
mière cnose dont il s'occupa , fut d^empécher le luxe de s'^ 
introduire , en supprimant ce qui pouvait y donner lieu , et il 
commença par sa famille. Les Yuen avaient fait construire à. 
Yen-king, un palais au milieu duquel s'élevait une grande 
tour d'une architecture très-riche et fort recherchée; on voyait 
au-dessus deux statues qui sonnaient à chaque heure une cloche 
et battaient du tambour. Hong-vou eut la curiosité d^y mon- 
ter avec une suite nombreuse ; et , après avoir examiné eix 
silence ce travail mer^'cilleux , il dit d un air pénétré : « Com- 
» ment peut-on négliger les affaires les plus importantes , 
j» pour ne s'occuper qu à élever des édifices si magnifiques. Si 
» tes Yuen, au lieu de s'amuser à ces superfluités, s'étaient 
» appliqués à contenter les peuples, n'auraient-ik pas con- 
» serve le sceptre dans leur famille? » S'adressant ensuite à 
quelques-uns de ses grands : « Je vous ordonne , leur dit-il , 
j» de faire abattre cette tour , et qu^il n'en reste aucun vestige. » 
La plupart des cl^ars et des meubles de l'empereur étaient or- 
nés d^or et d'argent ; il ordonna d'y substituer le cuivre. 

Le général Su-ta partit à la première lune de Tan 1369 P^^^ 
la conquête du Chen-si. Li-ssé-^tsi , qui en était gouverneur , 
après avoir vainement défendu plusieurs places, prit le par fi 
de la soumission. Su-ta , voyant les provinces de Chan-si et 
de Chen-si, subjuguées, remet le commandement de l'armée 
h Fong-lsong-y , et retourne, dans la neuvième lune, à la 
cour, où il est icçu comme en triomphe. Ouang-pao-pao , 
général des Yuen, voulut profiter de son absence pour faire 
quelque entreprise ; maïs après de légers succès , il échoua 
devant 'Lan-tcbéou , défendu par Tchang-ouen. Su-ta part de 
la cour à la 2^, lune de l'an iSyo, pour achever la conquête 
de ce qui restait soumis aux Yuen, Les villes devant lesquelles 


ses lieut0ndnts $e présentent , leur ouvrent )e»rrs portas sâot 
Résistance. Chim-tî , dans le cours de cette expédition , étant 
mort à la 4*> lune, la guerre semblait devoir être terminée, 
Mais te prince-héritier, Ng^ï-yii-lipata, s'étant renfermé dan* 
Yng-tch^ng , menaçait d*y faire une longue et vigoureuse dé-<- 
fense. Lta place, néanmoins ^ se rendit aussitôt que Li-ouen-» 
tchong , envoyé contre elle avec un détachement, parut sous 
ses murs. Les reines et les princesses qui s'y trouvèrent , plu-r 
sieurs Jx-inçes de U famille royale, et les grands attachés à 
son service , furent tous conduits à la cour des Mfng. Le seul 
prince-héritier des Yuen eut le bonheur de s'échapper. Hong- 
"vou , mainjga sa générosité envers Msfîtilipala , Tun des prison- 
niers, petit-fils de Chun-îi. Les grands demandaient qu^il fû% 
immolé dans la salle des ancêtres de la famille impériale. Hpng* 
vàu y loin d'acquiescer à cette demande baroare , déclara 
Maïtîlipala prince du troisième ordre, dont il lui assigna Iç 
cortège et les appointements, et lui fit donner un palais pour 
lui et les princesses. 

Bans la même lune où Chun-ti mourut, le général Su-t9 
força te camp de Ouang-pao-pao , qu'il mi| dans un ^ésordrir 
effroyable , sans fajre quartier à personne. On compta jusqu'à 
quatre-vinçt-quatre mille hommes restés sur le carreau. Ouang- 
pao-paQ| s étant sauv^ , alla joindre le prince-héritier des Yucn^ 
qu'il fit déclarer empereur de sa nation. !l*eut une espèce de 
revanche, l'an iS^a, contre Su-ta, qui, l'ayant attaqué prc9 
de la rivière de Toula, avec une' armée inférieure à la sienne , 
fut battu avec perte de dix mille hommes. Ouang-pao>pdO| 
mécontent du prince-héritier des Yuen, se retira depuis au 
nord de la montagne de Hin-chan , dans le département de 
Holanalahaï, où il mourut au commencement ue Tan iSjS. 
!Ngaï-yu-iipata, ne lui survécut que trois ans, étant mort I an 
i^yS. On lui donna pour successeur Toukouf-Témour^ son fils, 
qui fut préféré à Maîtilipala , sans que cette préférence causât 
de trouble. L'empereur Hong-vou , le reconnaissant lui-même 
prince des Yuen , lui fit faire-des complinicnts de condoléance 
sur la mort de son père, et de félicitation sur son élévation à 
la dignité de prince des Mongous. 

Cependant nong-vou méditait le dessein de réduire le Yun-^ 
nan par la voie des armes. Cette province était alors divisée en 
cinquante-deux fou ou grands départements, cinquante-trois 
tchéou ou départements du second ordre , et cinquante-deux 
hien ou départements du troisième ordre. Des excursions que 
firent les Tartares sur les terres de l'empire , l'obligèrent de 
suspendre pendant trois ans Teffet de cette résolution. Mais ^ 
ayant rechassé ceux qui étaient venus insulter ses états y il as- 
sembla une armée de troi« cent mille hommes^ qu il fit parlif 
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5om la conduite de Fou- yeou-lé pour celte e9(pé£tiOiff , dont 
îl traça lui-m^me le plan. £Ile fut pénible, mais. b<^ureuse; 
et en deux campagnes le Yun-nan tomba entiéreau^nt^pits. la 
puissance des M in g. 

7^ mort du grand général Su-ta^ arrivée à la 9^ lune de Tao 
1362, plongea l'empereur dans un deuil qui lui fit suspendre 
toutes les affaires. Il avait coutume de dire que ce général était 
pour lui ce que les pieds , les mains et le cœur sont au corps. 
Four honorer sa mémoire , il composa lui-mêmç soà épitapne 
contenant Péloge et le détail de $çs exploits. 

he prince dt- s Yuen ne fut pas soignai» d'entretenir Ip paix 
avec i empire. Son général Nanutchu ^ capitaine expériipenté , 
ayant sous s^ prdreg plusieurs centaines de mille hommes ^ 
paraissait décidé â venger Thonneur de $a nation. Trois cent 
mille hommes que l'empereur envoya contre lui, l'an i386, le 
réduisirent â mettre bas les armes l'année suivante, et k prendre 
le parti de la soumission avec toute sa horde. L'empereur de- 
vant lequel il vint se présenter f le reçut avec distinction y et le 
créa hcQUj^ avec les appointem£nts <& c^tle dignité. Tokous- 
Témour , malgré cette défection , .n'était point encpre disposé 
à se rendre. Mais les nouvelles pertes qu'il fit ejxsuite l'ayant 
obligé de se réfugier chez Tessou lier , son parçnt, celui-ci le fit 
massacrer dans le dessein de se faire reconnaître prince des 
Yuën. Il ne jouit pas tranquillement du fruit de sa lâche tra- 
hison : les générau]^ de l'empereur le harcelèrent continuelle- 
ment, et le mirent souvent à deux doigts de sa perte. Hong-von 
termina son long et glorieux règne le dixième jour de la v^^* lune 
intercalaire de l*an 1398. « Ce prince, dit le P. de Mailla, avait 
^ de grandes qualilés et peu de défauts essentiels- Ennemi du 
» faste , ses haoits et son train étaient des plus modestes ; doué 
» d^un sens droit et de beaucoup de pénétration , il connaissait 
n bientôt le génie et les talents de ceux qui l'approchaient : ce 
» discernement faisait qu'il employait chacun suivant sa capa- 
3» cité , et qu'il était toujours bien servi. Il saisissait avec unç 
n justesse admirable les avantages et les inconvénients d'une 
» entreprise, et rarement il se trompait. Persuadé que l'intérêt 
» personnel conduit toujours le peuple, il veillait à ce qu'on ne 
' » lui- causât aucun dommage, et il donnaû tous ses soins è lui 
» procurer le nécessaire pour vivre en paix : cette conduite 
» pleine de bonté , engagea les peuples à se soumettre facile- 
» ment à sa domination , *et le ut réussir dans tout ce qu'il 
» entreprit. » 

KIEN-OUEN-Tl. 
1398, 1(1 5'. année Fou-j/i, du lxiv*. €}«le.) Tchu*ouen ^ 
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petU-fils de Hong- vou iqui l'avait déclaré prince-héritier « lai 
succéda sous le nom de Kien-ouen-ti. Ses oncles , les pnnc^ 
de Yen , de Tchéou , de Tsi , de Slang J de Taï et de Min , q^e 
la politi(|ue dû feu empereur , leur père , avait éloignés dans U 
vue d'éviter le trouble , reçurent la nouvelle de son élévation 
avec beaucoup dUlumeur. Les ministres Kitaï et Hoang-tsé- 
ting, infonnés que les deux premiers de ces princes avaient 
conjuré leur perte afin de dépouiller leur neveu ^ lui conseil- 
lèrent de s'assurer de leurs personnes et de commencer par le 
second. . L'avis fut suivi , et Li-king-Iong , envoyé avec un 
corps de troupes dans le Ho-nan, se saisit du prince de Tchéou 
et de sa famille 9 qui furent amenés à la cour. Le prince | réduit 
au rang du peuple, fut ensuite exilé dans le Yun-nan* De 
semblables traitements qu'on fit à d'autfes princes dont on se 
défiait , persuadèrent à celui de Yen , que çon tour ne larde- 
rait pas à venir. Pour se mettre en défense , il prit les armes 
l'an i4oo , feignant de n'en vouloir qu'aux deux ministres, et 
protestant de les mettre bas dès que ces traîtres, comme il les 
appelait , ' seraient mis à mort. Les victoires éclatantes qu'il 
remporta dans la même année sur les armées nombreuses qu'on 
lui opposa , et les conquêtes rapides qu'il fit , déterminèrent les 
deux ministres à demander eux-mêmes d'être renvoyés du mi- 
nistère et éloignés de la cour. Mais, quoique disgraciés en 
apparence , ils n'en eurent pas moins d'influence dans lé gou- 
vernement , et tout continua de se faire paf leur ordre ou par 
leur conseil. Le prince à qui ce jeu n'en imposa pas, et qui 
d'ailleurs portait ses vues sur le trône , continua la guerre de 
son côté, et la fit d'autant plus heureusement, que les géné- 
raux qu'on lui opposa ne l'égalaient point en habileté. Une 
grande bataille , qu'ils gagnèrent sur lui , vers la fin de i4oi , 
semblait néanmoins devoir le porter au parti de la soumission. 
Mais apprenant que l'empereur , dans le transport de sa joie , 
avait fait revenir à la cour ses deux ministres, ce rappel le 
tlécidà plus que jamais dans sa révolte. L'an 1 402 , ayant battu 
le général Chan-kié , le succès de cette bataille le rendit maître 
de la plupart des villes du Houpé , et jeta l'empereur dans la 
consternation. Pour regagner le prince , il exila de nouveau ses 
ministres , confisqua leurs biens et lui manda lui-même cette 
disgrâce. La réponse du prince à l'empereur fut un doute af- 
fecté sur la sincérité de sa conduite ^ et des excuses sur le refus 
qu'il croyait devoir faire de licencier ses troupes. C'était arr- 
noncer qu'il était disposé à poursuivre les hostilités. Ce fut ce 
qu'il fit en effet et avec tant de prospérité , qu'ayant passé le 
Kiang sans opposition, l'an i4o3, il arriva aux portes de Nan- 
^ing où résicfait la cour. L'empereur, perdant alors toute es- 
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perance^ livra son palais aux flamnies où rimpératrice Ma-chi, 
sa femme, se précipita; pour lut , s*étant déguisé en bonze 
avec quelques personnes de sa suite, il alla se cacher dans le 
Yun-nah où il nfeiia un)s vie ermûite -, pendant trente-^liûîtlanSf 
à la faveur de ce trave&tissemif ixt. 

TCHING-TSOU, du >YONG*LO. 



qu il croyait 

femme , prit tranquillement possession du palais impérïal'où' il 
' se fit inaugurer sous le nom ae TcHriVG-TSOU. II est néànoioin^ 
plus connu sous celui de YoNG-LO. H choisit la ville dePépîng 
pour y tenir sa cour du nord , et substitua au nom qu^élle por- 
tait celui de Chun-tien-fou , qu'elle a toujours coQs^ryé depuis. 
Au commencement de l^n i4o5, il pourvut à Pétaliliskétkiëtlt 
de ses fib, en nommant princç-héritier Tchti-kao-tchij' l'Stné ; 
qu'il fit en même tems prince de Yen, et en donnant la prin- 
cipauté de Han à Tchu-koo-hiu ^ le second , et à Tchu-kao-soui, 
le troisième , celle de Tcbao. - . . -, 

Lé Ngan-nan , ou Ton -km , faisait anciennement pârt^^' fjin^ 
royaume de Kiao-tchi ou de la .Cochihchine. L'empereur en 
ayant créé roi Li-tsarig à la i i«. lunç intercalaire de l^an. 1.494» 
Tchin- tien-pin^ vint lui faire , l'année suivante, des rebrésen- 
tations à cesuje^^, disant que Li-ki~mao,- père de Ly-ts^^ng y' 
avait usurpé à son préjudice le Mgan~nan , après avoir exter- 
miné la famille royale dont lui seul était le dernier rejetop' 
L'empereur, décidé à faire justice sur ce placet,. fit, pàrti^ 
pour le Ngan-nan , une armée sous les ordres de TcTiaing-fou. 
Ce général, après une grande victoire , amena, ran i4ô^, Li^ 
ki-mao et Li-tsang à Pempereur qui se contenta de reléguer 
le père dans la province de Kouang-si , et retint le fils auprès 'de 
lui. 

Yong-lo fit deux expéditions contre les Tar tares , et mourut, 
en révenant de la seconde , le dix-huitième jour de la 7*. lune de 
l'an 142^9 à l'âge de soixante-cinq ans. Son corps fut rapporté 
à Pé-kitig où iiavait transporté sa cour. A la nouvelle de sa 
mort on voulut engager l'empereur Kien-ouen-ti à remonter sur 
le trône; mais, content de 'la liberté que lui procurait l'état dé 
Ho-chang, il rejeta constamment les offres qu'on lui' faisait 
pour son rétablissement. 

L'an i4i^9 et non pas 14^49 1^ premier jour delà première 
kiBe, i^^ février, arriva une éclipse de soleil. 
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GIN-TSONG. 

i4a5. (4a*. aiûaée ¥'$€,. du inW cyde.) Tctni^kâo-tchi 
prit , en succédant à Tempereur Yong-lo^ son père , le nom d« 
GiN-TSONG. Nommé prince-héritier dès Pan i4o5, il avait 
administré les afl^ires avec beaucoup d\9p^iaiÊiùn et de capa- 
cité. Il débuta sur le trône par nommer pnnce-héririer son (ils 
TchuAao-U:hi> et l'envoya résider à NAO-king.pour^oiivernei' 
les . peuples du midi , se réservant ceux du nord. L^mpereur 
Yong~Io f son p^re; , avait proscrit un |p*and nombre de man^ 
darins à cause de leur attachement à Tempereur Kien-ouen~UL 
Convaincu de letir innocence , Gin-tsong, donna un édit pour 
xéhabiliter leur mémoire : cette démarche lui fit le plus grand 
honneur. Toute sa conduite porta l'empreinte de son caractère 
équitable et bienfaisant. Mais il n^occupa le trône que dix mois^ 
et mourut à Pé-king^ I^.ia de la 5^. lune de Pan 14^6 1 ^ l^^g^ 
de qii^ranle-^huit ans* 

StîÈN^TSONG/ 

• - , I .. . , 

14^6. (4^^* année i^^ou, du txtv^ cycle.) Le tiùm que~ 
pritiPchii-kaû-lchiy en succéd&nt à tiin-tsoAg, son père, fat 
StÉîî-TiàoNG. Le prince Tchu^feao-chiu ^ son oncle, exilé sous 
lé deriiier rëgne , a Lo-ngafi , pour tàuse de révolte , nourrissait 
toujours dans son cœur les dispositions qui avaient causé sa dis- 
grâce. tJiie fausse démarche qu'il fit en vôyabt son neveu placé 


dans JLo-ngan , au momeni qu 11 s y atcenaait le moins, ^e 
trouvant pas moyen d'échapper , il prit le parti de venir trouver 
e:n habit de deuil son neveu • et oe lui déclarer les complices 
de la conspiration qu'il aVàii formée pour le supplanter : l'em- 
pereur l'ayant reçu avec bonté , le fit conduire à Pé-king , où il 
fut enfermé avec sa famille dans une maison commode et 
pourvue de tout ce qui était nécessaire à la vie. Cette révolte ^ 
étouffée dès sa naissance , ne laissa pas de coûter beaucoup de 
sang : les officiers que ce prince avait mis à la téf e de ses troupes 
et ceux qui formaient son conseil , furent punis comme re- 
belles. 

L'empereur Suen-tsong étant tombé malade, le premier jour 
de l'an i436 , mourut le lendemain. 

L'an 1 433 , le premier jour de la sixième lune , et non pas 
de la septième, 17 juin , arriva une éclipse de soleil. 
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YNG-TSONG. 

i436. (53e. année Pihg-ckm , du LXiv». cytie.) Ywg-tsong , 
-Gis de Suen^tsong, fut reconnu pour son siicce^^ur, à Page de 
huit ans, par les soins de Timpératrice Tchang-chi| âôn aïeule, 
qui se fit en même-^tems décerner la régeilce. 

L'empereur déposé, Kien-ouen-ti , fut découvert, l'an i44ï» 
sous rhabit de Ho-chan, qu'on lui fit quitter ; aprèâ quoi il fut 
renfermé dans un appartement du palais , oà il pas^a le reste de 
ses jours, qui ne fut pas de longue durée. LMmpëratrice régente 
«tant morte à la dixième lune de Tan i44-^9 l'empereur prit en 
main les rênes du gouvernement , et revêtit de la plus grande 
autorité l'eunuque Ouang-tthin', que cette princesse avait mis 
4 la tête de son conseil , après avoir été Slir le point de le faire 
périr pour ses infidélités'. Ce ministre côntitiua d'exercer son 
tle^potisme en avançant , malgré leur iridîgtiité , ses créatures , 
et persécutant les gens de bien qui s'opposaient à st-» volontés. 
- Sur la fin de 1444» ^^ apprit que Tonôah , prince tartare de 
*Chunning, était mort* et que son fils Yésien lui avait succédé. 
Celui éi, plus entreprenant que son père, se faisait bien plus 
cràinilre dans le noni de la Chine. Une armée de deux cent 
-mille hommes , envoyée contre lui , n'o^ pénétrer fort avant 
dans son pays, de peur de le rencontret, et s'en revint après 
avoir battu quelques partis. Un autre rebelle Lu-tchuen , nommé 
'Ssé-gin, fier d'une victoire qu'il avait remportée sur les Chi- 
Tiois , en i438, avait pris le nom de Fo-fa que portaient les rois 
de Yun-nan. Il demeurait tranquille 'dans cet état reculé et ne 
paraissait pas disposé à pousser puis loin ses conquêtes. On apprit 
au contraire à la cour ,. que Yésien exerçait continuellement ses 
troupes et mettait tout en usage pour soulever les Tai tares voi- 
sins de la Chine. Ouang-tching néanmoins , cotitre l'avis de 
l'empereur et de son conseil , s obstina à vouloir , avant tout , 
exterminer Ssé-gin et sa fainille. Il y réussit ; une armée qu'il 
envoya contre le roi de Mien qui le protégeait , obligea ce prince 
*à le livrer à un officier de la cour , qui le chargea de chaînes 
'pout l'amener à l'empereur. Mais Ssè-gin', n'espérant point de 
grâc'e^ 'se donna la mort sur la route. Yésien , frappé du sort de' 
ce rebelle, voulut faire la paix avecl'ertipire, et pour la cimenter 
il fit demander en mariage une princesse à l'empereur. Mais 
elle lui fut ignominieusement refusée par le ministre ; ce qui 
alluma le désir de la vengeance dans le cœur d'Yésicn. Ayant 
levé une armée considérable , il fit de nouvelles excursions sur 
ies frontières de la Chine. Le ministre Ouang-tching lui opposa 
"une armée de cinq cent mille hommes, dont il se ht donner le 

IX. 4 
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commandement par l^empereur ^ui Taccompagna. Cette expé* 
dition fut très-malheureuse par Pincapacité au général. L'armée 
impériale étant venue camper k Tou-mou, à vingt iy de Hoaï- 
laï, dans un lieu où elle manaua d'eau , le prince tartare, dans 
la 8'. lune de l'an i4-^o , fondit sur elle, et engagea un combat 
furieux où plus de cent mille chinois périrent , et le reste fut 
mis en déroute. L'empereur lui-même tomba entre les main» 
des vainqueurs qu'il étonna par la tranquillité avec laquelle il 
soutint ce Vevers. Fantchong, capitaine de ses gardes, vengea sa 
captivité sur Ouang-tching qu'il défigura à coup de sabre, xésien 
à qui ce prince fut amené , le reçut avec respect , et lui donna 
la première place. Mais l'impératrice, mère de Yng-tsong et son 
épouse , offrirent en vain leurs bijoux , qui montaient à des 
sommes très- considérables, pour obtenir sa rançon. Yésien 
l'enmiena avec lui en Tartane. L'impératrice mère avait eu 
soin y dés qu'elle apprit la captivité de son fils, de signifier aux 
mandarins, que Tching-ouang , frère puîné de Yng-tsong, au- 
rait soin du gouvernement jusqu'à son retour; et deux jours 
après, elle fait reconnaître Tchu-kien-tchin , fils de l'empe- 
reur, âgé de deux ans, prince -héritier. Cette princesse déses- 
pérant de revoir l'empereur , son fils , crut important de ne 
pas laisser le trône plus long-tems vacant. Le 29 de la 8** lune 
de l'an i45o, elle adressa aux grands un ordre portant , que le 
prince-héritier n'étant encore qu'un enfant et incapable de 
manier de long-tems les rênes du gouvernement , il fallait que . 
le prince Tchmg-ouang montât sur le trône. Les grands, ravis 
de cet ordre, contraignirent le prince régent de céder aux désirs 
de l'impératrice sa mère. 

KING-TL 

i45o. (7*. année Keng-ou^ du LXV*. cycle. ) Tching-ouans, 
frère puîné de l'empereur Yng-tsong, fut salué empereur le 
6 de la neuvième lune, 14^0, par tous les mandarins d'armes 
et de lettres , avec les cérémonies accoutumées. Le tartare 
Yésien ne pouvant tirer de la captivité de Yng-tsong les avan^ 
tages qu'il espérait , recommença les hostilités; et ses troupes 
l'étant répandues comme un torrent dans le Pé-tché-li , rem- 
plirent de consternation la cour de Pé-king. Le seul Yu-kiea 
ne perdit point la tête. Ayant pourvu à la sûreté de Pë-king 
il attendit Yésien qui fut obligé de se retirer après plusieurs 
assauts donnés à cette ville. Yésien fit ensuite des proposition^ 
de paix qui , ayant été jugées illusoires, furent suivies de corn* 
bats dont les Chinois sortirent victorieux par la valeur et l'ha- » 
bilcté du général Ché>-hcng et de Ché-pien , son fils. Le prince 


DES EMPEREURS DE LA CHmÉ. 27 

tarlare avait amené avec lui l'empereur Yng-tsong. Désirant 
de s'accommoder avec la» Chine, il invita lui-même ce 
prince k retourner â Pé-king. La cour impériale , apprenant 
ces dispositions d'Yésien , et doutant encore de leur smcérité , 
lui envoya des ambassadeurs , qui , en dix -sept jours , arrivèrent 
à un endroit appelé Chépator^ où ce prince était campé. L'em- 
pereur, sur le rapport qu'ils firent du succès de leur voyage, 
fit partir pour la Tartarie Yang-chen , homme habile et élo- 
quent , avec un cortège magnifique et plein pouvoir d'agir sui- 
vant les circonstances. Peyen-tiémour , à la garde duquel Yng- 
tsong était confié depuis la bataille de Tou-mou , voyant le 
retour de ce prince décidé, Taccompagne par honneur et par 
attachement une demi-journée. Ils versent des larmes en se 
séparant , et l'empereur continue sa route vers Pé-king , avec 
une escorte de cinq-cents chevaux, que lé prince lui avait 
donnée. Le i6 de la g*, lune de l'an i45i , il arrive à Pé-king , 
et refiise les hommages que les grands sont disposés â lui ren- 
dre, disant qu'il ne peut les recevoir, après le déshonneur 
qu'il a fait à Fempire et à ses ancêtres* S'étant retiré dans un 
hôtel particulier, il ne voulut se mêler aucunement des affaires 
de Tétat, et persista plusieurs années dans cette disposition. 
L'empereur King-ti , son firère , jouissait tranquillement des 
fruits de la paix qu'il avait conclue avec lesTartares. L'an i454» 
Yésien ayant tBé Toto-pouha , son kokan , voulut s'assurer la 
jouissance du trône par une ambassade qu'il envoya , de con- 
cert avec les hordes qui lui étaient soumises , à la cour impé- 
riale, pour lui prêter hommage et payer le tribut. King-ti 
perdit, peu de tems après, Tchu-kien-tsi , son fib, qu'il se 
proposait de déclarer prince-héritier au préjudice de Tchu- 
kien-chin qui était en possession de cette dignité. Sa jalousie 
contre ses neveux et sa défiance envers son frère , s'étaient déjà 
manifestées en diverses occasions. Les remontrances que plu- 
sieurs mandarins osèrent lui faire à ce sujet, furent punies du 
dernier supplice. Il occasionna , par-là , une conspiration pour 
rétablir Yng-tsong sur le trône. L'an i458, les partisans de ce 
dernier Payant fait entrer dans leur dessein profilèrent d'une 
maladie de King-ti pour le remettre en possession de l'em- 
pire. 

YNG-TSONG, rete^//. 

i458. ( i5«. année Vou-yn^ du Lxv° cycle.) Yng-tsong ayant 
repris l€s rênes du gouvernement, tous les mandarins vinrent 
le reconnaître dans la salle du trône et le féliciter sur son 
rétablissement. Ché-heng qui avait le plus contribué à celte 
révolution, fait exécuter à mort Yu-kien , ministre de King— 


ti , sans égard pour if^s services importants qii^îl avarit>re{u}y^ 
à Tétat. Son mérite faisait tout son crime aux yeux jaloux de> 
Ché-heng , qui n'eut pas de peine, aidé par Tcmi-yeou-tchin, 
son collègue , à lui en supposer de plus réels. IX'autres grands, , 
d^une conduite irréprochaole , subirent un semblable sort , p^* 
les artifices du même ministre. {Cin^ti , malade , apprenant sa. 
déposition, en mourut de chagrin le 19 de la a«« lune, de 
Fan i4^9* 

L^ambition de Ché-faeng n^était pas satisfaite du haut rang^ 
où il était élevé. Sur les prédictions d'un magicien , il s'ima- 
gina que le trône, lui .était destiné, ou à Cbe^ien , son fils* 
i)es officiers qu'il avait sous lui , ayant découvert le dessein où 
le père et le fils étaient de se révolter , en avertirent la cour*; 
L'un et l'autre furent arrêtés et s'empoisonnèrent, l'an 1460 ^ 
pour éviter une mort infâme. 

Au commencement de l'an i465 , Yng-tsong étant tombé 
inalade , jugea lui-même que son mal le conduirait au tombeau^ 
s^étant fait apporter des pinceaux, il écrivit ses dernières volon«<. 
tes, et mourut le 17 de la première lune, à l'âge de,trente-s 
huit ans« 

HIEN-TSONG- 


$ 


1465. (52«. année Y-yeou y du lxv«. cycle*) Tchu-kien-chinv 
déclaré depuis long-tems prince-héritier , prit possession du 
trône après la mort de son père , sous le nom de Hien-tsong* 
Le règne de ce prince, qui fut de vingt-trois ans, n'offre pres- 
ue aucun' événement remarquable. Adonné au culte des idoles, 
i en fit réparer lés temples aux frais de l'état. Sans un mérite 
émtnent , il $ut entretenir le calme en dedans et la paix avec 
ses voisins* On le blâme néanmoins d^avoir accordé trop de 
pouvoir aux eunuques. La quinzième année de son règne', il 
établit un tribunal composé de cette espèce d'hommes , auquel 
il donna le nom de Si-tchang , avec le droit absolu de vie et de 
mort sur tous ceux qu^on soupçonnait de révolte^ Ouang-ché, 
qui en était le chef, et ses collègues, ne manquèrent pas, comme 
on l'avait prévu, d'abuser d'un pouvoir si exorbitant. L'an i4Ô3, 
Su - yong , censeur de l'empire , ayant mis en évidence les 
crimes dont ils s'étaient rendus coupables , l'empereur en fut 
si frappé , que , les ayant fait charger de chaînes , ils les con- 
d:<mna tous au dernier supplice. L^s mandarins , qu'ils avaient 
injustement destitués, furent dans le même tems r/établis,^ et 
le tribunal Si- tchang aboli. Lin-sun , mandarin du triijsunai 
des crimes ) ne réussit pas également à désabuser Hien:tsonff de 
^es préventions Gn faveur desTao-ssé et d.€s Ho-»çhang';:ofeuj( 
feectes d'imposteurs adonnés à la magie. LVmpereur irrité de la 
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kârdiesse^dles accusations qu^il formait contre eut f quoique bien 
prouvées^ le fit mettre ea prison , et nomma une commission 
pour in.sb'uire son procès. Les juges ne trouvant dans son piacet 
aucun motif <le le condamner « Hien-taong chargea Teunuque 
Hoaï-Qghan de le faire périr. Mais Tenauque ^ sans être ébranlé 
par les menacer dont l'ordre était accompagné , refusa de Texé- 
cuter. £tonné de sa fermeté , ^empereur fit sortir de prison 
Lîu'-sun auquel il rendit son mandarinat. Ce prince ayant perdu 
la première des "reines , ses femmes , en conçut un chagrin dont 
il mouf ut k la huiltèaie lune de l'an 14^87^ dansla vingt-troisième 
année de son règne ^ et la qnaYantième de son âge. 


i. . 


HIAO-TSONG. 


14^7. (44*- année Twi^-^iiy, du LXv*. cycle.) Tchuryeou-( 
tang y fils de l'empereur Hien^tsong et de la princesse Ki-chi ,> 
succéda 9 sous le nom de Hiao-tsong , i son père. S'étant fait 
représenter le plaçet de Lin-sun contre Litsé-song et les autre» 
Ho-chanfi , il Ie& trouva encore plus coupables 1 après d'exactes^ 
informations , que l'accusateur ne les avait dépeints ; et voyant 
qu^ils persévéraient dans leurs désordres , il les fit tous mourir. 
11 n'en fut pas moins attaché toutefois à la doctrine des Tao-^ , 
qu'il avait sucée dès sa jeunesse. Ces charlatans continuaient 
toujours de vanter leur prétendu breuvage de l'immortalité, 
ipalgré les démentis que l'événement leui;avait $i souvent donnés, 
et s'attribuaient , avec aussi peu de fondement, le secret de faire 
de l'or et de l'argent. Les ministres voyaient avec chagrin l'em- 
pereur attaché opiniâtrement à ces erreurs. Us tâchèrent de l'en 
déprendre dans un piacet qu'ils lui présentèrent, Mais l'empe— 
reur se contenta de louer leur zèle , ^ans renoncer à ses opi*» 
pions. Le rè^ne de ce prince fut de dix «-huit ans. Une maladie, 
l'emporta, l'an i5o5, oans la cinquième lune, à l'âge de trente- 
huit aps. 

OU-TSONG. 

i5o5» {^K àxmée Y^Écheou y du Lxvi*. cycle. ) Tchu-heou-* 
tchao ^ fils de Tempereur Hiao-tsoag , qui l'avait déclaré 'prltoce-» 
héritier , lui succéda , dans sa quinzième année , sou$ le* nom 
de Ou-TSONQ. Huit eunuques du palais, dont le principal était 
Lieou-kin , qui avait élevé le jeune einpereur , formèrent le 
complot de le plonger dans la débauche , ann de le distraire par4à 
des soins du gouvernement , et de se rendre maîtres de l'auto- 
^ rite. Ils n'y réussirent malheureusement que trop. Les ministres 
d'état et les gcands , alarmés de la conduite du prince , lui firent 
des remontrances fort vives | par un piacet dont la lecture le 
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fit frémir. Mais les eunuques qu*il avait congédiés , trouvèrent 
bientôt moyen de le regagner, et déployèrent leur ressentiment 
contre ceux qui les avaient desservis. Acharnés â les découvrir , 
ils eurent Paudace de &i)re publier , l'an i^oy, un ordre sup-^ 
posé de l'empereur , dans lequel ils inculpaient de soupçons de 
révolte soixante des premiers et des plus considérables de l'em- 
pire , du nombre desquels étaient deux ministres d'état , trois 
présidents de tribunaux , douze censeurs, qu'ils déclaraient tous 
i nca'pables de posséder aucune charge. Ces hommes respectables * 
furent remplacés. par des gens, la plupart ofa^urs et entière- 
ment dévoués aux, eunuques. La conduite atroce de ces derniers 
causa un soulèvement général dans l'empire. Du côté de Ning- 
hia dans le Chen-si , Tchu-chi-fan , de la famille impériale des 
Ming et prince de Ngari-hoa, pensa à proBter des conjonctures 
pour s'élever au-dessus de son rang. Les troubles qu'il commen- 
çait d'élever ayant donné l'alarme à la cour, Yang-y-ting, 
ministre d'état , imagina de se servir de l'eunuque Tchang-yong 
pour perdre Lieou-kin qui en était l'avteur. Le premier de ces 
deux eunuques était ennemi de l'autre depuis une querelle fort 
vive qu'ils avaient; eue ensemble , et inalgré les' soins qu'on avait 
pris de les réconcilier. ' 

Comme le bruit de la* révolte du prince de Ngan-hoa deman- 
dait d'être approfondi , le ministre persuada à l^mpéreur d'en- 
voyer sur les lieux un homme de confiance , et fit aonner cette 
commission à Tchang-yong. Celui-ci, à son retour, remet à 
l'empereur un manifeste répandu par le prince rebelle, con-* 
tenant dix-sept chefs d^accusation contre Lieou-kin. Le mo- 
narque , en ayant pris lecture , se détermine , après savoir hésité 
quelque tems , à faire arrêter ce favori « et ordonner de faire 
des perquisitions chez lui. Un prodigieux amas d'armes offen- 
sives et défensives qu'on y trouva , fournît ïa preuve du dessein 
qu'on lui imputait d'exciter une révolution pour placer safamille^ 
sur le trône impérial. On ne fut pas moins convaincu de ses dé- 
prédations , à ta vue de, deux cent quarante mille pains d'or ^ 
pesant dix taëis chacun (i)^ de cinquante-sept mille huit cents 
taë'ls monnayés , en tout vingt-quatre millions ciriqiiahte-sept 
mille huit cents iaè'is en or ; de deux cent cinquante et un mil- 
lions cinq cent quatre-vingt-trois mille six cents taëls en argent , 
de deux mesures ou teou de pierres précieuses-, et d'autres- 
effets d'un prix inestimable, énoncés dans l'inventaire qu'on fit 
de ses meubles. Condamné d'une voix unanime par ses juges , 


(i) Le é/ré/ est une once chinoise qui est à ronce commune <î*E«rope 
comme iti à i6. 
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on le fit mourir dans la prison xnéoie où il était détenu , par 
la crainte qu^n eut que, ses partisans n^entreprissent de le 
sauver. 

Le parti du prince de Ngan - hoii , quoique redoutable , fut 
promptement détruit par la sage conduite de Kieou-yueï y offi- 
cier subalterne , qui , 1 ayant surpris avec une partie de ses gens , 
les fit conduire à la cour où ils subirent le supplice dû aux ré^ 
belles. D'autres révoltes , qui s'élevèrent dans le même tems e^ 
différentes provinces , donnèrent plus d'exercice agx armes de 
l'empire. Pendant qu'on était occupé à les réprimer , Tcbu-chinT 
hao , prince de!Ning , de la famille impériale des MiNG , se fai? 
sait un parti dans le Kiang-si , sous prétexte de secourir le trône 
opprimé par les eunuques. Ou - tsong ,, e^i étant averti par ses 
mandarins , veut le faire, arrêter. Il éclate , l'an iS^9 , et prend 
le titre d'empereur. Après s'être emparé de Nan~tol^ang, il s'at- 
tache à faire le siège de Nan-king. On le laisse se morfondre 
devant cette place , et on lui enlève Nan-tç.faapg, dont les. habi- 
tants eux-mêmes iavorisèipent la conquête. S'étant embarqué avec 
m armée sur le Kiang , sa flotte est battui^ par celle des Irnpé^ 
aux , qui , l'ayant fait prisonnier , le conduisent à Nan-tchang. 
L'empereur ayant. appris cette; victoire à iN^i|-iking, dans. Ta 
huitième luné de l'an i5i9, y fait amener 4e prince captif et les 
autres prisonniers* Son indolence uatu/'elle et. 'son éloigneçient 

f»our les affaires le retiennent dans Kiang-nan jusqu'à la dixième 
une de l'an 1S20. Pressé par ses ministres, il, pa^çt à la:mlme 
lune pour Pé-king , emmenait avec lui ses p^i9on.nier$. Con- 
damnés tous, à mort , ils sont exécutés ^ le. prince à leur tête ^ 
dans la douzième lune, au milieu des rues- (i). Le i4 de U 
troisième lune de l'an i5:îi, Ou-tsong meurt sans laisser dç 

Î»ostérité j et sans s'être choisi un successeur. Dès qu'il eut fermé 
es yeux , T impératrice Tchang-^chi , de concert avec les minis- 
tres , appela au trône Tchu-yuen-tsong , l'ainé des enfants du 
prince de Hien, second des fils de l'empereur Hien -tsong, 
quoiqu'il ne fût point à la cour. . 

CHU TSONG. 

iSai. ( i8«. année Sin-se, du Lxvx*. cycle.) Tchu-yuen- 
Isong, né à la huitième lune de l'an i507 , ayant appris par une 
ambassade que l'insipératrice lui envoya, le choix qu'on avait fait 
de lui pour succéder à l'empereur Ou-tsong , partit de Ngan-lo- 


(i) L'usage, en Chine , e»t d'exécuter les crîmin'ils à terre, et non 
«ur un échalTaud. • 
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tchéou , capitale de la principauté de son père , où il résidait , 
pour aller prendre possession du trône impérial. Chi-tsung fut 
le nom sous lequel il voulut régner. Les Tartares , sous son règne , 
firent de fréquentes incursions sur les frontières de la (June ^ 
quUls désolèrent maigre Thabileté des généraux qu'on leur op- 
posa. Mansour, prince de Turfan, nefut pas néanmoins heureux 
dans la première irruption qu'il fit en ib22. Les Chinois Payant 
rencontré derant Sou -tchéou qu'il voulait attaquer, le battis 
rent si complètement, qu'il fit courir le bruit que lui-même 
avait été tué , afin qu'on ne le poursuivit pas. D'autres hordes ^ 
quoique divisées entre elles, semblèrent avoir conspiré pour 
Venger le prince de Turfan. L'an 1629 , à dixième lune , Yen-ta , 
è la tête aun corps de cavalerie , entra sur les terres du dépar- 
tement de Taï-^tong, d'où il emporta un riche butin. A la 
cinquième lune de l'année suivante , ayant passé le Hoang-^ho 
avec Kisianfi;, il ravagea le pays de Ning-hia : ensuite, repassant 
ce fleuve , ils firent les mêmes dégâts sur lé territoire de Suen- 
hoa-fou, qu'ils parcoururent avec tant de célérité, que les 
troupes impériales ne purent le> atteindre. Le Chan - si et le 
Chen-si éprouvèrent leur fureur en i53i. Douze hordes s'étant 
réunies sous leurs drapeaux , commirent tant .d'horreurs en 
divers cantons > que les mandarins , en 1642 , nromirent à celui 
qui apporterait la tête de Yen-ta jusqu'à mille taffls , avec un 
mandarinat d'un troisième ordre : mais personne n'osa tenter 
l'aventuré. Il demanda cependant en 1847 , d'être reçu h faire 
hommage et de payer tribut , et renouvela ces offres dans les 
années suivantes ; on les rejeta toujours , parce qu'on ne les 
crut pas sincères. S'étânt approché dePé-king en i55o , il jeta 
l'effroi dans cette capitale. Mais apprenant que les troupes des 
provinces voisines se rassemblaient pour lui donner la chasse, il 
fit sa retraite en si bon ordre, qu'il ne perdit aucune des riches 
dépouilles qu'il emmenait. Etant revenu en i55y avec deux 
cent mille chevaux , il emporta de force Yng-tcnéou , ainsi 
que quarante petites places où il si^ala sa férocité. Le siège de 
Taï-tong , qu'il entreprit l'an i5S8 , ne lui réussit pas. 

Outre celte guerre contre les Tartares , la Chine en soutenait 
une autre sur terre et sur mer contre les pirates du Japon , qui 
ne lui causaient pas moins d'embarras. Leurs hostilités avaient 



empire. 31ais cette démarche n arrêta pas les pirateries 
Japonais. L'avidité du butin les fit revenir plusieurs fois sur les 
côtes dé la Chine, sous les empereurs suivants ; mais ce fut avec 
peu de su(*cs jusqu'au règne de Chi-tsong. Les Japonais ne' 
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Uis^ent pas cependant de commercer avec les Chinois^ tJne 
querellte qui s^éleva , Tan 1 5a3 , entre les trafiquants des deux 
nations , occasionna des actes d'hostilité qui ne tournèrent pas 
à davantage des Chinois. Cette événement fit fermer la porte dtt 
la Chine aux étrangers , avec de sévères défenses dV commerce]^ 
avec d^autros qu'avec les régnicoles. Mais les Chinois ne lais-^- 
sèrent pas de trafiquer sous - main. Les vaisseaux étrangers se 
^rendaient auj^ lies voisines où les Chinois leur portaient leurs 
marchandises. Ce commerce interlope procurait de grands avan* 
tages à l^empire ; cependant quelque considérable que fut lo 
bénéfice des marchands chinois , l'envie de gagner, et leurinau- 
vaise foi à l'égard des étranger^ , causèrent la guerre que lei 
Japonais firent depuis sur les côtes de la , Chine* Cette guerre 
commença Van i546^ à l'occasion d'un marchand japonais, qui,: 
après avoir livré son argent , île put obtenir les marchandises de 
retour. Depuis^ cette époque , ]usqu'en i564 les Japonais ne 
ttianquèrent presque pas de faire chaque année des descentes sur 
les côtes de la Chine ^ ciu'ils dévastèrent , mais non pas toujours * 
impunément. Deux défaites que le général Tsi-ki-koùang leur 
fit essuyef en i564 , et auxquelles peu d'entre eux échappèrent ^ 
leur fit perdre l'envie de revenir L'empereur cependant occupé 
du prétendu secret de Pimmortalité , dont le leurraient les Tao* . 
tôé , pai'aissait insensible aux maux que ces descentes occasion-^ 
liaient. l)n mandarin lui ayant fait des l'embntrances dans un 
plaCet sur la chimère du secret qu'il recherchait , il en fut sî 
dioqué , que dans un premier transport , il le fit mettre en 
prison chargé de chaînes. Revenu de sa précipitation j il Pen 
retira bientôt après et le rétablit dans son poste. Ce fut une de 
ses dernières opérations. Etant tombé dangereusement malade 
à la dixème luné de Van i566, il connut qu'il touchait â sa 
fin Ouvrant alors les yeux , il fît dresser un écrit , pour être 
publié après sa mort , par lequel il demandait pardon aux grands 
et à ses peuples de s'être laissé tromper par des imposteurs , et 
d'avoir négligé le soin de l'état pour s'abandonner à leur vaine 
science. Il vécut encore quelques jours, et mourut dans la 
soixantième année de son âge. 

MOU-TSONG. 

1567. (4*. année Ting-mao ^ du Lxvii«. cycle.) Tchu-taY-* 
heou , fils de Chi^tsong ^ lui succéda sous le nomide Mou-tsong. 
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il y trouva Lîcou-koué qui le contraignît de s'en retourner, saas 
avoir osé rien entreprendre. Son petit-fils, Pâhan-naki , s'étant 
retiré avec dix autres à la cour de l'empereur y le désir de \e 
ravoir l'engagea , Tannée suivante , à faire la paix avec Mou- 
tisong, en se reconnaissant tributaire de la Chine. Dix -sept 
hordes de Tartares se joigtiirent , par leurs envoyés k l'ambassade 
qu*il envoya à la Chine , pour faire les mêmes soumissions. 
Mou-tsong finit ses jours le 26 de la cinquième lune de Tan 
1572 , justement regretté de ses peuples. 

CHIN-TSONG. 

iSya, (9«. année Gin-chin, du Lxvii«. cycle. )^Chin-tsong, 
fils de Mou-tsong , lui succéda en bas-âge , sous la régence de 
l'impératrice, sa mère. Des trois ministres d'état, Tchang-ku- 
tching eut le plus de part à la faveur. Il n'en abusa pas , et se 
servit du pouvoir qu il avait sur l'esprit du jeune prince pour 
lui insinuer les vrais principes du gouveiiiement. 

Le tartare Yen ta vivait en paix avec l'empire dont il s^étail 
reconnu tributaire sous le dernier règne. Comme le principal 
et presque l'unique commerce de sa nation consistait en che- 
vaux , Pintou y son fils , sollicita à la cour impériale , l'établis- 
sement d'une foire de ces animaux à l'ouest au Hoang-ho. Sur 
le refus qui lui en fut fait, il se mit à ravager les frontières occi- 
dentales du Chen-si. On fut obligé de lui accorder sa demande, 
et il cessa ses hostilités. Le commerce des Tartares avec la 
Chine né se bornait pas aux chevaux , ils apportaient aussi dans 
les foires des pelleteries et du ginseng , plante admirable , qui se 
trouve prittcipalenjent en Tartarie ec en Canada. Le père Mar- 
tini se trompe , en disant qu'elle se rencontre aussi à la Chine. 

L'an 1 58^ , arrivée du père Mathieu Ricci , jésuite italien , 
à la Chine j pour y prêcher Tévangile. C'est le premier de sa 
compagnie qui ait pénétré dans cet empire (i). Après avoir essuyé 
bien des traverses, il fut reçu favorablement à la cour impériale, 
grâce à une montre à répétition et à une horloge dont il fit 
présent à l'empereur. LTiorloge fut placée sur une tour bâtie 
exprès parordredeceprince.( M. DeshaulesrJiyes.)Chin-tsongluî 
ayant aemandé une carte géographique , il fa disposa de façon 
que la Chine se trouvait située au milieu de la terre. On prétend 
que « pour que les ministres de la religion chrétienne ne cho- 
j» quassent point les Chinois , il plia la sévérité de l'évangile 


(i) Saint François Xavier ne parvint paint jusqu'à la Chine, et 
snoHFUt > ea y allait ^ dans File de Sancïan., 
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jf aux maximes et aux pratiques du Paganisme. Ce fut par cette 
» ruse , ajoute-t-on 9 qu'il obtint de faire bâtir une église. » 
( N. D. H. ) Ricci mourut en 1 610 , à l'âge , non de cinquante- 
huit ans , mais de quatre-vingt-'huit. son nom en chinois était 
Li-ma-teou. 

Popaï, tartare d'origine et d'une naissance commune, s'étant 
attiré des affaires avec le chef de sa horde ^ avait échappé au 
châtiment en passant au service des Chinois. Intrépide dans les 
combats , il y était parvenu , par une suite de belles actions , 
au grade de lieutenant-général des troupes de l'empirk Mais le 
vice-roi du Chan-si l'ayant irrité par ses mauvais procédés, il 
se révolta et entraîna dans son parti les troupes de Ninghia , 
avec lesquelles il se rendit maître de presque toute les places 
d'armes du Hoang-ho. Pinglou , qu'il fit' assiéger , l'an 1592 , 
jusqu'à deux fois par ses lieutenants , fut la seule place qui lui 
* résista. La fortune par-tout ailleurs favorisa ses armes. Lesimpé-' 
riaux, après avoir été battus par ses troupes , se rassemblèrent 
au nombre de trois cent cinquante mille hommes autour de 
iMino|hia où ils l'investirent. Repoussés dans un violent assaut^ 
où ils étaient parvenus à se loger sur les remparts , ils imagi- 
nèrent de construire une digue pour faire refluer l'es eaux du 
Hoang - ho dans la place. L'inondation ayant abattu une partie 
des murs , les Impériaux , par un nouvel assaut se rendirent les 
anaîtres de la place où ils mirent le feu. Popaï, se voyant alorst 
•ans ressource, se précipita dans les flammes où il fut bientôt 
«touffe. Cet événement est du 5 de la neuvième lune de l'an 
1592. 

A cette guerre en succéda une autre bien plus terrible dans la 
Corée contré les Japonais. Ceux-ci , sous la conduite de Ping-* 
sieou-ki, soldat de fortune, avaient envahi, l'an 1692, ce 
royaume. Li -fong , ou Li -pan , roi de Corée , prince volup- 
tueux , s'étant retiré dans le Leao-tong , supplia l'empereur de la 
Chine nonseulement de le recevoir comme son sujet , rasais àe 
réduire son royaume en province. Les généraux japonais appre-» 
nant que les Chinois faisaient défiler- une armée considérable 
en Corée , cherchèrent â gagner du lems ^ en déclarant que leur 
dessein n'était pas de subjuguer cette péninsule , mais qu'après, 
avoir poussé leurs conquêtes jusqu'à la rivière de Ta-tong-kiang, 
ils retourneraient au Japon. Cependant ils ne laissèrent pas de se 
rendre dans.Sior , capitale de Corée , et- de mettre dés garnisons, 
suffisantes dans les places les plus importantes. Dans le mc^n^é 
tems y Ping-sîeou-ki se rendit maître du royaume de Chao— - 
ching , et prit le titre de Taï-ko. Les Chinois opposèreni ruse 
k ruse , et 'firent entendre aux généraux dii Taï-ko qu'ils venaient 
au nom de l'empereur pour créer leur maître roi de.Corée^ Le» 
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Japonais étant venus près ,de' la ville de Ping-iang pour les rM 
cevoir comme amis , reconnurent bientôt leur erreur. Li-yu-^ 
song qui commandait les Chinois, après quelques attaques ^ 
ayant tait donner un assaut général , ses troupes y entrèrent 
victorieuses le 8 de la première lune de. l'an xSgS. Ce ne fut 
' que le prélude d^autres succès, qui furent tels qu'en peu de tems 
les Japonais perdirent quatre provinces de la Corée. Nous n'en-, 
trerons pas plus avant aans le détail de cette guerre. La suite ne 
fut pas également heureuse pour les Chinois. Les hostilités 
durèrent sept ans, et ne finirent qu'à la mort de Ping-sieou-ki, 
arrivée le q de la 7^ lune de l'an 1598 (i). Les Japonais évacué-* 
rent alors la Corée, dont toutes lès places rentrèrent ensuite 
sous l'obéissance de leurs anciens maîtres. 

Les princes tartares Mantcheous , de la famille actuellement 
régnante en Chine, rapportent le commencement de leur dy-^ 
nastie , comme empereurs , aux dernières années de Chin-lsong, 
11 paraît certain qu'ils étaient de la race desNu-tchin ouNu-tché 
de Nankoan. Le chef de cette famille s'appelait Hctourgala, 
auquel succéda Sing-ou-tchi-hoang-ti , ensuite King-tsou-y- 
hoang-ti , qui fut remplacé après sa mort par Sien-tsou et Hiuen- 
noang-ti , prédécesseur de Taï-tsou. Ces quatre premiers princes 
étaient chefs d'une petite horde de Tartares , établie à Sing« 
Icing. Partagés entre la culture de leurs terres et le soin de leurs, 
troupeaux, ces Tartares vivaient en paix avec la Chine. Les 
mandarins ayant entrepris de les transférer par force dans le 
Leao-tong, ils prirent les armes, l'an 161 6, sous la conduite, . 
de Taï-tsong, qu'ils proclamèrent empereur. Vainqueurs de^ 
arméeç qu'on leur opposa, ils forcèrent toutes les villes qu'ils 
attaquèrent, et portèrent la terreur jusque dans Pé>king. Ces 
désastres , joints à la perle de l'impératrice Ouang-chi , causé-, 
rent à Chin-tsong une maladie qui te conduisit au tombeau dans 
la au9rante>huitième année de son règne, le i4 de la 7'. lune 
de l'an 1620. 

,KOUANG-TSONG. 

i6ao. (Sy*. année Keng-chin^ du |.xvn% cycle.) Taï-chang— 
lou , fils aîné de Chin-tsong , lui succéda , à l'âge de trente-neuf 
sms , sous le nom de Kouang-tsong. il avait d excellentes qua- 
lités; mais la faiblesse de son tempérament succomba en moins 
d'un mois à l'application qu'il donna aux affaires. Un de ses 

(1) Cette guerre e^t diversement racontëe par le père du Halde et 
far le père de Mailla. L'éditeur de ce deitiier laisse en doute auquel 
qef. deux eit dug la préfér^cç. 
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ttiédecins le voyant dangereusement malade , lui fit ^prendre le 
prétendu breuvage de l'immortalité , qui Tenleva le premier 
jour de la g^. lune de Tan 1620. 

HI-TSONG. 


fils 
rant, 


pendant quelques, jpur^ d^y monter. Cédant lenfiaaux représen- 
tations, des grands, il en prit possession le sixième jour de U ±^. 
lune, à Page de seize ans. 

LesTariares étant retournés chez eux, paraissaient assez transi 
quilles. Mais, avertis que le vice-roi du Leao-tong faisait forti-; 
ner les endroits par où ils pouvaient y entrer, ils |nQn^p|iim9^ 
sitôt à cheval, se jettent dans le Leao-tong ; et ^ le 11 de la 2'. 
lune de Pan .i6ûi., ils s^ttaquent la ville de Fan-yang, défendue 

£ar le lieutenant général Hochi-^hien , avec une for(ç garnison* 
•es assiégés, dans une sortie, sont complètement battus par. 
I<es Tartare.v^ auxquels s'étaient jpints des Chinoiii déserteurs ; 
après quoi les vainqueurs, poursuivant les fuyards, entrent 
pêle-Hinêle avec eux dans la ville, où ils massacrent tous ceux, 
nui ne veulent pas se mettre à leur service. Leao-yang« capitale 
de la province , qu'ils assiégèrent ensuite , subit le même sort , 
malgré la brave défense du vice-roi, et les secours que lui por- 
tèrent différents partis de Chinois , répandus dans la campagne. 
Après la prise de cette place, les Tartares publièrent un édit» 
par lequel ils promettaient la vie à tous ceux qui voudraient se. 
raser et s'habiller à U manière des Tartares (i). «Ainsi, un 
» grand nombre de Chinois , peu jalpux d'être victimes de leur. 
» fidélité, s'empressèrent de se conformer à l'édit; et pour con-> 


■INV 


(i) « Les Tartares se rasent dès que leurs cheveux commencent à 

V pousser , et s*arrachent les poils de la barbe jusqu^à la racine , ne 
» gardant qtie des moustaches ; ils laissent croître derrière la tète une 
» touffe de cheveux , qui pend négligemment sur Tépaule en forme 
» de queue , et portent un bonnet de pluche rouge , ou d*un tissu de 
» crin , teint en noir ou en ëcarlate. Sa forme est ronde avec une 
» bordure de martre ou de castor.. .. Leurs habits, qui descendent 
» jusqu'aux talons , ont des manches semblables à celles des Hongrois. 
». et des Polonais, maïs pas tout-à-fait, si larges que celles des CbiAoîs... 

V A leurceinture pend, de chaque côté, un mouchoir pour s'essuyer les 
» mains et le visage, de même qu'un couteau arec deux bourses où ils 
» mettent du tabac. Ils portent, comme nous, leur cimeterre à gauche,' 
» mm la poignée est retournée 1 et ils le tirent du fourreau eo p^ant 
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» vaincre leurs vainqueurs de la sincérité de leur soumission Jf 
» ils s'habillèrent entièrement à la tarlare. Cependant , malgré 
» la solennité de leur promesse, les Tartares ayant permis aux 
» marchands des autres provinces , qui se trouvaient alors à 
» J-<eao-yang , de se retirer et d'emporter leurs effets , à peine 
» furent-ils sortis , qu'ils tombèrent sur eux , et les pillèrent après 
» qu'ils les eurent inhumainement massacrés »». (M. D. H.) 

A la nouvelle de la prise de Leao-yang , la cour impériale fit 
fiàté de nouvelles levées de troupes pour marcher au secours du 
Leàb*- tOHg. Mais le vice-roi du Ssé-tthuen. ayant ordonné la 
réforme d'une partie de celles de ce département, sans leur 
faire donner la paie nécessaire pour retourner en leur pays , 
causa, par cette injustice, une sédition. Les mécontents, après 
avôiV'tDfé le vice-iroi dans Yong-ning du Ssé-tchuen , s'empa- 
rèrent *del» la plus grande partie de cette province, excités et 
encouragés par Ché-tsong-ming, gouverneur hérédifaire du dé- 
i^aptement de Yong-ning. La plupart des mandarins se donné-- 
r-ent la mort pour ne pas survivre à la perte des villes dont la 
garde leur était confiée. 

• Dans ces entrefaites, on vit une héroïne, Tsin-lean g, gouver- 
nante de Ché-tchu , pendant la minorité de son fils, niarcher,* 
à la tête de ses troupes , au secours des Impériaux , et , après 
avoir couvert la ville de Tching-tchéou , s'emparer de celle de 
Ku-tang, pour avoir une communication, avec un détachement 
qu'elle avait laissé sur les bords du Kiang. De là , elle vola au 
secours de Tching-tou , que les rebelles, fiers d'une victoire 
qu'ils venaient de remporter sur les Impériaux, assiégeaient 
arvee- toute l'ardeur que ce succès leur inspirait. < e serait un 
délai! curieux, mais trop long, que le récit des ruses de guerre 
et des nouvelles machines que les rebelles mirent en usage pour 
emporter la place , ainsi que de celles qu'employa le gouverneur 
U'chu-yé-yuen , pour triompher de leurs efforts. A la fin , il y 
réussit , et délivra la ville "d'un siège qui avait duré cent deux 
jours. Pour récompense , il obtint la vice-royauté de la pro- 
vince. IJe nouvelles défaites, qu'il fit essuy.er aux rebelles, avec 
le secours de l'héroïne de Ché ~ tchu , obligèrent Ché - tsong- 
uningfleur chef, à se retirer à Tsun-y-fou, avec ce qu'il put 
recueillir des débris de son armée« 


-» la main droite derrièie le dos. Leur chaussure est une espèce à&^ 
y» patins ) dont la semelle unie et sans talons est épaisse de trois doigts, 
v Leurs boiines sont faites de cuir de cheval , apprêté, ou bien dMtoffo 
V de soie ; mais ils n'ont point rusaf;,e det éperons. » ( M. Desha»-- 
t««ray«». ) 


r 

DE^ EM^EftEVKS BE LA ffiUTE* ,3^ 

Cette révolte était presaue éteinte lorsqu'il s'en élera une 
^nouvelle dans le Kouei-tctiéou , excitée par Ngan-pang-yen , 
d^une fanaiUe qui avait le gouvernement cPun pays assez étendu, 
nommé Chouï-si , «ur les confins de cette province et de celle 
de Yun-nan* Des troublées dans' le même tems, excités par Su- 
kong-iu, agitèrent le Chan-tong.Ngan-pang-yen brava, pendant 
deux ans, les armées de l'empire, envoyées contre lui, leur 
donna plusieurs échecs , et fil des sièges où il montra sa valeur 
et son habileté. C'est ainsi que les Chinois semblaient avoir con- 
Juré, avec les Tarlares, la ruine de leur empire. Une trahison , 
sur la fin de 1022, arrêta les progrès de Su-hong-iu. Livré par 
les siens au vice^-roi Tchao-yen , il fut exécuté au milieu des 
rues de Teng-bien. Le général Oudng-san-chen , de son côté, 
poursuivait avec vigueur le rebelle Ngan-pang-y.en. Mais, trahi 
par un des émissaires de celui-ci, qui avait passé à son service, 
il. tomba dans une embuscade où il périt, l'an 1624 « ^^^^ tout 
son monde , à Texception de son frère et d'un autre officier. Les 
rebelles, cependant , avaient élé si maltraités, et leur pays était 
si dévasté, qu'ils ne furent plus en état de rien entreprendre. 

Les Mantcheous, contents des conquêtes qu'ils avaient faites 
dans le Leao-tong , demeuraient tranquilles au milieu de ces 
troubles. L'an 162S , le 1 1 de la 8^. lune , ils perdirent leur em- 
pereur Taï-tsou, qui , ayant quitté la ville d'Olololi à l'est de la 
montagne de Tchang-pi-chan, avait transporté le siège de son 
empire à Mougden,. auparavant nommé Chin-yang. Son fils, 
Taï-tsong lui ayant succédé ;, le vice-roi du Leao-tong l'envoya 
féliciter sur son avènement au trône. Le Tartare, dans une let^ 
Ire qu'il remit aux députés du vice-roi pour leur maître , détailla 
les griefs que sa nation avait contre les Chinois; témoignant 
d'ailleurs un désir sincère d'établir une paix solide entre les deux 
empires. Une réponse du vice-roi, peu satisfaisante, fut suivie 
d'une réplique qui précéda de peu de jours la mort de Tempe- 
reur Hi-tsong. Ce prince, d'une complexion faible, finit sa car- 
rière l'an 1627 , dans la S^. lune, à l'âge de ving-trois al^s, sans 
laisser de fils. 

. Ce fut sous ce règne que les Chinois commencèrent à faire 
usage de .rartillerîe. «Dès l'an 1620, la ville de Macao avait 
» envoyé à l'empereur Chin-tsong trois grandes pièces avec des 
^ canon nîers : elles furent conduites à Pé-king, où on les éprouva 
^> en présence des mandarins de la cour, et a'un concours pro- 
» digieux de spectateurs. Un accident changea en effroi l'admi-* 
». ration qu'elles causèrent : un portugais et quatre chinois fu- 
j» rent tués. L'effet de ces machines terribles fit Juger qu'elle^ 
» seraient d'une grande utilité contre les Tarlares, et on le^ 
a^ transporta sur les frontières. Les Tartares , attifés par la eu- 
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» riosité , s^ëtant approchés pour les examiner ^ on leur llcfaaf 
» une bordée qui en renversa plusieurs ; les autres prirent la 
» fqite ; et depuis , ils furent plus circonspects à éviter la portée 
M de ces machines , dont l'effet leur avait été si funeste la pre-» 
» mière foiSé » ( M. Deshautesayes. ) 


HOAI-TSONâ 


16^7, (4*- année Ting-maoy du LXViii«. cycle.) Tchou-yeou* 
kien, frère puiné de ^empereur Hi'-tsong, lui succéda sous le 
nom de HoaÏ-tsong. L'empereur des Mantcheous , piqué da 
silence que le vice-roi du Leao-tong opposait à sa dernière let^ 
Ire, recommença la guerre contre la ÇJiine. Mais, après avoir 
conquis trois villes et treize bourgades , il suspendit les hosti- 
lités pour donner le tems à la cour de Pé-king d'entrer dans lej 
vues pacifiques qu'il avait proposées. Voyant qu^on continuait à 
les dédaigner, il résolut oe pousser la guerre avec toute la vi« 
gueur possible. On ne peut refuser des éloges aux précautions 
que son humanité lui suggéra pour prévenir les désordres que la 
guerre entraîne ordinairement après elle. Attentif à faire obser-» 
Ver une discipline exacte parmi ses troupes, il ne leur permit 
d'exercer ni le massacre , ni le pillage dans les villes dont il se 
rendit maître. Il invitait même par des promesses, qu'il fut toq- 
purs fidèle à remplir , les garnisons des places , soit avant d*en 
faire Iç siège, soit après les avoir conquises, à s'enrôler sous ses 
drapeaux : ce qui lui réussit beaucoup mieux que la force de ses 
armes. On vit les villes s'empresser à l'envi de lui envoyer leurs 
cle& , des armées entières passer à son service. La désertion ne 
fut pas néanmoins universelle en Chine ; et il se trouva des vice- 
TQis, des généraux et des mandarins, qui aimèrent mieux se 
donner la mort que de manquer à la fidélité qu'ils devaient à 
leur souverain. Mais ces exemples furent rares, et n'arrêtèrent 
pas la rapidité des conquêtes du prince tartare. L^an 1629, le 
17 de la II*. lune, son armée s'avança jusqu'à vingt // de Pé- 
king; et, le 16 de la lune suivante, un die ses détachements 
s'étant approché jusqu'à deux iy de cette capitale , lui rapporta 
qu'il avait aperçu près des murs un corps retranché de qua- 
rante mille nommes. Taï-tsong , dès le soir même , alla sur-^ 
prendre ce camp; et , l'ayant forcé dès la première attaque, il le 
pncha des cadavres des Chinois , et mit en fuite ceux qui purent 
échapper au glaive , ou les fit prisonniers. Il n'osa néanmoins 
tenter le siège de Pé-king , et se retira pour aller prendre d'aur 
très villes. 

' Taï-tsong, en subjuguant les Chinois, prenait leur gouver« 
pement pour modèle. Au commencement de Tan i63x , il ^ta^ 
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idit six tribunaux semblables aux six tribunaux de PéAing; savoir, 
le tribunal des mandarins de l'étal, celui des tributs, celui des 
rites et cérémonies, celui de la guerre, celui des corvées, et le 
tribunal des ouvi*ages publics. 

Quoique la guerre, que les Mantcheous feisaient à la Chine , 
leur frayât le chemin pour s'en rendre un jour les m^iîtres , 
l'empire avait encore plus à craindre de la part des Chinois 
même. Dans la plupart des provinces, on ne voyait qu'émeutes, 
.que séditions , que révoltes. Il est aisé de préjuger combien ces 
troubles favorisèrent les progrès des Tartares. Ces progrès furent 
tels, que l'an i63S , le 5 de la 3«. lune, tous les princes et 
-grands , Mautcheous , Mongous et Chinois , s'étant assemblés 
^u palais, chaque nation présenta à Taï-tsong un placet écrit en 
;sa langue , par lequel elle le priait de ne plus différer â «se faire 
proclamer empereur de la Chine. Ce prince y consentit enfin ; 
•mais il voulut que son inauguration, fût précédée par un sacri- 
fice solennel , par lequel on immolerait une grande victime : ce 
-qui s'exécuta dans la campagne le 1 1 de la même lune ; après 
.quoi Taï-tsong prit le titre d empereur, et donna le nom de Ta- 
•tsing à sa dynastie. Le reste de cette année et les suivantes , les 
Jlantcheous ne cessèrent de faire des courses dans la Chine ; 
•mais ils n'en devinrent maîtres que parce qu'ils y furent appe* 
Jés comme auxiliaires , contre des rebelles qui la désolaient.. 
'Entre les différents chefs de ceux-ci , les deux plus redoutables 
«taient Tchang-hien-tchong et Li-tsé-tching. Le premier^ 



Kiang - nan , d où il revint bientôt après 
velies forces , qui le rendirent maître de plusieurs places dans 
4e Honan. Mais le général Tso-leang-yu l'ayant battu jusqu'à 
trois fois en 1640 , le contraignit de se réfugier dans les mon- 
tagnes avec peu de monde. Les débris de son armée furent 
•recueillis par Li^ tsé-lching, qui se vit avec ce renfort à la 
tête de cinq cent mille hommes. Il avait nouvellement échoué 
devant Kaï - fong - fou. Mais ayant repris ce siège au commen- 
cement de 1642 , il réduisit la place , en neuf mois d'attaques ^ 
aux horreurs d'une famine plus grande que celle du siège de 
Jérusalem. Le général des Impériaux , pour dernière ressource, 
ayant fait couper les digues du Hoang-ho pour inonder le camp 
^es ennemis , fit éprouver ce même désastre à la ville , où plus 
-de deux cent mille hommes furent noyés. Le camp des rebelles 
souffrit beaucoup moins, parce qu'il était plus exnaussé que le 
fleuve. Devenus maîtres de Kaï-fong-fou, ils firent réparer les dé- 
gâts du fleuve et écouler les eaux. Tandis que Li-tsé^ching péné- 
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trait dans lé Hou-kouang, Tchang-hien-tchong remplissait de 
sang et de caraage divers déparlements du Koudng - si. Ayant 
forcé Vou-lchang, il en fit jeter les habitants dans le Kiang, et 
porta même la barbarie jusqu^à les aller voir lutter contre les flots 
et les horreurs de la mort. Li-tsétchin, plus fort et plus habile 
que lui^ étendait plus loin ses conquêtes avec moinss de féro* 
cité. L^an 164^ , se voyant maître de plus du tiers de Tempire , 
il se crut en état de succédiir à la dynastie des Min^^ et prit lé 
titre d'empereur. Pour le réaliser pleinement , il proposa dans 
lin conseil de guerre les moyens d'achever la réduction du reste 
de Pempire. Le résultât de la délibération fut, qu'ayant sous ses 
drapeaux un million d'hommes , il devait chidisir les plus bra- 
ves, et les mener parle Chan-si à la conquête de Pé king. H sui- 
vit cet avis ; et , ayant passé le Hoang-ho j il soumit , avec plus 
ou moins de difficulté , toute les villes qui se rencontrèrent 
sur son passage. 11 ne douta plus alors qu'il ne vînt à bout de 
se rendre maître de la capitale de l'empire. Un détachement 
u^il envoya , s'étant approché de la place , mit le feu dans un 
es faubourgs. Les rebelles, cependant, ne l'auraient jamais 
prise , si elle avait eu un homme de tête capable de la défen- 
dre. Cent cinquante mille hommes de troupes réglées, des 
provisions de guerre et de bouche suffisantes pour soutenir un 
long siège , et la présence du souverain , auraient fait échouer 
l'entreprise. Mais l'empereur lu^-même ruina $e& af&ires par 
une confiance aveugle en ses ministres. La moitié de ses trou- 
pes effectives ayant été placée hors des murs pour arrêter l'en- 
nemi , jeta bas les armes dès qu'elle aperçut Li-tsé-tching k la 
tête de trois cent mille hommes , et passa du côté des rebelles. 


3 



Pé-king;mais il rencontra le général Li-koué-tching, qui lui 
disputa le terreîn de rue en rue. L'ayant, accablé par le nombre 
et fait prisonnier , il lui proposa de passer à son service. Le 

Sénéral y consentit , à condition qu'il ferait enterrer avec les 
oiineurs dûs à leur rang l'empereur et l'impératrice qui avait 
précédé, par une mort également volontaire, la triste fin de 
^n époux. Li-tsé tching accorda la demande : mais après avoir 
assisté aux funérailles de ses maîtres, le général se poignarda 
pour ne pas servir un rebelle. N'étant plus obligé à tenir la pa- 
role qu'il avait donnée, Li-tsé-tching abattit le palais des ancê- 
tres des Ming^ et fit mourir tous ceux de cette famille qui se 
trouvaient à Pé king. Maître de celte capitale, il ne mit plus 
de bornes à son ambition. Mais elle fut traversée par un brave 
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çlùnoîs , rempli de l'esprit patriotique/ C'était Ou-san-lcoueï» 
général des troupes impériales contre les Mantcheous, qu'il con'» 
tenait par sa valeur dans les bornes de la Tartarie. Apprenant 
la mort de son souverain , il appela, pour la venger, ces mêmies 
oppresseurs de sa nation. Les Mantcheous n'avaient plus de mo- 
narque depuis la mort de Taï-tsong, arrivée- l'an i636, et se 
gouvernaient par un conseil national. Avec leur secours , Ou- 
san-koueï va se présenter devant Pé-king , et fait une horrible 
boucherie des rebelles commandés par un lieutenant de Lî-tsé- 
tcbing. Celui-ci l'ayant joint près de Yong-ping-fou le 2 de la 
4*^. lune, avec une. armée de soixante mille hommes, traînant 
avec lui le prince7héritiér, deux autres princes du sang , et Ou- 
siang, père de Ousan-koueli, leur livra bataille sans hésiter. 
1^ mêlée fut terrible ; mais , quoique supérieur en nombre, Li- 
l^é - tching fut obligé de prendre la fuite , après avoir laissé 
trente mille hommes sur le champ de bataille. S'étant retiré à 
Pé-king , les troupes qu'i) y avait rassemblées essuyèrent devant 
cette ville une nouvelle défaite , qui coûta la vie au père du vain- 
queur. Li- tsé* tching, par une basse vengeance , fit couper la 
tête à Ou-siang , et la fit exposer sur les remparts, le 4 de la 4*» 
lune 16449 ^ là vue du cainp des Impériaux. Pour raffermir son 
autorité chancelante , il se fit .saluer empereur par tous les Man- 
darins qui se trouvaient dans la capitale* Il en sortit ensuite, 
emportant les trqsors immenses dont la possession lui coûta tant 
de crimes. 

Les Tartares , après le départ de Li-tsé-tcbin , se crurent 
autorisés , par les secours qu'ils avaient donnés aux Chinois, à 
remplir le trône vacant de leur empire, et y élevèrent Chun^-^ 
TCHi, neveu de Taï-tsong^ enfant'' de sept ans, qui, dès4ors, 
par ses qualités naissantes, donnait les plus gramd^s espérances. 
Mais les mandarins^ de la cour de Nan^king ne pouvant se ré« 
soudre à passer sous une domination étrangère, opposèrent à 
cette élection celle de Tchu-yeou-song, arrière-petit-fils de 
Çeippereur Chin-tsong. 

CHI -TSOU -TCHANG-TÏ, 

xfî44' C^i*' année Kia-chia f^u txvin«. cyde>.) Tcha-yeoQ- 
song,. prince de Fou^ étant arrivé à Nan-king, mf une députation 
que les mandarins lui avaient faite, fut salué emperew, le 5 de 
Ta 5*^. lune , sous le nom de Chi-tsou-tghang-ti , après avoir 
hésité trois Jours s'il accepterait cette périlleuse dignité. La 
Chine se trpuva ainsi divisée entre. trois prétendants à l'empire» 
Qu-san-koùeï ^contraint de dissliouler l'entreprise des Tartare»^ 
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tourna toutes ses forces contre Li-tsé-tching , qu*îl réduisît, 
après deux nouvelles victoires remportées sur lui, à s^ailer cacher 
avec une poignée de ses gens dans la montagne de Lo*kong. 
La faim Payant obligé d'en sortir,, il fiit tué avec sa troupe par 
des paysans qui les reconnurent pour des rebelles. La mort de 
Li-tsé-tcbing éteignit la rébellion , et laissa aux Tartares la 
liberté d^étendce leur domifiation dans la Chine. La cond[C]tte 
pleine de sagesse, qu'ils tinrejit constamment envers les regni- 
col^s, y contribua plus q«e la force de leurs armes ; et la peine 
de VOIS Mn iprinee étranger aasis sur le trône de leur nation, fut 
bientôt ;adoucie p^r ia manière dont ils furent traités. « Lar 
M Chine en changeant de maître , ne changea , ni de forme , ni 
» de gouvenaeméot.J^jes tribunaux de Pé^king subsistèrent sur 
» le pied qu'ils avaient été établis; et on se contenta dédoubler 
« les exnpiois » afin d'avoir des places à donner aux Tartares... • 
» Les spldats chinois étaient incorporés dans les armées, et les 
» officiers élevés à des grades proportionnés à leur capacité et 
» à leurs- services.» «^ De Mailla) 

La coiM* de, !Ndn*king se conduisait d'une manière bien dif*^ 
férepte. Guidés uniquement par leurs intérêts particuliers, et 
comptant pQur rieu Tutilité publique , les grands qui la com- 
posaient, n'étaient occupés qu'à se supplanter. Le monarque, 
plo^ogé dans la mollesse , vivait dans la même sécurité que 
s'il n'eût» eu aucun ennemi à fedooter. Pour tont remède aux 
dissensions et aux querelles qui s'élevaient parmi les courti-' 
sans «, il se contentait de faire de continuels changements dans 
les. places , sans f^ire aucun discernement des bons et des mé-^ 
chants , des hommes ^capables et de ceux qui ne l'étaient pas. 

Les Tartares profitèrent des troubles qui régnaient h la cour 
de NajQ-king pour avancer leurs conquêtes. Maîtres de toute la 
partie septentrionale de la Chine , ils passèrent le Hoang-ho 
daus la a*, lune de l'an 1645 , et après avoir soumis rapide- 
ment diverses places , ils arrivèrent , le 24 de la même tune ^ 
devant Yang-tcnéou. Le général Ssé-ko-fou , qui - avec -Aeii 
forces inférieures leur avait inutilement disputé le passage du 
fleuve , s'était jeté, dans la place , où il fit la plus belle défense 
qu'on pouvait attendre d un capitaine expérimenté. Mais y 
épuisé de fatigues , couvert de sang , environité de tous cotés 
, par les ennemis qui avaient escaladé les murs, prêt à tomber 
entre \e\>T$ mains, il se tua lui-même : exemple qui fut suivi 
par plusieurs mandarins qui s'étaient renfermés dans Yang- 
tçhéou. Maîtres de cette ville , les Tartares envoyèrent des déta- 
cnements se saisir de tous les postes qui étaient le long du 
Kiang. Le xo de la S*, lune, un officier dépêché de Tching- 
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kiang à Nan-king ^ apporta la nouvelle qu^iU s'étaient emparés 
du port. Le prince épouvanté ^ prend la fuite ao nûlien de la 
nuit a^ec un petit nonwre de ses courtisans. Les Tartares parais- 
sent le i4 sous les murs de la ville, dont les clefs sont appor-* 
tées au général , avant qu'on la scôune de se rendre. On fait 
courir après le • prince fugitif, qui est atteint au moment cju'il 
allait s'embarquer sur le Kiang. Comme on est prè^ de le saisir, 
un de ses courtisans le prenant i brasser-corps , se précipite avec 
lui dans le fleçive. Toute, la &miUe des.Ming ne fut point 
éteinte pair sa mort. 11 en restait plusièilcs princes; mais presque 
également jaloux d'oçctiper un tr^ne «nvironné de tant de pré^t 
cipices , ik paraissaient disposés i ne point, penaettre qu'aucun 
d^entre eux y montât. Celui que lés vœux des grands et de la 
nation y appelaient , et qu'on regardait comme le plus propre 
à réparer les malheurs de sa dynastie:,'' était le prince de Loun- 
ngaa. Possesseur des villes les plus riches et les plus puissantes^ 
de Tempire, ayant ses états placés près du théâtre de la guerre, 
tout ce qu^il y avait de bons officiers et de braves soldats dan» 
les armées du prince de Fou , s'était retiré chez lui à Han^-^ 
tchéou, rapital^ du Tché-jdang, ou il faisait sa résidence ordi-« 
naire. Ses qqalités> personnelles donnaient à la politique uYy 
nouveau motif qui devait le faire préférer à seg compétiteurs.' 
Mais ni les prières des grands , m les instances >de toufeâs les 
personnes attachées à son service, ne purent lui faire accepter 
un ti^ne qu'il prévoyait devoir lui être disputé par les princes 
de son sang. U fit plus, il se sacrifia luirméme ponr lé salut de 
ses sujets. Les Tartares , dans le cours de leum conquêtes , étantf 
venus investir Hang-tchéou , il consentit à se remettre entre 
leurs nciains , sous la promesse qu'ils. firent d'épargner la garni- 
son , les mandarins et le peuple. Cette conduite était fondée 
sur riznpuissance où il se trouvait avec ses propres forces de 
résister à une armée trèscsupérieure, n'ayant aucun secourir 
à espérer des prihcto de sa famille , quoiqu'il les en eût très-^ 
fortement sollicités. Cette générosité aurait dû lui concilier 
resiime et Tadmiration des vainqueurs. Mais là politique ne 
leur permit pas de laisser vivre un rejeton de la famille des 
Ming^ à laquelle ils enlevaient l'empire. Les mandarins, bon* 
teux de survivre à leur maître, se donnèrent eux-mêmes l'a 
mor^ pour ,1e suivre au tombeau* 

Tandis que ces scènes d'horreur se passaient dans le Tché-»- 
kiang occidental , deux nouveaux prétendants à l'empire , tous 
deux de la famille des Ming, le prince de Lou et Tchu-tsing- 
kien^ prince desTang, travaillaient dans la partie orientale 
de celte province y à faire réussir les projets de leur ambition. 
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Opposés Tunâ Paatre, le premier se contenta du titre de pro- 
tecteur de Tempire , et le second prit hardîmem eeluî d'em- 
pereur. Ce dernier ayant attiré dans son parti le fameux Tching- 
tchi*'loQg , lui fit quitter le métier de piraîc qij'il exerçait sur 
les côtes de la Chine , pour le mettre à la tête de ses troupes. Les 
«entreprises du prince des Tàng- prospérèrent tant qu'elles furent 
conduites par ce général, ^iais un événement lés brouilla sans 
retour.. Le prince de Lou ayant envoyé, i'an 1646, Tchen- 
fcien y un de ses officiers ^ pour traiter avec le prince des Tang y 
c^lui-ci fit mourir l'ambassadeur sur ce que dans l'audience 
publique qu'il lui accorda, il ne lui donna que le titre en 
Vj»ge parmi les princes de i^empire. Tchin-tcbi-loftg , ami de' 
T/cnenTkiejd , jura qu'il vengerait sa nlort. S'étant retiré k bord 
de sa flotte,. il offrit ses services au prince de Lou. On vit 
depu.is ce téms, décheôir la puissance uu prince des Tang par 
l'incapacité xles génén^x qu il avait substitués à Tchen-tcni- 
longH Obligé de fuir après avoir été abandonné dés siens , devant 
les Tartre» qui lé poursuivaient , il fut atteint à Ti-ng-tchéou ; 
et se^^yant dans Timpossibilité d'échapper, il se précipita dans 
un puits I où il périt misérablement, lan 1646. La mort de ce 
pirince fut suivie delà perte du Fou-kién et du ¥iang-si , qui 
tombf^ent au pouvoir des Tartares. 

L& prince des Tang laissait un frère qui s'était sauvé du Fou- 
kien , et prenait le titre de .prince de Tchu-yué-ngao. A la 
nouvelle 06: la mort du premier, le second étant arrtvé â 
I^x^uali^tchéou, capitale du Kôuang-tong , y trouva les princes 
«t Ipf grands de la cour chinoise , occupés à délibérer sur le 
choix; d un successeur à l'empire, sans pouvoir rren conclure,, 
tant ils: ét^ierU divisés de sentiments. Sa présence termina les 
différents, et réunit tous les partis en sa faveur. Il fut proclancié 
solennellement empereur y et s'empressa de prendre possessioit 
du trône«.Mais dans le même tems , Kiu-ché-ssé « vice- roi du 
]^ouang-$i , appelé Thomas par les Chrétiens , dont il avait 
embrassé l^ religion , ayant assemblé les grands mandarins de 
son département , leur persuada que Tchu-yeou-tcié , prince 
de Yong-ming, étant petit-fils de l'empereur Chin-tsone, avait 
le droit/le plus légitime à l'empire. Aussitôt il emporta Punanî- 
mité des suffrages. Une députalion qu'on loi fit pour lui an- 
noncer son élection , l'ayant salué empereur , il refusa ce titre 
et se contenta de celui de prince de Koueï. Tchu-yue-ngao lui 
ayant déclaré la guerre , les armées des deux compétiteurs se 
livrèrent , â Chang-foui , une sanglante bataille , dont celle du 
prince de Koueï sortit victorieuse. Il n'eut pas le même bonheur 
contre les Tartares qui, Tayant battu près de Kouangrtchéou, 
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foUigirenl de fuir de ville en ville. Mais Kiu-ché-ssé qui avait 
procuré son élévatian ., lui reirdil le courage par une grande 
victoire qu'il remparta. Pan 164?, sur les Tartares devant 
Koueï-lia , qu'ils assiéfi;eaient sous les ordres du général chinois 
Li-tchîng<tong. Kiu-ché-ssé lui procitra, l'année suivante, un 
nouvel avantage encore plus éclatant sous les murs de la même 
place. Cet événement fit un tel effet dans l'empire , que les 
plus belles provinces vinrent faire leurs soumissions au prince * 
deKoueï. Ce fut Li-tching-ton^ kiî~même qui fut le pnncipal 
auteur de cette révolution. Mais la fortune se lassa bientôt de 
favoriser les armes du prince de'Koueï. Ses généraux Kin-tchin- 
boan et Li-tcbing-tong ayant échoué, Pan 1649 ^ au siège de 
Kaa-tcbéou, dans le Kiang-si , eurent le malheur dte se noyer 
tous les deux, maiis non pas dans la même rivière, en fuyant 
devant les Tartares. Les affaires de ce prince ne furent plus dé- 
sormais qu'un enchaînement de peines et de disçjrâces. , 

La Chine fut délivrée , vers le même tems, du 'rebelle Tchaqgr 
hien-tching , non moins re(iou table aux Chinois , qu^aux Tar- 
tares. Les ravages qu^il commit dans le Chen-si, le Ho-nan, 
le Ho-kouang, le Kiang-nan , le Ssé-tchuen, surpassent toutes, 
les horreurs qu'on peut imaginer. Sa fureur éclata surtout 
dans le Ssé-lchuen. S'étant rendu maître de Tching-ton, 
^rapitale de cette province, il y attira les lettrés, classe de gens 
qu'il haïssait mortellemeht , sous prétexte de les élever à de 
nouveaux honneurs; et trente-deux mille s'y étant renduS;,. il 
les fit tous égorger. Il fît subir le même sort à trois ^lille eunu- 
ques, et k tous les hôchan qui se trouvaient dans Tching-ton. 
Ce ne fut point encore là où se termina la barbarie de ce 
monstre dans le Ssé-tchuen. Ayant appris, qu'un de ses géné-:^ 
raux , qu'il avait envoyé contre les Tartares , avait passé a leur 
service, il s'en prit à cette province, dont il fît. massacrer 
jusqu^à six cent mille habitants, comme s'ils eussent été. com- 
plices du général déserteur. Ses propres concubines furent les 
victimes de sa cruauté. Pour n'avoir aucun obstacle dans se^ 
armées, et se préparer à repousser le^ Tartares qui venaient à 
lui, il fit égorger jusqu'à deux cent quatre-vingt de ces mal- 
heureuses, et persuada à ses soldats de faire le même traitement 
à leurs femmes , dont il périt dans cette boucherie jusqu'à 
quatre cent mille. Enfin, étant près de Han-tchong, il fut 
tué d'un coup de flèrhe;par les soldats d'une armée de Tartares,. 
qu'il était allé reconnaître. 

L'an 1646, et non pas i645, le premier jour de la première 
lune, 17 janvier, il arriva une éclipse de soleil. 
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XXIR DYNASTIE. 
DES TSING: 

' ff 

CHUN-TCHI. 

i64q. (;^^ année Ki-icheou^ du lxviii cycle.) Cette année 
est celle que les Chinois comptent pour la première de ChOu- 
TGHI. U entrait alors dans sa quatorzième année. Se& oncles ^ 
qui exerçaient la régence, jugeant à propos de le marier, lut 
' cherchèrent une épouse parmi les princes mongous. Uam- 
bassade quHls envoyèrent pour en faire la demande , ét^it mak* 
gnifique^ Mais en passant à Taï-tông, les jeunes gens qui la 
composaient ayant enlevé la fille de Tun des plus distingués 
de la ville , qu on menait en pompe à son époux, excitèrent 
parmi les citoyens un soulèvement universel. Le gouverneur 
kiang-tsaï^ s^étant vainement plaint de cet attentat au chef 
de Pambassade \ fit maîn-basse sur tous les gens de sa suite*. 
11 n^en demeura pas là. 11 publia un manifeste pour exhorter 
la nation chinoise à la vengeance. Cet écrit produisit tout Teffet 
que le gouverneur pouvait espérer. Tout' ce qu^il y avait d* 
plus brave et de plus courageux dans le Chan-si et le Cheib- 
si accourut pour se joindre à lui. Il engagea ménôe dans soii 
parti le prince mongou , dont la fille avait été Pobjet de Tam- 
bassade. La cour de Pé-king vint à bout de détacher de la 
ligue ce prince , et de renouer le mariage de sa fille avec le 
jeune empereur. Mais Kiang-tsaï n^en fiit pas moins ardent à 
poursuivre les Chinois. Deux grandes batailles qu'il gagna sur 
eux , répandirent Talarme dans Pé-king. S'étant ensuite retiré 
dans Taï-tong pour y faire reposer ses troupes , il y fut in- 
vesti par le général Tsé-tching-ouang. Un fossé large et pro- 
fond que celui-ci fit creuser aiUour de la place , semblait fer- 
mer toute issue aux assiégés. King-tsaï, à la tête de ses soldats^ 
le force, après un combat de quatre heures; mais en pour- 
suivant Fennemi , une flèche dont il est atteint , lui enlève la 
victoire avec la vie. 

Le prince de Koueï, malgré les derniers rever^ qu'il avait 
essuyés, s'était fait reconnaître empereur, des provinces méri-r 
dionales de la Chine. Mais ce titre ne le réconcilia point avec 
la fortune. Deux batailles au'il perdit, en i65o, contre les 
Tartares, furent suivies de la prise de Koueï4in, sa capitale , 
qui, se trouvant alors dégarnie de troupes , et n'espérant ^ 
aucun secours d'ailleurs y ne put être défendue par le ministre 
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Kiu-ssé-ché et le grand général ïchang-long-tchang, <jui sV 
étaient renfermés. Ce fut .en vain (Jue le général ennemi proposa 
à Tu ri et à l'autre dé passer au service des Tar tares. Les trou- 
vant inébranlables , il ne put refuser des éloges à leur fidélité : 
mais la politique ne lui permit pas de la laisser impunie. Tous 
deux, par ses ordres , subirent le dernier supplice. Les Tartares 
éprouvèrent plus de difficultés au siège de Kouang-tcbéou , 
qu'ils firent ensuite. Secourue par une flotte que Tching-tching- 
Kong, fils de Tching-tchi-long , lui avait amenée, elle se dé- 
fendit pendant huit mois, et n'eut vraisemblablement pas été 
prise , si des traîtres n'en eussent ouvert une des portes aux 
ennemis. 

L'an i65î , mourut le prince Tsé-tching-ouang , chef du 
conseil de régence à la cour de Pé-king. l^e jeune empereur 
avait tant de respect pour lui, qu'il ne le nommait jamais que 
Père Prince. Il lui était en effet redevable du trôné et de lii 
réunion de l'empire sous ses lois. Chun-tchi , après sa mort , 
prit les rênes du gouvernement , et les mania avec une sagesse 
qui lui attira l'admiration générale. Toutes les provinces de là 
Chine lui obéissaient, mais il lui restait à soumettre la mer^ 
que Tch ing-tch in g- koBg infestait avec d'autant plus de liberté, 
que les Tartares n'avaient point de marine. Ce pirate leur avait 
Voué une haine mortelle depuis qu'ils retenaient prisonnier à 
Pé-king, Tching-tchu-long, son père, qu'ils y avaient attiré 
sous les promesses les plus flatteuses. Le fils avait appris son 
métier du père, qu'il surpassa en habileté comme en férocité. 

On vit arriver, en i656, à Pé-king, une ambassade des 
Russes, nommés Oros par les Chinois. Elle avait pour chef 
une espèce de cosaque nommé Baikof, et pour objet l'établis- 
sement d'un commerce libre entre les deux nations. Le czar 
Alexis avait fait remettre à son ambassadeur la valeur de 4o^ooa 
roubles , tant en argent qu'en marchandises. A son arrivée , 
celui-ci fut reçu avec honneur. On vint à sa rencontre , et on 
lui assigna un logement convenable et une table somptueuse* 
Mais son opiniâtreté à ne vouloir pas se soumettre alrx usagt^s 
et aux formalités du pays, rendit sa légation inutile (i). il ne 
fut point admis à Taudience de l'empereur; (^n lui renvoya ses 
présents, et il fut reconduit aux frontières sans aucun honneur. 
(M. hévesque^ Histoire de Russie ^ tom, III, p. 456.) 


(i) <t Avant raudience , qu'il se (latlait d^ohteDÎr, il devait corn- 
M mencër par rendre hommage devant le trône du vieux palais , ou 
y» Ton garde le trésor et le sceau impérial. Tous les grands de fa 
» Chine sont obligés de rendre leurs respects à ce trône avant que 
» de paraître aux yqux de l'empereur j et l'empereur même * avant 
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Le pîrale Tchîng-tching-kong, fidèle à sa haine contre les 
TarUres^ continuait de désoler les côtes de la Chine. La pro- 
vince de Fou kien fut celle qu^il incommoda le plus par ses 
descentes. 11 battit les Tartares en diverses rencontres, em- 
porta plusieurs villes, et se rembarquait toujours chargé de 
Lutin. Ce qui lui attachait le plus les Chinois, r/était le zèle 
qu'il montrait pour les intérêts du prince de Koueï. Depuis ses 
derniers revers , ce prince s'était/ retiré dans le royaume de 
M'eaj où il attendait le retour de la fortune. Ayant appris, 
l'an i658, qu'il s'élevait un nouveau parti en sa faveur dans 
le Koueï-tchéou , il se mit en marche avec une petite armée 
pour s'y rendre. Mais en traversant le Yun-nan , il fut pris 
avec son fils par le fameux Ousan-koueï, qui les fit étrangler. 
Ils étaient les seuls qu'on reconnût alors pour être de la famille 
des Ming. En immolant ces deux victimes , on ôtait aux Chi^- 
liois tout prétexte de révolte , et l'espérance de rétablir cette 
dynastie. 1 ching-tching-kong, cependant, venait de donner 
un rude échec sur mer aux Mantcheous. Honteux de le voir 
maître de la mer, sans avoir un seul vaisseau à lui opposer, 
ils s'étaient déterminés enfin à équiper une flotte qui lit voile 
vers les îles du Fou-kien , où l'on s attendait à le rencontrer. 
Le pirate épargna aux Tartares la peine de venir le chercher. 
£tant allé au-devant d'eux , il leur coula à fond plusieurs vais- 
seaux, en prit un plus grand nombre, et regagna triomphant 
une àes îles qui lui servaient de retraite. Là, s'étant fait amener 
quatre mille prisonniers, il leur fit couper le nez et les oreilles, 
voulant marquer par cette barbarie aux Tartares qu'ils n'avaient 
aucune paix à attendre de lui. Mais apprenant le triste sort 
du dernier des Ming, sous le nom duquel il avait jusque-là 
fait la guerre aux Tartares , il cessa pour un tems d'infester 
les côtes de la Chine , et tourna ses vues du côté de l'île For- 
mose, dans le dessein de s'y former un établissement solide. 
Cette île était possédée alors par lés Hollandais , nommés par 
les Chinois Ilong^mao^ à qui les Japonais l'avaient cédée. 
Tchong-tching-kong y ayant fait une descente en i66ii, en- 
leva aux Hollandais le fort nommé Caste! Zelandia^ qu'ils y 
avaient bâti en i634f et parvint à les chasser de l'île, ainsi que 
de celle de Taï-ouan, dont il se forma un gouvernement sur 
le modèle de celui des Chinois. Mais un an et quelques mois 

y» son installation, n*est point exempt de cette cérémonie Tous 

s* les ambassadeurs y sont assujettis trois jours avant Taudience. Celui 
» de Moscovié la regarda comme une dërogaiion à la majesté du czar^ 
» et refusa de s*y soumeUre.de fut pour cette raison quMl partit sans 
» avoir été reçu à Taudience. » ( M. Deshautesrayes. } 
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après, il mourut, laissant pour successeur Tching-ling-maï^ 
son iils. 

La petite vérole, dans ces entrefaites, emporta , l'an i66i^ 
l'empereur Chun-tchi. Le cours de sa vie ne répondit pas 
à la brillante aurore de ses premières années. Sur la fin de son 
régne, étant devenu éperdument amoureux de la femme d'un 
de ses officiers , il chercha querelle à celui-ci , et le maltraita 
de manière qu'il en mourut de chagrin au bout de trois jours* 
L'empereur ayant ensuite épousé sa veuve, en'eut un fils dont 
la naissance fut célébrée par des réjouissances extraordinaires. 
Mais la mort de cet enfant, qui ne vécut que trois mois, fut 
suivie de près par celle de sa mère, Chun-tchi, s'abandonnant 
alors au désespoir , voulait attenter à sa propre vie. Il ordonna 
d'apaiser les mânes de cette princesse par le sacrifice de trente 
hommes qui s^offriraîent volontairement : coutume barbare 
que son successeur abolit. Il fit brûler son corps, à la manière 
des Tartares , dans un cercueil de bois précieux , richement 
orné. Les superstitions des bonzes, qu'il avait jusqu'alors mé- 
prisées, devinrent ses pratiques familières; il prit leur habit, 
embrassa leur règle , exhorta ses courtisans , de Tun et de 
l'autre sexes , à l'imiter. Livré entièrement au culte des idoles , 
il fit élever en leur honneur trois pagodes dans son palais. Ce 
fut en vain que le P. Adam Schatl, jésuite, qu'il avait mis 
à la tôte du tribunal des mathématiques , sous le nom de 
Tang-jo-ouang , et qu'il n'appelait jamais que Ma-fa , respec- 
table Père y tenta de rappeler ce prince à lui-même. Il n'avait 
que ving-quatre ans lorsqu'il mourut. Il se fit néanmoins à% 
grandes choses au commencement de son règne ; mais on en 
fut redevable aux qualités sublimes du prince Ama-ouang, 
son oncle et son tuteur. « Ce régent , dit M. Deshautesrayes , 
» prépara le règne brillant de Kang-hi , comme on a vu chjez. 
» nous 9 dans le même tems, le ministre de Louis XIII jeter > 
» pour ainsi dire , les fondements de la gloire et de la puiis- 
j» sance de Louis XIV. » 

Ce fut la première année du règne de Chun-tchi que les Jé- 
suites missionnaires apprirent aux Chinois la fabrique des armes. 
et la fonte des canons qu'ils ignoraient. ( De Mailla. ) 

KANG Hï. 

1661. ( 38^ année Sin-icheou , du Lxviii*. cycle.) Kang-hi » 
fils de Chun-tchi , lui succéda à l'âge de huit ans, sous la ré- 
gence de quatre grands qu'il avait désignés en mourant. Leurs 
premiers soins furent d'exclure les eunuques de radrainistratioTi 
dés affaires. Le chef de ceux ci les avait rendus^ odieux par ses 
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malversations : on lui fît son procès, et, .nprJïs avoir condam 
ce perfide à mort et chassé Ju palais plusieurs milliers d'cum 
ques , on fit graver sur une plaque de fer d'un poids ënorni 
qui subsiste encore aujourd hui , une loi qui déclare les eun- 

Îjues incapables d'être élevés aux emplois et aux dignités. Il s' 
allut bien que la régence tînt une conduile aussi sage vis-i-' 
des prédicateurs de Tévangile. Sous le dornier règne, ils avaie 
joui d'une profonde paix, i la faveur de laquelle ils firtnl i 
grand nombre de prosélyles. L'enfer leur envia ces conquête 
et suscita un homme accrédilé , nommé Yang-Itouang-siei 
qui les dénonça à la régence comme des ennemis secrets 
1 élat , qui souftlaient l'esnril de révolte et de faction , en 
servant, pour séduire les Chinois, du prétexte de les insttui 
de leur religion. Les temples où ils assemblaient ceux de le 
loi étaient , selon lui , des maisons fortes, où ils se préparaic 
à faire une bonne défense en cas d'attaque. I«i calomnie , lou 
grossière qu'elle filt, prir faveur. Les règenis publièrent i 
édil qui proscrivait le Christianisme, et enjoignait, sous t 
peines Irès-grièves, à Ions ceux qui l'avaient embrassé d'y r 
noncer. Pour récompense de son zèle , l'accusateur eut la pla 
Je Tang-jo-ouang , qui fut mis en prison. Tous les Europée 
répandus à la Chine furent amenés à Pé-kîng, et le tribui 
des crimes s'assembla conjointement avec celui des rites, n. 
pour vérifier les accusations , mais pour statuer sur la pei 
•qu'on infligerait aun accusés; Tang-jo- ouang , en sa qualité 
.docteur delà loi chrétienne et de chef des prosélytes, fut co 
xlamné d'abord à êlre étranglé, et ensuite , d'après une nouve 
délibération, à &TR mis en pièces. L'arrêt, confirmé par! 
rr;^('iits, allait s'effectuer, lorsqu'un horrible tremblement 
tcne qui survint , dit le père du Halde , saisit d'effroi les jugï 
et les détermina à suspendre l'exécution. On accorda mpme i 
pardon général, dont le seul Tang-jo-ouang fut excepté, Soiî 
l'un des quatre régents et le plus ancien , ayant obtenu un no 
vt'au sursis en sa uvcur, fit sentir à ses collègues le danger a 
quL'l ils s'exposaient en faisant mourir un homme que le f 
empereur Cnun-tchi avait comblé d'honneurs. N'avaîcnt- 
nas à craindre en effet, comme il leur fit observer, qu'un jo 
le jeune empereur , devenu majeur et gouvernant par lui-mea 
ne leur demandât compte de leur conduite à l'égard d'i 
homme que son père avait protégé. En conséquence , il le 
conseilla de prendre t'attache de l'impératrice , mère de Chu 
Ichi, afin que sa signature les disculpât si jamais ils venaient 
Sut recherchés à ce sujet. Son avis fut suivi; et la sente n 
ayant été piésenlée à l'impératrice, elle en fut si indignée qu 
V.ijiint déchirée, elle ordonna que le missionnaire fût mis ' 
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îll)ciié. Il en jouit peu, son grand âge et les maux qu'il avait 
soufferts en prison , terminèrent sa carrière le i5 août 1666, 
à la soixante-dix-seplième année de son âge , après avoir passé 
quarante-quatre ans dans les missions. La mort de Sony, son 
libérateur, précéda la sienne de quelques mois. C'était le seul 
des quatre régents pour qui le jeune empereur eut une véri- 
table estime. Ce prince, étant entré vers le même tems dans sa 
quatorzième année, prit en main les rênes du gouvernement, 
après s'élre fait déclarer majeur avec solennité. Le premier 
usage qu'il fit de son autorité fut de casser le conseil de régence. 
Patouroù-kong y avait pris le dessus , et s'était asservi seç collè- 
gues de manière que rien ne se faisait que par ses ordres. Mais 
comme ils étaienjt dictés par la passion , il avait fait un grand 



pectables lui présentèrent contre ce ministre douze chefs d'ac- 
cusation, dont chacun était digne de mort. Patourou-kong fut 
arrêté, par ses ordres, avec toute sa famille, complice de ses' 
vexations. Le tribunal des crimes ayant instruit leur procès , , 
condamna le père et le troisième de ses fils à être mis en pièces, 
et ses autres enfants , au nombre de sept, à être décapités , avec 
confiscation de tous leurs biens. L'empereur, en confirmant 
l'arrêt , commua la peine du père en celle d'être étranglé : et 
l'exécution suivit de près le jugement. 

La jeunesse extrjême de l'empereur ne l'égara point sur ses 
devoirs. Méprisant les vains amusements de s6n âge, il était 
continuellement appliqué à s'instruire, soit dans la science du 
gouvernement, soit dans l'art militaire, soit dans l'étude des 
lettres ; et comme il était doué d'une grande pénétration d'es- 
prit , bientôt il devança les plus habiles dans ces diverses car- 
rières. 

Tang-jo-ouang , dans le tems qu'il présidait au tribunal des 
mathématiques , avait fait , de concert avec ses collègues et 

f«r l'autorité du gouvernement, une réforme considérable dans 
'astronomie chinoise, d'après les principes qu'il avait apportés 
d'Europe. Yang-kouang-sien , son délateur et son successeur, 
entreprit de détruire l'ouvrage de cet habile homme ; et dans 
cette vue, s'étant associé plusieurs mandarins, il présenta une 
supplique à l'empereur, pour demander l'abolition de l'astro- 
nomie européenne , comme erronée , et le rétablissement de : 
l'ancienne. L'empereur ayant pénétré le motif de cette sup- 
plique, en fit examiner le contenu dans une assemblée des divers 
tribunaux, à laquelle il voulut présider lui-même après s'être 
rois au fait de la matière, Nan-hoaï gin (le père Verbicst ) et 


i 


54 cnRonoLOGiE historique 

Yang-kouand-sien y comparurent par ses ordres. L'emperei 
après avoir parlé dignement de l'importance d'employer dan* 
tribunal des mathématiques une astronomie sûre , leur c 
znanda s'ils n'auraient pas quelque moyen sensible de faire v< 
à tous ceux qui étaient présents laquelle des deux astronom 
marquait avec plus de justesse les révolutions des astres. Yan 
kouang-sien, gardant le silence^ Nan-hoaï-gin répondit qu'i 
avait plusieurs moyens sensibles; et, ayant prié l'emperc 
de faire placer un gnomon devant l'assemblée, il proposa à s 
antagoniste de supputer, chacun suivant sa mét)iode , à qi 
point l'ombre marquerait le lendemain à midi ; alors on juge 
dit-it, laquelle des deux méthodes est la plus exacte. Yan 
kouang-sien n'ayant pu donner aucune supputation satisf 
santé , l'européen détermina au juste les points qu'il avait i 
diqués. Confus d'une légère réprimande que l'empereur le 
fit alors sur la précipitation de leur jugement, les chefs ( 
tribunaux tournèrent leur indignation contre Yang-ouan 
sien , qu'ils accusèrent de fourberie et d'imposture , demande 
qu'il fût livré au tribunal des crimes pour y être examiné à 
rigueur. On fit droit sur cette plainte ; et l'accusé , couvain 
de plusieurs injustices commises dans le tribunal dont il et 
^ cnef , fut condamné à la mort. Mais l'empereur lui fit grâc 
et se contenta de l'exiler à Oueï-tchéou , sa patrie. 11 moui 
peu de tems après son départ. 

Nan-hoaï-gin , ayant' obtenu la place de son antagonist 
donna , pendant cinq jnois , des leçons de mathématiques 
l'empereur. Il se servit de sa faveur auprès du monarque pc 
demander le rétablissement des Chrétiens. Mais tout ce qi: 
put irapétrer,,ce fut le rappel des missionnaires avec une d 
claration des mandarins, qui portait que la religion des Ch] 
tiens n'enseignait rien de mauvais ni de contraire à la tra 
quillité de l'état. Il fut, néanmoins, défendu aux missionnaii 
de bâtir de nouvelles églises, et aux Chinois d'embrasser 
Christianisme. 

Ousan-fcoueï , qui avait rappelé les Tartares en Chine pc 
l'aider à dompter les rebelles, avait eu pour sa récompense 
principauté de Yun-nan , à la chargé du tribut. £tant deve 
assez puissant pour secouer le JQ,ug, il prit des mesures c 
donnèrent de violents soupçons contre lui. L'empereur, po 
approfondir ses intentions, le fit inviter die se rendre à sa coi 
Ce fut alors qu'il déclara ouvertement sa révolte. Il avait d 
mis dans ses intérêts trois provinces de soa voisinage , at 

Quelles se joignit Tching-kmg-maï , roi de Formose. Mais 
éfaut, de concert entre les confédérés fit que bientôt ils se s 
parèrent. Battus en détail par les troupes impériales , ils firei 
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tliacun à part , leur paix avec l'empereur , et laissèrent le chef 
de la ligue exposé à la vengeance du monarque. Le fils de , 
Onsan-koueï avait déjà payé de s^ tête une conjuration qu'il 
avait formée à la cour m^me de l'empereur , où il était retenu 
comme eh otage. Le père , battu de tous côtés , alla mourir 
dans le Yun-nan , cassé de vieillesse et accablé de chagrin , l'an 
1679. 

Tching-king-maï, peu de lems après avoir' abandonné le 
parti de Ousan-koueï, était ^ort, laissant pour successeur, dans 
te Tjoyaume de Formose, Tching-ké-san , son fils. Kang-hi, 
désirant recouvrer cette île, ainsi que celles de Pong-hou , oc- 
cupées par les Hollandais, commença par faire publier une 
amnistie pour tous ceux qui avaient quitté leur patrie pour s'at- 
tacher au rebelle Tching-tching-kong , ïtïeul de Tching^king- 
mai. Cette déclaration ayant fait revenir une grande partie de 
ces transfuges, une flotte considérable, envoyée par le gou- 
verneur du Fou-kieiT, vint attaquer les îles de Pong-hou , dont 
elle s'empara malgré la brave résistance des Hollandais. Cetle 
.conquête abattit le courage du prince de Formose. Mandé à la 
cour de Pé-king, il s'y rendit après avoir fait quelques diffi- 
cultés, et y passa le reste de ses jours avec la qualité de comte 
qu'il transmit à son héritier. 

Les progrès des Russes dans la Tartarîe commençaient k 
donner de l'inquiétude à la cour de Pé-king. Les deux puis- 
sances étant convenues de fixer des limites entre les deux em- 
pires , les "pères Gerbillon , François et Pereira , portugais , 
deux célèbres missionnaires , appelés en chinois , le premier , 
Sugé-chin, l'autre, Tchang-tcning , furent chargés, l'an 1688 
(et non 1684), d'accompagner, en qualité d'interprètes, les 
plénipotentiaires chinois, nommés pour cette opératioti. C'est 
de la relation de leur voyage qu'est tirée la description que le 
père du Halde nous a donnée de la Tartarîe occidentale. La ville 
ae Selinga était désignée pour le lieu des conférences. Mais les 
Chinois n'y parvinrent point, ayant été rappelés par l'etope- 
reur à l'occasion d'une guerre qui s'était élevée entre les Kalkas 
et les EleuteS. Mais l'année suivante, la négociation s'effectua 
.dans la ville de Nipchou ; et ICs limites des deux empires furent 
réglées entre les plénipotentiaires de l'une et de l'autre Valions. 
Par-là fut terminée une guerre sourde, qui durait depuis trente 
ans. 

LVmperenr partit de Pé-king le 9 mai i6gi , pour aller tenir 
les états de la grande Tartarie. Son cortège était nombreux et 
composé de la plus grande partie de sa cour. Outre les officiers 
et les troupes de sa maison , la plupart des grands de l'empire^ 
les principaux princes du sang, les régules, les ducs, etc., par- 
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tirent en même tems avec beaucoup de troupes, et prîrerit une 
autre route pour se rendre au lieu de rassemblée qui se tint 
dans la plaine de Tolo-nor, ou des sept rèserooirs d*eau , où il 
assit son camp, que le père Gerbillon, qui était du voyage , fut 
chargé de tracer. 11 y reçut en grande pompe les hommages et 
les présents des, princes Kalkas, ainsi que la visite du grand 
lama , qu^il lui rendit ensuite avec les cérémonies d'usage : après 
quoi il revint à Pé-king, où il rentra le 14 juin suivant. 

L'empereur, dans son voyage, nWait point pourvu à la sûreté 
des Kallcas contre les £leutes. Après son retour, il crut devoir 
donner à cet objet une plus grande attention. Le kaldan ou khan 
desTartares Ëleutes, prince inquiet et enti*eprenant, était de- 
puis long-.tems en guerre avec les Kalkas. Mati , officier du 
tribunal , envoyé au kaldan pour l'inviter à la paix , fut tué sur 
la route par les gens de ce prince. L'empereur lui écrivit pour 
se plaindre de cette violation du droit des gens, et menaça d'en 
tirer vengeance, s'il ne recevait une prompte satisfaction. Peu 
de tems après, il fut attaqué d'une fièvre maligne, dont les mis- 
sionnaire jésuites le guérirent en lui faisant prendre du quin- 
quina contre l'avis des médecins chinois. Kang-bi , .par recon- 
naissance , donna aux missionnaires une maison dans le Hoang- 
tching, ou enceinte du palais qui avait appartenu au gouverneur 
, du prince-héritier qu'il avait exilé. Cette maison, où les Jésuites 
firent bâtir une trèç-belle église aux frais de l'empereur , est la ' 
^première qu'ils aient eue en Chine. Ce monarque ayant fait venir 
ensuite, les missionnaires en sa présence , les a&sujca de sa pro- 
tection, et leur fit remettre des présents pour le roi de France, 

Le kaldan , malsré les promesses qu'il avait faites de vivre 
en paix avec ses voisins , continuait de les troubler par les usur- 
pations qu'il faisait sur leurs terres. Kang-hi, pressé par les 
Kalkas, se détermina «nfin à marcher en personne contre 
lui. Ayant assemblé pour celte expédition près d'un million 
d'hommes, il en forma trois armées qui devaient se rendre en 
Tartarie par différentes routés. Tout étant réglé pour son départ^ 
il offrit un sacrifice solennel au Tien, pour lui demander l'heu- 
reux succès de ses armes, et partit de Pé>king le i**^. avril de 
l'an 1696, accompagné de six de ses fils, et suivi des trois mis- 
sionnaires jésuites, Gerbillon, Thomas et Pereira, dont le 
premier nous a laissé un journal exact de la route que tint ce 
monarque. Le kaldan s'étant avancé jusqu^à la rivière de Xerlon, 
prit la fuite dès qu'il apprit que l'empereur approchait, et força 
sa marche jusqu à ce qu'il fût hors d'inquiétude et de danger. 
Mais en fuyant devant l'armée impériale , il tomba , le 12 juin, 
dans celle de Fiangu-pé, général chinois. Déterminé à tout ris- 
quer , il commença lui-même le combat ^ qui fut long et d'au- 


tfti^'pltts sSinglaiit, (|ue respérance de retraite manquait égale-*' 
ment aux deux partis. Le \aldàn , vaincu , prit la fuite aveo* 
quarai|te ou cinquante hommes, tandis que le reste de ses gend- 
cherchait son salut par différentes routes , laissant leur bagage, 
leurs ifemmes ^ leurs enfants et leurs troupeaux , à la merci du 
vainqueur. Cette grande nouvelle fut apportée par quelques-uns 
des principaux officiers du kaldan ,' qui venaient implorer la 
miséricorde de l'empereur au camp de Mao-lao*yé^ général du 
détachement que sa majesté avait envoyé à la poursuite de 
l'«nnemi. Ce seigneur dépécha aussitôt au camp impérial un 
courrier par lequel oti apprit que le lieu de la bataille se nom- 
mait Tefelgi. L'empereur, après cette victoire qui mettait le 
kaldan aux abois , prit le parti de retourner à Pé-^king. Un 

Sfand nombre de tàmilles éleutes vinrent se ranger sous ses 
rapeaux^ et plusieurs princes et princesses mongouset^kalkas 
accoururent pour le féliciter sur âa route qu'il fit en chassant : 
exiercice auquel il se plaisait beaucoup. Il arriva enfin triotn-^ 

Ehant à Pé-king le 7 juillet, suivi de son armée qui avait 
eaucoup souffert de la faim ., de la soif et de Fincommodité 
des chemihs dans les déserts de la Tartarie. 

La déroute du kaldan n'éblouit point l'empereur, et ne rem-* 
pécha pas de prendre toutes les mesures convenables pour ^e 
défaire d'unennemi toujours â craindre tant qu'il verrait le jour* 
A cet effet, il envoya différents détachements en Tartarie, avec 
ordre de le chercher et de le mettre à mort partout où ils pour- 
raient se saisir de sa personne. H lili écrivit cependant des 
lettres très^pressantes pour l'amener à des sentiments de paix 
et l'engager à le venir trouver, avec assurance que s'il se rendait 
à ses invitations il serait traité favorablement* Mais voy^int 
quHl ne pouvait riei) .gagner sur cet esprit farouche , il se ré- 
solut de le pousser à bout par une nouvelle expédition. £tant 
parti de Pé-king le i4 octobre 1696, il reçut, le 26 décembre, 
sur les frontières des Eleutes , un ambassadeur du kaldan, avec 
une lettre de ce prince , par laquelle il promettait de se sou- 
mettre au cas qu il pût obtenir son pardon. L'empereur con- 
firma les assurances qu'il lui avait données ; et , comme la sai- 
son était rude, il prit le parti de retourner à Pé-king, où il 
rentra , le 12 janvier 1697, au milieu des acclamations. 

L'empereur fit , au mois de février suivant , un nouveau 
voyage en l*artarie , sous prétexte de visiter les frontières des 
étals qu'il avait en cette contrée ; mais , dans le vrai , pour 
Contraindre le kaldan à venir lui faire ses soumissions. Etant à 
Chinmou, on lui amena le fils du kaldan, qui avait été pris 
par la garnison de cette place. Son nom était Septenpartchour» 
^C'était, dit le père Gerbillon, témoin oculaire de Pentrevue» 
iX. « 
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j» un ên&nt de quatorze ans, assez bien fait. Il ëtâit vêtu à^vmë* 
» casaque de drap avec un bonnet de peau de renard ; son aif 
SI était triste et embarrassé. L'empereur le retint assez long-. 
» tems, toujours à eenoux^ et lui fit diverses questions. » Le 
monarque le fit conduire en poste dès le lendemain à Pé-kîng« 
Kang-hi arriva^ U 17 avrils à Ning*hia , et n'en partît que le S 
mai suivant , ayant passé le tems du séjour qu'il y fit à chasser . 
et à régler les opérations des armées qu'il envoya en avant. 
Mais étant à Pouctou , il y apprit la mort du kaldan. Kang-lii;^ 
à cette nouvelle , ne put dissimuler la joie qu'il en ressentait. 
« I^ guerre est enfin terminée, dit41 à ses grands, et nous 
3» allons goûter les douceurs d'une paix si ardemment désirée. » , 
Ayant alors donné ses or'^-^* * *"*" ^«^v,^^ •*^..« w^<..,,„»^. — 

ses pas j il la précéda , < 
pagné de l'impératrice 
venues au-devant de lui. 

Jusqu^en 1709, la paix, depuis que Kang-hi était assis sur le 
trône, avait constamment régné dans la famille impériale. 
Cette année elle fut troublée par un événement imprévu. Le 
second fits de l'empereur, qu'il avait nommé prince-héritier 
parce qu'il était né d'une impératrice , fut tout-à-coup chargé 
de fers ; ses enfants et ses principaux officiers furent enveloppés* 
dans sa disgrâce ; et tout cela par les artifices de son frère aîné^ 
qui avait le titre de premier régule. Mais l'innocence du prince 
accusé ayant été découverte , il fut rétabli dans ses honneurs , * 
et ses calomniateurs subirent le châtiment qu'ils méritaient. Le 
prince -héritier, par la suite, fut néanmoins dégradé de nouveau 
pour des fautes réelles envei^ la personne de son père. 

L'empereur faisait cependant travailler à la carte de la Chine 
et de la Tartarie. Trois missionnaires jésuites , Bouvet , Régis 
et Jartoux , auxquels se joignirent depuis leurs confrères Fabre- 
bon jours , Antoine Cordova et Frédeii , furent chargés de cette 
entreprise , qu'ils commencèrent en 1 708 , et dont ils vinrent à 
bout dans le cours de l'an 1715. « Quoique ce grand ouvrage, 
» dit le père de Mailla , laisse encore beaucoup d'incertitude 
» sur plusieurs positions de différents endroits de la Tartane ,' 
j» on peut l'envisager néanmoins conmie un excellent morceau 
j» de géographie , qui donne de ces vastes contrées de la haute' 
» Asie des connaissances beaucoup plus détaillées et plus exactes 
j» que tout ce qu'on en avait avant cette époque. » 
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-grande suite, allèrent, pendant trois joues, &ire lef cërëmonies 
ordinaires devant la tablette de la princesse défunte. 
' Kang-hi tomba malade Tannée suivante. Toute la cour fut 
alarmée , parce qu'il ne s'était pas encore choisi de successeur , 
et qu'on craignait qu'à sa mort les princes ses fils ne causassent 
du trouble pour faire valoir leurs droits à la copronne. Un des 
premiers mandarins l'ayant fait pressentir par son fils sur ses 
dispositions , l'empereur pardonna au fils son indiscrétion , et 
donna ordre de faire mourir le père : exemple de sévérité qui 
obligea les grands d'attendre en silence la déclaration de ses 
dernières volontés. L'empereur revint de cette maladie. Le 
22. novembre 1720, un ambassadeur de Russie fit son entrée 
publique à Pé-king, avec beaucoup de pompe et de magnifi- 
cence. Il fut reçu à la cour avec de grands honneurs. Cepen- 
dant , par de bonnes et sages raisons , il n'obtint pas ce qui 
faisait l'objet de son ambassade : c'était d'ouvrir la liberté da 
commerce entre, la Chine et la Russie , et d'établir des cornp-* 
toirs dans les principales provinces de la Chine. Kang-hi jugea 
i propos d'en fixer le nombre k deux, l'un à Pc-king, l'autre 
k Chou-kourpaï-tsing , sur les frontières des Eleutes. 

Depuis quatre ans ,. la Chine était en guerre avec les Tartaresj 
'L'an 1721, l'empereur reçut les compliments de féHcitatioa 
des |;rands , à l'occasion d'une grande victoire que ses troupes 
venaient de remporter sur ces ennemis. Cette victoire valut 
aux Chinois la conquête de tout le Tibet. 

Les Chinois de l'île Formose, la même année, s'étant révoltés 
a l'aide de ceux du Fou-kien, firent main-basse sur les troupes 
-impériales ,' et égorgèrent les mandarins, à l'exception d un 
'seul qui eut le bonheur de se sauver. I^es rebelles ne jouirent 
•pas long-tems de l'impunité. -De nouvelles troupes , envoyées 
par l'empereur, les forcèrent dans la capitale de Pîle, et les 
dissipèrent après un massacre horrible. 

Kang-hi , l'an 1722, au retour d'un voyage de Tartarîe, 
étant allé chasser au tigre , près de Pé-king, fut surpris d'u» 
vent du nord très-froid. Porté dans son lit , il sentit qu'il n'en 
reviendrait pas. Son sang , en effet , s'était coagulé de manière 
qu'aucun remède ne putle soulager. Peu de jours avant sa mort, 
il fit son testament pour assurer la couronne, après lui, au qua-* 
trième de ses fils. Ce monarque expira le 20 décembre , à 1 âg«, 
^ soixante* neuf an& 

- « L'empereur Kang-hi , dit Tédîteur de ses Observations d* 
9» physique, est un des plus grands princes qu'ait eus la Chine... 
» Homme de lettres, savant philosophe, grand politique, ci"^ 
1»' toyen , ami des hommes , et un peu guerrier ; il réunissait 
«F daoa un degré supérieur les talents ^ les qu^litéii et las vartu^^^ 
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j» quç4ou8 les siècles ont destinés à Tadmiration publlqtie^*;.^ 
» î)ès l'âge de huit ans , il était plein -d'ardeur pour s'instruira* 
^ Il se levait daqs sa jeunesse à trois heures du ipatin pour étu- 
» dier.... Aussi devin l-il un très-|iabile lettré. Eloquence, poé-^ 
j» sie , histoire , jurisprudence , antiquité , tout était de son 
« cessprt..... )1 ^tajt si avare de $on tems et si attentif à le bien 
.» employer, que qu^^nd op lit l'histoire de son règne, on ne 
» comprend pas comment les soins; qu'il donnait aux af£aires , 
?» les détails où il entrait , les grandes choses qu'il a exécutées , 
» lui ont pu laisser le tems ^ d'ouvrir des livres ; et quand on 
M voit la collection de ses ouvrages dans tous les genres , on 
» comprend encore moins qu'il ait pu tenir le gouvernail d'un 

» si grand empire Comme ce grand prince était très-avide 

» de connaissances et méditatif, il prenait occasion de tout pour 
M s'instruire. En vpyage comme dans son palais, il revenait, par 
» ses réflexions , sur tout ce qui l'avait frappé , et s'en rendait 
» compte à lui-même en les jetant sur le papier. Voilà pourquoi 
» il y règne si peu d'ordre ; mais elles n'en peignent que mieux 
». son génie, et sont dès là plus curieuses. Le recueil entier de 
» ses observa tiops serait fort considérable : nous ne donnons ici 
» que celles qu'on trouve dans la quatrième partie de ses ou*- 
n vrages^ dont. la collection entière va à plus décent volumes, » 
( Mémoires concernant ies Chinois , toqie IV , page 4^2* ) 

Pour ne pas interrompre par yne trop longue digression le 
récit des événements du règne de ce prince, nous ayons renvoyé 
à la fin de cet article ce qui concerne l'état où la religion chré- 
. tienne se trouvait alors à la Chine. Mais il faut reprendre l<îs 
choses de plus haut. Dès l'an i556, Gaspard de la Croix, domir* 
nicain portugais , était entré à la Chine , où il avait prêcha 
l'Evangile. Mais bientôt , chassé par les mandarins , il se retira 
dans l'île d'Ormus. L'an i Sgo » Jean Castro et Benavide^ , du 
tnéme ordre , et quelque tems après , leurs cpr^frères , Martin et 
Mayor , vinrent , par commandement du pape Grégoire XIII , 
pour travailler à la conversion de ce grand empire. Mais le» 
mandarins , gagnés , à ce qu'on prétend, parles jésuites^ les 
obligèrent encore à vider le pays. Le P. Ricci , jésuite , et se» 
confrèretSj restèrent maîtres cie la mission. Des sentinelles, qu'ils 
avaient postées à Catnton , empêchaient d'autres ouvriers évan- 
géliques que ceux de leur compagnie, de pénétrer à la Chine. 
Mais, en i63i , Ange Coqui , dominicain, ayant trouvé moyen 
d'y entrer par l'île Kormose , fut suiyi par Jean B. Morales» son 
confrère, et Antoine de Sainte-Mane , franciscain. Ces trois 
prédicateurs ne pouvant s'accorder avec Içs jésuites sur les pra-» 
tiques que peux-ci permettaient à leurs prosélytes, furent ban-<» 
ois en i63ô par le gouverneur de Foiirngan , dans le Foii-kie^ 
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àpr^ avoir essuyé pendant cina jours un supplice aussi cruel 
-qu^ignominieux. Moralez se rendit à Rome Va^n 164a, et obtint 
-l^année suivante un décret du saint-office , confirmé t l'an iG^S-:, 



permettre aux chrétiens de contribuer à la dépense des sacrifici 
et des fêtes des idoles; 5^ d'autoriser les gouverneurs <les villes 
à se prosterner devant Tidole Chinchoam , en rapportant leurs 
adorations à une croix cachée dans le lieu du sacrifice ; 6^. xle 
«oufFrir qu'on rende à Confucius (1) un culte pour obtenir de 

» 

(i) « L*an igS, avant Tère chrëtienne, dit M. De«liaaterayet , l-îl- 
•1» lustre fondateur de la dynastie des Hao, revenant de Pek% sa patrie, 
j» visita )e tombeau de ConfuciiiSy dans 1« pay» d# J^ou.* ^t il. fut le 
» premier qui lui sacri^a un bœuf. Ce conquérant se souciait fort peu 
M de ce philosophe et de ses livres; mais, il voulait flatteries lettrés qui 
» avaient fomenté la plupart' des trpubles dont son régne avait ét,é 
» agité, et les empêcher de blâmer son gouvernement en gagaant leur 
» estime. Il est aisé de conclure de là que le sacrifice qu'it oTfrit à 
■» Confucius, en cette occasion , était Une affaire de pure poli tique '» 
» et qu*il n*en attendait rien. Mais je ne pensé pas qu*an puisse eii 
» dire autant 4ca lettrés 1 qui élevèrent depuis des m^éÊû dans toutes les 
» villes de I^ Chifie « et réglèrent le eul^e qu'ils n'ont pif disqfptviu^ 
» de lui rendre depuis le fondateuf des H AN. Ils lui font d«s offfandf^ 
» deux fois Tannée, ainsi qu*à la nouvelle et à la pleine lime; et ils (croient 
Vu que son esprit^ quSls invoquent , se rend dans un magni^que car-' 
» touche appelé lâ siège de V esprit^ sur lequel son nom est écrit en 
•» grandes lettres d'or, et qu'il accepte lés grains , les fruits, les soie-^ 
» ries et les parfums qu'on brûle en son honneur, ainsi que !e..vîn do 
» félicité qu'on répand et les chairs des animaux qu'on immole, lis 
.3» offrent toutes ces choses après s'y être préparés et purifiés par Tabs»- 
» tinence et la continence , aans Tespérance d'obtenir toutes sortes de 
» prospérités et de biens. Nos théolo^eos concluent de- ceci ^tk^^ 
» quand il serait bien prouvé que dans leur institution ces céréaH>nies 
>» eussent été parement politiques f cela n'empêcherait pas que de la 
» manière dont elles se pratiquent aujourd'hui, elles ne soient superstl*»' 
«tieuses et idolâtriques. A I'é(eard du Tien, ou du Chang^ti ^ les an^ 
» ciens kiag ou livres classiques des Chinois, en parlent en termes si 
» relevés , qu'il paraît impossible , au premier coup-d'œil , .de ne paa 
» I^ confondre avec le vrai Dieu. Il punit , il récompense , il place les 
' » rois sur le tr6ne et les en fait descendre ; il les avertit de se corriger 
» à la voe des phénomènes et des calamités qu'il leur envoie; il aime 
» les peuples , etc .. Pour dire en deux mots mon sentiment , il me 
» semble que", si l'ancienne religion des Chinois n'est pas différente de 
» celle qu'ils .observent aujourd'hui, on doit en conclure qu'ils n'ont 
v jamais reconnu de substance distincte de la matière , et par consé<« 
s» quent que les noms de TUn et de Changea ^ ceux di Id et de TaMié^ 


j 


j 
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iui U science et la sagesse , et pour le temercier de les avof# 
.obtenues ;. 7®. d'offrir des sacrifices aux ancêtres pour en obte* 
,iiir des prospérités ; S?, de supprimer dans Pinstruction des ca^ 
técfaumenesle ipystère de Jésus-Christ crucifié, et rexposition 
du crucifix dans les églises, pour ne pas irriter un peuple qui a 
la croix en aversion et la regarde comme une folie. Ce décret 
.«j^ant été apporté en. Chine , Tan 1649 , par Navarette, domi-- 
nicain , et signifié au provincial des Jésuites , Nous assurons^ 9 
.écrivit celui-ci au P. Moralez , qu'en tout ce que nous pourrons ^ 
nous obéirons à tout ce que nous ordonne le saint-siége. Cependant 
fiur un ex]^osé où ils changeaient en honneurs civils et cérémo^ 
nies politiques le culte qui faisait le lujet de la contestation , 
les Jésuites, le ^3 mars i656, obtinrent du pape, Alexandre YII^ 
un décret favorable en apparence à leurs. pré tentions, mais dont 
les prêtres des missions étrangères ont prouvé dans leur qua- 
trième mémoire que le véritable sens portait leur condam«» 
nation. 

Nous supprimons , pour abréger , ce qui s'est passé dans cette 
grande affaire, jusqu'au pontificat de Clément XL L'an 1699^^ 
le ^d de la dixième lune, Philippe Grimaldi , jésuite, et trois 
autres de ses confrères , présentèrent à Tempereur un placet 
^lans lequel ils disaient : « Nouis avons toujours jugé qu'on ho^ 
j» nore Confucius en Chine comme législateur; que c'est en 
-» cette seule qualité et dans cette unique vue qu'on -pratique 
» les cérémonies établies en son honneur. Nous croyons que les 
» rites qu'on observe à l'égard des ancêtres ne sont établis que 
n dans la vue de faire connaître l'amour qu'on a pour eux, et de 
» consacrer le souvenir du bien qu'ils ont fait pendant leur vie« 
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>« quelques attributs qu^ils leur donnent , ne peuvent être Gonfondos 
-» avec celui du vrai Dieu ; que le culle rendu à Confucius et aux ancè^ 
» très, quoique peut*-èlre purement et simplement civil dans ses 
« commenceipents , n*est pas plus exempt d^idolâtrie que celui que les 
» Romains rendirent d'abord à leurs proconsuls du tems de la repu- 
v biique , et ensuite à leurs empereurs. Enfin les Kouei^chin «^ ou «ette 
V foule d'esprits subalternes, auxquels les Chinois sacrifient, et qui 
» président selon eux au ciel , à la terre , aux forêts, aux montagnes^ 
■» aux fruits, etc., ne diffèrent pas de ceux des Grecs et des«RomaiD9>f 
!» qui en avaient peuplé le ciel et la terre. >» (Note sur la page 3oi , du 
XI «. vol de V Histoire générale de la CÂiae, ) l^emsir€[uez , d*après le 
snéme auteur, que le père Visdelou , dont le témoignage, dit-ri|c, doit* 
^tre d*un grand pcdds, assure positivement, dans sa notice de l*Y-kîng^ 
que la religion actuelle des Chinois n'est pas différente de Tancienufr. 
Lemérite de ce jésuite, fort attaché à M. de Toumon, le fit élèvera 
Tépiscopat et non^mçr vicaire apoftoli^e en tyoS , après visft ans d% 
«éjour à la Chiae« ^ 
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» t^tfftttt a4x «ati^ifices <iu ciel , nous croyons que et lo?tsl paA 
*» au ciel visible, qui est ce ciel que Fon sait au-dessus de nous^ 
» qu'ils sont offerts , mais au maître suprême , auteur et con- 
» servateur du ciel et d^ la terre^ et de tout ce quHls renferment* 
»: Tels sont l'interprétation et le sens que nous avons toujouré> 
» donnés aux cérémonies chinoises ; mais comme des étrangers 
» ne sont pas censés pouvoir prononcer sur ce point important 
M avec la même certitude que les Chinois eux-mêmes, nous 
» osons supplier votre majesté de ne j[$às nous refuser les éclair- 
» cissements dont nous avons besoin. » L'empereur , dit le 
P. de MaiUa ( tom. XI , p. âo3 ), lut ce placet avec attention 9 el 
l'approuva comme conforme en tous points 4 la doctrine reli-';. 
gieuse des Chinois. 

Cette réponse, que les Jésuites se gardèrent bien de divulguer^ 
ne fut connue des missionnaires des autres ordres qu'après qu'ellci 
eut été envoyée k Rome lorsqu'il n'était plus tems d'écrire ea 
£urope. Elle n'en imposa pas cependant au pape , qui crut devoir 
envoyer sur les lieux un légat à latere , pour connaître par ses 

Ïeux l'état de la religion à la Chine. Ce fut Thomas Maillard i% 
i'ournon, archevêque titulaire d'Ântioche, qu'il nomma en 
même tems patriarche des Indes; Arrivé , le d avril lyoS y è 
Canton , avec un décret de sa sainteté, du 24 novembre 1704 9 
contre les cérémonies chinoises , quMl tint secret , il partit au 
mois de septembre 1706, avec la permission de l'empereur ^ 
pour Pé-king, et fut traité sur la route avec de grands honneurs* 
Kang-hi , dès la première audience qu'il lui donna , le goûta^ 
beaucoup , et parut avoir envie d'établir une étroite correspon- 
dance avec le pontife qui l'envoyait. Il accorda même au pa« 
triarche qu'il y eût toujours à la cour de Pé-king conmie tkn • 
nonce , supérieur de tous les missionnaires ; mais bientôt après^ . 
par l'intrigue de ceux qui n'avaient pas intérêt d'être éclairés 
de si près , il fit entendre qu'un des jésuites qui étaient à Pé- 
king, suffirait pour j remplir- les fonctions de résident de la part 
du pape. Des mandarins demandèrent ensuite , de la part de 
l'empereur , au légat , comment sa déclaration avait été reçus 
en Europe. C'était un piège dont le légat se tira en répon- 
dant qu'elle n'avait point paru authentique à Rome. Le iégaC 
voyant l'empereur indisposé contre lui, demanda son au-, 
dience de congé, et partit de Pé-king après l'avoir obtenue , 
le 28 août 1706 , pour Canton , laissant Charles Maigrot , vi- 
caire apostolique du Fou-kien et évoque de Conon, exposé au 
ressentiment de l'empereur. Ce prince l'ayant fait emprisonner 
chez les Jésuites, le condamna depuis à la bastonnade et à 
l'exil , pour le reste de ses jours , en Tartarie. Le légat recon- 
duit sur desbarqueit dé l'empereur à Canton , nt put y arriyer, > 
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pOt un retardement affecté de ses conducteurs , ^e long-ieitis- 
après le départ des bâtiments européens pour leur pays. Deux jé^ 
suites députés par l'empereur , avaient pris les devants pour ne 
pas rencontrer de contradicteurs à Rome. Le légat ne put par-* 
venir, que le 17 décembre 1706, à Nan-Jcing, où il iut retenu 
trois mois. Ce fut là qu'il eut connaissance de l'édit de Tem-^ 
pereur, daté du i3 de la 11*. lune 1706^ par lequel il était dé-» 
liendu aux missionnaires de i:esier à la Chine sans une permis-* 
sion expresse et par écrit de la cour, qu'ils n'obtiendraient 
qti'après avoir approuvé la doctrine de Confucius , et promis* 
avec serm<0nt , de ne plus retourner en Europe. Jusqu'alors il 
avait tenu secret lé décret dont il était porteur. Il se aétermina 
enfin à le publier le 26 janvier 1707. C était un coup de foudre 
pour ceux qui y étaient opposés. Ils ne s'attendaient pas à voir 
le légat braver ainsi leur ressentiment et la colère de 1 empereur 
au milieu de la Chine. Un appel du décret au saint siège , fut 
la ressource qu'ils imaginèrent pour en suspendre Teffet. Le 
légat étant arrivé , le 24 mai , de Nan-king à Canton , y reçut 
ordre d'aller attendre à Macao , le retour des pères Barros et 
Beauvolier, envoyés à Rome (i). Pendant le séjour qu'il y fit, 
le capitaine général, l'évéque et les missionnaires de Macao 
^'accordèrent h lui faire essuyer mille indignités , et cela au 
nom ,' mais dans le fait, à lïnsu de l'empereur , à l'égard duquel 
on prenait les plus grandes précautions pour qu'il n'en fut 
pas instruit, non plus que la cour de Rome. La promotion de 
M. de Toumon au cardinalat, dont la nouvelle fut apportée 
à Macao, le 17 août 1709, acheva de perdre ce prélat : on en- 
ferma dans ]a forteresse six missionnaires chargés de la lui 
annoncer de la part du pontife; et lui-même resserré plus 
étroitement que jamais, fut réduit, pour toute nourriture, à 
boire de l'eau de la mer, qui entrait dans le puits de sa maison, 
et à ce qu'une femme âgée trouva le moyen de lui fournir' ea 
décret pendant quelque tems. £nfin il mourut d'un accident- 
soudain , qui avait , ditr-on , les apparences d'une apoplexie , 
le 8 juin 1710. (M. Deshauterayes , note sur le XI^. qoL de 
VHist de la Chine ^ pag. 809 et suiv. ) Ses ennemis, après sa 
mort , s^emparèrent de son corps , et saisirent tous les papiers 
de sa légation , dans l'espérance d'anéantir les preuves de leurs 
excès. Clément XI , instruit de ces violences, en témoigna son 
indignation, et parut vouloir en faire une justice exemplaires 
mais les coupables trouvèrent moyen de l'apaiser. ÇAnecd. de 
la Chine.) L'inexécution de son décret, cependant, lui tenait au 

(t) Ils périrent dan» un naufrage ^ en allant à Rome* 
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çoerur; el^ l^n ijxS^ il ^.confirma par sa bulle ex iUadte (i) , 
qui ne fiit pas mieux accueillie à la Chine ^ par ceux qui reje- 
taient le premier clécret^ Jugeant nécessaire d'envoyer sur Jes 
lieux un nouveau légat, il jçU les yeux ^ur. Charles- Ambroiso 
Mezzabarba y qu'il créa en même tems patriarche d'Alexandrie. 
Ce prélat étant parti de Rome, le 19 mai 1 719,, se rendit à 
tisbonne , d'où il arriva , le a3 septembre 17:10 , à la vue de- 
Macao« où il iut reçu avec les plus grandes démonstrations de 
respect. De là étant passé à Canton , il mit ^ la voile , I& 



lement, le 3i décembre 1720, à l'audience de l'empereur, «t 
eut l'honneur de manger avec lui, mais à une table séparée,^ 
ainsi que les mandarins. Le monarque se contenta, pour ceUe^ 
fois, de faire quelques questions , qui firent juger au légat 
combien il était prévenu de l'opinion des missionnaires de Pé- 



e presomp- 

j» tion pour juger des coutumes de l'Europe ^ qui me sont . 
» inconnues? >» La réponse du légat fut que le pape ne pré- - 
tendait point juger des usages de la Chine, et qu'ilse bornait 
h régler ce que lès Chrétiens établis à la Chine , pouvaient 
pratiquer de ces usages, sans blesser les principes de leur 
religion. 

O ne fut pas la seule audience que le prélat obtint de Fem- ' 


- ^ 


(i) A sa bulle , \è pape Joignit un formulaire que devaient sigper 
tous les missionnaires cie la Chine. Il était conçu en ces termes : 

4c Je N. missionnaire envoyé à la Chine par le saint siège, ou par 
» mes supérieurs suivant les pouvoirs à eux accordéji par le saint sÎ4%e, 
» (^éirai pleinement et fidèlement au commandement apostolique 
■» touchant les cérémonies de la Chine , renfermés dans la constitution 
w que notre saint père le pape Clément Xt a faite à ce sujet , où la ' 
>» fohne du présent «erment est prescrite y et à moi parfaitement 
w connue par la lecture que j'ai faite en entier de ladite constitution , 
« et Tobserveraî absolument et inviolablement, et l'accomplirai sansau- • 
M cune tergiversation. Que si, en quelque thanière que ce soit , ce qu*à 
>» Dieu ne plaise, j*y contreviens, toutes les fois que cela arrivera, je me ' 
» reconnais et me déclare sujet auic peines portées par la même cons^ ' 
» titution ; je le promets , je Tavoue , et je le jure de la sorte en 
» touchant les saints évangiles. Qu*ainsî Dieu me soît en aide iet ses ' 
M saints évangiles. Je N. de ma propre; main. » {Anecd.delaChine ^^ 
tom. Ier.,Préf p. itxiti) 

IX. 9 
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péreur. Dans une autre (cVtalit h (fudirtèfite (juî Itlt fat âécoréétr 
re 1 4 jafntîer) ce monarque parut feoniéritlr à la demande qùHl \\xi 
fit au noin du pohtifc , de pouvoir annoncer l'évangtiè dans s^ 
furète ^ et ténioigna sa )oie de l'nnioti <fiii allait , dirait-il , ré-^ 
giicr désormais parmi les missibhnaircs. En le congédiant, il le 
chargea d^inforitief promptement le pape de ce qui âVtait pa^sé. 
Tous les missionnaires furent enchamlés dès discours de l^cm-' 
peréur, à Texception des Jésuiles qui , étant p\ns accbntumé^ 
a'd manège de la cour de Pé-king^ ne purent st persuader que 
Pemipereur eût parlé 'sérieiisement. C'est ce qu'ils firent obser- 
ver à Mez^abamà, lûrsquUls le virent prêt à écrire au pape,; 
tJtrur lui' rendre compte des dispositions de l'empereur. 1^ 
iPtti^èf fut néanmoins faite; mais ^ant é\^ portée à là maison 
des 'jésuites français, pour être traduite «h chinois, elU y 
resta entièrement oubliée. 

Les Jésuites ne s'étaient point trompée. Le t8 janvier, qua« 
tre maridarins étant venus trouver le iégali, lui présentèrent 
un ordre du prince , écrit en lettres roiiges , au bas de la rons^ 
tifution du pape. Us en firent lecture à haute voix, e( il por- 
tait : * Tout ce qu'on peut dire en voyant ce décret , est de se 
« demander comment déâ européens, ignorants et méprisables , 
m o$ent parler d^ la grande doctrine des Chinois ; eux qni ne 
m Cônîiafis^ent ni lés coutumes , ni lés pratique^ , ni les cârac- 
1» tères qui la font connaître..... Il n'est pas à propos de per*^ 
« mettre aux Européen^ d'anndncer leur Idi à la Chiné ; il leur 
* faut défendre d'en parler, et par ce moyen on s'épargnera des 
» affaires et des embarras, i» 

A la leciure de ce fatal éèrit, le premier mouvement du lé- 
gat fut de dresser une requête pour demander la. liberté de prê- 
cher la doctrine chrétienne sans dégviiisement.. Mais les Jésuites 
lui ayant remontré qu'il ne ferait par-là qu'irriter davantage le 
monarque ^ l'exhortèrent à suspendre plutôt la constitution. 
A quoi il répondit qu'il préférait la mort à une pareille lâ- 
cheté. Les Jésuites insistèrent ai'ec. beaucoup de feu sur le parti 
qu'ils proposaient , Soutenant ^é la Constitution n'était qu'une 
loi ecclésiastiqne qui ne Iréglait rien sur la foi \ d'oà ils con- 
clnaitènt cfu'tUe n'obUgeait point étroitement, sur-tout dans 
la confonctute d'un danger éminent : ils ajoutèrent tiaêliie que 
lé pâpé n'avait pu la donner sans blesser sa conscience. Morao 
el de Mailla, son confrère,' se distinguèrent le plus dans cette 
dispute jpar leur emportement. 

' Dans la chaleur de cette scène révoltante , le mandarin Li- 
ping-tchong arriva brusquement ; et prenant le légat par la 

SCH*ge , l'ac'cabla d'injures , sur. Ce qu'il l'avait mis en oanger 
e perdre U tête pour Tavoir traité avec trop de bonté. I^es va^ 


L. 
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^eU cle ce mandarin » joints à ceux des missionnaireai , secon- 
dèrent SCS vioLenceâ , et traitèrent indignement le camérier du 
légat. 

L'affliction où ce prélat était plongé ne lui avait pas permis 
de prendre de la nourriture depuis trois jours. Malgré son trou- 
ble et sa faiblesse , siir une sommation que les mandarins vin- 
rent lui faire , le soir même de celte journée , de répondre à Tor-^ 
3re de l'empereur , il écrivit sur-lè-champ à ce monarque pour 
ju.nifier sa conduite ; et sa lettre finissait par ces mots: « Si votre 
4» majesté me le commande, j'irai me jeter aux pieds du pape 
» pour lui expliquer les intentions d^ votre majesté, i» Les Jé«-> 
suites, qui étaient présents, le prirent au mot, et s^efTorcèrent 



ilrages. L empereur acheva lui-même par 
tiérdrminer à ce parti. Mc^zzabarba reçut enfin, le i*'. mars, son 
audience de Cc^ngé. Kang-hi , qui jusqu'alors s'était plu à Tem* 
Larra^vser par des questions plaisantes et malignes , dont le sens 
éfait souvent difficile à saisir, le rombla de marques d'estime et 
de caressons, jusqu'à lui serrer les mains dans lés siennes, ail 
grnnd étohqement des Chinois qui jamais n'avaient vu Tem^* 
pereur faire de pareils honneurs à personne , pas même k ses 
propres enfants. Kang-hi en^ quittant lui souhaita un prompi 
retour 9 et le pria démener avec lui des gén$ de lettres, sur^ 
t^>nt de bons mathématiciens et un bon médecin. Il lui recom* 
manda aussi d'apporter avec lui des livres les plus estimés en 
europe , et les meilleures cartes géographiques. Mezzabarba 



journal 

» mémof^le ambassade, qui précéda Texoglsion des mission- 
» naires, et acheva la mine de la religion chrétienne à la 
s» Chine, dji M- De^liauterayes que noq^ ue faisons qu'abréger , 
» a ét« ét^pptar Viani, confesseur dui légst,.vice-cbancelier de 
ji la visite 'apostolique et témoin de la plupart des événements 

* qt'i'tl rapporte. Il proteste e» finissant, poursuit nçtre auteur, 
^ qu'il n'a eu égard qu'à la vérité, et que son ouvrage a été revcf 
» avec ^rttention par le légat même qui lui avait communiqué 
» toutes le^ pièces originales dont il e$t parlé. Du Halde,,ajoute- 
» t-il , fait 1 aveu que la légation de Jtfezzaharba fut prudente 
/» et modérée ; mais si Viaai repré^eote i^èlcnxt'.nt la cooduite 

• des missiannaires de Pé-king, et qu'il faille leur attribuer 
t» tontes les intrigues dont on les accuse dans ces Mémoires 
'» ponr faire -échouer la légation, on sera contraint d'avouer 
» aussi qu'en qualité de défenseurs de l'idolâtriç chinoise , ilr 
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» pouvaient éfre envisagés comme la bande: d'I sis ^ ainsi qu'ils 
» étaient appelé^r par quelques-uns de leuts confrères. » 

YONG-TCHING, 

17^3. ( 4o*. année Quey-maa r du Lxix«^. cyde. ) Yong- 
TCHIMG, quatrième fijs oe Kang-lii, lui succéda, en vertu de s&a- 
testament, àTâge dVnviron quarante ansk , et fut inauguré lé ^o 
de la r^. lune. Dès qu^il fut sur le trône, il montra la même 
activité que Kang-bi dans le gouvernement. Un quatorzième fils: 
de Kang-hi, à la mort de ce prince, commanuait en Tartariç^ 
' contre le roi des Eleutes. Yong-tching , prenant ombrage dé 
l'estime et de raUacheiïiCnt que la nation lui portait, se hâta 



tugais, travaillait cependant à faire un parli à Sessaké, neuvième 
fils de Kang-hi , dans Tespérance qu'il protégerait la religion 
clirétienne* Ses intrigues ayant été découvertes, ils furent en- 
voyés prisonniers Tuu et Vautre en Tar tarie , et quelques ân- 
• .nées après condamnés à perdre la vie (i). Le mandarin "Tcliao— 
tchang , qui avait si bien servi les adversaires du cardinal de 
Toumon et de Meczabarba ^ convaincu d'avoir eu part à cette 
conspiration et du crime de péculat, fut condamné à porter la 




(i.) « L'an 1726, le aa de la 6^ lune (ai juillet) ^ le tribunal dcjjt 
» ciimes présenta à Temp^reur lé résultat de& aveux de Morao , qu*il 
Tè appelle le compagnon d£ la récolte de Sêssakéy et le pria de confirmer 
y la sentence de mort qu'il avait portée contre lui. Le$ missionnaires 

> de Pé~kin g avaient écrit à la cour de Lisbonne , àTeffell^'engager Te ' 

> roi de Portugal à envoyer un amb'^ssadeur à Yong— tching , pour ob- 
-» tenir la grâce de Morao , tandis que de leur côté, à fonce de sollici— 
>» tations et d*argent> i^ retardaient les informations, «Hpipèchaient 
>» qu'on en vint à une sentence finale. Don Alexandre Mmllo>Souza^ 
» y-Menesea s* embarqua pour la Cbiae'; mais il arriva trop tard : 1» 
V sentence avait déjà été rendue ; et, quoique l'exécution fût suspendu^^ 
>» le général de Macao ayant donné avis à ^empereur de Tarrivée de 
1* Metello, ce monarque, pour n'être pas réduit au désagrément de 
>» refuser au roi de Portugal la grâce ^u'il voûtait lui faire demander 
>» par cet ambassadeur, dépêcha un courîer enTartariç , avec Fprdr& 
» d'étrangler l'infortuné Mbraa, dont le corps fut ensuite brûté et le» 
-» cendres jetées au vent , après que sa tète eut été exposée sur un pi-^ 

> quet. 1» (M. Deshauterayes } d'aprë» l:es Anecdotes de la Chine. « Je- 
*» les cite,^ dit-il , avec d'autant plus de confiance , que diver& monur- 
» ments, qui m'ont été confiés^ attestent la véiité des faits qu'elle» 

> rappoHeni. » ) 


DÈS EMëRËUHÂ BË la CBINC 6tt 

jCangue (i) à une des pprtes de Pé-^ing , àpriii cjàe $ès biens- 
eurent été confisqués, et\sa famUle envoyée enexU. Lessihin , 
et son frère Taï-tou-ban , ou grand-n&aure des équipages de 
l'empereur , tous deux princes dii sang , soupçonnés d*etre conv- 
jplices de Sessaké, furent relégués au même heu que }ui« et re- 
jurent le baptême dans leur exil. Ils suivaient en cela 1 exem- 
ple du comte Jean , leur frère , non moins célèbre , sous l'em- 
pereur Kang-bîr, par son attacbement à la vraie religion , iîue 
par sa sagesse et son habileté dans la science miUtaire. Sôu-nou, 
îpère de ces princes, n'approuvait pas cependant leur conversion^ 
et les en avait même hautement blâoiés. C'était d'ailleurs .im 
personnage reçommandàble par les services importants qn'il 
avait rendus à l*état dans les poster de général des troupes de*^ la 


reçût ordre de partir avec toute sa famille , ses femmes «ses fils 
et ses petits-^fih, ce qui disait un nonibre considérable ,.pdur 
Yeou-oué j à quatre-vingt-dix lieues à l'ouest de Pé-kirig, au- 
delà de la grande muraille ; et bientôt après on les confina dans 
un hameao à deux lieues de cette ville ; avec défense d'en s6)riir. 
Sou-nou y mourut le 2 janvier de TanAée suivadté. . • 
' La persécution était alors Ouverte en Chiné contfe \k$. Chré^ 



ordonné que ïfes églises qu'elle renfermait seraient converties 
en écoles publiques ou en 772/00 destinés à honorer les ancê- 
tres •(^). Les missionnaires alléguaient, en vain, dans lés pla* 
cets qu'ils firent parvenir à la cour, deux édits de l'empereur 
Kang-hi , Tun de l'an 1692 , qui permettait l'exercice de la re- 
ligion chrétienne ; l'autre de 171 1« par lequel on ac'èolrdâit 
aux missionnaires qui étaient munis du /^rVio (patente itnpé-* 
riale ) la liberté de demeurer ^ns les provinces. Le tribunal 


■^B" 


(1 ) Eâpèce de pilori, mobile composé de deux planclies pesant jusqu'à 
aoo livres , et écha'ncrées au milieu. .On les jroint ensemble après qu on 
y a inséré le cou du coupable» 

(a) ]Noiis avons ci-dèvant appelé , avec le P. de Mailla , ces Miiaù ^ 
salle des ancêtres. 'Maïs il est certain, qœ ce sont de véritables temples 
où les Chinoisinvoquentleaftsprits.de leurs ancêtres » qu*iis croient ré- 
«ider dans des .tablettes inscrites de leurs noms , et leur iont dinerentes 
oblatlons , de- même que les Grecs et les Romains invoquaient et ho~ 
noraîent les mânes des personnes qui leur étaient obères. Les mânes de 
cvuï'CÎ et les esprits des autres ne diffèrent que par leur aonik 
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des |'itfî3if,^à^<ç?î ces pUçèts fièrent présentés, n^y M^^t âncm 
égar4* Sa dvision fui conçue en çe^ tiennes: «t Les Europëeni 
»i résident à U courront viiites pour le calendrier et readenî 


^ 


«sa^stmibleiti indîrféreçimérit s^^ distipctîon de sexe, sous^ 
»' prétextç de pinèr. |L'eippîrè n'e^. relire pas te moindre avan— 
«Ja^e... Quant au^^c Èûropéefis m)^nfJus ijans.le Pé-fçlié-li et 
»^^n? Jes autres. prpyînçes dç rtippife , il faut amener à la 
«» PQU]rJp/Eiu3| (]ui peiiven^t étfqi juttilc^ , çl çondqlre le reste à 
f. Mac^p'r'" 'ji-Ue les temples qu*îis ont bâûs soient tous chan- 
» ; gés eii majfspiis , publiques i ^^[p^ interdise rigoureu|5eroen| 
» cette re|igiôn : qii'on oblige ceux qiyi ont été assez aveugle» 
» pow Teintrasser ^ de '^e coirîger ^u plutôt. Si dans fa suite iU 
¥ se r^fs.epii]^ei)t pour prier, qu'ils soient punis selon les lois. ^ 
Veojijperiîjur connrmi^ pèjte sçi^ie^^ce Jeii janvier ijsl:^, et 
écrivit "^4^$$^$ avec son pinceau rouge j « Qu'ail soit fait ainsi 

a 

ce que propose le ^ngt^o^ dit rou:kiçn. Mais comme il 
«e^^à çf^lf^^rj^ que le peiipjie pè leur fasse quelque iqsuUe-^ 
* * j Vrdo-Piie aux tStpnff-^ôu et yice-fois dés proyipces, de leuf 
i» açcoic^Çr linè dçxj^y-^^)iç}é^\ ojj quelmies ^lois ; et po^r le» 
*» conduire om à la çoyr^o.u 4 |^âç^, 4^ le&fîjire aqcompagner 
» jdaps U vpjage par ^o tnantlfiriB , qui prenne jjoin 4Vux et les 
» garantisse <ie Ipujte ips^lte, Qu'09 observe cet ordre ^vcç 
» resp^^ct- «»' ^ , • 

,Xe trewi^mé pnocé ^ frère dç T^n^pefeur ^ à ^iiî les mîssîon-- 
nair^S 1^ Pé king.&^r^ss.èrejyt;j)our faire rcypquer ce funeste 
édit ^ ne pij.îv levr tjis^îmuter ,qi^e per qiii ÎVvait occasionné , c'é- 
taient lçs4ispv^^ q^i 9é|^iÇ.nt élevées enivre eux^ et les autres 
||p)i^ioi^9iF€s $pji^ jie;. règne de son pèjr0. « Oies sont mainte-^ 
M riant terminées », répondirent-ils. Le prince n'en voulut 
rien cr o i r e ,- «t 41 avaii mse». h«& mi ^^ ionnaîr ea de» ai]Ur«» 
ordres, et racine plusieurs .jésuites persistèrent dans leur opp<>- 
sjtiçn dM^ avpersljitioiis cbiapise^, ^Ç.49Jns leur soumission aux 
constitutions apostoliques rendues à ce sujet, 

vLa hain^ 4Jki Cbriit,iaBi«(p^ ji^it p^t-rêtr« I^ «ei|le t^tdte 
qtt^on remarffiiàt dans le goaverfiemfint de YaQgntcbiog» Ce 
ptince était ennemi d«8 vains amusements et continuellement 
appliqué au travail , attentif à tout , toujours prêt à recevoir d^, 
m'émaires et à y répondre , ferme et dicisif , gouvernant entiè-^ 
rcment par liïi-ionôiaae .; jamâds rempijré n'wt de maître plui& 
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Àlisoluj, plus chéri éi en mêmfe-tems ,pliJs redortte. Apprenant, 
ï'an lyaS, que les. pluies trop abohdantes avaient ruiné le$ 
moissons et causé pap-U liire disette ejctrème dànâ les prpvijQce^ 
^e Pé-tché-H , de Hô-nan et de C!han-tong, il eh fuit féi^ré 
jd^afHiction , et dopna de» ordres très-sévères aux grands de 
éontribuer avec lui au soula^m^nt , dés pe,uples. Ô a compta 
Jusqu'à quarante ipille pauvres qu^il nourrit à ses frais péntjiaiii^ 
Quatre mois à Pé-king où ils s^étaient réfugiés. Après les avoir 
renvoyés cHins leur pays , il voulut aue tous les ans , ep faveui; 



Depuis le premier ue la lo*. lunejusc^u 

suivante,, une quantité dé riz siiffisante pour la nourriture dé 

è\x mille personnes. 



h reprendre en lui'. « N'allez pas vous imaginer , disait il en 
» terminant cet écrit^ que ce ne soit là que de belles paroles, 
il ou une pure cérémonie d'étiquette; ne craignez pas non pluf 
» qu'il y ait rieii.à appréhender pour vbus ; expliquez^^vpus uar*"; 



\ 


» agirez 

» cère que je vous expose. « Quel monarque tof Europe a ja- 
mais ddnné un pareil exemple ! 

Les trois années du deuil de l'empereut l^ang-hi étant expi^ 
rëes, Yong-tching, pour encourager l'agriculture , déclara que 
aon intention était a ^observer jlous les ans l'usage établi par ses 
prédécesseurs , de labourer la terre <Je ses propres mains. La cé- 
rémonie fut fixée au a4 de la 1 1^. lune ae.t^n 1726. Après s'y 
être préparé durant trois j^urs par le jeûne et la continence, 
Pempereur alla se prosterner oans le miao dés anèétres devant, 
Uurs tablettes , où lés Chinois crdieqt que leur esprit réside ,, 
pour les avertir du grand sacrifice qu*ll de Vàit offrir le lende- 
main au ciel. Ce jour solennel étant arrivé, l'enapereur^ en 
habit de cérémonie, entra daiis un vaste champ situé dans la' 
ville chinoise de Pé-king, et y laboura^ sous une tente fiiite 
a\'ec des nattes, l^espace crenviron une demi- heure , tdhdis que 
lès paysans au son des instruments , chantaient d'anciennes 
hymnes à la louange de Pacriculiure. Sur le terrein labouré il 
sema ensuite cinq sortes de grains, du froment, du riz,. du 
millet, àe& feyès^ et à\x,cao-léang , aiitre espèce de^nttUet. Les 
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princes et les grands , à Texemple du ibonarquç ^ trac^r^ùt A^ 
leur tour, en sa présètice, plusieurs sillons en d'autres parties du- 
m^me champ , après quoi il offrit le sacriâce du printèms , pour 

Erier le chang-ti ou 'le ciel de faire croître et.de conserver les 
iefis de la terre. 
ta mort de Sou-nou n'avait pas éteint la liaine que YongJ 
tching portait à ce prince , ou Peilé , comme les Tarlares l'ap- 
pelaient, et à sa famille.' L'an 1727 , des mandarins envoyés 
exprès de la cour, firent venir ses fils et petit-fils au hameau 
de Sinpou-tsé , où ils étaient relégués , à Yeou-oué ; et en vertu 
d'un ordre du monarque qu'ils leur signifièrent , les depoùil-' 
lèrent'du rang et des prérogatives de princes du sang ; après 
quoi leur ayant ôté la ceinture jaune , qui distingue la famille 
impériale , ils les renvoyèrent à Sinpou-tsé , où ils furent con- 
fondus avec le simple peuple.. Cette nouvelle disgrâce loin de les' 
dfHieer leur procura plus de liberté de vaquer aux devoirs du 
Christianisme. Leur dégradation fut suivie de la recherche des 
Iriens de Sou-nou, pour être mis en séquestre. Cette opéra- 
tion fut longue. Tanais qu'on y travaillait , trois fils de Sou-nou, 
savoir , un quatrième dont on ne marque point le nom , Lessi- 
hin;et Our-tchen , nouvellement arrivés de l'armée deTartarie , 
subirent un autre genre de peines. Le général de Yeou-oué les 
ayant mandés, fit des reproches au quatrième de n'être pas re- 
tourné à l'armée aussitôt que le deuil de son père avait été fini ,' 
et lui ordonna de partir sur le champ pour s'y rendre , avec dé- 
fense de revenir avant la fin de la guerre. « Alors , ajouta-t-il , 
a» vous vous rendrez à Sinpou-tsé. » A l'égard des deux autres ,' 
il les fit conduire chargés de neuf chaînes , à Pé-king , où ils 
arrivèrent le 7 juin 1720. Le troisième régule auquel ils furent* 
livrés , les fit enfermer étroitement dans d^ux maisons séparées ;, 
oùâls n'avaient de communication au dehors que par un trou 
pratiqué dans la mtraille , par lequel des sentinelles leur pas- 
saient à manger. Le motif unique de la persécution qu'éprou- 
vaient ces princes, était , suivant le P. Parennin , le Christia- 
nisme qu'ils professaient hautement. <^ais le P. de Mailla , suivi 
et appuyé par M. Deshauterayes , prouve que la religion ne fut 
que 1 accessoire des griefs que l'empereur avait contre la famille 
de Sou-nou. Ce prince en effet, comme on l'a déjà dit, n'avait 

Çmais embrassé te Christianisme, et cependant après sa mort 
ong-tching ordonna de déterrer son corps , de brûler ses os 
et d'en jeter les cendres au vent. Il n'exerça nulle rigueur au 
contraire' envers San-kong-yé, ou le comte Jean, l'un des fils 
de Sou-nou , quoique chrétien , parce qu'il était d'une candeur 
et d'un esprit pacihquë qui le mettait à l'abri de tout soupçon. 
X'an'f727 , on tira de prison les frères de ce derniep pour les 
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incorporer dans des bannières ou cohortes de Monffoùs , avec le 
rang de simples cavaliers. Maïs ce ne fut pas U Te terme des 
mauvais traitemeoU qu'on leur, fit essuyer. Condamnés ensuite 
pour la plupart par te tribunal |des princes ^,k perdre la vie, 
rempereur « par comiputation de pcipe, oitdOnna qu'ils seraient 
exilés en difïerentes provinces , 5épa,rés |es uns :des ajùtres^ et 
pour comble de dis^âce on Ifeur enleva leurs fj^içmes et leurs 
enfants qu'ils ne rf virent jan^ais. Ils ^pu^nrent ces épreuves 
avec une fermeté vraiment chrétiçpçe., Ce.fpt en yarn qu'on 
rnlreprît d'ébranler la foi de Qii^-(qbiao.^t^2de SQMr-ghien, son 
frère ^ par de i^ouvelles mjenapes., £Ue dj^ipeura immobile , et 
ils persévérèrent jusqu'à la fin, de leurs joujrs , doot l'époque 
n'est point connue. ^ • 

Yong-tcbing , en proscrivant la religion chrétienne , n'en fut 
pas moins zélé pour le maintien du bpq ordre, l'observation 
de la justice et la réfôrmation des inoeiirs^. Son. attention, sur la 
conduite des mandarins les contint d^ins je- devoir, , dont très- 
peu s'écartèrent, et nul ne le fit, iifipuaéJTiçpt. C'jétâit un an- 
cien usage établi à la cour impériale d'é)eyer d'un ou de plu- 
sieurs degrés, à proportion de leur mérite,. les mandarins qui 
s'étaient distingués dans l'exeiicip^ de Içur^ charges , et d'abais- 
ser également ceux oui avaient enc^^uru le hl^me ]^ar leur né-^ 
gligence ou leur.infiaélité ; et ce qui était un puissant aiguillon 
pour l'émulation c'est (^ue les. uns, et les autres étaient obligés 
d'énoncer, dans les écnts qu'ils rendaient publics , les degrés 
où ils étaient parvenus, qu ceux dont il§ étaient déchus*. Ainsi, 
en publiant un édit, ou quelque autre pièpe , un mandarin ^^ 
. avancé en grade , mettait à la. tête :. ^oi.... gouverneur de»*., 
qui suis honoré de tanl de degrés. De même çej^ui qui était dé- 
chu ne pouvait se dispenser , dans les pièces qu'il publiait , de 
■ faire part de sa honte en cette manière : Moi.»., gawfemeur de...., 
qui ai mérité d^étf'e abaissé , de tmU.de dégrés. Jamais peut-être 
cet usage ne fut observé .avec tant d'exactitude que sous le 
Tègne d Yong-tching. A l'égard des n^qe^urs publiques , comme 
les empereurs à la Chine sont ^n. même tems .souverains pon- 
tifes , il crut , en l'une et l'autre qualités, devoir en faire l'objet 
capital de ses soins; et de là vient que. plusieurs de ses édits 
renferment des leçons importantes de morale et des exhortations 
pathétiques à la vertu. Si l'on veut savoir quel effet son zèle à 
cet égard^ produisit parmi les. périples, on. peut en juger par 
Texemple suivant. « £n ,1728 , à la 4^. .lune, un marchand dli 
• Chen-si f allant à Mong-taing acheter du coton , perdit en 
7> route sa bourse où il y avait cent soixante-dix onces d'argent. 
M Un pauvre laboureur de Mong-tsing , nommé Chi-yeou , 
m qui allait travailler à la terre 4 eu^ 1« bonheur de la trouver. 
IX, 10 


» Dans l'intention Je la rendre , il s'occupa toute la jouméedé 
M son travail , attendant que celui à qui elle appartenait vint \at 
M chercher : personne ne parut. Sur le soir il retourna à sa 
M maison , et montrant la bourse à sa femme , ils convinrent 
' » de chercher celui qui Tavait perdue et de la lui rendre. Ce- 
» pendant Tsing-taï ( c'était le nom du marchand) étant arrivé 
j» à l'auberge , et s'apercevant de la perte de sa bourse , la fit 
j» afficher aux portes et aux carrefours de la ville , il consentait 
» de la partager de bon cœur avec celui qui la lui remettrait. 
' » Le laboureur Chi-yeou eut connaissance de ces bulletins : il 
» alla trouver le capitaine de son quartier ; et ayant fait venir 
-3» le marchand du Chen-*«i^ qui répondit juste à toutes ses 
j» questions , il jugea qu'elle lui appartenait , et il la lui remit 
j» entre les mains. Tsin-taï , transporté de joie la prend et en 
» tire l'argent dont il présente la moitié au laboureur. Celui— 
» ci, malgré sa pauvreté, la refusa. Je n'ai aut^un droit sur cet 
» argent^ lui dit-il , il est à i^ous , je n 'en oeux rien recei»)ir, te 
M marchand insista, mais inutilement. Ne sachant comment 
» lui marquer sa, reconnaissance , il mit d'un côté cent sept 
>r onces d'argent, -et d'un autre côté soixante-trois. Je ne ifons 
n dissimulerai pas^ dit-il au laboureur, que j'ai emprunté les 
» cent-sept onces d 'argent pour mon commerce ; tenant auo} 
» soixante-trois onces , elles sont réellement à moi ; ainsi je vous 
n prie de les prendre sans difficulté, •*— Je n'ai pas plus de droit 
» sur les soixanteHrois onces que sur le reste y répliqua le labou- 
H reur: emportez tout^ puisque tout vous appartient. Ce combat 
» de générosité parvint aux oreilles du vice-roi du Ho-nan. 
i> Il envoya cinquante onces d'argent au laboureur pour récom- 
j» penser sa vertu et celle de sa femme : il lui fit donner en 
j» méme-tems un tableau avec une inscription en quatre carac- 
» tères , contenant l'éloge de leur désintéressement et de leur 
» sincérité. Enfin le gouverneur de Mong^tsing fit élever par^ 
» son ordre un monument de pierre , près la maison du labou- 
» reur, pour conserver un étemel- souvenir de cette action : 
-J» ensuite il en donna avis h l'empereur. Il saisit cette occasion 
» pour louer le monarque dont la, vertu égalait , disait-il , celle 
» des empereurs Yao et Chuh , et dont le gouvernement sur- 
» passait en bonté ceux de Fou-hi et de Chin-nong. « (De 
Mailla , tom. XI , p. 4^^ et suiv. ) . 

Il y eut, en 1780, à Pé-king, et dans les environs, plusieurs 
tremblements de terre, horribles et consécutifs , dans le pre- 
mier desquels plus de cent mille hommes périrent en un ins- 
tant sous les ruines des édifices. Yong-tching fit preuve de. son 
humanité par le soin qu'il prit de remédier à la misère que ce 
désastre avait occasionnée. Sa compassion m^mc sVitenJit sur 
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les nûssionnaîrcs de Pé>kln£, aujiquels il fit présent de mille 
iaëls pour aider à réparer leurs églises. Cela ne Tempéchà 

Sas cependant, quelque tems après 9 de reprendre le projet, 
^expulser entièreii>ent de la Chine, les missionnaires retirés à 
Canton. £n 1732, les mandarins généraux de la province leur 
firent signifier, le 18 août, un ordre de se retirer dans trois 
jours à Macao , avec défense de jamais reparaître à Canton. Ils 
présentèrent inutilement des placets pour demander la révo-^ 
cation de cet ordre, ou du moins un plus long délai. Ils forent 
contraints de s'embarquer le 20 au soir pour Macao. Un officier - 
envoyé par les mandarins , étant arrivé aussitôt qu'eux en cette 
ville, fit descendre les chrétiens et les domestiques qui les 
avaient suivis au nombre de cinq; cents , et les envoya chargé» 
de chaînes k Canton , où douze aentre eux fiirent condamnés 
à vingt coups de bâton, et les autres à la prison. Les Euro- 
péens résidents h Pé-king, persuadés nue cet excès de rigueur 
venait des mandarins , firent de nouvelles instances auprès de 



monarque, jyiais i aversion aes mandarins. pour 
le Christianisme , traversa la négociation. Elle étaii encore sus^ 
pendue lorsque la mort enleva Yong-tching , le 7 octobre de 
fan 1735 , dans une maison de plaisance voisine de Pé-king ^ 
à Tâge de cinquante-huit ans , dans la treizième année de soa 
règne. Malgré les grands biens quUl avait faits à la nation ^ 
il fut , en général , peu regretté. La sévérité dont il avait usé 
envers ses frères et les autres princes du sang qui avaient osé 
attenter à sa couronne , lui avait aliéné une grande partie des 
Chinois, qui leur étaient attachés; la proscription qu'il avait 
prononcée contre la religion chrétienne, en. avait indisposé 
oeàucoup d'auires, et le reste de la nation ne rendit à sa mé- 
moire que des honneurs de bienséance et de cérémonie . IL 
laissa trois fils de ses concubines, et nul enfant de l'impératrice» 
qui mourut avant lui. 

KIEN-LONG. - 

T735. (52«. année Y-maa^ du LXix«. cycle.) Ki£N-long , fils 
de Yong-tching , qui Pavait déclaré prince-héritier en présence 
des grands ^ lui succéda à Tâge d'environ vingt-six ans. Il ai>- 
porta sur le trône un esprit cultivé par les lettres^ mais nulle 
connaissance du gouvernement, parce que son père Pavait tou- 
jours tenu dans l'éloigaement aes aftiadres. Ce fiit donc une 
nécessité pour lui d'avoir des ministres ; mais il ne leur donnât 
jjas une confiance aveugle ^ et sut le& contenir dans la dépen- 
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dance âé sts volontés. Doux et bienfaisant par caractère, if 
ne tarda pas^ ^ faire ressentir à ses peuples, et surtout aux 
princes de sa famille, le» efffets de ses heureuses dispositions^ 
Les. fils des huitième et neuvième régules, ses oncles, étaient 
détenus' en prison pour les faîutes de leur» pères .^ auxquelles 
ils n'avaient point eu de part. Il dohi^a ordre- de les rétablir 
daiis leur premier étal. Voulant ensiiîte étendre la même gràcer 
à toute sa fatitille , il ordonna pareillement de faire la recher- 
che des autres printes dti sânjg, dégrsfdés depuis long-tems, 
<t exilés sôit eti Ta'rtaifie , sbit éù différentes provinces de la 
Chine. Po-ki, fil^ du i'4«. filir de Kang-^hi, que Yong-tching, 
dèsi fe ccHûtttùtMetàent de son règilè , arvait fait enfermer avec 
son péi'e, â^M \éi prîsdns de Tcfùmg^ichwt^ynen ^ recouvra sa 
liberté d'tûïe'fà^on ié^éz singulière. Un grand de la cour étant 
▼enu le tyouVet y H^ lui' dit que tes mots : L'empereur demande 
qui est-ce qifi' vduâ retféi^t ici f Sortez. £n di^t ces mots , Il 
se retiir^ / laissawt les portes dé la prison ouvertes. Po~ki avait 
été qi/élqû^ taillis sousT là garde de son frère' aîné, mais frère 
(k^nsSfiguitt seulement , qui l'avait traité avec beaucoup de* 
diit<élé; Le mauvais n'atûrel de ce frère s'érait aussi manifesté 
à l'égâfd de l^êut^ i^ré. Cité à te sujet au tribunal des pHhces, 
îi y fift ,' après ùnè répVimaYi'de sévèi^e y dépouillé de sa qualité 
de té^m , qtfî fitft t^ansporlé à Pè^ïci , et cotidaran.c à êlrer 
tttiitttvitî dâtfs HH^ ^Mid , dè^t il fifisâit auparavant ses délice». 
Lé «èi^ êe j^oh-lti, èfu'on ctoyM diort depuris long-téms, fui 
ensuite teihi^ eà liberté ^ et m une ènltrée triomphante à Pé- 
king ,' éhXe Jifèùptè le reçut à genoux , frappant la terre àtà 
la tête , et ^rf diit éh main àes baguettes allumées de bois odo- 
riférants. Le m4mé jour , l'empereur brisa lés liens d'un autre 
prince dont le fl^è^e aîné aivaît perdu la tie dans la captivité. 

i.«s missionnaires , amis de tous ces princes , se promettaient 
qu'Us feraient beaucoup pour eux ^ la èour« Mais un ènchaî'- 
nement de circonstances lâcheuses fit éi^anouir leurs espérances. 
On vit sortir , le 24 avril 1736, du tribunal des ministres, un 
arrêt ratifié le même jour , (]ui ordonnait aux chefs des ban- 
nières d'examiner Ctxxx qui avaient embrassé la religion chré- 
tienne f de les exhorter à y renoncer ^ et de les punir s'ils V 
persévéraient. A l'égard des Européens, il était dit que l'habi- 
leté de quelques-uns dans les mathématiques , les feisait tolérer 
à Pé-king ; mais il était recommandé au tribunal des rites de 
les ém^cher d'attirer aucun chinois à léii^ religîoit. La per- 
sécution fut alors ouverte, f ^es misisîdrtiïàîres , ce^feridàht , trou- 
vèrent moyen de feiré parvenir à l'empereur, un plaçât dans 
lequel ils opposaient au nouvel arrêt, l'édît de l'empereur 
Kang~hi i, rendu en 1692 , par lequel il permettait au peuple 
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dVmbrasser la loi des Chrétiens. Ce fut le frère • Castiglîone , 
jésuite , emiployé à peindre par l'empereur , qui se. chargea dq 
Je présenter, au refus des princes, et des grands, dont aucun 
n'avait voulu prendre sur lui cette commission hasardeuse. 
Le placet , néamaoins, quoique présenté p^r une voie si. peu 
régulière , fit un meilleur effet qu'on ne' semblait avoir liea 
de l'attendre. Le bruit s'étant répandu que l'empereur en avait 
été frappé , les^ mandarins commencèrent à user de modéra- 
tion envers l^s chrétiens , et la persécution cessa entièrement 
au bout' de deux mois : mais le calme fut de très -peu de durée, 
pès l'an ijij ^. ii s'éleva contre les Chrétiens un nouvel orage 
dont les suites furent , plus fâcheuses que celles du précédente 
Un chinois- chrétien, attaché aux jésuites portugais, allait dans 
les hôpitaux baptiser les enfants trouvés. Il fut arrêté comme 
faisant usage d'une eau magique qu'il versait sur la tête des 
enfants en récitant certaines prières. Le tribunal des: crimes 
ayant instruit son procès , le condamna à recevoir cent coups 
àe pan-êsé et à quarante autres, après avoir porté la cangue 
pendant un mois; L'arrêt fut exécuté malgré tous les mouve- 
ments que les Européens, et surtout les Portugais , se dan- 
sèrent pour apaiser cette afiaire. On alla plus loin; et, le 
27 novembre , on afficha dans Pér-king de grands cao-ehi on 
placard^, dans lesquels, en- proscrivant la reli^^on chrétienne^ 
on enjoignait de sévir contre ceux qui la professaient, et de 
les livrer au tribunal des crimes , pour être punis à la rigueur^ 
L'empereur était alors au tombeau de Kang-hi f pour y £au*e les 
cérémonies chinoises. Les Européens, à son retour, lui pré- 
sentèrent une supplique , où , rappelant k ce monarque toutes 
les grâces qu'ils avaient reçues de ses prédécesseurs , ils le 
priaient d'imposer silence à la calomnie qui les flétrissait, et 
d'arrêter la fureur aveugle de leurs persécuteurs. Le tribunal 
des crimes , irrité de ce qu'on s'était pourvu contre un de ses 



maître JiaL-opang ^ aux Européens ^ fut 'que le tribpnal des 
crimes s'était conformé aux règlements; qu'on leui^ laissait ^ 
eux , seulement , ia liberté d'exercer leur religion ; et que , du 
ïeste, ils- n' a v a ifen t qu'à remplir leurs emplois à l'ordinaire, 
a Nous ne sommes pas venus de six mille lieues, dirent sur 
n cela les liufopéeris , pour obtenir la permission de professer 
» la religion chrétienne et d'en exercer les fonctions. Le motif 
» qui nous a amenés dans cet empire ,^a été de la prêcher et 
» de rendre à l'empereur tous les services dont nous sommr.'i 
" capables. Cette religion a été en divers tems exaniin^e à' lu. 
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» Chine, et jugée bonne, véritable, et exeinpte de tout manjH 
» vais soupçon. £lle n^a point changé depuis. Pourquoi donc 
» le tribunal des crimes fait-il emprisonner les Chrétiens et 
i* les punit-il ? pourquoi fait-il afficner des placards par toute 
» la ville et dans les provinces, pour obliger ceux qui en font 
» profession à y renoncer? Si c'est être criminel que d'être 
» chrétien , nous le sommes bien davantage , nous autres qui 
w exhortons les peuples à embrasser le Christianisme. Cepen- 
n dant on nous dit de continuer nos emplois. » Ces plaintes 
furent rendues le lendemain, i4 décembre, à Uempereur, par 
lin des peintres que les missionnaires avaient au palais. Kien- 
long sans l'aveu duquel les tribunaux avaient prononcé et les 
ministres avaient agi , fit dire aux missionnaires , par le sei- 
zième régule, qu'il n'avait point défendu leur relicion. Cette 
réponse toutefois n'étant point rendue publique, le tribunal 
laissa subsister les affiches injurieuses à la religion chrétienne ^ 
et les mandarins continuèrent de tourmenter ceux qui en fai- 
saient profession. De nouvelles instances que firent les mis- 
sionnaires auprès de l'empereur , obtinrent ^ la fin de lui ua 
ordre de supprimer ces placards. Mais comme il ne fut que 
verbal , plusieurs mandarins y eurent peu d'égard. Ce ne fut 
qu'à Pé-king que les Chrétiens jouirent de l'exercice libre dé 
leur religion. La province de Fou-kien fut celle où ils fiirent 
traités avec le plus de rigueur. L'évêque de Mauricastre et 
quatre dominicains espagnols qui s'y étaient introduits, fu- 
rent condamnés, Tan 1747 î à perdre la tête (i). « Dans le 
i> tems que ces Européens furent pris, disent les Juges dans 
» le. préambule de l'arrêt, et lorsqu'on les conduisait enchaî- 
n'Tïés à la capitale (de la province), on a vu des milliers de 
» personnes venir à leur rencontre , et se faire un honneur de 
7» leur servir de cortège : plusieurs, s'appuyant sur le bran- 
» càrd de leurs charettes , leur témoignaient par des pleurs , 
» la vive douleur dont ils étaint pénétrés : des filles et des 
» femmes se mettaient à genoux sur leur passage , en leur of- 
» frant des rafraîchissements. Tous , enfin , voulaient toucher 
» leurs habits, et jetaient de si hauts cri», que les échos 
» des montagnes en retentissaient. Un bachelier , nommé 


(i) L^empereur ayant confirmé la sentence^ révèque fut exécuté le 
a6 mai; et reçut le coup de la mort avec une fermeté digne des pre^' 
miers marlyrs. Les quatre dominicains , et leur catéchiste» Ambroise 
Ko , furent marqués au visage avec deux caractères qu^i désignaient F* 
^enre de supplice auquel ils étaient condamnés , et qu'ils subireiit , to 
28 octobre , dant la prison. 
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ft Tchîng-sieou , a eu rimprudence de se mettre à la tête de 
I» cette multitude pour exhorter ces Européens , en disant: 
* C'est pour Dieu que vous souffrez ; que la mort ne soit pas ca-^ 
» pable de cous ébranler. Aussi , son exhortation a-t-elle pro- 
j» duit sur ces esprits un tel effpt, que malgré la rigueur des 
» examens et la terreur des menaces, lors du jugement , tous 
» ont répondu unanimement qu'ils étaient résolus à tenir 
^ ferme, et ne changeraient jamais de religion. M.Le même 
» arrêt condamne un chinois chrétien à être étranglé pour 
» axroir donné retraite à Tévêque de Mauricastre. 11 ajoute : 
« Quelques-uns des chrétiens seront seulement marqués au, 
» visage , les autres seront seulement condamnés à; ui) certain 
» nombre de coups de bâton, i» La persécution s'étendit dans 
les provinces voisines. Elle devint hientôt générale en vertu 
des ordres secrets que l'empereur donnait de tems en tems à 
tous les tsong-tou (gouverneurs -généraux) de rechercher dans 
leurs départements les Européens qui enseignaient la religion 
du maître du Ciel (i). Les missionnaires, ne sachant ou trouver 
d'asile pour se soustraire aux poursuites du gouvernement , 
étaient errants sur les lacs et sur les rivières ; plusieurs s'expo- 
sèrent à retourner à Macao, au risque d'être arrêtés sur la route. 
Mais ils ne furent pas entièrement à l'abri de l'orage dans cette 
ville, quoique soumise aux Portugais. Un mandann y exerçait 
son pouvoir sur les Chinois., au nom de l'empereur ; et il fit 
sentir , par de mauvais traitements , aux réfugiés , le poids de 
«on autorité. \ 

Les Ëleutes , peuple remuant et ennemi de la dépendance , 
avaient déjà été plusieurs fois, comme on l'a vu, soumis par les 
empereurs, et avaient toujours secoué le joug dès qu'ils s'étaient 
crus supérieurs en forces aux £;arnisoi]|s impériales établies sur 
leurs frontières. Tsé-ouang-rabdan , qui s'était élevé parmi eux à 
la souveraine puissance , avait trompé l'empereur Kang-hi par 
de feintes soumissions. L'ayant engagé par là à retirer ses trou- 

Ses, il leva le masque, porta le ravage de tous côté5 ; et, volant 
e conquête en conquête, il agrandit le pays de sa domination , 
et. augmenta le nombre de ses sujets. Il dévasta plus d'une fois 


(i) Les ChÎDOÎs disent, adorez le Ciel ^ et les Chrétiens, adorez le 
Maiire du Ciel. Il parait cependant qu« ce n*est que le gros de la nation 
chinoise qiii adore le Ciel matériel; on en peut juger par l'éditde Tem- 
pereur Kang^hi , de Tan 1710 ; ce n^ est point au Ciel Hsible et matériel, 
dit-il, que nous adressons des sacrifices^ mais au Maître du Ciel. A j où- 
tons qu'il s* est même trouvé des lettrés , parmi les Chinois , si Ton s^en 
rapporte aux nouveaux Mémoires venus de pé-king, qui ont prouvé la 
Ré-CtiAiité d'admettre la ci dation. 
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leSi-tsangf pays qui comprend toutes les hordes, depuis tes 
confins de ia Chine jusqu'aux frontières de la Russie.* La connais- 
sance parfaite ^u'il avait du pays, et les forts qu'il y avait élevés , 
rendirent inutiles les efforts des troupes que Kang-hi envoya 
pour le détruire. Battu à différentes reprises, il échappait tou- 
jours ^ et jamais on ne put réussir à' le faire entièrement suc- 
comben Yong-tching , snccesseur.de Kan-hi , fut- égalcmcuit 
dupe des artifices de Tsé-ouang-rhbdan. Mais apprenant les 
djégats qu'il faisait dans le Si-tsang, il envoya, pour réprimer 
ses fureurs, un corps de troupes, auquel Ta-tsereng, chtf de 
la principale horde du pays, joignit les siennes^ Mais celui'-ci % 
après être parvenu h se faire respecter des hordes voisines, et 
redouter de Tsé-ouang-rabdan même, se crut assez fort po^r 
l'imiter dans sa révolte. Ayant surpris les troupeà impériales, il 
les massacra pour la plupart, et s'enfonça^ ensuite dans le. désert. 
Les différentes hordes du' La-tsang , après son départ , envoyè- 
rent des députés à Yonc-tching, pour l'assurer de, leur fidélité. 
L'empereur se fiant à leurs promesses , rappela , comme inu- 
tiles, les troupes qu'il avait envoyées sur leurs frontières. Mais 
lorsquMles se furent mises en marche pour revenir , les Eleutes 
tombèrent inopinément sur elles, et en firent un grand carnage. 
Tchering , prince mongou , gendre de Yong-tching , le ven- 
ge;a de cette perfidie par différentes victoires qu'il remporta sur 
les rebelles dont Jl extermina les chefs. Un nouveau roi qu'ib 
s'étaient donné à l'avènement de Kien-long au trône impérial , 
prit le nom de Kaldan , et vint faire ses soumissions à ce monar- 
que. Il ne se départit point de la fidélité qu'il lui avait jurée 
tant qu'il vécut ; mais après la mort de Kaldan , les querellés 
se renouvelèrent pour lui donner un successeur. Tandis que 
Tauoa-tsi se faisait reconnaître d'un côté, .Amoursana, à la 
tête d'une troupe qui lui était dévouée , se proclamait insolem- 
ment chef des Ëleutes , et arborait l'étendard royal devant sa 



amené à Pé-king, où Kien-long le traita plutôt en ami qu'en 
captifs 11 réleva même à la dignité 4e -pniH:e du-presiieF^ordrey 
et lui donna des revenus pour soutenir cette dignité, ^^qipur^ 
sana pouvait s'attendre aux mêmes honneurs à Pé-king , où il 
était invité de se rendre. Mais résolu de soutenir les. droits de sa 
royauté , dont on ne lui laissait que le titre , il souleva les Ëleu- 
tes et les MoiigouSf avecle secours desquels il massacra deux 
généraux de l'empereur. 11 ne jouit pas long-tems de son triom- 
phe. Abandonné de ses troupes à l'arrivée de deux autres géné- 
raux de Kien-long , il se sauva chez les Cosaques , qui lui facili- 
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tèrent'une tetrSiite chez les Russes. Les troubles qui corilimiaient 
parmi les Eleutes lui faisaient encore espérer un retour de la for- 
tune. L'an 1767 , ayant rassemblé les clébris de son armée , il là 
vft se grqssir à mesure qu'il approchait des campagnet de'rily; 
:11 s'avançait à grancls pas, et se croyait déjà remonte sur le trône 
des Eleutes, lorsqu'il vit Tchao-hoeï, général des Impériaux^ 
venir au-devant de lui avec une partie des troupes nouvellement 
"arrivées. N'osant se mesurer avec un guerrier si redoutable , il 
jpr'it la fuite , et courut se cacher avec précipitation dans le payi 
de Ta ouan , et de là , ne s'y croyant pas en sûreté , il alla mourir 
dans les déserts de Sibérie. Le brave Fouté, lieutenant de Tchao- 
hoei\ acheva de réduire les rebelles, et vint à bout d'assujettir au 
ioug vingt-cinq hordes qui avaient jusque-là joui d'une pleind 
liberté. . 

Dès que Kien - long vit le pays des Eleutes hors d'état de lui 
xésisler , son amour de l'ordre et de la justice le porta à y réta- 
Wir l'ancienne forme de gouvernement. 11 créa quatre rois ou 
han (on prononce kan) , et nomma vingt et un chefs de hordes 
sous des titres plus ou moins relevés à proportion du nombre 
plus ou moins grand des familles qu'ils gouvernaient. Pour con- 
solider le bonheur des Eleutes , Kien-long ^ bienfaisant de son 
naturel^ leur fit distribuer de l'argent , des grains et les instru^ 
•ments nécessaires à l'agriculture , afin qu'ils pussent se procuref. 
par leurs mains une vie douce et tranquille. Mais , accoutumé* 
au désordre et au brigandage , ils ne tardèrent pas à rompre le 
lien social, par lequel on voulait les amener à des devoirs mu- 
tuels. Leur révolte éclata tout -à -coup par le inàssàcre qu'ils 
• firent des officiers et des soldats qui servaient à les contenir j 
Cette cruauté perfide ne resta pas impunie. De nouvelles trou-*- 
pes, envoyées sur les lieux, firent subir aux plus coupables la 
peine du talion* Trois de leurs han qui les avaient' sourdement 
-excités, furent attaqués séparément ; et siyânt été faits prison-^ 
niers, ils expièrent leur ingratitude dans les supplices; tandî^ 
que leurs vainqueurs cliangeaient ed désert une partie de leurs 
.hordes , vingt mille familles des Eleutes ( i ) abandonnèrent 
'. leurs demeures , pour se transporter sur les terres de Russie. Ces 


(i) Le royaume des Eleutes ^ dît Tempereur Kang-^hi dans THistoire 
, de la concjuête qu'il en fit, est un grand royaume situé an nOrd-est de la 
. Chine, Son nom n a pas toujours été le même. Quand ils érigèrent leurjs 
.possessions en royaume^ ils se déclarèrent nos vassaux. Le premier de leurs 
rois y qui nnt en cette qualité nous rendre hommage , se faisait appeler 
^'Kousi-^ban, Il vint pour la première fois sous le régne de Chun-tchi* 
«YMém. conc. les Chinois, tom. l**"., paâ;. 33 1.) 

IX. " II' 
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châtiments ne domptèrent pas néanmoins l'obstiiiatioil ieê të^ 
belles. L^empereur, cependant, du fond de son cabinet dirigeait 
les opérations de son armée, diaprés le compte détaillé que 
Tchào-heeï, son généralissime, lui envoyait de ses projets et 
des mouvements des ennemis. « J'ai fait , dit-il lui-même dans 
» le monument quHl dressa de sa conquête , {""ai fait comme au 
» jeu d'échecs, j'ai placé toutes les pièces, je les ai fait agir à 
» propos. » Pour se conformer à ses intentions, Tchao-hoeï 
fut sévère envers les officiers qui manquaient k leur devoir* 
Deux seigneurs des plus distingués de l'empire furent condam-*- 
nés h mort pour des fautes de simple négligence ; et toute la 
grâce qu'il accorda à l'un d'eux fut de s'étrangler. de ses propres 
mains. Un officier ^ pour éviter la mort , s^était rendu aux en- 
nemis , après avoir vu hacher en pièces le détachement qu'il 
commandait. Le général ne l'ayant point en son pouvoir pour 
le punir personnellement dé sa lâcheté , envoya des gens en 
^on pays, qui se saisirent de sa famille , confisquèrent ses biens, 
et donnèrent ses femmes et ses enfants à des officiers en qualité 
d'esclaves ; on fit un affiront de plus aux garçons avant que de 
les livrer ; on les revêtit d'habits de guerre , et leur attachant 
une flèche à chaque oreille , on leur fit faire en cet état le tour 



(i) <c Tchao - Imeiy dit nnlioninie qui était sur les lieux, est celui 
« en particulier à qui T empereur doit le succès de ses armes. Ce 
3i grand homme dirigeait tout avec tant de sagesse , savait si bien tirer 
^ parti de tout , possédait dans un si haut desrë Tart des ressources» 
-» avait tant de fermeté dans les revers* tant de constance à ne jamais 
a» perdre de vue son principal objet, qu^il a enfin couronné sa difficile 
-» entreprise des plus gtorieux succès , contre Tattente universelle . et 
» au-delà même de ce que son maitre pouvait raisonnablement espérer 
3» de lui ou de tout autre quMl eût pu choisir en sa place. Cependant 
» malgré tant de gi-andes qualités, il n'a pas reçu de «es conrtemporaiiis 
>» le tribut d*élogesdont il était digne. J*aivuici (et je le rapporte avec 
>» plaisir poTir bcoîisolatitfô des ycHfiSbTmës^hminérîredfsl^^ . .) 

-» j*ai vu la pâle envie , la basse jalousie, et Tignorance crasse» le taxer 
y, de témérité ,' ou tout au moins d'imprudence , quand, par une suite 
>, de certains événements qu'il lui était impossible de prévoir , mais 
9 dont il lui est toujours- revenu de la gloire , il s*est trouvé réduit ailx 
» extrémités les plus fâcheuses , contraint de «passer les rivières à ht 
» nage, de traverser les déserts, defranchirles montagnes, sans vivres ^ 
> 5 a IIS mnnitions., et presque sans soldats ; raccuser ensuite d'en vou— 
» loir iniposer à son maître , lorsqu'avec Une douceur de style et use 
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ï.es Tonrgouts, branche des Ëleutcs, avaient quitté leup 
patrie , sous le règne de Tempereuir Kang'bi % pour se donner * 
au Busses qui les avaient placés entre le Jaïck et le Wolga. 
Dégoûtés ensuite de cette nouvelle dominati(Mi par la dinér 
rence des mœurs et du culte , peut-être encore par J'ingrati^ 
tude du sol , ils partirent , au noikibre de plusieurs centaines de 
mille, pour retourner sous l'empire de leurs anciens maîtres* 


•mi 


» cUrtf^ qui lui étaient propres, il lui annonçait les plus brillants succès. 
» On lui prodiguait sans peine les épithètes de beau discoureur , de fin 
9 courtisan , de bel esprit , d^homme aimable ; mais on lui refusait 
3» obstinément le titre qu*il méritait le mieux , celui de grand général* 
y Quelques réflexions silr la manière dont il forma son plan , dans de» 
1» circonstances où tout paraissait désespéré, sur celle dont il Texécuta, 
a» et sur les succès qui ont enfin couronné son entreprise < auraient dû ^ 
a» ce me semble , faire revenir sur son compte ceux-là même qui 
» étaient les plus défavorablement prévenus. Cet habile général a trop 
9 bien réussi dans une guerre entreprise c||ptre Tavis de tous les princes 
» et de tous les grands ; dans une guerre qui a mis le deuil dans tant de 
» familles des plus distinguées de Tempire, dont les unes pleuraient des 
I» pères ou des^enfants , et les autres, des frères ou des neveux exécutés 
yt publiquement comme coupables de crimes d'état : il a reçu trop 
» d^éloges et de bienfaits de la part de son maître pour qu*on ait pu 

> être juste à son égard. A son retour de sa glorieuse expédition , Tem^ 
» pereur, environné de toute la majesté du trône, alla au-devant de lui 
» jusqu*à une demi-journée de la capitale, le conduisit en triomphe « 
» avec tout Tappareil des grandes cérémonies , dans l'un de ses propres 
» palais , réleva à la dignité de comte de l'empire , le mit au nonîbre 
9 des ministres d'état, et lui fit Vhonneur de désigner une princesse de 
3» son sang , sa propre fille, pour être l'épouse de son fils, 

w Tchao-hoeï , tout entier dans les soins pénibles du ministère »; 
n jouissait en paix de la faveur de son maître et de toute sa gloire ^ 

> lorsqu*après deux ou trois années sa santé commença à s'altérer II 

> sentit ses forces diminuer sensiblement et prêtes à Tabandonnuer 

-» Il mourut quatre jours après s'être absenté de la cour . pour aller 
■» jouir, disait-il, d'un peu de repos dans son hôtel. L'empereur l'alla 

> voir, quoiqu'il fût déjà mort; mais il voulut qu'on supposât qu*il 
'» était encore en vie. On Thabilla , on Tassit sur une chaise , et sa 

> majesté, en entrant dans son appartement, dit : J^ coas ordonne d^ 

> rester comme vous êtes» Je çiens cous voir pour cous exhorter à ne rie» 

> oublier pour rétablir promptement votre santé. Un homme tel que vous est 
» encore nécessaire à Vempire, Après ces mots, elle se retira. Quelques 
» heures après, on divulgua la mort de Tchao-hoeï. L'empereur or— 

> donna que son portrait serait mis dans la salle des grands hommes. 

> qui ont bien mérité de l'empiré. » {Note d^un missionnaire , placée 
jut bas du Monument de la conquête du royaume des Ëleutes , dressa 
par r empereur Kien-'hn^, Mém. concernant les Chinois^ tom. l*''^.» 

pag. ilfio et suir») 
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et Ffafa(ssés*d*anè rotite aussi longue et aussi pénible , et man^ • 
il Quant de tout, on leur distribua des étoffes pour s'habiller J 
» des grains pour se nourrir pendant un an , des logements con- 
» formes à leur manière de vivre , des instruments pour le 
9 labourage , et tous les ustensiles nécessaires pour les commo- 
> dites de la vie. On divisa les terres , et on assigna à chaque 
ai famille une portion qui pût fournir à son entretien par la cul- 
a» ture. On désigna aussi des pacages pour les bestiaux. Ëntîn 
b» on fournit des bœufs; et des moutons à ceux qui en man« 



ses principaux officiers , à la cour impériale , où ils reçurent 
ie plus favorable accueil. Le reste de la nation des Tourgôutaf 
«e tarda pas à venir les rejoindre , et fut aussi bien traité. OïK 
vit arriver, peu de tems après, d'autres hordes fugitives desEleur 



long a fait bâlir sur les bords de Plly une ville qui devient d« 
jour en jour plus peuplée. C'est-là qu'on envoie aujourd'hui le» 
chinois étales tarlares qui ont mérité la peine de l'exil. (Me/W. 
conc, les Chinois. ) 

Les confins du Ssé-tcnuen sont bornés par xme chaîne dç 
montagnes , qui s'étend au-delà des terres de la clom.ination d^ 
la Chine. C'était-là qu'habitaient les Miao-tsé , peuple barbare 



grand Ain-tcnouen ei ae peiu run-icnouen, L. empereur, 
lient ils reconnaissaient en apparence l'autorité , leur faissai.t 

;des dons , et leur accordait , pour les apprivoiser , des manda— 
rinats et d'autres dignités; ils les confirmait encore par de^ 

. lettres- patentes , à cnaque mutation de règne dans leurs sou-» 

,verainetés. L'âpreté de leur séjour , presque inaccessible aux 
étrangers, couvert d'épaisses forêts , et entre-coupé d'affreux 
précipices , les mettait dans la nécessité de descendre souvent 
dans la plaine pour se procurer les choses nécessaires à la vie. 

.Des querelles qui s'élevèrent entre eux et les Chinois en com- 
merçant , occasionnèrent des hostilités réciproques qui furenjt 

..presque toujours à Tavantage des premiers. Ceux-ci , descear 

.aant de leurs montagnes par des défilés qu'ils connaissaient eux 
seuls , faisaient sur les terres de leurs ennemis des excursions 

'Subites , d'où ils retournaient ordinairement chargés de butinv 
L'empereur, ayant en vain interposé son autorité pour arrêter 
ces brigandages,, crut devoiT les réprimer par la^brce des armês«, 
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lift général Ouen - fou , qu'il envoya cantre les Miad-* iaé à 1«. 
fête de dix mille hommes , les ayant surpris dans la plaine , 
les obligea de prendre la fuite. Mais la téraérité qu'il eut d^ 
les poursuivre dans leurs montagnes lui coûta cher. Il y perdît 
presque tous les siens , et lui-même ayant été pris ^ fut conduis 
au han qui, après l'avoir fait tourmenter pendant cent jours ^ 
le fit tuer à coups de flèche. Pbur laver cet affront , l'empereurr 
jeta les yeux sur Akoui , mantcheou , d'une race distinguée y 
et déjà céUbre par divers exploits éclatants. Ce nouveau général 
répondit à la confiance de son maître. S'étant fait instruire 
des défilés qui conduisaient aux retranchements des ennemis « 
il y parvint apr^s avoir surmonté des obstacles qui eussent rdmté 



pièces dé métal qu'il fit fondre pour son artillerie sur la mont 
tagne. Alors il livra l'assaut aux forts construits par les/ennejoiis ^ 
et s'en étant rendu maître , non sans- de grands efforts , il eo-r 
gagea différents combats , dont les succès le rendirent maître du 
.petit Kin-tchouen en moins- d'un mois. Le roi de ce pays allait* 

{>our dernière ressource s'enfermer dans une espèce de' capitale ^ 
orsqu'une maladie l'enleva sur la route. Les Miao-tsé , cons^ 
ternes , abandonnèrent leurs foyers et se retirèrent dans le. grand 
Kiri-tchouen. Ce fut-là qu'ils firent la plus vigoureuse résisr 
lance. On vit jusqu'aux femmes s'armer contre les Impériaux». 
Comme ils s'avançaient au hasard dans un pays .couvert et in-^ 
connu , ils trouvaient partout la mort. Lés uns étaient écrasés 
par des quartiers de pierre qu'on faisait rouler sur leurs têtes ^ 
d'autres étaient emportés par des coups de fusil sans voir d'oà 
ils partaient et sans pouvoir s'en garantir. Des pelotpns , enve^ 
loppés par le grand nombre , étaient taillés en pièces sans avoir 
le tems de se mettre en défense ; quelques-uns étaient précipités 
du haut des rochers où ils avaient grimpé avec peine. Tous ces 
-obstacles qu'on rencontrait à chaque pas , n'effrayèrent pas 
^Akoui , et ne le rendirent que plus ardent à les vaincre. Après 
avoir emporté tous les postes qui se rencontraient sur la route 
de la capitale de cet état , il fit fondre des bombés et du cano^ 
pour en faire le siège. £lle tomba sous ses coups, 11 ne restait 
plus alors à Sonom , han du grand Kin-tchouen , d'autre asile 
'-que KaraY , place très-forte , que son assiette et les ouvrages de 
'Part rendaient presque imprenable. 11 s'y retira avec son armée 
. tqui en défendit les approches. Akoui , pour que le han ne pût 
-lui échapper , fit ses aispositions pour serrer la ville de toutes 
parts. Mais il lui fallut environner une montagne et fondre une 
"^ouveUe artillerie. Cela fait, il colnmença l'attaque qui à'aiuiuut 
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d'abord qa?k écorner quelaues rochers. Le han cependant effrayi/ 
demanda une suspension d'armes de quelques jours , et envoya sa 
mère, sa femme et ses sœur$ pour garantes de sa fidélité, de— 
joiandant qu^on lui laissât la vie et aux siens , avçc la permissioa 
de gouverner ses sujets au nom d^ Tempereur. Mais Akoui 
ayant exigé qu'il se livrât entre les mains de l'empereur, il 
rejeta cette condition , et le général continua de pousser vive- 
ment le siège. Le han se déiendit en désespéré pendant trois 
semaines ; après quoi il fallut céder à la force et se rendre à 
discrétion. Le vainqueur amène le rebelle avec tous ses cour-* 
tisans à l'empereur , qui vint au- devant de lui , le i3 juin 
1776, jusqu'à huit lieues de Pé-king, avec un cortège magni- 
fique. Les environs du palais étaient ornés de montagnes arti-> 
(icielles, de ruisseaux qu'on avait fait serpenter dans les vallons , 
de galeries ,^ de salions variés à Finfini, qui offraient à la fois 
le spectacle le plus agréable. et le plus superbe. Mais à cetta 
fête , les deux jours suivants , on vit succéder une des cérémo- 
nies les plus capables d'inspirer la terreur. On la nomme Hien 
Jeou , et voici en précis comme elle s* exécuta. Sur les repré-^ 
sentations du président des rites , les grands et les ministres 
d'état s'étant assemblés par ordre d^ l'empereur , procédèrent , 
suivant un ancien usage interrompu depuis long-tems, à 1$, 
détermination du genre de. supplice dont les rebelles devaient 
"être punis. Akoui en avait fait conduire à Pé-kipg deux cent 
cinquante, tant de la parenté , que de la cour de Sonom. Ce 
prince et quatorze de ses parents ou de ses courtisans furept 
condamnés , comme les plus coupables , à être coupés en pièces , 
dix-neuf autres à perdre la tête, seize à une prison perpétuelle „ 
cinquante-^deux à l'exil chez les Ëleutes de l'Ily pour leur servir 
d'esclaves , quarante - cinq des principaux officiers envoyés aux 
Solôms pour être incorporés dans leurs troupes en qualité de 
soldats , trente-cinq autres aux Tartares San-sing , et cinquantCr 
huit donnés aux officiers mantcheous qui s'étaient le plus dis-r 
tingués. La sentence ayant été confirmée par l'empereur , les 
prisonniers, le 26 de la quatrième lune 1776, furent présentés 
dans la salle des ancêtres , et conduits ensuite dans le Ché" 
Ui-tan pour faire amende honorable aux esprits qui président aux 
générations ; après quoi, le lendemain, ils comparurent devant le 
tr^ne qu'on avait préparé au monarque au-dessus de la porte 
ou-men , dans la galerie du palais. « La vaste cour que domine 
>> cette galerie , était bordée à l'orient et h l'occident par les 
» drapeaux, les masses, les dragons, les figures symboliques , 
j> et toutes les autres marques de la dignité impériale dont les 
» porteurs étaient habillés de soie rouge brodée en orangers 
» «ur Aq\x% lignes parallèles ; les tribunaux de l'empire occu^ 
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31 paient un rang , et les gardes de Tempereur, armés comme 
» en guerre *, en formaient un troisième» Au'--dessou^ de la 
»» galerie étaient les princes , les régules , les comtes , les grands 
» mandarins... Dans la cour avancée , on voyait les éléphant» 
M de la couronne , chargés de leurs tours dorées , et à côté 
j» d'eux les charriots de guerre.... On observait un profond 
» silence : il fut iaterroippu par le bruit effroyable des instru^ 
j» ments les plus bruyants , et de la «grosse cloche d^ f é-king , 
» qui annoncèrent la présence de renipereur. Après que ce 
» monarque eut reçut' les félicitations ^e toute rassemblée ^ 
» Akoui lui présente les braves officiers qui l'avaient aidé à 
» faire la conquête des deux Kin-tchouen ; ensuite on fit avancer 
w les captifs. » ( M. Deshauterayes. ) Le grand général.de Sonom 
demanda en vain grâce pour ce prince en considération de sa 

J'eunesse. On le conduisit avec les autres de sa compagnie , après 
es avoir mis à la torture , dans des tomberaux à la place des 
exécutions ou ils furent coupés en pièces. Nous terminei^ons ici 
le récit des événenients arrivés sous le règne de Kien-long. Ce 
monarque , âgé de soixante - seize ans j était encore vivant au 
conmiencement de 1785, et continuait de faire les délices de la 
Chine pai' sa bienfaisance, par son application au gouvernement , 
par son amour pour les lettres , et par ses autres grandes qualités 
dignes du trône , qu'il remplit avec tant de gloire et de majesté* ^ 
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LEXIQUE TOPOGRAPHIQUE; 

AVEC 

LES LATITUDES ET LONGITUDES 

DÈS PRINCIPALES PLACES 

DE L'EMPIRE CHINOIS; 

'Déterminées dans les années 1710, jusçues et compris ij-ïGj pa^ 

les mathématiciens que V empereur Kang-hi chargea dé dresser 

\ la carte de son empire. Les longitudes sont prises de Pé-king, ' 


c AVERTISSEMENT. 

I' 4 ' - -" - ^ ' ■ ^ ^ . . . . ^ ^ 

L est à propos de prévenir nos lecteurs que les noms de Koitéi 
de JPou, de Xou, de Kiun, de Tchéou et de Hien, dpnnés aux 
yilles , en sont le distinctif. 

Koué est le titre particulier qui désifi;ne une principauté* 

Fou indique la juridiction générale a un grand département, ^ 
de laquelle relèvent plusieurs Tchéou. On remarque cependant 
que , sur les limites de Tempire , certaines villes n ont été 
élevées à ce titre de Fou qu^afin d^augmenter le nombre des 
mandarins qui veillent à leur sûreté. 

Lou, qui signifie propremicnt un chemin, est particulier à 
la dynastie des Yuen , qui désignait, par ce titre, une juridic- 
tion à peu près semblable à celle des Fou , un peu moindre 
cependant. 

Kiun indique une ville d^armes du premier ordre, où des 
officiers généraux faisaient leur résidence ordinaire. 

Tchéou est un titre qui se donne à des villes considérables | 
mais qui cependant dépendent presque toujours des Fou ; oa 
dit presque toujours, par la raison quMl y a des Tchéou qui 
n^en dépendent pas, et relèvent immédiatement des officiers 
généraux de la province et des tribunaux généraux de la cour , 
ainsi que les Fou. La différence entre les Tchéou et les Fou ne 
.fie règle ni sur Fopulence et la population des unes ou des autres^ 
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fil sur Fétenduedu terrain cp'elles' occupent, poîsqiiHl se trouve 
des Tchëou plus coQsidérables que des Fou^ mais sur les titres 
et l'autorité des mandarins qui Les gotuvcment. 

Les Hien^ pu villes du troisième ordre, ont aussi Itm ym-^ 
diction qui dépend le plus souvent des Fou ^ et qaelques-nnes 
des Tchéou* 

Les Tchin sont de gros bourgs dans lesquels «on > tat)uve des 
auberges où l'on peut loger. 

Les Trhing sont comparables aux Tchin, avec cett4i différence 
néanmoins que ces bourgades sont ndoîos marchandes que les 
Tchin , et qu'on y trouve rarement des auberges. 

Les Ouéi et les Paa ne sont pour l'ordinaire occupés que par 
des Soldats ^t gouvernés par des mandai^ins d'armes. Les Pao ne 
sont proprement que des corps-de-garde renforcés. Les Oueï 
sont beaucoup plus considérables. 

Les Vou sont des villes étrangères soumises aux Chinois , soit 
volontairement, soit par' la conquête qu'ils en ont faite. Aussi 
la plupart ont-elles bientôt changé de titre: en passant sous leur 
gouvernement. 

Les Koan sont des espèces de forteresses élevées pour la garde 
des .passages difficiles et des gorges de montagnes. 

Les Tchaï sont aussi des forteresses sur le sommet des mon-, 
tagnes, défendues par dés murailles ou par ôes^ palissades. 

Les Tchoiig et les Ou sont de petites villes ou gros bour^ 
dians lesquels on fait conimerce ; -savoir , de tem^ en texns dans 
les Chi , et toujours dans les Tchang. 

£nfin les Y et les Tsun sont de simples villages ; mais les Y 
sont les plus nombreux et les plus considérables. 

Avec ces connaissances préliminaires, on^ peut juger, à la vue 
seule, de la terminaison aes noms des villes et des bourgades, 
etc. , de quelle importance elles peuvent être ,^ et. qpels sont les 
titres dont elles jouissent,. . . 

La plupart des villes du Ijéaoit<mg ne subsistent plus ; cepen- 
dant on en fait mention relativement à l'histoire "des Khitans 
ou Léaô et des Kin ou Nu-tché'; puissances tartares qui possé- 
dèrent quelques provinces septentrionales de la Chine 'pendant 
le règne des Soqg. . En compensation ^ jm a né g li g é d'en faire 
connaître d^utres qui subsistent encore sur les limités de la 
Chine , mais qui ne sont d'aucuùe utilité perur la lecture de 
cette histoire* 

Les terminaisons de ces nom$ tartares, soit Man-tchéoU|- 
soitMongqus, signifient, savoir, Oula, fleuve; Pira, rivière; 
Cmo, lac ou étang; Sekim, source de rivière; Mouren, rivière; 
Nor, lac ou étang; Poulac, fontaine , source; Alin, montagne; 
llata, rcîche; Iloton et Ilotony ville j Caj^n, village; Païicnajo, 
IX. iz 
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lieu fermé d'une .enceinte; Tabahan, montagne ou passage de 
montagne.. 

Les empereurs s'étant souvent donné la liberté, surtout dan» 
les changements de dynastie , de changer les noms de plusieurs 
villes-, nous avons cru devoir rapporter dans les notes ces divers 
changements qui jettent une grande confusion dans la topogra*- 
phie de la Chine« > 

Villtf* LadtudciS Longitadeil 

Achto^kia-mon ; Tartarîë ocfeideâtale f 4^<»4& 48'' 6» i3^ ao'/or. 

Agaikou-alin 9 Tartarie occidentale y 4' 4^ ^^ z 34 o oc» 

Algaïtou-^alip y Tartarie occidentale , 4' ' '^ ^4 

Aljtan-alin, Tartarie occidentale ', 4' lo ao 

Aornili-cajan 9 Tartarie orientale , 4? ^^ ** 

Apkan-alin, Tartarie occidentale , 4^ 7 ^^ 

Apka-hara-alin , Tartarie occidentale , 4^ ^^ '^ 

Artchato-kiamôn y Tartarie occidentale , 4^ 49 '^ 

Arou-'soumme-hata I Tartarie occidentale , 4' 3o 5t 

Astaï f Tartarie occidentale ,4^ a 35 

Caï-fong-'fou (i) , proyîoce de Ho>nan , 34^^ '^ 
Canton, yb/. Kouang* 

tchéou. 
Catchar-hocKo , Tartarie occidentale > 4^ ^' ^^ 

Cha-hou-këou , province de Chan-si*,' 4^' 17 o 

Gha-ma-ki^téou, île de For m ose , aa 6 o 

Chan-hàî-koan , province de Pé-tchëii, J^o a 3o 
Chang-tou-pouritou, Tartarie occidentale, 4^ 4^ ^ 
Çhang-*tsai~hien .9 province de Ho-nan, 33 19 ao 
Çhang^ssé-tchéou , prov. de Kouang-si y a;^ 19 la 
Chang-tchéoii^ , province de C.l^en-si, 33 5i aS 
Ckang-yû-bien , ' prov. deTché-kîang, 3969 i4 
Chao-ou-fou (a) » prov. de Fotr-kien , 37 ai 36 
Ottao-hing-fou (3) , prov. de Tché-kîang, 3o 6 o 
Cliara-omo , Tartarie occidentale f 39 3a a4 i3 i5 

Chao-tchéou*fou(4)f' prov.deKovàag-tong, a4' 55 o 
Cha-tching) ouCJifiH 

ho, province de Pë-tchéli, 4o ^5 a5 . o 6 36 oc... 

Chan-tcbing-^hi^n , province de H o-nan, 3i 55 3o i w 3o. oc. 

(s) Ses noms. anciens sont: Ta^leang, Leang-tchéou, Caï-fong» 
Pien-tchéou, Tong-king, Nan-king, Nan-king-lou et Pien-Ieang-. 
loo. . _ ^ . 

(a) Ses nonif anciçpîs jsont : Tcbaou-ou et Ping-tchlng. 

(3) Ses noms anciens sont : Hoeï-ki, Yu-yuei> Ou-kiun, Tong— 
yang, Yuei-tcheou/Y-trhing et Tchin-tong. 

(4) Ses noms anciens ' sont 't Chi-hing, Chi-kîng-tou-oueî, Tang— 
hing, Kouang-htng-y Ping-tchiù| Pan-tchéou et'Toag-heng-tchéou. 
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DES EMPEREtJns B£ LA Cfim. gi 

tniet. Latitudèf. Lon^tndM. 
Cha-tching (Bouche 

delamière de), proyînce de Pé-tchëli, Sg* i' 4o" i*i8' 5 "or. 

Ché-men-hien , proT. de Hou-kouan^, ag 3o 3o 5 5 ay oc. 

Chë-ping-hien , prov.deKoueï-lchéou, 37 o ao 8 a6 4^ oc. 

• Ché'tcbéou-oueï y prov.de Hou-kouang, 3o i5 56 7 a 35 oc. 

Ché-tchîng-hien y prov.deKouang-toDg, ai 3a a4 o 38 4^ oc* 

Chë'-tsien^-fou (i), prov.dcKouei'tcbëou, 37 3o o 8 18 4^ oc. 

Chin-mou~hien , prov. de Chen-si , 38 55 ao 6 aa 3o oc. 

Cliîng'liîeti , prov. de Tché-kiang , aq a6 6 4 '4 '7 or. 

Choui-kiDg-hîen , prov. de Kiaog-si » aS 49 la o 37 16 oc. 

Chooî-tcliaiig-liîen 9 proy. de Kiang-si^ ao 49 i^ o 44 4^ oc. 

Choui-tdië9iMfoD(a), prov. de Kiang^si , ao a4 4^ ' ^o 54 oc. 
Congora - agirhan- 

alin, Tartane occidentale > 4^'^^ ^ z8 19 ao oc. 

Couroumë-omo , Tartane occidentale , 47 ^^ ^ ^ , 1 So oc. 

Chun-king-fou (3) I prov. de Ssé-tcbuen , 36 49 x^ 10 ai o oc. 

Chun-ning'fou (4) 9 prov. de Yun^nan , a4 37 la 16 18 35 oc. 

Chun>té-foo (5), prov. de Pé-tchéli , 37 7 i5 i 49 3o oc. 

Chun-té»|iien , prov.deKouang-tong, aa 49 ^5 3 39 35 oc 

ïicouré-halba , Tartarie occidentale , 47 ^7 o 5 i5 5a oc. 

£dou-cajan , Tartarie orientale, 4^ 9 36 i5 3.7^0 or. 
Egiîë au Sélinguë 

(Jonction de T), Tartarie occidentale , 49 ^7 10 1? ^^ '^ oc. 

Elgoui-poulac , Tartarie occidentale, 4^ i4 id '9 4^ ^ ^^- 

Ërdeni-tchao , Tartarie occidentale , 4^ 57 56 i3 5 a5 or. 

Ergbusteî, Tartarie occidentale , 44 '^ ^ ai 4^ ^o oc. 

Fen-tcBëou-fou (6), province de Chan-sî , 87 19 la 4 4^^ oc. 

-Fey-hîang-hien , • ' ptov. de Pë'-tchëli , 36 39 55 i aa 36 oc. 

Fong'clian-hien , lié de Formose , aa 40 4^ ^ ^7 ^o or* 

Fong-hoan-tching, prov. de I^ao-tong, 4^ ^o 3o 7 45 3o or. 

Fong-ting-y, prov. de Fou-kien^ a5 i4 27 a 37 5o or. 

Fong-tsiang-fou (7) , prov. de Chen-si p 34 a5 la 8 58 55 oc. 


m*^ 


(i) Ses noms anciens sont : Y-tchëou, Y-siuen et Ghë-tsien. 
(a) Ses noms anciens sont : Mi-tchëou, Tsing-tchëou > Kao-ngan 
et Choni'ptchéou. 

(3) Ses noms anciens sont : Ngainhan » Tang-kio, Yen-ktu, Pa-sî, 
Nan-tchong, Ko-tchëou, Tcbong-tcliëott, Yong-niog, Tong- 
tchuien et Chun-king^uu. • 

(4) Son nom ancien est : Cbun-ning. 

(5) Noms aucuns: Sin-;-iou«^bien , Siang^kouë, Hing-tcbëou> 
Kîu-lou, Pao-y, Ngan-kouë et Sin-të. 

(6) Ses noms anciens sont; Si~ho--kiunt Si-bo-kouë, Nan-sou- 
tcbëou, Kîai-tchëou, Hao-ichëou et Fen-yaof^kiun. 

(7) On lui a donne les noms de Tciiong-ti , Fou-fong» T&în~kour% 
Tsin-ping9 Yong-tcbing, Ki'ttfhëou, Ki-yang, Si-king, Kj)an-si., 
Tsin-iong et Titn-bing. 
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Q% I ÇÏ^ROÎ^OLOGIE fil^ORÏQtJE 

vUi«< • «r i*atlttiVeff. 

tfîpng-yang-fou (i), province deKiatig'nan, 3a®55'3o'* 
Fou-ngan-bîen', prdV. de Fou-lien, a^ 4 4^ 

Fou-ning-tcbéou , prov. de Foy-kîen , a6 54 o 
Fou tchëou-fou (a), pr«i^. de Fou-kien < a6 a ^4, 
Fou-tchéou-fou (3) , proy. de Kiang-si , ay 56 a4 
Fou-tsing-hieti , prov. d« Foii-kiea , a5 4^ 4^ 

Fou-yang-!ven » .prav..de TcKé-kiang, 3o 4 ^ 

Gë*-bo-liotun , T^rtarîe occideatale, 4> ^ ^^ 

Haï-foDg-hîen , prov.deKouang-topg, aa 54 o 

II»i-fong-hien ,, prov. de Oian-teng^ 37 5a 5i 

Ilaï-tan-tching, " prov. de' Foii-kien , aS 33 a4 
Haï-^ichequ; prov. de Klang-nan^ 34 3a a4 

Haï-tchou-<>cajanf Tarlarie orientale» 47 ^9 P 

Hamij Tartarie occidentale I 4^ 53 aio aa a3 ao oc* 

Haii-aiiOf. Tartarie occ.id«.utale , 47 .4^ 3o 9 ^ i? oc* 
Ha/i*lchong«fou (4)» province de CheD-ii, 3a '56 10 . 9 16 S oc* 

Hang-yang-foii (5), prov. deHou-kt)uang;'»3o 34 38 a 18 a3 ôç, 

Hang'tchéngLrfou (6), prov. d^ Tctë-kiang, 3o ao ao 3 S9 4 ^r. 

Hain^-^ching-hieii , prôt^. de Chen-si , 35 3o 3o 64 ^7 oc* 

.Hairar»*bmo, Tartarie pecidentaUv 39 19 xa la i4 a4 oc* 

Harapây-chang, Tarlarie orientalci 1^2. A ^Q 4 -^ o'or. 
ïl^ra ■* t an^ bo uKni'" 

kia'flion, rTèrtari« occidiîBl^le, 4*^44 '^ a^ 56 5o or. 

jB?vtatnR|-alfn, Tartarî«: occid^eat^lç:, 4^ 4^ 9 6 4o ao oC, 

HenHehéou-fbu (7), prov.deHoti-koi^o^, a6 55 la 4 5 3o. oc; 

Heng-chan-hicn, prov. de Hou-kouang, 27 i4 a4 3 5o 4o or, 

Heni^tclieà^i , prov. d<e Kooang-si , aa 38 a4 7 3i 3o ot, 

iHi-foti^-kéou , .prev. de Pé-tchéli , 4^ ^^ ^^^ ' ^7 '^ or; 
Hia'^inen-âo y ou • 

Emout, prov. ^e Ftm-kîen y . a4 ay 36 i 5q 3o or^ 

Hiang-^chan'-faîea) prov.deKoii»D^toag« aa 3a a4 . .3^ 3o o .oCr 


(i) Ses noms anciens sont : TcJbong-Il» Nan-yen, Si-tcKou^cliéou, 
riao'-tchéou^ Tidg-ynen, Lin-^bao «tTcbcmg-toh. 

(a) Nom» anciens : Min-tchong; Tsi^roiAg, Min-ynei^ Tçin-ngan^ 
Tçin-ping, Fong^tibeou, Siuen-tchéou^ Kien-tchéon, Min^tcfaéou.^ 
Tchang'^o, Hoe'i-0u et TchangHeo^kiun. 

(3) -Koms anciens : Liii-t€bu«n-kifiin et Cbao'^ti 

(4) Ses noms anciens sont : Leang-tcbeoii, HaR«*naB-^lchÎDg^ 
Y-tchéoih-p€fcU, Han-ning, Han-tchuen , Pao-tche'ou «t Hâvg-yuea. 

(5) Ses noms ancien» sont : To*yang et Mîen-tcbé^u. 

(6) Noms anriens : Tong-^naany Ott^-kinny Tsien-tang^kiUBy'Yu— 
fian-kiim^ Oa>cbing-kiunf Ta^-tou-fou, Naa-tou-tou^ Hiu^bang , 
Ou-yueî-koué et Ling-ngan^fou. 

(7} Ses noms anciens sont ; Sîapg-tong, lieng-yang, Sia^g • 
tcbëott, .Heng-tchëou^ Tong-keog-^tcbe'ou^ Heng-cban^kîun. cl 
Keng-bou-uan. 


DES EMPEREURS DE LA CIUNE. ^3 

ViUef* Latitudes* Longitudes. 

J]mg*-hoa-*fou (i) , province de Fou-kîen, aS^ 25' aa// a®4^'5o'^or. 

HiDg-kouë'tch<$ou, prov.deHoit-kouang, ag 5i 36 i aa 4^ oc. 

HÎDg-pean-tchëou , prov. de Chen->n, 3a 3,i ao 7 6 49 oc. 

Jiing-ning-bîea , prov. deKouaDg-toag, a4 3 36 o 4^ 4^ oc. 

Hing-DÎng-hîea y prov.deHou-kouang, a3 54 4^ , ^ ^9 '^ oc. 

Ho-htcn • . .'' proY. de Kouang^ | a4 8 a4 5 ia 0\oc. 

Ho-ki en-fou (a) , prov. de Pé-tcbffî , 8 3o o o 18 o oc. 

Ho-ku-hien, prOT. de Chanri » Sq 14 i4 5 37 O oc. 

Ho-nan^ou. (3) , prov. de Ho-nan , 34 4^ ^^ 4 ^ ^^ ^c* 

Ho^ping^bien 9 proT.de Kouang*tong, a4 3o o i 33 35 oc. 

Ho-si-hien^ prov. de Yun-nan, a4 16 &o> i3 38 4^ oc. 

Ho-tcbiéoa> prov.,de Ssë-tcbuen , 3o 8 a4 xo' 4 ^^ <^- 

^o-t€hi-tche'o«'y ^ proY. de'.Kouaiig«^siy a4 4^ ^ 8 4^ 20 oc. 

Ho-yuen-hîen , \ proY.de Kouang-t on g, a3 4a o 1 54 4^ oc. 

Hoa-ma-chi y proY. de Chen->si , 37 5a 4^ - 9 a5 3o oc. 

Hoa-4chck>u, prOY.de I&ouang4on g, ai 37 la 6 17 ao oc. 

Hoan-kn^kien , proY. de Chan-sî , 34 57 36 4 4^ ^^ ^^' 

Hoane»lcliëbu-rott(4) proY«de Hou-kouang, 3o ab a4 i 3q 35 oc. 

Hoaï-king-fou (5) , prOYY^e Ho-nan, 35 6 34 3 a^ 3o oc. 

HoaÏHigan-fou (6) , proY. de Kîang-nan , 33 3a a4 a 45 4^ ^^» 

Hoaï-yiikéou , * Tarlariè occidentale , 4^ ^4 *^ i aa 10 oc. 

HoawyHen-^hièft , prov, d^^ouang-si , a5 15 56- 7 10 40 oc. 

Hoe*J-!î-tckeou , prov.dé osë-lchuen, a6 33 36 |3 3a aS oc» 

HoeT-nîng-fou , proY.deKoueï-tchépu, a6 43 i5 ta la o oc. 

Hoeï-'tchang-bien, proY deKlang-sî, a5 .Sa a4 o 4^ ^ oc. 

Hoeï-tcbëou , proY. de Ssë-tchuen, 3i a5 la la 48 Ooc. 

lioeï-tchëou^fou (7), proY.deKouang*tong/ a3 a a4 a 16 o oc. 

Hou-tchëou*fott{9), prov. deTcbé-kîang, 3o 5a 48 '8 aj 54 or. 

Hong-bien\ ' proY- de Pé-lcbéli, 39 i 5 o 18 37 oc. 

Hong~broa>'pou , prOY. de Ghan>tong , 34 35 a6 a 18 o or. 

■Hongta-botun y Tartarie orientale, 4i^ 54 x i3 36 o or. 


(i) Ses noms anciens sont : Pon-tchong, Pou-tîen, *Ta'i*pIng et 
Hing-ngan. 

(2) Noms anciens : Po-baï, Ho-kîen , Yng-tcbe'ou et Ll-baï.-*» 

(3) Ses noms anciens sont : Lo-yang , San-tcbuen, Ho-nan—kiijn y 
Lo-tcbëou, Tong-king, Yu^tcbëeu, Tung-tou. Si-ton, Si— kingy 
Tê-tcbang«kiuny Tcbong-king, Kin-tcbang-fou et Ho-nan-lou. 

(4) Ses noms anciens sont : Sî-llng-bien. Tcbong-tcbing, Si-yang— 
koué, Sî*yang-kiun, Tsi-ngan, Heng-tcbéou, Hoang-trhéou, Yong- 
agan et Tsien-tcbéou. ' " 

(5) Noms anciens : Ho-noui, Hoaï-tcbëou, Nan-bpaï y Tsing-nan, 
Hoaï-mong et Hoaï-king. 

(6) Ses noms anciens sont : Cban-yang» Pé-yen, Tchou-tcb4éou ^ . 
Tong-tcbou • tcbéou , Hoaï-yn et Chun-h'oa. 

(7) Noms anciens : Léang-boa, Siun-tchéou, Long-tcbuen, Ha**^ 
fong, Tcbing-tc^éou et Polo. 

(fi) Ses noms anciens sont; Kou-tcbing, Cu-tcbingy Ou^-hipg et 
Tcbacrking, 
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Villes. 

Horaï- coure, 
Houlé-cajan, 
liouptar-païtchan , 
H ourimto^keber , 
HoutchVpîra (Source 
de la) y 

lao-tchéou-fou (i) , 
Indamou-cajan , 
long-tsé-hiea , 
long-yang-hien f 
lu-kao-faieDy 
lu-ning-fou (a) , 

Kaï-hoa-hien , 
Kaï-tchéou , 
Kamaica-kiamon , 
Kan-tchéou , 
Kan-tchéou-fou (3) ^ 
Kao— ko-tchuang » 
Kao-tchéou-fou (4) » 
Kao-tchiog-hiën^ 
Kara-hotuir, 
Kara-hotun » 
Kara-mannay-omo , 
Karak-sin-alin » 
Kécou-omo , 
Kerlon (Bouche du), 
Ki-liii--kéou / 
Ki-longtchaï , 
Ki-ngaii'fou (5) , 
Kî-tchéou , 
Ki-tchéou , 
Ki-tchéou f 
Kia-hing-fou (6)^ 
Kîa-tingwtchéou , 
Kia-yu-koan, 
Kiaï-tehe'ou » 


CHRONOLOGIE HISTORIQUE 


Tartane occidentale , 
Tartarîe orientale , 
Tartarie ocridentalo , 
Tartarie occidentale , 


Latitudes» 

430 o«4o^i 
48 5p o 
4a ai 3o 
45 38 55 


txmgitiUlef* 

ooa5}aa||or, 

tg 3 ao or.' 

19 3o o oc. 

16 4i o oc. 


Tartarie orientale , 4^ 3.i o i3 i5 o or. 


province de Kiang-si , 
Tartarie orientale , 
proTÎnce de Ho-nan , 
province de Ho-nan , 
prov. de Kiang-nan , 
prov.de Ho-nan, 

prov. de Tché-kiang, 
prov. deKoueï'tchéou, 
Tartarie orientale, 
province de Chan-si, 
prov. de Kiang-sî , 
prov. de Pe'-tcJiéli , 
prov. de Kouang-tong, 
prov. de Ho-nan , 
Tartarie occidentale, 
Tartarie occidentale , 
Tartarie occidentale» 
Tarlarie occidentale, 
Tartarie occidentale , 
Tart:)rie occidentale, 
provincç de Pé-tclléli, 
ile de Formose, 
province de Kiang-si, 
province de Chan-si, 
prov. de Hou-kouang , 
prov. de Pé-tchéli , 
prov. de Tthé kiang, 
prov. de Ssë-tchuen, 
prov. de Chen-sî ) 
prov. de Ci&en-si , 
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1 
(i) Ses noms anciens sont : Po-yang, Ou-tchéou et Yong-ping. 

(a) Ses noms anciens sont : Junan , Hiven-hou, Yu-tchéou , Hin^ 

taï, Tsong-koan-fou, Chou-tchéou, Tchin-tchëou , Tsaï-tchéou> 

Hoaï-kang et Tching-nan. 

(3) Sous les Han, on l'appelait Kan-yu-tou, ensuite Nan-pou— 
tou, Nan-kang, Tchang— kong , Kien-tcnéoù et Chao-siu. 

(4) Ses noms anciens sont : Chi-king-tou-ouei , Targ-hing ^ 
, iÇouang-hing , Ping-tchin, Pan-tchéou et Tong-heng-lchcou. 

^5) Noms anciens: Liu-ling, Ngan-tching et Ki-trhëou. 

(6) Noms anciens : Ou-kiun, Hoeï-ki, Kia-ho et Sicou-tchéou. 


BEâ EBIPEREURS* BB LA CHIAE. ^% 

VlQcs. Latftudes. Longitudtt. 

KîdDg-cban-hien, prov. de Tché-kîang , a8«47'20</ a«2a' 3"or- 

Kîang-tchéou , , prov. He Chan-sî , . 35 3o 3a 5 i5 o oc. 

Kia6*^tchéou , prov. de Chan-toag, 36 i4 2io 3 55 3o or. 

Kien-niog-fou (i) y prov. de Fou~kien , ay 3 36 i 59 a5 or. 

Kiea-niog-hîen , prov. de Fou^kien, ab 8 3o o 3o 4^ or. 

Kîeii>tchang-fou (a), prov. de Kiang^si , 37 33 36 o xa 18 or. 

Jj^en-tçhëbu , prov. de Ssë-tchuen , 3o a5 o 11 5i o oc. 

Kien-yaDg-hieoy prov. de Fou<-kieii, ay àa 44 < 44 <^ ^^' 

Kieou-tfbing-jrou(3), proy. de Kiang~si , ao 54 o o a4 o oc. 

Kîéou-lan-tchëou , prôy. de Yun-nan , ab 3a o 16 38 4<^ oc. 

Kiéou-pi-tchëon , prov. de Kiang-nan, 34 8 55 1 38 34 or. 

Kln-hoa-fou (4')i prov. de Tché-kîang, ag 10 4^ 3 aa ay or. 

Kin-men-so, prov. de Fou-kien , a4 ^ ^4 si 10 4^ or. 

Kin-té<-tchin , , prov. de Kiang-sl , ag i5 56 .0 4? 4^ or; 

Kîn~tchëoUy prov.deKouang'tongy ai 54 o 8 o 4^ oc. 

KtDg-tong-fou (5) , prov. de Yun~nan , a4 3o 4o i5 a4 3o or. 

Kîng-tchëou , prov. de Lëao-tong, 39 o o 5 37 5o or. 

King-tchéou , prov, de Pé-tchéli , 3y 4^ '^ ^ 6 3o oc, 

King-tchéou-fou (6), prov.deHou-kouang, 3o a6 4<> 4 ^^ 4^ oc. 

KÎDg-yang-^fou , prov. de Chen-si, 36 3 o 8 46 o oc. 

Kîng-yuen-fou (7), prov. de Youang-si , a4 a6 a4 8 4 .• oc. 

Kiong-tcliëou'-fou, île de Hai^nan , ao a a6 6 40 ao oc. 

Kirin-ou-la-hotun y Tartarîe orientale , 4^ 4^ 4^ ^^ ^4 3o or, 

Kirra-alin, Tartarîe occidentale, 4^ ^ ^ 8 i4 5 oc. 

Kisan-omo, Tartàrie occidentale , 4* '^ ^^ ^4^ o oc. 

Koan-yang-hien y prov. de Youang-si, a5 ai 36 5 39 ao oc. 

Kogin-po-kiamon , Tartarie orientale , 4' 4 ^^ ^ 46 4^^ or. 

Kong-ngaiwhien, prav.de H ou-kouang) 3o i o 4 ^' ^o oc. 

Kong-tchang-fou (8), prov. de Chen-si, 34 56 a4 xi 4^ * o oc. 

Kotonrantal-aliH, Tartarîe occidentale , 4' ^^ ^^ ' ^ 8*57 oc. 

I —— .^1—^^— — — — — Il » I !■ I .1 I» I 1 ■■■ ■ I I ■ I I «Il ^ 

(1) Ses noms, anciens sont : Hoe*i-ki-na|i--pou-tou-ouei , K'ien-^ 
ngan, Kien-tchëou, Kien-ning, Tchin-ngan, Tchin-ou, Yong-ngan 
et Tchong-y. ' 

(3) Noms ancMDs : 'Lin-tchueD , Kan-kiang, Fou-tchéou, Kien-ou 
et Tchao-tcbang. 

(3) Anciennement: Sin-yarg, Kiang-tchëou, Fong-hou et Fing- 
l^îang. 

(4) Anciennement: Tçin^-tchëou, Vou-tchëoù, Tong-yang, Ou- 
tching, Pao-vou-ichëou et Pao-^ning. 

(5) Anciennement: Chë-nan, In-seng, Kaï>^iian-tchëou et Oueî* 
icliott«-lou. 

(6) Anciennement : Yng-tou, Pa-yng, Nan-kiun, Lin-kiang, Sm- 
kiun, Tchong-tchin, Kiang-ling, Yuen^li-tou, Nan-tou, King^nan 
et King-hôu-pë-^lou. 

(7) Anciennement: Ngao-tchëou, Yuë-tchëouj Y*tchëou et 
liong-choui. 

(8) Anciennement: Tîen-choui, Siang-ou, Han-yan^, Oucfî-t 
tcli«0Uy Nan-ngan, Long-si, Tong-yuen et Kong-tchëou» 
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Villes. Latltiulcf. LoAgitodes. 

Kouang-nan-fou y prov. de Yun-nan , a4* 9' 36*' ii®a2'-35^<oc. 

Kouang-ngan-tchëoii prov. de Ssé-tcfatten t 3o 3i 2G, 9 49 4^ ^^'* 

Kouang~ning-hien , prov.deKouang-tong, a3 3q a6 4 ^9 3S oc. 

fQouaDg'ping.fou (i), prov. de Pë-tchëli , 36 4^ 3o i 34 o oc. 

Kouang-si-fou (a) » proy. de Yun-nan y a4 39 36 la 38 4o o<^' 

Kouang-«in-fbu (3) y prov. de Kiang-si , a8 ay 36 i 37 3o or. 

Kouang-tchéou , prov. de Ho-:nan , 3a 1 a 36, i a8 3<> dc. 

Kouan g-tchëou-rou(4) 

appelé Canton par 

les Européens I prov.de Kouang.tong, a3 lo *58 3 3i aq oc. 

Koué-hoa-fou , prov. de Yun^naii , a3 24 3o la 64^ oc. 

Koué^ki-hien y prov. de Kiang-sl , . a8 16 4^ o 4^ ^ oi** 

Koué-tchéou » prov.deHou-kduang, 3o Sy 36 5 5o ay oc. 

V Koué-tcfaéou.fou (5), prov. de Ssé-tcbuen , 3i q 36 6 53 3o oc* 

Koué-lé-fou (6), prov. de Ho-nan , 34 ao 4<> o 37 3ô oc. 

Koué-ting-bien I prov.de Kouel-tchéou, a6 3o o 9 aa ao oc. 

Koué-tong-hien , prov. deHou-kouang, a6 3 36 a 54 3o oc. 

Koué-yang-'foii (7), ' prov;deKoueïLtchéou, a6 '3o o 9 52 ao ocl 

Koué^yang-tchéou, prov. de Hou-kouangy a5 48 o 4 ^ ^7 oc. 

Koueï-lin-fou (8) , prov. de Kouang-si, a5 i3 la 6 i4 4^ ^^■^ 

Kouîsson , Tartarîe occidentale, 43 3a 6, 4 '^ 4^ ^^- 

Kou-kia-tun , Tartane occidentale | 4^ 4^ ^ o a8 o or. 
Koulonchanmen - 

cajan, prov. de Léao-tong, 4^ '^ 3o 7 ay 5o or. 

Kou--pé->kéou , prov. de Pé-tchéli , .4^ 4^ '^ ^ ^ 4 ^^» 

Kou-~tchéou, prov.deHou-kouangy a6 ao 4^ 4 4^ ^o ^^* 

Kou'-tching^hien , prov. de Hou-kouang, 3a xo o 4 4^ ^^ ^c- 

Kou-yuen-tchéou , prov. de Cfaen-si , 36 3 3o 10 7 3o oc. 

Koukon.-hotun y Tartarie occidentale , 4^ 49 ^^ 4 4^ i^ oc- 

Kouren-poufaa ) Tartarie occidentale ,- 4^ 16 53 3 33 o ôr. 

Koutoucton-hotun, Tartarie occidentale, 4^ ^^ ^^ 4 4^ ^^ ^^■^ 

Koutoukontey-^lin f Tartarîe occidentale, 4^ 7 '4 i a4 4^ ^^' 

Ku-tefaéou-fou (9), prov. de TcKé-kiaàg ^ 39 a 33 a'35 la or. 

^ !■■ I I II I I III. . r • I I I I II II < 

' ê 

(i) Anciennement : Ou~ngan et Ming-tchéott. 

(2) Âncienn. : Touan-men-tchéou, Kouan g-si-lou et Kouan g<4t-f OU; 

(3) Anciennement : Hiu-ou et Sin-^ch^ii. 

(4) Anciennement: Yanç-tching, Nan-haï-kiun ^ Kouang-tchéou , 
Pan-tchéou et Tsing-hàï-kiun. 

(5) Anciennement: Yonç-ning, Pa-tong, Kou-4ing, Pa-tchéou, 


Kouc-téxkiun , Nan-king, Song-tching et Koué-té-trhéou. 

(7) Anciennement : Chun-yuen et Tching-faur-fou. 

(o) Anciennement :. Koueï-lin^-kiun', Chi-^ngan , Chi-kien-koué , 
Koueï-tcbéou, Kien-ling et Tsing-kiang. 

, (9) Anciennement: Pi-kourmié, Tai-mou, Siu-ngan, San-kîu et- 
Lor»g-yéou. 


B£6 EMPEREURS B£ LA GHU9E. ^^ 

- - TIHes. Latitudcc« . Longitudet. 

K.uD-'ilé-pQw y province de Pc-tchclîy 4ioi5i3o(| o<>47'2sg/Q6. 

Ku'tsiog-fou (i) , prov. d« Yun^nnan ^ a5 3a a4 la 3$ 3o oc. 

Laï-Dgap-hien ,,, prov. de Kiang-pan , 3a a5 lo ' i 5/^ or. 

Laï-ping-hien , prov. de Kouaog-si , 23. 38 a4 7 aa ^o oc. 

Laï-tchéou-fou (a) y prov. de Cban-toog, 3? 9 36 '3 4^^o oi"* 

liAÏ-yang-hien 9 prov. deHou-kouafig, a6 ag 4^ ^4? 4^ o^* 

Laï-choui-liien , prov, de Pé-tchéli > 3q aS 10 o Sg 18 oc. 

Lan-tchëoH ) prov. de Ckeo-^i ^ 36 8 a^ x-a 33 3o oç. 

Lao-f iog-tcbéou , prov. de Kpuaxig-tofig, aa 55 la S 3^ 3o qc. 

Léang-tchéou , pro^v. de Cheo-fti , 37 59 o i3 ^ 3o oc. 

Léao-tchéoUy pror. de Chan-H 1 * 3? a 5o 3 * o oc. 

Lcou*Ué-yp , , prov. de Cfasui'^i» Sg, 3o 4<> . 5 a4 3o qjç. 

Ley-tcbéou-fou f proT.deKoiiang*tong, ao 5i 36 6 4$ ^^ «Ç- 

Li-choui-bien ^ prov. de Kiang-oaii^ 3i 4^ 5o a 38 o or. 

Lî-kiang-fou y prov. c|e Yun-nan ^ a6 5i 36 16 i 10 oc. 

Lien-ping-tchëou , prov.deKouang-tong, a4 iQ la a 10. 69 oc. 

Lieo-tcbéoH-fou (3), prov.deKouang-tong, ai 38 54 . 7 ag 4^ »«. 

t:-_ , i_î^ 1. ^ TT» -L' ^5 37 la o ai ao or. 

a4 ^4 a4 7 aa ooc. 

38 4 5ô 5 3o 40 o<e. 

.Lm*]uio-bien , Ûe de Ka'i~nan , 19 46 4^ 7 i3 4^ oc. 

Lîn^kiang-fou y province de Kiang-^si, a? 57 36 i i 3o oç. 

.Un-itt;aivfou (S), prov. de Yun-Âfin 1 a3 37ia x3a4 9 oc. 

rôn-cnan-hien, prov. de Kouang-tong, aa a4 o 7,28 ao oc. 

JUag^pI-hieo , prov. de Kian^ttan , 33 33 a6 i ^ 1 7 or. 

JUol^Uiag.tcbéon^ proT. de Chskn-tong , 36 57 1 5 k a8 3o or. 

Lo-ouen-yn, prov. de Pé-tcbéli , 4o 19 3d i a8 3o or. 

Xo-^îng-bîen , prov. de Cban*isi» 37 ^750 $4^ 3.0 oc. 

I«-iping-tchéott f prov. de Yun-nan » a4 58 4o la 9 ao oc. 

Xo-lchiiig->hien » prov. d^ Kouaiig-eî, a4 44 ^4 7 5o 4o pe. 

he-yuefa<Aàen f prov. de Fou-kien, aÇ a6 a4 o 16 3o or. 

XoD^han-4LoaB , prov. de Yun<*aân 9 a3 4^ 4® >d 3a o oç. 

]U>ng^)i-hien , prov. deKoiielLtcbéùu« a6 33 So 9 36 o oç. 

l'Ong-men-bien 9 prov.de Kouang-tong, a3 4^ 4^ ^ ^4 4o oc. 

JUmg-meii-bieii , prov. de P'4-tchéii , 4<^. 4? 4^ o 49 4o QC. 

. Long-nan-lûeny prov. de Kiang-si » a4 5i 36 x 5i 4^ oc. 



(i) Ses noms anciens sont: Hîng-kou , Çi-Uuan, Kan-nî^àg» 
Kiu-tchépu, Tsîng^tcbéou, Cbé-tcbiqg, Mo-mi-pou et Kiu- 
tsing-lou. 

(a) Anciennement : Tong-lay , La'i-tcbéoU et Ting-baï. 

(3) Anciennement; Ho-rpoù, Tcbu-koan, Yueï-tcbéou, Ho- 
tchéott et Taî-ping, . . ^ 

(4) Asciemiemeât : Mâ-ping, Long-tcbéou, Sîang-tcbe'ou, Siang'. 
kion, Koen-tcbëou, Nan-koen-lcbe'ou et Long-tcbing. 

(5) Anciennement : Lîn-^Bgan, Naa-tcbao, Tong-baï, Sleou- 
cban et Ho-pé. 

IX. ^ i^ 
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Villes. 


CHR0K0L06IE HISTORIQUE 

Latitudes; 


liOng-ngan-fou (i), 
Long-su en-hien y 
Long-tchéou , 
Lou-ngan-ibu (â) y 
Xou-y-hien i 
Xtu-kiang-hien » 
'Lur-tcHéou»fou (3), 

Ma-ha-tchéou y 
Ma-ou-fou (4) > 
Ma-tching-hien , 
Merghen-no|un y 
Mi-yun-hifen , 
Mien-tchéoii , 
Mien-yang-tchéou , 
IVling-tsing-hicti , 
Mohora-cajan , 
Mok-hocho y 
Molfchok-hocho , 
Mong-hoa-fou (5) y 
Mong-lien , 
Mong-ting-fou y 
Mong-tchîng-hien , 
Mofig-tsë-hieii , 
Moucden, ou Chin- 

yaog » 
Mou-ma-pou, 

•Nan-foDg-hien , 
■Nan-hiong-fou (6), 
•Nâd-kang-fou , 
Nan-king , 
Nan-ngan-fou (y) , 
Nan-ngao-tching , 


prov. de Ssë-tchuen , 
prov. de Tchë-kiang» 
prov. de Chen-«i , 
proY. de Chao^sî f 
prov. de Ho-nan , 
prov. de Kiang-nati , 
prov. de Kiang-nan, 

c 

prov. deKoueHchëou, 
proVé de Ssé-tchuen, 
prov. de Hou*koruang, 
Târtarte orientale i 
prov. dePé-tchéli , 
prov. de Ssé-tchuen, 
prov.de Hou-kouangy 
prov. de Fou-kien , 
Tartarie orientale , 
Tartarie occidentale. 
Tartane occidentale, 
prov. de Yun-nan , 
prov. de Yun-nin , 
prov. de Yun-nan , 
prov. de Kiang-nan , 
prov. de Y'un-^nan > 


a8 8 o 
34 48 o 
36 7 la 
33 56 5o 

3i i6 49 
3i 56 57 

26 a6 24 
28 3i o 

3i 14 24 
49.1a o 
4o 23 do 
3i 27 36 
3o 12 22 
26 i3 12 
47 18 45 
40 45 54 
40 48 48 
25 18 o 

22 19 20 

23 37 12 
33 22 5o , 

23 24 O 


Id'ngitu^cV* 

iio4gP4Ql*oc% 

2 4o ^7 

or. 

9 3o 36 

oc. 

3 28 3o 

oc. 

54 

oc. 

48 4o 

or. 

4^ 5o 

or. 

9 ï 3o 

oci 

12 10 

oc. 

1 36 49 

oc. 

8 33 5o 

or. 

24 16 

or. 

II 36 

oc. 

3 16 5o 

oc. 

2 33 20 

or. 

i4 4<> 40 

or. 

7 35 20 

oc. 

7 3i 5o 

oc. 

i5 58 25 

oc. 

16 4^ 

oc. 

17 is4 4^ 

oc. 

09 

or. 

12 ^2 20 

oc. 


prov. de Lëao-tong , ^i 5o 3o 

prov. de Pé-tche'li, 4* 4 *^ 

prov. de Kiang-si , 27 3 36 

prov. de Kouang-tong, 25 11 58 

prov. de Kiang-si , _ 29 3 1 4^ 

prov. de Kiang-nan , 32 4 ^^ 

prov. de Kiang-si {. 25 3o o 

prov. de Fou-kien , 23 28 4^ • 


7 II 5o or. 
o 21 6 oc. 

o o 4o OCi 
2 33 20 oc. 

o 26 37 oc. 

2 18 34 or. 

2 28 38 oc. 

o 4^ ^o or« 


(i) Anciennement: In-ping, Kiang-yéou, Longtchéou, Ping-ou , 
Long-men, Tching-tchéou , iTng-ling et Long-nan. 

(2) Anciennement: Chang-tang-kiun , Lou-tchéou, Tchao-y-kiun, 
Kouane-y, Ngan-y, Tchao-tc et Long- té-<fou. . 

(3) Anciennement: Liu-kiang, Ho-sey, Tong-tchin, Nàn-yu- 
tchéou , Ho-tchéou, Pao-sin et Liu-tchéou. 

(4) Anciennement : Tsang-ko. 

(5)' Anciennement : Mong>ché-tching, Yang-koua<-tchéoa, Kai- 
nan et Mong-lPoa-tchéou. 

V (6) Anciennement: Hiang-tchëou,-Nan-hîong*tcliéou, Pao-tcl^ng- 
kiun et Nan-hiong-lon. 

(7) Ancîcnoemiiut : Hèng^pou , Nan-ngan-klun » et Nan-ngao- 
lou. 


DES SM^fiREUaS ])£ LA CHIKF. 99 

▼nies* latitudes. Longîtudcc. 

Kan-nin-fou (1) > prov. de Kouang-si; ^a^^3l 12/I 8°25^ 3o"oc. * 

Nan-ichaDg'fou (2), prov. de Kiang-si , a8 87 la o 36 43 oc. 

Nan-^ang-fou (3), prov. de Ho-nan. 33 6 i5 3 53 55 oc. 

Nariog-cnorong-alin, Tar.tari^ occi4eDtale, 4* ^^ '9 9 ^o o oc* 

Ngao-chan-oueï , prov de Chan-tong> 36 20 34 4 ^^ ^^ or. 

Ngan-chan-fou » proy.deKoueï*tcliéou, a6 la o 10 36 o oc. 

Ngan-hoa-hien I prov. deHou-ltouaogj aS i3 la 5 a 4^ oc. 

Ngan-kîng-fou (4) 9 prov. de Kiang-nan , . 3o 37 10 o 35 4^ or. 

Ngan-lang-tchia, proy.deKoueï-tchéou, a5 3 36 10 56 ao oc. 

Ngan-lo-fou (5), prov.deHou-kouang, 3i la o 4 ^^ 3a oc. 

Ngan-ping-tchëou 9 prov. de Kouang-si , aa 43 la 9 4<> <^ oc, 

I4gan-5u-hien , . prov. de Pé-tchëli\ 30. a 10 04^ o oc. ' 

NgaD-toDg-oueï» prov, de Cban-tong , 35 8 ao 3 ai 3o or* 

Ngen-hîcn, prôv. de Chan-tong, Sy i5 10 . o i 4^ oc. 

Nhin-hia-koan , prov. de Tché-kiang, ay n. 4^ 4 ^^ 9 or. 

Niéou-tchuang , prov. de Léao-tong , ^i o aS ' 6 i3 20 or.v 

Niman-cajan , Tartarie orientale, 4^ ^^ ^^ 17 44 ^^ or. 

Ningouta-hotun , Tartarîe orientale» 44 ^4 '^ '3 16 o or. 

Ning-hia^ouei' , . prov. de Chen-si, 38 3a 4^ '^ ^^ ^ oc« 

Viog-koué-£ou (6) , prov. de Kiang-nan , Si a 56 a i5 33 or. 

Ning-po-fou (7), prov. de Tché-kiang, ag 55 la 4 ^7 ^9 or. 

Ning-tçhéou y prov. de Kiangr^i^ aq o 4^ ^ ^^ ^^ oc. 

Ning*-tou-hien , prov. de Kiang-si, ao ay 36 o Sy 4^ oc. 

Ning-yuen-hien , prov. àe Hou-kouang, a5 3a 54 4 4^ ^9. oc. 

Nouchon-bajan y Tartane orientale , 4^ 4? 4^ 9 ^^ <^ or. 

Oi)tou-aIîn, Tartarîe occidentiilie^ 40 a3 5 /^ zS So oc. 

Ochi-alin, Tartane occidecrtaf?, 4^ 56 57 5 i3 33 oc. 

Oogon-alin, Tartarîe occidentale, .4^ ^^9 ^ 4 38 ao oc» 
Onnhin — chorong — 

alin, , Tartarie occidentale y 4i ai 17 8 44 4^ ot^» 


(i) 'Anciennement : Ping-nan-ngao , Tçin-king, Siuen-hoa, Nan- 
t^in-tchéou, Y-tchéou, Lan-ning, Yong-lchéou, Yong-ning e* 
Kieo-ou-kiun. 

(a) Anciennement : Yu-tcban g, Kiang-tchéou, Hang-tchéou, 
Long-hing et Hong-lou. 

(3) Anciennement : Nan-yang-kiun, Nan-yang-koué, King- 
tchéoU'kian> Yuen-tcHéou, Teng-tchëou et Chin-tche'ou. 

(4) Anciennement : Hj-kinn , Yu-lche'ou , Tçin-tcbéou , Kiang- 
tfhéou, Hi-tchéou, Tong-ngan, Tching-tang-kiun , Té-kin-kiua 
et Ning-kiang. 

(5) Anciennement : Yng-tchong , Yuen-tcbong , Yun-tou , Kip- 
ling, Ngan-tchëou, Ouen-tchëou, Kin-chao, Che'-lching, Yng-tchéou 

«t rou-choui. 

(6) Anciennement : Tan-yang-kiun> Siuett-tching^iun, Hoaï-nan- 
kiun, Nan-yu-tchéou, Siuen-tchéou et Ning-koué. 

(7) Anciennement : Yong-tong, Yuei-tchéou, Ming^tcbéou,. 
Hiu-hao, Ouang-haï, Fong-kouc et King-ywcn. 
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eHRo^tèeiE H2sfDn«qfCE 


imtii 


On-lang-tcliéoti y 
Ou-mong~fouy 
Ou-ning'hreu, 
Ou-ping-faîily 
Ou-taï-nien, 
Ou -tchang-fou (t)> 
Ou-tckéou-fou (a), 
Ou'Icliuen-iiieQ , 
On-ting-foti (3) f 
Ouan-nfian-'hieik , 
Ouan-tcireoli f 
Oaeh-tchang'hren , 
Oaeii<4chfëobi-fôu (4), 
Ou eï-Hat-oiieï , 
Oiïeï-kotië-fou (S), 
OueMin-tehéott , 
Otteï-la ^ 
Oiiet-tcliéott , 
Ouei-ubéott-fou (6), 
Ouker-lchoiirghe , 
Otilan 'hâta , 
Oulan-houtDc , 
Oiftan-pdtibfc , 
Oalomsda-Riouilan ^ 
Gurtou , 
Ourlou-rpoulac f 
Osofo-cburé I 

Pa-^lchéod , 
Pa-tchéou i 
Paihongoar-alin i 

Paisiri-pouritpu » 
Pansë-hotun » 
Pao-kaBg-bîeii f 

Pao-king-fou (7), 


prov . de HeiHlkMnBg, 
proT. de Saé-tcliuen ,- 
pronr. de Kiang-si'y 
pr©v, de F6u-kien y 
proTé de CkafiHiî , 
prov. de Hoa-kouéagy 
prov.' de Koùang-si , 
prov^deKoueiMcliëcHi, 
prov. de Y«n-nan, 
prov. de Kiang-^si^ 
Ile de Hai-iian , 
Ile de Ilaî-'nan f 
prov. d« Tchë-kiang , 
prov. de CliaD'toDg, 
prov. de Ho-nan , 
prrv. de Kouang'-^ f 
Tartarie ocf ideufale, 
pr^v. de Ghàn-si , 
prov. de KiaRg-Bafiy 
Tartarve occidentale , 
'Tariaràe occidentale, 
Tartarie occidentale, 
l^irtarie occidentale^ 
Tartarie ortenCate , 
Tartarie occidentale^ 
TarT^Hc. occidentale f 
Tartarie occicietitale , 


Làthodci. 
a6o34» a4« 
a^ ao a4 
99 i5 &6 
a5 4 46 
36 45 36 
3o 34 So 
à3 a8 46 

a6 a4 ^ 
alS 3a :^ 

i»6 a6 a4 

16 49' ^ 
19 3b o 
aS a li^ 
3^ 33 3o 
35 ay 4^ 

ao 4o 4^ 

4o a6 a, 
39 5o 5t 
a9 56 3ô 
4a a6 56 
4i 36 a7 
55 aa 
aa 4^ 
ai 36 
5o 35 
o 
la 




4i 
46 

5t 

44 
43 .46 

4a 49 


pr0T. de Kiang-nàn , 33 37 5o 

Çrov. de Ssé-tcfauen^ 3i 5À 3a 

'artarie occidentale, 4< 7 3o 

Tartarie pccidentalcj 4? ao 5o 

Tartarie orientale ^ 4* ^9 ^ 

'prorr.deHou-'koiiaDgj 3i 54 ^ 

prov.deHou-kouangt ay 3 36 


So56'^'W; 

la 4^ o <^^^ 
1 i6 37 oc» 
'O 16 o or. 
S 4 do oc< 
a <S o oc< 

5 37 t5 <K- 

16 il oc. 
t3 56 o oci 

E 47 ao oCtf 

6 36 o oc, 
6 14 Sd ot.é 
4 31 7 or. 
6 9 • oiv 

1 la 3o oc« 
6 45 a4 oc^ 

17 9 o OCt 

1 5a 3o oc^ 
a 3 ao or. 

3 37 ao oc/ 

4 lô ao oc. 

1 I o OCv 

I è îM> on 
10 fi3 o or. 
ai 36 ao oc/ 
a3 o o oc^ 

o a4 la or. 

o 34 4^ ^^* 

9 4^ a6 oc- 

,5 54 âo ocrf 

i3 3i 4^ oc^ 

9 6 40 or. 

5 la 16 0C4 
5 7 »o oc< 


1^^ 


•4ii«a 


■ fc**! 


ijM*i 


(i) Aficicnnement : Ngd-kcraé, Hia-joui, Kiang-4iîa, Ou-tchang- 
tou, Yng-^tcbe'ou, Pe'-iin^lchëou, NgO'tcbëouet Vou^tsjag-kiun. 
(a) Anciennement : Fing-pé<^ng«o ^ T^ng^ou et Kîs^o-tctiëou. 

(3) Ancien peinent : Koen-tcbéo\i et Ta-lchéou. 

(4) Anciennement: Tong-nghéou, Yong-kia^ Tong^kîa , Tsiag<» 
ngan, Tsing-haï^ Ydg-'tâio et Choui*ngao« 

(5) Anciennement: Kou- oucY^ Tdiao-ko-kiun > Ki-kiun ^ Y-* 
ichëou, Oueï-lcbéou et Ho-ping-kiun. 

(6) Anciennenfcnt : Tan-yang-kiiin, Siuen «tcKtBg-kUui^ Hoa'f^ 
tian-kiiin, Naii-yu-tchëou, Sinen-tcbëou et N'ing-koué. 

(7) Anciennenient : Tcbao-ling, Tcfaao-}'ang, Tcbao-lckë^tt cl 
Mty-tchëou ou JMin<^tcbëoUj 


•V' 

» • 


Mi ËMPEREtHS M, LA CaïKK* 


Pao-l^-t)cbëou » 
Pao-ting^fon (a), 
Para-hotuii^ 
Parin, 
Pajeo-oboy 
Pé-sQ-^tchiov f 
Peï-tcWou . 

Petouoes-hotun f 
P;>yao9-4i|eQ , 
Piloutaï-hotim f 
Ping-hoa->-)iîen , 
Pia^-kian^-bien , 
Pjog-Jëaog'fou (4]i 
Ping-Io-fou (5) , 
Piag-tchëQU ^ 

PjDg-y#n«-fou (6) ^ 

Pjog-yn--Iiîeo i 
Pîog-yuë-fou , 
PÎQgrymen-tchépu , 
Podaniott^alîn , 
PoDg-choui'-hîen i 
Poog->jQu , 
Pong-tsë-bkn , 
Porcita-kianion ^ 
Poroto-cajan ^ 
Poro-erghi-kiai9 OD) 
Poro'botun , 
Poro-pira f 
Poudan-poulac f 
Pou-Jcëou , 
Pou-men-ao , 
Poij-i>ga»-tcbéou f ' 


proT^ de Chan-si f 

Çrwr de Pë-4chéli , 
ariarie occidentale f 
Tarlarie orientale , 
Tartarie' occidentale f 
prOT. de Kiang-naDi 
prov. de Ssë-tcbuen f 

ÇroT. de Pë~tchëll | 
artarie orî%ntale f 
Çrov. de Ho~naii| 
'artarie occidentale | 
prov< de Tcbë-kiang, 
proy« de Hou-kouangi 
prov< de Cben-$iy 
prov. de Kouang-siy 
prov. de Kouang<^r| 
prov. de Chan~si , 
prov. de Cban-tODgi 
proY. deKoueï-tcbéou, 

ÇroT. deKoueï.tcbëou, 
'artarie occidentaJef 
prov. de Ssë-tcbuen | 
(Ile de)' , 

Çrov. de Kiang^-sS , 
artarie orientale» 
Tartarie orientale» 
Tartarie occîdentalei 
Tartarie orientale « 
Tartarie occidentale » 
Tartarie occidentale , 
proT. de Kiapg-nanj 
prov de Tcbë-kiang » 
proY. deKpueï*tcbëou, 


Lstltudei* 
aio3aia4<l 

4 44 
4 4» 

35 o 

,Tî 

^9 5o a4 
3q 55 'o 
45 i5 4^^ 
àa 48 40^ 
4o 37 Xfl 
3o 43 o 
a8 4^ ao 

35 34 48 

a4 ai 54 
a3 i3 12 

36 6 o 
36 a3 a 
a6 37 a5 
a6 37 la 
40 57 o ' 
ao 14 a4 
a3 34 48 
3o X 4^ 

44 1648 

43 48 o 

44 56 aS 


Langitudet» 

b ^ o oc. 
o 5a 3i oe*- 

2 49 ^o o^' 
a i§ o or* 
4 6 la oc« 
o 5? o or." 
8 58 3i oc^ 
ô o o . • . 
8 3a ao or. 

3 6 o oC' 


I 


o 

«7 


i 


1 


& 


oc, 
or. 
oc. 
oc. 
oc. 



o 
i5 
j 5â ao oc. 

4 55 3o oc. 
0*6 o or. 

g 4 ^^ ^^' 

10 45 20 oc. 
6 6 o oc. 
8 x4 38 oc« 

3 1 o or. 

o 6 4<^ ^T. 

o 3o o or. 

5 5o o or. 
5 18 ao or. 
a Sy 3o or, 

xo o o oc. 

a 4^ <^ or^ 
a la 5o or. 

4 6 58 or. 

11 49 ^^ ^^' 


■iBwa— ^*i» «n *■ 


.(i) Anciennement :'Pa»klutif Pa<«-«-kiun, Pë^po^kiun, Naa^lëang- 
tchëoii, Long->tchëou f Pan-Ion g'-kiun» I^ng'^lcbong » Lang-^tebëoii^ 
et Ngan-të. 

(a) Anciennement : SinMou « Tsinjg'-yuen et Pao^^-tchëou. 

(3) Cbnn-tten^ou, on Pë-kin^:; ; anchennement : Yëou-to«| Yëou-' 
tchëou, Chang~kou, Yu--^ang) Kouane^yang» Yen-'kouë, Fan^yang^i' 
Yen~kiun, Tcho-kiun, Mé->^için-fou, xen-chan-^fou» Ta^biDg-^tfouy^ 
Ta-toii , Pëptng*4oti , et finalement Chun-licn-fou. 

(4) Anciennement : T^iganMïog, On-tchéuu » Keng-ynen et Hing— 
oueï, 

(5) Anciennement : Chi-ngani Ixi-^tchéou *t Tcbao-^tciiëou. 

(6) Anciennement: ring-yangf Tong-ya'u- , Tang-tcfaéou , T^ic^ 
tchi'ou» Ping-ho^ Lm*-fen, Ting*tcB«ng et Tçin-ning« 


L 


PoacïUig-^haïK-aliii » 
Pou -tchéou , 
Pou-tching^hien , 


ClinONOLOGlE HISTORIQUE 

Latitudes* 

Tflrtarîe occidentale i 49^^^' ^4fi 
province de Chansî, 34 ^4 ^ . 
prov. de, Fou-kien , aS o 3o 


Sahalien-oula-hotnn, Tartane orientale , 5o o 55 


St?-ma-tay, 
Sé-nan-fou (i), 
Sé-ngen-fou (a) , 
Serbey-alin ; 
Sé-tcning-fou (3), 
Si-Ion g-tcliéou , 
Si-ngao-fou , 
Si-ning-tchëou , 
Si-tchuen>hien , 
Siang-tan-hien , 
Siang'-chan-hien , 
^îang-tchéou , 
Siaiig-yang-fou (4)> 
Siao-hien , 
Siu-Iiien J 
Sin-hoa-faien , 
Sin-hoeï-hien , 
^in-ning-hien , 
Sln-tao-fou (5) , 
Sin— tcbang— hien ^ 
Sîn-tien-tsé , 
5»in-lche'ou-fou (6), 
Sin-vanff-tchëou . 
oin-ye-bien , 
Sîng-y-hien , 
Sinin-y-jousaï-po , 
Sîrolin-pira , 
^iuen-hoa-fou (7) , 
Song-kiang-fou (8), 
Song-pan-oueï , 


j)rov. de Pé-lchéli , 4^ 4^ 3o 
prov. deKoue'Hchéou, ay 56 a4 
proy. de ICouaag^si f a3 a5 la 
Tartarîe oecideiilale, 4^ ^7 ^^ 
prov. de' Kouaog-siy a4 ao 4^ 
prov. de Kouahg-si , a4 3a a4 
prov. de Chan-si^ 34 i5 36 

prov. de Chen-si, 36 39. ao' 

prov. de Ho-nan, 33 5 o 
prov. deHou-kouang, ay 5a 3o 
prov. de Tché-kiang, 39 34 '4^ 
prov. dé Kouang-si, a3 59 o 
prov. dé Hou-kouangy 3a 6 o 
prov. de Kiang-nan, 34 la ' O 
prov. de Chan-tong, 36 16 4^ 
prov. dellou-kouangi ay 3a a4 
prov. de Kouang-tong, aa 3o o 
prov. de Kouang-tongy aa i4 ^4 
prov. de Chen-si» 35 ai 36 
prov. de Ki^ng-$iy a8 18 o 
prov. de Lëao-tong, 4' 16 3o 
prov. de Kouang-^i, 
-prov. de Ho-nan, 
prov. de Ho-nan, 
prov.deKouang-tong, aa 6 o 
Tartarîe orientale , 4^ i5 36 
Tarta^ie occidenfale, 4^ ^^ '^ 
prov de Pë-tchéli, 4o ^7 '^ 
pro%\ de Kiang-nan» 3i o O 
prov. de Ssé-tchuen| 3a '35 4o 


23 26 ad" 
32 la 25 
3a 4 ^^ 


tongitader; 

xi^aa' 454ioc. 

6 i3 3o oc. 
a 9 10 or* 

10 59 o or. 

o 4^ 33 or. 

8 a '5o oc. 

8 34 4^ oc. 

3 5a 47 oc. 
10 10 40 oc. 
10 49 30 oc. 

7 34 3o oc. 
14 40 3o oc. 

5 I aô oc. 

3 4^ 38 oc. 
5 i3 57 or. 
7 a 40 oc. 

4 aa 44 ^^- 
o 44 ^1 ^1*' 

34 3o oc. 

5 18 4^ oc. 

3 55 40 oc. 

4 16 ao oc. 
la 3o o oc. 

1 5o a7 oc. 

5 i3 ao or. 

6 3? ao oc. 
a ao 3o oc. 
4 3 3o oc. 
6 I . ao oc. 
.1 58 ao or. 

3 5 o or. 
I ao a oc. 

4 38 34 or. 
la 5a 3o oc. 


(1) Anciennement: Ou-tcfauen, Ou-tcbëou, Ssé-tchëou, Ning-y^ 
King-koua et Toan-men-lcbëou. 

(a) Anciennement : Ssé-ngen-tcbéou et Li-yong. 

(3) Anciennement : Ssë-tcbing-tcbéon. 

(4) Anciennement: King-tcbéou, Yong-tchëou, Siang-tcbëon » 
Tcbong-y>kiun et Siang>yang. 

(5) .Anciennement : Long«si , Ti-tao , Ou-cbi , Kin-ii , Kin-tcbing^ 
Lin-tcbëou, Ou-trbing, Tcbin-tao, Yeù-tcbëou et Hi-tcbëou. 

(6) Anciennement : Kou<>i-ping, Tsin-tcbëou et Tsin-kiang. 

(7) Anciennement: Ou-tcbéou, Y-lcbëou, Kouë-boa, Té-tcbëou^ 
Siuen-ning, Chnn-ning, Siuen-trë et Ouan-sinen-fou. 

(8) Anciennement : Hoà - ting - bien , î^ëou - tcbëou et» Kia -^ 
- fou. 


J 


BBS EMPEREURS DE LA CHINE. 


Vfllen • 

SoDg-tsé-koan , 
Soroto-anga , 
Soroto-poulac , 
Sou-lcliéou , 
Sou-lcliéou , 
Sou-tchéou-fou (i), 
Sou-fsien-hien ', 
Soui-ki-hien , 
Soui-tchëou , 
Soui-tchéou-foil (u)f 
Sousai'po , 
Ssé-tchëou y 
Ssë-tchéou-fou , 
iSu'Ouen~hien , 
Soen-oueï-ssé , 
Suen-tèhëou-fou , 

Ta-H-fou (3) , 
Ta-tchéou , 
Ta-tcbing-koan ^ 
Ta-tîng-tcbëou , 
Ta^tsien-lou , 
Tahan-ten-alin , 
*raï— chun-hîen , 
Taï-miDg-fou (4)» 
Taï-ngan-tchëou , 
Taï-ouan-fou , 
Taï-ping-fou , 
Taï-pîng-fou (5) , 
Taï-ping-hîen , 
Ta'MchëQUy , 
Taï-tchéou-fou (6) , 
Taï-tchëou , ' 
TaY'tching-hien , 
Taï-tchuang'lsi , 


prov. de Ho~nan ) 
TartaVî« occidentale y 
Tartarie occidentale , 
province de Chan-^si, 
province de Chen-si, 
prov< de Kiang*nan , 
prov. de Kiang-nan , 
prov. de Kouang-tong, 
prov.de Hou-lbouang, 
prov. de Ssë-tcfauen, 
Tartarie orientale, 
prov. de Ho-nan, 
prov. deKoueHchëou, 
prov. de Kouao g-tong, 
prov. de Yun-nan , 
prov. de Fou-kîen y 

prov. de Yun-nan , 
prov. de Ssë-tchuen , 
prov. de Yun-nan , 
prov . d eKoue ï-l chëou, 
prov. de Ssë-tchuen , 
Tartarie occidentale, 
prov. de Tchë-kiang, 
prov de Pë-tchëli, 
prov. de Chan-tong, 
tle de Formoae , 
prov. de Kiang-nang, 
prov. de Kouang-si, 
prov. de Ssë-tchuen, 
prov. de Kiang-nang , 
prov. de Tchë-kiang, 
prov. de Chan-si , 
prov. de Pë-tchëli , 
proT. de Chan-tong, 


Latitudes* 
31027! 5o» 
4454 o 
4? a ao 
39 âS là 
39 45 40 
3i 23 sS 
34 o 5o 

21 19 12 
3i 4b 43 
28 38 24 
4i Se 3o 
36 25 i5 
27 10 43 

20 19 â4 

22 12 o 
24 56 12 

25 44 ^4 

3i 18 o 

27 32 o 

27 3 36 
3o 8 24 
4i i5 58 

27 H 40, 

36 21 4 
^6 x4 ^ 

23 o o 
3i 38 38 

22 25 12 

32 8 28 
32 3o 22 

28 54 o 
39 5 So 

38 44 o 

34 4^ o 


10? 

' Longitudes. 
!• o' Otioc. 

22 25 o oc. 

2 II 5o or. 

4 I 3o oc. 

17 21 3o bc. 

4 I o 25 or. 

2 2 5i or. 
6 4^ 3o oc. 

3 i2~ 18 oc. 
II 4^ 52 oc. 

i 25 o or. 

i 55 o oc. 
54 o oc 
5o o oc. 
i5 26 4^ oc. 

2 22 4^ or. 


l 


16 6 

8 5i 

16 40 

10 56 


4o oc. 
o bc. 
o ^c. 
o oc. 


i4 37 4o oc. 

7 33 i^ oc. 
3 21 5o or. 
i 6 3o oc. 

o 4^ o oi*' 

3 32 5o of. 

2 4 I^ OP. 

<) 21 20 oc. 

8 20 o oc^ 
3 ;2i 25 or. 

4 40 34 '^^' 

3 3© 3o oc. 

i3 5o or. 

1 34 3o or. 


(i) Ancienneinent : Ou-kiun , Ou-tchëou et Ping-kiang. 

(2) Anciennement: Klen-ouei, Ou-tchëou, Yuel*-tchëou, LëoH- 
long, Nan-ki, Soui-nan et Soui-tchëou-lou. 

(3) Anciennement: Y-tchëou, Yë-yu, Yao-lchëou, Nan-tchao, 
Si-nan-y et - Yong-tchang. 

. (4) Anciennement : Oui-ï-kiun , Yang-ping , Kouë-hiang , Ou- 
yang, Tien-yong, Oue'î-tchëou, Kî-tchëou, Tong-kiog, Yng tang- 
icfby Koan-tiçin-fou , Ta-iping, '^é-Vii^^y ou la Cour du N^ni ^ Ngain- 
ou-krun et Taï-Vnipg-fou. 

(5) Anciennement: Hoaï-nan, Yu-tchëou, Nan-yu, T9Qg'tou» 
Sin-hë-tchéou , Yong-»yuen et Pin^nan. 

•(6) An^iennemc^Dt : Tchang-ogan^ ]Un-haï» Tchi-tching, Hai- 
ichëou» lin-haï et Të-hoa. 


&o4 GHROITOLOCIB HISTO&IQUS 

>^ilc». Latitudes* . |.ongîtude(. 

Ta'Motig^fou (i), province ^Cfairn-AÎ, ^ S' 4^11 3*id/ 01/06. 

Taï-yuen^fou (a), province de Cban-si, Zj ^^ 3o 3 55 3o oc, 

Tao-*(chëou, prov.deliou-kouang, a5 3a 27 5 o o oc. 

Tao-ynen-hien , prov.deHou-koiiang, a8 5a 10 S 17 ai oc. 
Talalho-kara-palga*' 

son, I Tartane occidentale, 4? ^^ ^4 ^^ ^^ ^^ '^^^i* 

Taîaï-haï, Tartarîe occidentale , 44 ^9 '^ 4 4^ '^ o''* 

Tan-choui-tching , Ile de For m ose , a5 7 ro 4 4^^^ or» 

Tan^chan-bien , prov. de Kiang-nan^ 34 ^^ 3o o^ia a5 oi% 

Tang-tsuen, prov. de Pé-tchéli , 4^ '^ ^^ s 16 aa or* 
Tapcou-hinca , bord 

inërîd. Tartarie orientale , 44 ^^ ^ 16 34 o <3^, 

Tapson-nor, Tartane occidentale, 4^ 38 ap 18 a5 3o oc, 

Tcna-lin-tcbéott , prov.de Hou-kouang, aB 53 4^ 3 5 a7 oe» 

Tcbacca-botun , Tarlarie orientale, 4^ ^9 ^^ x a6 4^ or^ 

Tchang-cha-fou (3), proy. deHou-kouang, ^8 la . o 3 4^ 4^' oc* 

Tcbang-biug-bien, prov. de Tcbé-kiang, 3i i 10 3 i4 ^7 or. 

Tcbang-hoa-hien , île de Hai-nan , 19 ia o B 8* o oc. 

Tchang-kia-këou , prov. de Pë-tch^i , 4^ ^' ^^ ' ^a ijfi oc. 

Tchang-ning-biep , prov. de Ktang-si , a4 5a 4^ o Si 5b oc. 

Tchang-nin^-hien, prov.deKouang^tong, £4^4^ ^ ^7 ^^ oc. 

Tchangouton , ' Tartarie occidentale, 4^ ^ ^^ ' ^^ ^^ oe. 

Tchang-pou-hien, ^ prov. de Fou-kien , a4 7 *• * ^<^ ^ <>'• 
Tcbang - tcbéou - 

fou (4)» prpy. de Fou-kien , a4 3i la t 94 o or. 
Tchang - tcbéotl - 

fou (5), prov. deKiang-nan, 3i 5o 56 3 a4 tf or. 

Tcliang-té-fou (6) , prov. de Ho-nan , 36 7 ao ir 58 3o oc. 

Tchang-té-fou (7) , prov.deHou-kouang, ag i o 5 i 4^ oc. 

Trbang-yang-hien, prov.deHdu-koHang, 3û 3a a4 5 at 58 ocl 

Tchao-kmg-fou (8) , prov.deKouang-tong; a3 4 4^ 4 ^4 ^^ ^^' 


'•¥• 


(i) Anciennement: Yun-tcbong, Taî-kittfl, Sin-hiflg^kiun, Ping- 
tching, Heng-tche'oTi, Pé-heng-trhëort et Yun«-tcbong*ktttn. 

(a) Anciennement : Tang-koué, Tçin-koué, Tchao-koué, Pë- 
kîng, Cour du Nord y Si-king et Ho-long. 

(3) Anciennement : Hiong-^siang, Trliatig-ciit, Siftng'^iebëou , 
Tan-lchëou, Kin-hoa, Ou-ngan-kiun et Tien-Un--lou* 

(4) Anciennement : Tchang -tcbéou» Tcbang ««poU-kittOi ^Wkr*. 
tchëou et Tchang-tchëou-lou. 

(5) Anciennement: Pi-ling, Tçin-ling et Tclmiig-tchéou. 

(6) Anciennement: Han-tan , Oueln-kiiin, Yë-tou, Si»ng<*tcbëou » 
Sbé-tcbëou, Tsing-lou, Yë-kion et Tcbao-të->kiun. 

(7) Anciennement: Y-ling, Ou-tcbëou, Kien-ping, Yuen-tcbëau, 
Ou-ling, Lang-tcbëou, Ou-tching, Ou-rhun , Ou-piog, Ting^*' 
tchëovi et.Yong-ngan. 

(8) Ancienoement : Soui-kien, Kao-ytto , Sîn-.ngan, Toaa—- 
fcbëou, Nan-soui-tciiëou, Tcbing-tcbëou , Hiftg-kîng et Tcbao- 
]i,Ing-lou. 


I 


r 


DEi tnunAEtTBs HE LA ciimv. 


loS 


Tiltef. 


Latittulcs* ■ toAg^Viàu, 


7cliao - naïraan - 
soume^ 

Tchao-tchéou , 
Tchao ~ tchéoH - 

fott (t)^ 
Tchéfi-cajan, 
7cké-tchin g-bieii , 
Tché-yan^-pao , 
Tchen-tcnéou » 
Tclierde- modo-alin, 
Tchi-ngan-tcfa^ou , 
Tchiskar, 

Tchi-tchéou-fou (a), 
Tchîng-chaii-oiiei » 
Tchîtig-hîang'fou (3) 
Tching'kang-tchéou, 
Tching-kiaiig-rou (4) 
Tching-kiang-fou (5) 
Trhm— ngan-fou » 
Tchin— ngan-liien , 
TcKin— i^an^hien » 
^chîng— ning-pou , 
Tchin-tchéou, 
Tchîn-tchëOH , 
Tchîn-ting'-fou (6) » 
Tchittg-tou-fou (y) , 
Trliin-vuen-fou y 
Tchol-nolun , 
Tchong-ktang-hien, 
Tchong-kiug.f ou (8) , 


Tai^rîe occidentaie > 
province de Fou-kien, 
prbvÎDce de Pë-tchéll> 

proY. deKouang^ong, 
Tartarie orientale, 
prov. de Ho-nan, 
proT. de Fou-kien , 
Ile de Hai-nan^ 
Tartarie occidentale > 

Çrov. de Ssrf-tchuen, 
artarîe orientale, 
pror. de Kîang-nan, 
prov. de Chan-tong, 
prov. de Ssé<>tchuen , 
proY. de Yun-nan, 
prov. de Kiang-nan, 
proT. de Yun-nan , 
proT. de Kouang-si, 
prov. dé Chên-sî , 
prov. àfi Pé-lchélî , 
ppov. de Pé-tchéli, 
pror. de Ho-nan , 
prov. de.Hou-kouang, 
prov. d« Pé-«tchéli, 
prov. de Ssé~tchueni 
prov. deKoueï*tchéou, 
Tartarie orientale , 
prov. de Ssé-tcbuen > 
prov. de Ssé-tchaen| 


4a» aS' o« 
a3 43 i^ 

37 4;» o 

a3 36 o 

47 4q la 
34 8 ao 
aS 34 48 
19 3a ^4 
40 Sa 3 
28 3o o 

4? a4 o 
3o 45 4i 

37 a3 5o 

37 18 o 
a4 II 35 
3a 14 a6 

a4 43 la 
a3 at> aS 
33 ,5 3o 
36 3o o 

40 59 45 

34 4^ 2 

a8 aa a5 
36 10 55 
3o 4o 4> 
27 I la 
46 39 36 
3i a a4 
ag 4a o 


049 
I 33 


o 

16 

o 

3 

8 

7 
o 

6 

II 

16 

a 
i3 
10 

'7 
1 

o 

I 

6 

I 

xa 
8 
6 

II 

9 


46 
II 

57 

a» 
la 

57 

ay 

58 
3o 
36 
5a 
55 

a4 

â 
36 

ao 
ao 

43 
18 
10 

36 

44 
46 


SoMoc. 

5o or. 

o ocl 

4o oc. 
ao or. 

o oc^ 
3o or. 
ao oc. 
4^ oc, 
3o oc. 
40 or. 
34 or, 

o or. 
i5 oc. 

o oc. 
43 or, 

o oc, 
30 oc. 
3^ oc. 

39 oc. 
la oc. 

o oc. 

o oc. 

30 oc. 

o oc. 

40 oc. 
aO or, 
54 oc* 
3o oc. 


(x) Anciennement: Pîng-nan-yuei, Y-ngan, Yng-4c)iéoai Fong- 
yang~trhëou et Tchao-jang-kiun. 

(a) Anciennement: Chë-tching-héou-y, Tsiou-pou et.Kang* 
lioa. 

(3) Anciennement : Man^pou-pou, Si-nan~fan-pou-tou , Man- 
pou-jouy Man-pou-fou et Man-pou-kiun. 

(4) Anciennement :'Pë-fou, Nan-tong-haT-kîun , Ycn-lîng-tchin, 
Yun-tchëou, Tan-yang-kiun , Tcfain-haï-kiun , Tchin-kiang-kiun ^ 
Tchio-kiang-lou et Kîang-hoaï-fou. 

(5) Anciennement : Yu-y«en , Koen-tchëou et Ho-yang. 

(6) Anciennement: Pinç-tchéon, Sien-yu, Hang-chan, Tchang^ 
cli.in, Tching-të, Heng-tchéou et Tchin-tchëou. 

•(7) Anciennement : Tou-kiun , Kouang-han, Kin^tching, Kien- 
nan, Si-tchuen, Tchou-kiûn , Y-tchéou, Chou-nan-tou , Mour 
chou-kiun, Ta-tou-fou et *Nan-kîiig. 

(8) Anciennement: Yong-ning-kiun , Pa-tou» Pa-kian| Tchpu- 
Ichëotty Pa-lchëoU| Yn-tcbëoui Kan-ping et Kong-tchëou. 

JX. 14 


i 


to6 CHllOïi[OLOQIE HISTOftlQVB 

ViOcs. Latitudci* .,ld9f!tu<l^ 

.Tchong-oueï , province de Chen-sî , 37o39'35" ii®i8' o'*oCi 

Tchou-chan-hien ^ prbv.deH<>u-kofiao'g, 32 o 35 6 8 ip oc. 

|rcliou-hiong-fou(i.), p.rov. de Yun-nan.) aS 6 o z4 4^ âo oc«- 

.Tcluju-tchiiig-hîen, prov.deChan-tong^ 36 o o .3 ag ^ or« 
ïclioulgheï - hotun 

de Ou-souii-'pir^ Tartane orientale» 44 4? lO i8 o q pr. 

Tcliouigheï-botun I Tartarie orientale , j^ 20 iq iS 8 ao or. 
Tchu-lo-hien , île de Formose , a3 ay 3b 3 44 ^ *^^* 

Tchu-ki-hien , . prov. de.Tché-kiang , ag 44 24 ^ 4? ^5 or,» 

*rchu-tchéou-f ou (a) prov. de Tché-kiang, a8 a5 36 3 37 54 or- 
Tégou-cajan, prov* de Léao-tong , 4' ^6 ao 7 49 4^ orv 

ïë-hing-pien, . prov. de Kiang-si , a8 54 5o i i3 38 or. 

Tékeiik, Tartarie occidentale, ^i 8 10 19 49 '^ oc« 

Të-king-tchéou , prov.deKouang-tongt a3 i3 4^ S. i4 4^ ^^* 
Téné auKerlon(Jonc. 

tiondu)| Tartarie occidentale, 4^ ix 4^ 7 ^^ ^^ ^^'' 

ïeng-fong-hieti I prov. de Ho-nan, 34 3o 10 3 a? xo oc. 
^eng-tchéon-fou(3),.prov. de Chan-tong, 57 4^ a6 4 ^^ o or. 
Te'-ngan-fou (4)> prov. deHou-kouang, 3i 18 o a 5o 5o oc. 
Té-lcnéou , prov. de Chan-tong, 37 3a ao 00 36 oc. 

Thang-chan-hieB) {»tov. de Tcbë-kiang) a8 56 6 a la 33 or. 
Tien--kouë-hien , prov. de H ou-kouang, a6 4^ <^ 7 a8 16 OQi 
Tien~ouang-sé , prov. de Kiang^nan, 3i 44 4^ a 4^ 4^ ^^- 

Tien-tcbéou, prov.dêKouang-toug, a4 5o 3a 4 '6 o -oc« 

TieB-tchîng-kéoU| prov. de Chan-sif 4^ ^ ^^ ^ ^4 ^^ oç» 
*rien-tsin-oueï , prov. de Pé~tchéli, àg 10 x> o 45 aa or; 

Ting-Wi-hien , prov. de Tché-kiang, 3o ô 4o 5 3a 5 or; 

Ying-tao-hieh , prov. de Cbàn-tong, 35 11 18 o 44 ^^ or; 

Ting-tchëou-fou (5), prov. de Fou-kien , a5 44 ^4 o i 5 or# 
Ting-tchëoiL, prov. de Pé-tchëli, 38 3a 3o 1 19 3o oc* 

Ting-yuen-hien ^ prov, de Kiang-nan , 3a 3a 46 i 4*7 or. 
H'oan-yab-lchin I prov. de Kiang-nan, 39^57 4^ o 16 o oc. 
Tol-ahn I Tartarie occidentale, 4^ i5 36 5 53-4^ oc- 

Tondon cajan , Tartarie orientale, 49 ^4 ao IQ- 58* 40 orr 

Tono-alin , Tartarie occidentale, 47 7 ^^ ^ 35 .16 oc. 

Tong-gin-fou (6) , pr. de Koueï-tchéoUy ay 38 34 7 ^9 ^ oc. 
Tong-koan-otiei* , prov. de Ho-nan, 34 Sg 10 6 10 o oc 
Tong-^ming-hien , prov. de Pé-tchéli , 35 a3 5, i- .lo i5 oc. 

^^—— I ' . . ' ' " ' ' * " ' **' — ■ ■■■■ '- ■ I ■ 

(i) Anciennement ; Ngan-tchëou , Pang-ouang , Oueï-tchou , ou 
ïïoeî-tçhou. 

(a) Anciennement: Yong-kia-kiun, Kouo-tsang, Kouo-rtçhéoM 
et Tçîn-yun. 

(3) Anciennement : Tong-'méou-kiuni Tcha^g-kouang-kiun^ 
Mtou-tchëou et Ting-lrhëou-fou. 

(4) Anciennement: Ngan-lou, Nan-ssé, Ngan-tchëou, Yu€n« 
fchf'Ou, Siuen-oueï, Ngan-yuen et' Fang-yu. 

(5) Anciennement : Sin-lo, Ting-tcliéou et Ling-fii\^ 
{jà) Anciennement : Tong-glpi 




DES EMPEREURS DE LA CHINE. 


I^îlles. 


^oiig«4gan-hien » 
Tong-~Dgàii-4iîeii , 
Tong-tao-hicn f 
1 •Tig-tchang-fou(i), 
Tong-lchéou , 
Tong-tcbëou , 
Tong-tchtîou , 
Tong-tf hin-hien ^ 
Tong-tchîng., 
Tong-tcfauen-fou f 
Tou-ché-kéou , 
Tougîto-holoc , 
Toa-tchâDg->-hien , 
Tou-yang-fou , 
Tou-yuen-fou , 
Tsao-|iîen , 
Tsang-tchéou , 
Tsé-kî-hien , 
Tsé-king-koam^ 
Tsë-tchëou , 
Tsi-nan-l'ou (2) , 
Tsî-nîng-tchëou* î 
Tsiao-^tchéou , 
Tsing-chan-yn , 
Tsing-haï-oueï , 
Tairig-hoeï-téou , 
Tsîng'-taii-oueï , 
T*ing-lo-hien, 
Tsing~tiiiig--hîen | 
Tsiing-ping-^hien , 
Tsîng-ping-hien y 
Tsing-phig-pao ", 
Tsîng-lchéou-fou (3), 
Tçîng-të-hicn , 
Tsi ng-yucn-hî en' , 
Tsong-hoa— bien , 
Tsong-mîng-hîen » 
Tsong-ngan-hien , 
Tsong-yang-hien , 
Tsbu-ma-pao , 


pîroT.de Hc^u-kouaogy 
pf oy. de Fou-kien , 
proy.de Hou'koua^g, 
proy. de Chan-tong, 
proy. de Chen-si, 
prov. de Pé-tchéli, 
proy. de K^ang-nan , 
proy. de Hou-kouang, 
prov. de Pé-tchéli , 
proy. de Ssé-tchuen, 
prov. de Pé-tchëlî^' 
Tartane occidentale , 
prov. de Kiang-si , 
prov. de Kouàns-si f 
pr. de Koue'Mcnéou, 
prov. de Chan-tong, 
prov. de Pë-tchéli , 
prov. -de Tché-kîang, 
prov. de Pé-tchéli , 
prov. de Chan-sî , 
prov. de Chan-tong, 
prov. de Chan-tong, 
lie de Hai-h^n » 
proT. de Pé-tchélî, 
prov. de Chan-tong, 
prov. de Pé-tchéli , 
prov.deHou-kouang) 
prov. de Chan-sî » 
pr. deKouang-tong, 
pr. de Koue'i-tchéou , 
prov. de Chan-tong, 
prov. fie Chen-si , 
prov. de Chan-tong, 
prov. de Kiang-nan, 
pr. de Koiïang-tong , 
pr. de Kouang-tong, 
prov. de Kiang-nan, 
prov. de fou-kien , 
prov. de Hou-kouang, 
prov. de Chen-si , 


Latitudes. 
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107* 

Longitudes. 

5oi5' o"oc. 

1 5o 5o or. 
700 oc.^ 
o 18 3o ôc, 
6 37 35 oc. 

i3 3o or.. 
4 lâ 4^ or.„, 

2 4i 35 oc. 

1 55 ï6 oc.. 
i3 2 5t oc^.. 

o 39 4^ oc.^ 
X .2 20 or.^ 
o 12 i8- or. 
9 I 20 oc. . 
9 4 ^ oc, 
o 48 o oc.^ 

27 o or... 
4 48 5o or». 

1 12 37 oc... 

3 39 o oc; 
o 39 6 or, 
o ib 3o or.,, 

7 44 *> oc, 

a 6 19 or. . 

6 7 20 or. ^ 
o 53 5o oé. 

7 54 io oc. 

4 3i 3o oc. 
o 18 4^ oc 

8 48 32 oc 

12 3o oc. 
j 4^ o oc 

2 i5 o or. 

2 5 4^ or. 

3 46 4^ oc* 

3 10 4^ oc. 

4 5o o 6r. 

1 9 ao or. 
a 28 4^ oc. 
3 33 o oc. 


(i) Ses nonis anciens, sont : Ping-yuen-kiun , Oneï-ktun , Nan^x- 
ki-tchéoii, Po-tchéou, Po-pin-kiun, Tong-ping-lou et Tong-' 
tchang-l6u. 

(2) Anciennement : Tsi-tchéou, Tsî-kiun, Lin-lsé, Té-kiim cl 
Tsi-nan-lou. 

O) AnciennemeBt : Tsi*-kiuD 1 Pé-^haï» Y-toUi Piii^-loii tk 
Tching-haï. 




i 


y 


]o8 eHRpNOlÔGlE HISTORI<|fUli 

Vlllctf. Latitades. longhodes» 

Ts^en-tcfaéou , prov. de Kouang-4Î , 5iS®49' '*^* 5oaa'4û^'oc- 

Tsun-hien , prov. de Pé-tcnéli , 3S Ifi 5o i 4© 3o oci* 

T-foiig-hieo y proT. de Ho-dan , 35 55 o i ar o oc** 

Y-lio-tchéoUi proT.deHou-kouaog, 3<y49 ^ ^ '^ '^ ^^*' 

V-ou-hien, prov. de Tch^-kiang, 39 ao iS S 4^ '^ ^^' 

Y-yang-liien 9 prov. de Ho-nan, 34 3i ao 4 >^ ^ ^^■* 

Ya-tchéou, prov. de Ssé-tçhuen, 3a 3 3o i3 a4 5a oc» 

Yang-cl^aii-hien , pr: de Kouang-tong, a4 3o o 4 4 ^ ^c** 

Yang^eulh-tckoqang, pcov. de Pé-tchéli , 3$. ao o z 5 aS or. ' 

Ya];ig^kiapg-)iten, pr, de Kouang-tong, ai 5o ao ,5 3 i^o oc*' 

Yaog-tchéou-fou(i) prov. de Kiang-nan, .3a a6 3a a 55 4^ o^-' 

Yao-ngan^fou (a), prov. de Yun-nan , a5 3a ao ^5 a 4^ oc. 

Yep-tking-iche'ou ^ prov. de Pé-tchéli , 4^ ^9 5 o a6 o oc* 

Yen-Dgan-fou (3) > prov. de Cben-si, 36 4^ ao 7 4 3o oc. 

Yen-pin g-f ou (4) » prov. de Fou-kie.n , a6 38 a4 1 .49 ^o o""^ 

Yen-tchc'ou-foii (5), pr^^y. de Chaâ-tongy 35 4» 5i , ô 33 o or." 

Yen-tchëou-fou (6), prov. de Tchë-ktang» ao 37 la 3 4 *7 or« 

Yen-lching-hien , prov. de Ho-nan, 3o 38 ao a a3 5o oc*' 

Yep-tchîng-hien , prov. de Kîang-nan, 33 ai 55 3 3a 5i orj^ 

Ynden-hotun , prov. de Léao-tong, 4< 44 '^ 8 35 ao or. 

Yng-lchéou , prov. ^e Chan-^i, .39 39 o 3 i5 o oc, 

Yu-té-hien, pr. de K'ouang-topg, a4 |i 3a 3 33 3q ûc. 

Yn-y/ueï-ichéou , prov. de Yu»-û9W ,. a4 58 ao 174^40 oc,' 

Yo-chan-liien , prov. de Kiang^-nan^ 3i 3o 6 078 oc^ 

Yo-lcb.e'pii-fou (7) , proy.deHou-kouang, ao a4 o 3 34 5 de.' 

Yong-fou-hien , piov. de Fou-kien, a§ 4^ 4^ a 33 ao or,^ 

Yong-ho-hien, prov. de Chan-si , 36 4^ o 5 5i o oc. 

Yong-kang-hien , prov. de Tché-kiang, a8 58 o 3 4^ i5 or.' 

Yong-ngan-tchéou , prov. de Kouaag-si,' a4 x i^ 6 9 ao oc; 


(1) Anrîennemenf : Kîang-tou, lioaï-nan, Kouang-lin, Kouang-^ 
tclléuu» Nan-yen-tchéou , Ôu-tchéou, Pang-tchéou , Kouang-Iing ^' 
Chin-ssé , Hoaï-haï el Oueï-yang, r 

(a) S^& noms anciens sont : Long-tong-~hien> Yap^tckéou et Yao— 
ngan. 

(3) Anciennement: Tsié-koué, Tong-ouan, Kîng-ming» Tong— 
hidi Yen-tchéou , Tchong-y el Tchang-ou. 

(4) Anciennement : Tan->tchéou, Kieu-tchéou, Li~tchéou et 
Nan-kien. 

(5) Ses noms anciens sont: Tong-lou, Siue-kîun, Lou-koue^ Gin- 
tching, Lou-kiun, Tai-ning-kiun , Tçié-king,-fou, Tai-ting-kion et 
Yen-tchëou. 

(6) Anciennement: Yen-ling, Sin-tou^ Sin-ngan, Mou-^tchëou ^^ 
Sout-ngan. Yen-tchéou, Sin-ting-kien-té et Kien-ngan. 

(7) Anciennement: Tchong-tching , Kien-fchang» Pa-Kng, Pa— ' 
fchëuu, Ping-tcbin-kiuD) Lo-tchéou, King-hou-pé-lou et Ye- 
yang. 


DBS .^P£ll£UnS p% iLA CHmB. IjoA 

VîUm. Latitudes. tengitudet. 

Von^-nipg-fou (li* proV. de Yun-nan^ .^y g ^ l a8 <i *^a4>^ ae^ W 

Yong^-ning-^hien, proy.de H ou-kouaog, a6 4 4^ 3 43 30 oc. 

Yong-ning-tchëottj prov. de Chan^i i 3j 53 36 . 5 aa .3o «c. 

Ypng*-iiiDg^tefaéoa 9 pi^ov. de Kouangrsî , 24 7 la 6 Sa'aô oc. 

Yong-DÎng-^toli^ou » pr.de Kouelt-tcbëou, aS 54 ïi o 3o oc. 

Yonf^ning-rtchéou y pr. deKoueï-tchéou, ay 5a 4^ 11 5 ao oc. 

Yong-pe-4oUy proV. de Yun-nan, ao. 4^ "^ '^ ^9 ^^ ^^t 

Yong-ping-fou (2) , prov. de ÎPé-tchëlî , 3a 56 10 a aS a8 or. 

Yong>tcbanjg-fou (3) prov. de VUn-Ban ,' aS 4 4® '7 21 35 oc. 

Yong-tchëou-fou (4) proT.de H ou-kouang, a6 8 a4 4^^ 4^ ^^* 

Yong-ting'hien, prov. de Fou-kien» a4 44 ^4 ^ ^4 <> <"' 

Yong-ting-oueï, proT.de H ou-kouang, a4 7 la 64^ ^^^ 

YoDf-tsong'hien y pr. de Koueï-tchéou, a5 57 36 7 a4 3o oc. 

Yu-kang-hieii» prov. de Kiangrsi^ â8< 4*^ 4^ ^ 'o o or. 

Yu-king-hien, .. pr. de Koueï-tcliëau, 37 9 36 8 43 5a oct 

Yu-Iin-oueï, . prov. de Chen-si, 38 18 8 7 6 6 oc. 

Yu-ïaï-hien , proy. de Chan-tong, 35 7 ai o 18 o or/ 

Îu-tchmg-hieil , *' proy»de Cban-tong, 3^ a 3o o aa 3o or, 

U'tcbing-hien ; proy. de Ho-nan , 34 38 35 o ig 3o oc. 

Yu-tien-tiien , proy. de t^é-tcliëli , 3g 56 io x 18 10 or, 

Yu-tsë-^liî«ci , , proy. deChan-si, ' 37 4^' o 5 4^ 3o oc. 

Yu-rtsien-bîen i 1 proy. de Tchë-kiang'y 3o i4 à^ ' ^ 54 27 or. 

Yuea^kiang-fou y proy. de Yun^naii ,> a3 36. a tA't9 4^ fic, 

Yuen-kiang-hienj proy.deHou-kouapg, a8 45 3o 4^^ o oc; 

Yoen-tchëou, proy.de H ou-kouaog» 37 A4 '3o 7 3 ao,oc« 

Yucn-tche'ou-fou (5) proy. de Kiang-si» 37 5i 3a a 5 a4 oc* 

Xueii-yang-fou (6), proy.deHou-kouang, 3a 4$ ao. 5 36 49 oc. 

Yun-nan-fou (7), proy. de Yun-nan , aS 16. o i3 36 5o oc. 


« 


« 


(i) Ses noms apciens sont : Ta-Iang et Yong-niDg^-tchéôu. 
(a) Anciennement: Lou-long, Lo-Iang, Pîng-tcbéou, Pé-ping, 
I^eao-hing» Nan-king et Hîng-^îng. 

(3) Ses noms anciens sont: Pou-hoei^ Lan-tsang, Kai-yuen ^ 
Kin-tchî. 

(4) Anciennement : Lin^ling , Yng-yang et Ydvgrjang; 

(5) Anciennement : Y-rtchun«. 

(6) Anciennement : Si-hivé, Fang'Iing y Han-tchong, Si-bien^ 
Tchang-li, Yuen-biangi Nan-fongi Tcbé-tcbëou, Kîun-tcbe'ott e^ 
Yuen.'bien. 

(7) Ses noms anciens sont: Y-tcbéou, Kien-ning, Ning-tcbëou^ 
Koen-tcbéou » Nan-ning, Nan-tcbao, Cbin-tcben et Tcbong* 
king. ' 




. . |. •'«• *.>/•-• • . • • 

[*Aprèà avoir dô'nné la lapmiçAçlature âes seî;te pravmce& qui . 
icpnipôsent la fChme proprement dite^ et marqaé h, position 
géographiqne îles principales Tilles qu'cttes renfermeiit, il est 
à'pfôpds de jeter nncoup-y 'œil rapicle sur chaçuMç d'elles en 
^art^cu]Sêr.,.et d'en (joimej^ une notion , au moins superficielle, 
à>ino&lect^rs. * • v '' 


■«" * ^^ 


i<> 


BÉ-xcuiE-Li:, Tune des régions les plus- septentrionales de la 
&binë , tei^minée ^u nord' par- la ^fande muraille ^ s'étend sur 
envitoh'ceût quarante lieuesdarls'saplùs grande longueur. Maîi 
sa largeur est beaucoup moindre, ^rtout dans sa partie inéri-»' 
éibnale. Quoique j'élévation du pôle n^ passe ^as 1^ quaran^ie^ 
et 'uniènie degré, ks^'rivières y sont néanmoins glpaées depuis* 
lâ'fîh. de novembre jusque vers la. mirmars (i). Les pluies y' 
sonLrares, et sont sùppié^, par de fréquentes rosées". Le pays 
e$t plat et peu fertile en rie; mais il est sufTisamment pourvu 
des autres grains aijnsi qu« des légumes ,- 61 les frùifs y sont abon> 
dants. On vdivîse cette prcfvîncê en iiéuf départetoents , dont.- 
ebacUn; a ^a ville capitale ,' et qui tous ensemble renferment- 
cent"'qiïârante villes tant du second que dutroîsièine^ordre.., r . 

,J*É-KiNGit capitale du Pé-tché-li , Pesi-iMïsst-de'tOfat Pempinr 
de la Chine depuis qu'en 1404^ l'empereur Y ong-lq y transporta 
sa cour. Le nom de-cétïe Vitté était alors Pëf-pîrtg. Elle estsan» 
eoiittedit une Jlés pluH grandes dt; l'univer^. Le P, le Comte lui- 
donne septjieues et demie de circuit, en y Comprenant les fau- 
noùrgs.- Maïs en les retrancliant, son enceinte se réduit à quatre 
lieues communes. et un quart* Jt^é-king est divisé entleùx villes » 
la vieille ou chinoise, et la nouvelle ou tartare. La seconde 
n'est faabixée que par les Tartares», depuis- l'a conquête qu'ils 
firent ^e'ia Chine. La vieille avait été bâtie par Bes Chinois, qui 
s'y retirèrent et l'augmentèrent- après avoir été chassés de la 
nouvelle. Les murs de Pe-^king sont , a ce qu on.^nre.^ de cin— : 
quante pieds d'élévation , et sy large que plusieurs personnes 4 


(i) «Le froid de l'hiver est tel (à Pc-kîng) qa'on ne peut ourrir aucuiut 
» fenêtre du côte du Nord, et que la glace s'y maintient plus de trois 
» mois de Tépaisseur d*un pied et d«mi. » ( Mémoires fûncênum/ iêS 
4ê/iinois f tome 11^ page 23 1.) 


1IE$ EMPSaiSURS DELA CAmE. tll 

^lievâl^peiireat s'y promener decfnont^ Prosqae.tûtrifes se« roc» 
sont .tirées au cordeàuw Ia plus grande k cent vingt pieds de' 
large et une lieue de long. Toujoura.<remplies d^hbtmnes, sans 
que jamais on y rencontre de. feœmes, l'affluence n'y cause 

Sresque jamais aucun des accidents funesteis qui sont si fréquents 
ans lescapitales. de l'Europe.. C'est aux personnes à cheval ou 
en voiture ^ garantir d^es ^claboussures et des froissements les 

Sens de. pied, pes soldats préposés à cette police frappent à coups 
e fouet ou traînent en prison, suivant l'exigence dii cas, le» 
contrevenants. Les m^es sentinelles veillent pendant la nuit à 
la sûreté des maisons , dont les voisins doivent répondre des 
vols qui s^y font. Les rues sont lermées, la nuit close, par des 
]>arrièrcs , eX sont aussi vides alors qu'elles sont fréquentées^ du-« 
tant le jour. Chaque maison n'a qu'un étage et n est occupée 
^ue par une seule famille^ Les femmes ont leur appartement st 

Î^art dans le fond, où nul autre que leur mari , leurs ûla et 
eurs frères, ne peuvent y entrer. Les filles. sont séparées^^ gar- 
çons dès l'â^e de sept ans , et ne peuvent s'asseoir sur là même 
natte avec Heurs frères. C'est la .même, discipline quirs'oBserve 
f]ans toute la Chifie, Les danses, les promenades, les visites 
nocturnes, sont des plaisirs inccmnusaux honnêtes gens à la 
Cbinç. Pé-king n'est point pavé,, La- milice, établie pour sa 
garde, est chargée d'en nettoyer les rues chaque jour^ et d'ea 
iirroserle terrain durant les chaleurs. Dans les principaux iquarr» 
tiers 9 un tambour ou une, cloche an oonceni les difTérentct 
veilles de la nuit. La' matière < de ces cloches, est la. même qua 
celle des nôtres; mais le battant est de Jbois, ce qui fait qu'elles 
rendent un ;sQn. moin,s j^igu et .moins incommode. Le poids : de 
la plus grosse pst de cent vingt mill.e livres. Celle du palais, de 
Moskou , si f on en croit Rutufels 9 est de trois cent vingt mille ; 
mais on n ^a pas trouvé moyen de lui faire un béfiroi pour la sus- 
pendre. 

. ;Le palais de l'empereur, situé au. centre de la cité des Tar- 
lares, est l'édifice le plus remarquable de Pé-king, Soû plan 
représente un carré oblong qui peut avoir deux milles d'Angle^ 
terre dans sa longueur sur un mille dç large. Son enceinte, for-« 
mée par de bonnes murailles , comprend non-seulement U 
demeure et les jardins du prince , mais une infinité d'babita- 
lions pu logent ses ministre et ses officiers , ainsi que tous les 
ouvriers attachés à son service. Les femmes et les eunuques de 
l'empereur habitent seuls l'intérieur du palais, et ce lieu, fermé 
psur une enceinte particulière , comprend neuf grandes cours 
qui communiquent par de grandes portes voûtées en marbre e| 
surmontées chacune d'un gros pavillon. Sur la dernière cour est 
Nl^partement de l'empereur ^l dont les portiques, qui en dé- 
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eorent rentrée , sont soutenus par de grosses colonnes d^nn 
1)ois précieux. Il est enviironné d'une terrasse ou plate-ibrme 
pavée de marbre blanc, ornée de balustrades et coupée par trois 
escaliers posés aux coins et au milieu de la façade. Celni du mi- 
lieu est une rampe douce sans degrés. La salle d'audience est 
d'environt cent trente pieds de longueur sur une largeur près- 

Sue égale* Les bmbris sont sculptés , peints en rert et ornés de 
ragons dorés. Un vernis rouge décore les colonnes qui sou-> 
tiennent le toit , dont les tuiles , vernissées en jaune , réflé- 
chissent l'éclat de l'or aux rayons du soleil. Les murailles sont 
d'une blancheur éblouissantes ; mais nues , sans tapis , Sans mi-* 
roirs , ni peintures. Le trône qu'on voit au milieu de la salle est 
de la même simplicités Les autres appartements/ du palais sont 
un peu plus décorés que la salle d'audience. Les lambris sculp^ 
tés et dorés , les cabinets vernis , les peintures , les nattes , les 
tapis , les porcelaines , en font le pnncipal ornement. ( Hist 
Mod.y tom. I , p. 1 13 et suiv. ) Quoique yarchitect^e de ce 
palais n'ait aucun rapport avec celle de l'Europe , on ne peut 
toutefois nier qu'elle n'ait de l*élégance et de la majiesté. « Tous 
» les missionnaires que nous avons vus arriver ici d'Europe ^ 
» disent les jésuites de Pé-kîng, ont été frappés de l'air de 
*> grandeur , de richesse et de puissance du parais* de Pé-kingl 
» Tous nous ont avoué que si les différentes parties dont il est 
« composé, ne charment pas la vue comme les grands morceaux 
» de l'architecture d'Europe , leur ensemble fait un spectacle 
» auquel rien de ce qu'ils avaient vu ne les avait préparés. Ce 
« palais a deux cent trentersix toises deux pieds ae l'est à 
» l'ouest, et trois cent deux toises neuf pieds du nord au 
¥ midi. A quoi il faut ajouter que les trois avant-cours , quoi- 
» que environnées de bâtiments » et plus grandes due les autres, 
» ne sont pas comprises dans ces mesures. Tant de milliers de 
» toises ( la toise chinoise est de dix pieds) , toutes couvertes , 
m ou environnées de tours, de galeries, de portiques, de salles 
» et d'immenses bâtiments , produisent d'autant plus d'efiëtf*} 
M que les formes en sont plus variées, les proportions plus 
» simples , les plans plus assortis , et leur totalité plus rappro- 
w chée du même but ; car tout s'embellit à proportion qu'on ap- 
» proche de la salle du trône et des 'appartements de l'empe- 
» reur. Les cours latérales ne peuvent être èompârces à celle 
» du milieu , ni celles-ci qui sont les premières à celles qui 
» sont plus reculées. Nous ne disons rien des couleurs de l'or 
» et du vernis qui donnent taiit d'éclat aux grands bâtiments... 
» A parler en général , notre architecture travaille sur des plans 
* et d'après des pensées trop différentes de ce qu'on voit ea 
:» Occident , pour qu'on puisse en juger saineçient quand on n'a 
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» pas ëtè à portée de les comparer autrement qoe par Pimagi-» 
» nation. » ( Mém. concerné les Chinois^ tom. H, p. 5i5.) 

La population de Pé-king est évaluée aujourd'hui à deu]^ 
tiiillions de personnes* Elle était plu^ grande avant que l'empe- 
reur Kang-hi eût fait refouler dans les provinces un grand nom- 
bre de bouches inutiles. Les maisons ne suffisant point à Pé-f 
king pour loger tout le peuple , un grand nombre de familles 
logent sur la rivière dans des bateaux , principalement occupées 
à la pêche. 

La superstition a élevé en divers tems jusqu'à près de dix 
mille miao ou temples d'idoles à Pé-king et dans la banlieue. La 
plupart de ceux qui sont dans la première enceinte du palais ^ 
sont beaux, quelques-uns magnifiques. Ceux qui sont semés çà 
et là dans le reste de la ville et aux environs , sont presque tous 
bâtis sur des plans différents. Dans le grand nombre, il y eh a 
qui sont immenses ; quelques-uns sont médiocres , et les autres 
des chapelles. Ceux où. il y a un grand nombre de lamas ou de 
bonzes et de bonzesses, sont communément beaux et bien en-<^ 
tretenus. Les foires qu'il y a chaque mois, en différents quar-* 
tiers de la ville , se tiennent toutes dans les grands miao , dont 
les vastes et nombreuses cours , toutes bordées de galeries , sont 
en effet très-propres à cela. 

Sou-TCHÉou, autre ville duPé-tché-li, est l'Amsterdam 
de la Chine. Les imprimeurs y sont plus accommodants que 
dans tout le reste de l'empire , quand on leur porte des livres 
qui ont des ailes y comme on dit à la Chine , c'est à-dire qui 
piquent la curiosité et n^ moisissent point dans les magasins. 

Haï-tien, à deux lieues de Pé*-ktng, où l'empereur demeure 
ordinairement ^ et dont on voit une belle description au vingt-s 
septième recueil des Lettres édifiantes et curieuses , est le Ver- • 
sailles de la Chine. 

Yen-tchéou est la copie de Haï-tien, mais copie plui 
grande que l'original. 

II. LEAO-TONG* 

Le Leao-tonG , ou Quan-tOng , situé au nord-est du I^é^ 
tché4i , est terminé , au midi , par la grande muraille qui com- 
mence à l'est de Pé-king , par un grand boulevard bâti dansj 
' l'Océan. Il est renfermé à l'est, au nord et à l'ouest par une pa- 
lissade plus propre à marquer ses limites qu'à en défendre l'en-- 
trée aux ennemis ; car elle n'est faite que de pieux de bois d« 
1X4 , i5 
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sept h huit pieds de hauteur, sans être terrassée par-derrière , 
sans être dëzendue par un fossé , ni par le moindre ouvraee de 
fortification. £n-deçà de la palissade étaient autrefois plusieurs 
places fortifiées par des tours de brique et des fossés. Elles sont 
maintenant ou détruites entièrement , ou à dejait>ruinées , étant 
devenues inutiles sous le gouvernement des Mantcheous, contre 



publics et de la pourvoir de magasins d'armes et de vivres. 
« Ils la regardent , dit le père du Halde , comme la capitale du 
» royaume que forme leur nation ; de sorte qu^après même leur 
» entrée dans la Chine, ils y bnt laissé les mêmes tribunaux sou- 
« verains qui sont à Pé-king , excepté celui qu'on nomme 
»> Lijpou » , dont la principale fonction «st de préposer et de 
casser les officiers qui gouvernent le peuple, «r Non loin des 
» portes de la ville, ajoute le même auteur, sont deux magnî- 
» tiques sépultures des premiers empereurs de la famille ré- 
» gnante , qui prirent le nom d'empereurs dès qu'ils commen«< 
» cèrent à dominer dans le Léao-tong* L'une est du grand-père 
» de l'empereur {Kien-long) j l'autre de son bisaïeul..... Elles 
» sont fermées d'une muraille épaisse , garnie de ses créneaux. •• 
» Plusieurs mandarins mantcheous, de toute sorte de rang, 
» sont destinées à en avoir soin , et à faire dans le tems marqué 
M certaines cérémonies qu'ils pratiquent avec le même ordre et 
j» les mêmes témoignagnes de respect , que si leurs maîtres 
» vivaient encore. » Il règne dans cette province, aux mois 
de juillet et d'août , un vent si froid , surtout pendant la nuit, 
qu'on est obligé de prendre de gros habits et des fourrures. La 
raison qu'en donne le père du Halde, est que cette région 
est fort élevée et pleine de montagnes. 

Inden , aujourd'hui plutôt un gros bourg qu'une ville , fut 
le premier siège de l'empire des Mantcheous sur les Chinois» 
liOXAiïG est encore plus dféthu de son ancienne splendeur. 

La ville de Fong-hoang-tching est en meilleur état, 
beaucoup plus peuplée et assez marchande, parce qu'elle est 
comme la porte de la Corée. C'est par cette ville que les en^- 
voyés du roi de Corée, ainsi que les marchands ses sujets , 
doivent entrer dans la Chine; ce qui a donné lieu à un grand 
nombre de chinois • correspondants des marchands coréens, d'y 
Mtir de bonnes maisons dans les Faubourgs, 
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III. CHAN-TONG. 

Le Chan-tong , dont le district comprend cent vingt villes^ 
est borné au nord et à l'ouest par le Pé-tché-li, et à l'est par la 
mer. Cette province est très-fertile en blé , millet , riz , orge et 
fruits. On trouve , sur une espèce de chêne à feuilles de châ- 
taigner, sur les frênes et sur 1 arbre qu'on nomme fagara, es- 
pèce de poivrier, des chenilles ou vers à soie sauvages, qui 
donnent des cocons de la grosseur d'un œuf de poule. La soie 
de ces vers n'est pas, à la vérité comparable à celle des vers de 
mûriers, et ne prend jamais solidement aucune teinture. « Mais 
» i*'. elle coûte moins de soins, ou plutôt n'en coûte presque 
» aucun dans les endroits où le climat est favorable aux vers 
» sauvages , parce que tout ce qu'on risque en les négligeant ^ 
» c'est d'avoir une récolte moms abondante ; encore est-on 
» maître de l'avoir plus grande en multipliant le nombre des 
9- arbres qu'on destine à ces vers. 2®. Comme on ne dévide point 
» les cocons de vers sauvages , mais qu'on les file , comme nous 
» faisons le fleuret , ils dépensent mioins de tems et de main- 
» d'œuvre. 3°, La soie qu'ils donnent est d'un beau gris de lin, 
» dure le double de l'autre au moins, et ne se tache pas si aisé- 
» ment..... Les étoffes qu'on en fait se lavent comme le linge. 
» 4** La soie des vers sauvages, nourris sur des fagara, est si 
» belle en certains endroit^ , que les étoffes qu'on en fait , dis- . 
» putent de prix avec les plus telles soieries, quoiqu'elles soient 
» unies et de simples drogue ts. » {Mém. cancer, les Chinois^ 
t. n, p. 89:4 et 693. ) 

IV, CHAN-SI. 

Le Chan-si, borné au nord par la Tartane, confine du côté 
de Torient au Pé~tché-li. Cette province est remplie de monta-» 
gnes cultivées pour la plupart et coupées de terrasses depuis la 
racine jusqu'au sorojmet , pour retenir les eaux et les distribuer 
sur tout ce qui est en culture , le long de la montagne. £lle 
produit en abondance toutes sortes de grains, à l'exception du 
riz y qui j croît plus difficilement à cause de la rareté des canaux 
et des rivières. 

C'est dans cette province que se trouvent le pé^tun-isé et le 
iuio///i , deux espèces de terre, qui, broyées et pétries ensem- 
ble, servent à la composition de la porcelaine. Lorsque cette 
pâte a pris la forme qu'on veut lui donner, on la fait sécher^ 
tprès quoi on y applique la peinture et ensuite le vernis. Ces 
opérations achevées , on fait cuire les vases fabriqués au feu de 
réverbère. Mais il est à remarquer que c'est à trente lieues, de 
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l'endroit d'où l'on tire ces deux xiatières, à Kîng^té-chmg, dans 
le Kiang-si , qu'il faut les transporter pour les mettre en œuvre. 

Y. CHEN-SI. 

Le Chen-si , la première proviace de la Chine, à ce 
qu'on préfend , qui ait été habitée , confine par le nord et le 
couchant à la Tartarie chinoise , et par l'orient au Kouang-si. 
On y compte cent quatorze villes. Cette province abonde en fro- 
ment et en millet ; mais on y recueille peu de riz. Elle renferme, 
dit-on, des mines d'or que le gouvernement a défendu d'ouvrir 
à cause des vapeurs funestes qu'elles exhalent. Mais on permet 
de chercher ce métal dans les rivières-, et beaucoup de gens sub- 
sistent du gain qu'ils retirent en lavant le sable et en séparant 
l'or qui y est mêlé. 

Le chemin qu'on a pratiqué dans cette province, à travers 
des montagnes et des précipices affreux , a quelque chose qui 
tient du prodige : plus de cent mille hommes furent employés 
à ce grand ouvrage qui fut achevé avec une promptitude in- 
croyable. On aplanit plusieurs montagnes ; on en joignît d'au- 
tres par des ponts d'une seule arche : et quand les vallées étaient 
trop larges, on construisait des piliers pour soutenir les voûtes 
qu'on fut forcé de multiplier» Ces arches sont assez larges pour 
que quatre bateaux y puissent passer de front , et l'on a muni de 
chaque côié les ponts de garde-fous pour la sûreté des passants. 
( Du Halde. ) 

VI. HO-NAN. 

Le Ho-NAN ,, situe au inîdl du Chen-si et du Pé-tché-H, est 
la plus riante et la plus délicieuse des provinces de !à Chine. Ce 

Says est si uni , si bien cultivé , qu'il semble qu'on se promène 
ans un vaste jardin : tout y est campagne , excepté du côté de 
l'occident , où l'on voit des montagnes couvertes de forêts. On 
y trouve cent dix villes. {Hist mod, , tome I.) Caï-fong-fou en 
est la capitale, ou plutôt elle l'était avant 1642, époque où 
l'empereur Hoaï-tsong, ayant fait percer une digue pour ré- 
duire la ville qui s'était soulevée , Pinonda presque entière- 
ment ; ce qui l'abîma , et fit périr près de trois cent mille âmes. 
Elle ne s'est point relevée de ce désastre. 

Ylh KIANG-NAN. 

F 

Le KiANG-NAN, borné à l'est et au sud-est par la mer, au 
^ud parle Tché-kiang, à l'ouest par le Hou-kouang, au nord-i 
^st par ic Ho-nan , et au nord par le Chang-tong, est coupé ca 
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âeux parties par le Kiang 01^ fleuve bleu qui s'y jette dan» la' 
iner. C'est la plus riche province de la Chine. On y compte cent 
fiept villes. Sa capitale est Nan-king, qui l'était autrefois de tout 
l'empire avj|nt que les empereurs eussent transporté leur siège 



- que 

plisse entièrement cette enceinte. Le dedans de Nan-king n*a 
rien de remarquable. Les maisons sont basses à l'ordinaire. Les 



qui la lui-même considérée, C est un edihce octogone de deux 
cents pieds de haut. Elle a neuf étages. De l'un à l'autre on 
compte vingt et une marches. Le premier en a quarante. Les 
toits sont couverts de tuiles vernissées, et toute la tour paraît 
revêtue de briques pareillement vernissées ou d'une espèce de 
faïence : il ne paraît pas que ce soit de la porcelaine. « Ce 
» fut du cinquième étage, dit un missionnaire, que nous consi- 
» dérâmes la ville de Nan-king. Nous la dominions magnifique- 
» ment. Nous eûmes beau faire, nous ne pûmes jamais l'esli- 
» mer les deux tiers de Paris. Nous ne savions comment conci* 
» lier ce qu'on dit de sa i^randeur immense avec ce que nous 
» voyions de nos propres yeux. Le lendemain nous tira d'affaire. 
» Nous avions déjà fait une bonne lieue au-delà de Nan-king , 
» lorsque nous aperçûmes tout-à-coup les murs d'une, ville, 
» accotés à des montagnes et à des rochers : c'étaient les mu- 
» railles même de Nan-king, qui, laissant la ville où elle est, s'en 
» vont bien loin former une enceinte de quinze à sei^e lieues , 
» dont douze ou treize ne sont ni habitées ni habitables. » 

{^Mém, eeneer. les Chinais^ tôm. ^111, pag. 297. ) 

yill. HOU-KOUANG. 

Le HoU-KOUANG, que sa fertilité fait nommer communé- 
ment le Renier de la Chine, abonde non-seulement en grains, 
mais en légumes , en fruits , en volailles et en bestiaux. Celte 
province a le Ho-nàn au Nord , le Tché-kiang à l'Est , le Ssé- 
.Ichuen à l'Ouest, le Kiang-si au Midi. Son district s'étend sur 
cent vingt-neuf villes, dont la capitale, appelée Vo-tchang, 
est aussi grande et aussi peuplée que Paris. Le Hou*kouang a 
presque la même étendue que la France. 

IX. SSÉ-TCHUEN. 

> 

Le Ssi-TCHUEN, où l'on compte quatre-vingt-dix-huit 
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villes 9 est borné au Nord par le Chen-si, i TOuest par lai 
Tartane occidentale , et à l'Est par le Hou-kouang. àa figure 
forme sur la carte un carré irrégulier , tout aussi grand que 
r£spagne et le Portugal réunis. Cette province produit une si 
grande quantité de soie , que des cocons on pourrait , dit un 
auteur, faire une moi^tagne. Elle abonde d'ailleurs en mines 
de fer , d'étain , de plomb , en pierres d'azur , en pannes de 
sucre y en musc et en rhubarbe de la meilleure qualité. Ses 
chevaux sont aussi fort recherchés. 

X. TCHÉ-KIANG. 

I^e TCHE-KIANG , l'une des plus petites contrées de la Chine» 
l'emporte :»ur presque toutes les autres par la richesse et par 
l'étendue de son commerce. £lle est baignée à l'£st par la mer, 
et confine par le Nord et l'Ouest au Kiang-nan. La mer cou- 
vrait autrefois une grande partie de cette province. L'industrie 
de ses habitants a repoussé , contenu et maîtrisé l'Océan » comme 
autrefois les Égyptiens domptèrent le Nil. Son district com- 
prend quatre-vingt-huit villes avec un grand nombre de bour- 
Sades fort peuplées. Il s'en faut bien néanmoins que la bonté 
u sol soit égale ou presque égale dags toute l'étendue de cette 
province. Tandis que de riches moissons couvrent sa partie 
orientale , elle n'offre à l'Ouest que d'affreux rochers et des 
montagneis stériles. Tout bien évalué , sa principale richesse 
consiste dans les soies qui sont les plus belles de la Chine. Rica 
n'égale la beauté des étoffes qui se fabriquent au Tché-kiang% 
Cette province est une de celles qui produisent la plus grande 
quantité de ces roseaux qu'on appelle Bambous; il y en. a des fo- 
rêts entières. Ils sont très-gros , tr^q-durs et d^ln usage infini 
à la Chine. Quoique creux en dedans et partagés en nœuds , ils 
sont très-forts et soutiennent les plus lourds fardeaux. On les 
coupe en filets très- déliés dont on fait des nattes , des boîtes, 
des peignes , etc. Etant percés naturellement > on les emploie 
aussi à conduire Feau d'un lieu à un autre, ils servent encore 
aux lunettes d'approche , soit comme tuyaux , soit comme 
étuis , soit comme supports. L'arbuste qui donne le coton , 
dont le bas peuple chinois s'habille , est une des productions 
du Tché-kiang comme de plusieurs autres provinces de la 
Chine. Celle-ci fournit encore plusieurs drogues médicinales. 

XI. KlANG-SI. 

Le KiANG-si y borné au Nord par le Kiang-nan et par le 
Ho-nan, à l'Ouest par le Hou-lK>uang, et à l'Est par une 
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partie du Tché^kiang, est un pays fertile en toutes sortes de 
grains, fameux par ses manufactures d'étoffes et de porcelaine ^ 
abondant en mines d'or, d'argent, de plomb , de fer et d'étain ^ 
très-riche en un mot par lui-même, mais pauvre par la multi- 
tude de ses habitants, aux besoins desquels son territoire) malgré 
s^ fertilité, suffit à peine. Cette province, quia pour boulevards 
des montagnes, comprend treize villes du premier ordre, 
soixante-sept cités et plus de six millions d'âmes. Nang-tchang 
en est la capitale. Cest à King-té>ching, vaste et magnifique 
bourg du Kiang->si , que se fabrique presque toute la belle por- 
celaine de la Cnine. 

Le vernis de la Chine le plus estimé , se tire du territoire de 
Kan-tchéou , ville des plus méridionales du Kiang-si. Ce n'est 
point une composition comme plusieurs se le sont imaginé ; c'est 
une gomme roussâtre qui découle de certains arbres par des in- 
cisions qu'on fait à l'écorce jusqu'au bois , sans cependant l'en* 
tamer. L'été est la seule saison où l'on puisse tirer le vernis 
des arbres : il n'en sort point pendant l'hiver , et celui qui sort 
au printems et en automne , est toujours mêlé d'eau ; d'ailleurs 
ce n'est que pendant la nuit que le vernis coule des arbres ; il 
n'en coule jamais pendant le jour. On a parlé ci-dessus , à l'ar- 
ticle du Chen-si , de la fabrique de porcelaine , établie à King^ 
té-ching, qui rend cette ville du Kiang~si extrêmement 
peuplée, par le grand nombre des ouvriers et des marchands 
qu'elle y attire. 

XII. FOU-KIEN. 

Le Fou-KIEN , ou Fo-KIEN , province maritime , a l'Océan 
à l'Est et au Sud -Est, le Tchâ-kiang au Nord et le Kouang- 
tong au Midi. Le commerce y est très-considérable et les mon- 
tagnes y fournissent des bois pour la marine. Sa capitale est 
Fou-tchéou , l'une des plus célèbres villes de la Chine. La si- 
tuation du Fou-kien favorise le commerce qu'elle fait au 
Japon , aux Philippines , aux îles dç Java et de Sumatra , à 
Camboie , à Siam. Le pays est d'ailleurs fertile en grains , %n 
«oie, en coton, en mines de fer, d'étain et de vif-argent. Du 
reste, son étendue n'égale pas celle des autres provinces. 

L'arbre de thé, dont les feuilles sont si recherchées de 
toutes les nations , est une des productions du Fou-kien. 

On voit dans le Fou-kien un pont bâti sur la pointe d'un 
bras de mer , dont le passage est très-dangere.ux en barques , 
surtout dans les hautes marées. Il est composé de Iphjg;? (Quar- 
tiers de pierre , qui portent sur deis piliers isolés au nombre' det 
trois cents , et assez élevés pour donner passage à de grosse^ 
barques, qui ne sont point forcées de baisser leurs mâts. Sa' 
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longueur est d'environ 5oo pieds sur 20 pieds de large. l!outéd 
les pierres qui traversent d'un piUer à rautre sont d'un seul 
morceau : on a peine à comprendre où Ton a pu trouver de 
tels quartiers de pierre , et surtout comment on a pu les guîn-' 
der , malgré leur poids énorme , sur des piliers si hauts* 

XllL KOUANG-TONG; 

Le KouANG-TONG , borné au nord par le Kiang-si , ati nord-^ 
est par le Fou-kien , à l'ouest par le Kouang-si et le royaume 
de Tông'kin , et à l'est par la mer, se divise en dix contrées, 
qui contiennent dix métropoles ou villes du premier ordre, 
et quatre-vinet-quatre tant du second que du troisième. C'est 
peut-être la plus fertile des provinces méridionales de la Chine. 
Les campagnes, si l'on en croit le P. du Halde, y. donnent 
chaque année deux récoltes de grain. Elle fournit de l'or , 
des pierres précieuses , des perles , de la soie , de l'étain ^ 
du vif-argent , du fer , du cuivre , du salpêtre , de l'ébène , 
du bois d'aigle , et divers bois de senteur. On y trouve plu- 
sieurs espèces de fruits rares et délicieux , tels que les bananes , 
les ananas , les li-tchi , et une espèce de citron dont le fruit 
est presque aussi gros que la tête d un homme. 

Parmi les villes du Kouang-tong , la plus, considérable est 
Kouang-tchéou y que les Européens appellent Canton, Elle est 
bâtie sur une des plus belles rivières , qu'on nomme Ta-ho y 
dont l'embouchure est plus terrible par son nom Hon-men 
(porte du tigre) que par ses forts qui n'ont été construits 
que pour arrêter les pirates. Le nombre prodigieux d'étran- 
gers et de régnicoles qu'aiilre le commerce de cette ville , la 
rend très - florissante. Ses habitants sont laborieux et très- 
adroits. Ils excellent surtout dans l'imitation ^es ouvrages qu'on 
leur montre , et dans l'exécution prompte des dessins qu'on 
leur donne. Les ouvriers de la ville , dont le nombre est 
incroyable , ne suffisant point pour le commerce qui s'y fait , 
on a établi à Fo^cham une grande quantité de manufactures 
qui ont rendu ce bourg célèbre dans toute la province. Fo- 
cham est à quatre lieues de Canton. Il a trois lieues de circuit ^ 
et ne cède en rien à Canton , ni pour les richesses , ni pour 
la multitude de ses habitants , qu on dit cependant être de 
plus d'un million d'âmes. (Du Halde.) 

L'île de Haïnan , au sud du Kouang-tong , est une dé- 
pendaiice de cette province. Mais une partie de ses habitants 
vit dans l'indépendance , et ne reconnaît point l'empereur 
de la Chine.. 


> 

- XIV. KOUANG-SI. 

> •• 

' té KouANè-si ; sîtiié au nord clu Koùang-tong , Tenfei*mè( 
^Inatre-vingt-dôuze villes; Sa {lartie septentrionale , toute 
montagneuse^ a quelques mines d'or ; mais peu susceptible 
de cuhùi^e, elle ne produit rien de plus. Les cantons situés 
à Test et au midt sdnt meilleurs. Ce sont des plaines ha-^.* 
midés qui donnent uiie assez gfadde quantité de tït. « Ce 
à que cette province produit de plus remai'quable , est une 
3k espèce dé dre blanche,. que Ton trouve sur les arbres odi 
» de petits : insectes la déposent. *> (^Hist, mod,) ' . 

XV; KOEl-TCHEOU. 

Lé Koe'î-tchéoù i situé^ au midi du Koiian^-si , n'est nul-' 
lement comparable aux autres , provinces méridionales de lé 
Chine , ni pour la richesse ^ ni pour Pétendue des domaines^ 
Cette province est i^êmplie de mofiitàgnes inaccessibles, entre 
lesquelles il y à des vallées agréables et assez fertiles , sur^ 
tout auprès des rivières. Elle contient dix Villes du premier 
ordre et trente-huit autres 4:ant du second que dû troisième^: 
Au défaut delà soie et du coton ^ on y fabrique des étoffer 
d^une certaine herbe assez ressemblante au chanvre^ laquelle^ 
^t très-propre à faire des habits d'été. QDu Maldé. ) 

3CVL YUN-NAN; 

"Le YtJN-îïÂN confiné du côté du nord et àé l'est au Ssé- 
iehuèii j au Kôeï-=tchéou et au Këuàng^si; Lés royâutnès dé^ 
ïoiig-kin^ de Pégu , d'Avâ et dé Tibet lé bornent au sud 
et à i'oùest. On y cdniptë sdixante-séize villes. Lé grand 
iiômbré dé lacs et de rivières dont ce {^ays est cioiipé ^ con- 
iipibuént beaucoup à là fertilité de son térrdir; 

On voit dans cette province ^ à dix lieiies de Kirig-tong , 
tfd-pont formé de l'assemblage de p^lu^ieûrs chaînes de fer. 
11 est' bâti sûr un torrent qui d'est pafs Isfrgé , mais dont' 
lé lit est fort profond. Sur chaque bord , où a élevé deux 
grands niaàsifs de maçonnerie , d'où pendent plusieurs chaînes 
qui traversent d'un bord à Pautre , et sûr lesquelles on à 
jeté dés niadriefâ. Dans d'autreé éûdroits , au lieu de chaînes , 
on a vfïïs en travers de gros cables / qui soutietment quelques^ 
piaiicbes tremblantes et m^tl assurée^. 
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tîotkyemem^iit^ motxasj sciences, arlSi industrie et popuIatiQB 

de la Cbine. 

. Le gouTeoiement de la Chine, comme on Ta dû remarquer 
dans lliistoire abrégée que nous airons tracée . de ses empe^ 
leurs 9 esl monarchique et absolu , sans être néanmoins «tes*, 
potique. Formé sur le modèle de la puissance palemélle y il £iit 
envisager la nation entière comme, une grande famille réunie 
sous un même chef, à qui Ton donne , pour mieux caracté^ 
riser ce quHl doit être, le titre de Grand- Père , ou de' Père 
commun. De ce titre émanent également les obligations de» 

Îieuples envers le monarque. Comme rien nVst plus sacré, à 
à Chine que la piété filiale , tout, sujet , en conséquence , 
est indispensablement tenu d'avoir , pour Tempereur , une 
soumission parfaite et le plus respectueux attachement. Let 
principe qui constitue Pesprit national est la source de l'admi- 
rable législation qui ré^t invariablement Teinpire le plus ai»« 
cîen deVuniverSf depuis sol fondation. «Les Chinois, comme 
» les autres peuples , ont , à la vérité , subi des disgrâces et 
» des révolutions. Mais ces violentes secousses n'ont nen changé 
» è la constitution essentielle de leur état , et la même forme ^ 
» d'administration subsiste depuis plus de quatre mille ans. 
» Ce qui fait l'éloge de ce gouvernement j c'est que le» Tar^* 
» tares , maîtres de le détruire , l'ont respecté et ^y sont eux-- 
» Eoén^ soumis ^ abandonnant leurs propres usages pour 
» suivre les lois d'un peuple vaincu. » {Hist^ mod. î. L) 

Les devoirs réciproques des officiers publics el de ceux qu-i 
Içur son^ subordonnés, résultent de la portion ^'autorité que 
l'empereur communique aux premiers. Établis pour eatretenir' 
le bon ordre et la tranquillité dans leur département ^ la Ipi 
ne leur pardonne ni les injustices qu'ils commettent , ni le» 
désprdres qu'ils dissnnulent. Non moins sévère envers ceux qiii 
leur désobéissent, elle ne fait aucune grâc^ à la rebelKon. 

Leç seize provinces de la Chine, dont la plupart équivalent 
à' un grand royaume, sont partagées en divers départemental ^ ' 
auxquels prévue un mandarin qui relève du viçe-roi de JU 
province , et celui-ci a pour supérieur le Tso¥^-tou , ou epuh 
▼erneur-général . 

Chaque capitale a deux tribonaux , Pur pour les affaire» 
civiles , l'autre pour les a(&ires criminelles ; et tous ces tri- • 
bunaux ressortissent aux six cours souveraines , étaUîes, comme 
on Fa déjà dit, à Pé-Ling. Lapremière^ qu'on nomme X^^'/wk^ 


%tt cliargéé àe veiller sur la conduite de toiià les fnâgistrati 
de Tempire , et d'avertir l'empereur des pbces quHls laissenjt 
Vacantes par mort, afin qu'elles soient promptement remplies. 
Les fonctions de cette cour sont à peu près celles des inqui^ 
Btteurs d'état. La seconde , nommée Hou-^pou , a la surin-î- 
tendance des finances , le soin du domaine , de la dépensé 
«t des revenus de l'empire. Le nom de la troisième est Li'pou\ 
icVst le tribunal des rites, auquel il appartient de veiller à 
l'observation des cérémonies qui concernent les sacrifices , là 
Réception dés ambassadeurs , les fêtes publiques , etc. Oft 
nomme Ping-pou la quatrième : c'est le tribunal des arme^. 
Xa milice de* tout l'empiré est de son ressort. On donne à 
la ctnamème le nom de 'Hing-poit : c'est comiiie la chambré 
criminelle de' l'empire. Sêi arrêts de mort ne s'exécutent 
héanAioins -Qu'après avoir été confirmés par l'einpereur. La 
isixrème et dernière», 'appelée Cong-pou , préside à tous les tra- 
Taux poblics , à l'entretien des palais de l'empereur , des 
teiiiples , des arcs de -triomphe, des digues, des ponts. LA 
înanne est aussi comprise dans son ressort. Chacune de ce^ 
cours souveraines se subdivise en plusieurs classes. On eh 
compte jusqu'à quatorze dans celle des finances* 

Quoique ces cours* soient regardées comme souveraines, th 
ce qu'elles àat une autorité immédiate sur tous leis tribunaux: 
de pfovhiées, elles ^ont elles-mêmes subordonnées du conseil 
dé l'empereur. G'ést le tribunal le plus absolu de l'empire* 
Toutes les affj^ires s'y décident en dernier ressort, et 11 n'y 
a point d'appel de ses jugements. Ce haut conseil:, qui 
se tient en présenq| de l'empereur , n'est composé que de 
Unandarins du- pretoieir ordre. 

Chacune des cours souveraines est surveillëè par nn inspec- 
teur qui assisté à toutes s^s assemblées , pour rendre compté 
I l'empereur de toutes les délibérations , et ravertfr des mal- 
Wriârtions qui pourraient s'y * commettre. De semblables ofh- 
ciers sfont chargés d'éclairer , dans les provinces, la conduite 
des ma^^^trats , outre les visiteurs extraordinaires que la cour: 
y envoie' de tems eir teiïÊs. Souvent même l'emfpérèur visité 
en personne les' provinces, pour s'mstruire, par ses ycut\ 
èe ta conduite des gouverneurs, et recevoir les plaintes du 
peuple contre les mandarins. 

hes mandarins sont de deux espèces ^ les lettrés et les mili^ 
taires^ L'étude de l'histoire nationale^ de la morale puisée 
dans lea livres classiques (i), et dés mathématiques, esit 
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(i) La «lOTafe à la Chine se védaiià cinq points capitaine. Lcâ[deroir& 
teifOCtiCi d«i pèrca et des. eniaiiU |^ du prince ^ de set sujets p du maeL 


}a route qui conduit les lettrés au maudarinât ,' dprèt avou^ 
passé par certains grades , qui répondent à ceux que nou| 
^pelons de maître-ès-arts, de bachelier et de docteur, gradea 
qui ne s'obtiennent qu'apr^ avoir subi de rigoureux examenst, 
Ces mandarins lettrés se partagent en neuf classes ^ qui for^ 
inent ensemble un nombre de treize à quatorze mille nommes. 
C'est dans les trois premières que l'empereur choisit les Cola^. 
ou ministres d'état , les officiers des cours souveraines , le^ 
Tsong-iou ou gouverneurs-généraux de provinces , ceux de^. 
grandes villes , les trésoriers-généraux des provinces , et le^. 
.vice-rois. , 

Les mandarins sont respectés à proportion des hoqneyrft 
' qu^on rend à l'empereur , dont on croit qu'ils représenteni 
la majesté. On les qualité du nom de Pèrb en leur adresr 
sant la parole , et lorsqu'ils sont assis sur leur tribunal > 09 
ne leur parle, comme à l'empereur, qa'4 eenoux. Jamais ilf 
ne paraissent en public qu'avec lappareil le plus imposant;! 
Quatre hommes , et quelquefois huit , les portent siir leur^ 
épaules dans une chaise magnifiquement ornée , précédé^ de$. 
pffiçiers <^e leur tribunal , qui marchent e|i ordre sur deu^i: 
lignes. Les uns tiennent devant le mandarin un grand parasoj, 
de soie , les autres frappent sur yn bassin de cuivre ppur 
avertir le peuple de se ranger. Le peuple , à leur passage ^ 
s'arrête et reste debout en silence. Un mandarin doit étrç 
accessible à toute heure du jour et de ta nuit. Jamais il nç 
peut dépos^ en public la gravité de son caractère. Ce n'est 

3ue dans l'in^éneur de son palais qu'il peut se livrer atpc 
ivertissements de société. Pour écarter tout esprit de par^ 
tialité, la loi ne permet à personne d^xerçer les fonction^, 
du mandarinat ni dans sa^ patrie , ni in^me dans s^ province 
natale. ' 

M n'y a ni procureur, ni avocat en titre d'office à la Chine. 
Chacun y plaide sa cause en personne et se fait assister par te| 

Îatron qu il juge à propos de choisir. La justice est sonmuire* 
le de^iandeur expose ses moyens par écrit, le défendeur -y 
- 'répond. Le premier fournit des contredits, l'autre y réplique ^^ 
et le magistrat ensuite prononce. 

La noblesse n'étant point héréditaire à la Chine, except^ 
dans la famille de Confucius et dails la maison iipipériale ^ per-^ 


^^ 


et de sa femme , de ]*ainé des enfants et de ses fibres, et ceux de Vami^. 
tié et de la société. Cette partie est celle où les Chinois excellent 1^ 
{vlus , et où jamais ils D*ont varié , tandis qu'en. Europe eUe a souffert et 
souffre cacpre de si mortelles atteintes pair V^norn^e d\fiférç^^ il^ff^pir- 

;i](iO'ns. " •' 
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l)ES'£Mf£RBUBS DE LA.CHINB. ^ |^^ 

«l^ntie ii^y a droit aux charges par sa naissance, et la route de| 
tîoqoeurs est ouverte à tout honinie qui 21 des talents cultivé^ 
par Fétude* 

Leç mandarins de guerre, sur lesquels roule toutlegouvernç^ 
ment militaire , sont au nombre d^environ dix-huit mille hommes 

?|ui ont sous leurs ordres plus de sepi cent mille hoimnes dHn^ 
anterie et environ deux cent mille cavaliers. Ces troupes sont 
divisées en plusieurs légions, chacune de dix mille soldats, pai!-^ 
tagées en compagnies de cent hommes *chacune« Le$ JÂisils, 
.les sabres, les flèches et les cuirasses, sont leurs, armes. Leà 
enseignes des troupes tai't^rçs sopt javines, et les trou pçs cbi-« 
noises en ont de vertes. La paie du soldat étant forte à ta 
Chinç j le service modéré , le mérite toujours récompensé ^ 
les enrôlements y sont faciles , parce que 1 état militaire y es| 
regardé par le peuple , cozdine l'un des plus honorables el dea 
plus avantageux. ' ; 

Ayant Farrivée des missionnaires, les Chinois, quoique adonn 

pés ^ dès Forigine de leur monarchie , aux sciences naturelles ^ 

y avaient iait peu de progrès. Privés du commerce des nations 

. ^vantes par la défense qui leur était faite de voyager chez elles ^ 

>'fit par la difficulté qu^elles avaient de pénétrer à la Chine, ils 

étaient réduits aux seules lumières de leur patrie , «an$ pouvoic 

y joindre celles qui pouvaient leur venir d^ailleurs. Il faut:néan-; 

. jmoins (convenir que, malgré cette privatipp , ils poussèrent les 

connaissances astronomiques assez loin pour être en état dQ 

calculer les mouvements respectifs du soleil et de la lune , et 

ùe prédiiie avec une certaine précision les éclipses de Fun e% 

^e Fautre de ces deux astres,; ce qui si:^posait fa connaissance 

de l'arithmétique et de la géométrie, au moins élémentaires, 

Jlifais pour la physique , elle était chez eux, à Farrivée .des mis- 

: ^onnaires , ^en pire état qu^elle ne se trouvait parmi nous, lors-* 

. que, dans Fétude de cette science,. Aristote et les scholastiques 

•étaient nos seuls guides. On ne peut exprinier combien fn| 

grande Fadmiratign des Chinois à la vue des nouvelles. expé-» 

. fiences d^ pneumatique, d'hydrostatique, de statique, d'opT 

tique, de catop trique,, de perspective, qu'on leur nt voir, d^ 

^ jnéme que des instruments dont nous nous servons papr ^la 

navigation , Fastronoinie et la mécanique. Les montres, Içf 

^rloges, les carillons, les orgues, les lanternes magiques, et 

^ autres . curiosités , furent pour eux des choses entièrement neuT 

ves, et les obligèrent de convenir, malgré l'orgueil national , 

. que les Européens , dont ils avaient à peine ouï parler,; étaient 

. fEaaveam à un degré d'intelligence fort supérieur au leur, 

Quoic^e Ic^^r attachement à la vie les ait toujours portés ^ 
* «^tivftÇjaviBç ,îiQi«| h mdemp y, i{ est ^«ependjint certain ,qHp 


cette science est encore parmi eux infectée des préjugés àe I^atr^ 
cienne barbarie. L'horreur qu'ils ont pour les opérations anato- 
sniqucs, arrête les progrès qu'ils pourraient faire dans la connais* 
•ance du corps humain. On prétend néanmoins qu'ils ont connu ^ 
y^ers le même tems que nous^ la circulation dû sang; mail 
c^^st de nous certainement qu'ils ont appris les conséqtieto^e^ 
qui résultent de cette théorie pour la pratique. Il faut toulefoisi 
convenir que leurs médecins nous surpassent en un point, c^t 
dans la connaissance dés différentes maladies et de leurs sièges par 
les diver» battements du pouls. Il est rare qu'ils se trompent à cet 
ëgard , et qu'ils ne connaissent pas sûrement par là , sans avoif 
interrogé le malaife, ce qu'il y a à craindre ou â espérer pou^ 
lui, 11 ne parait pas -qu'il soient encore fort avancé dans U 
chimie, ni qu'ils en lassent usage dans la composition de leurs 
«aédieaments. 

A les en croire , ils sont les inventeurs de la musSoue : mais 
i&ns le vrai, ils n'en connaissent ni les principes, ni les règles. 
Ils n'ont pas m^oM l'idée de l'harmonie. La diversité des parties^ 
nfi le contraste des voix et des instruments qui charment noî 
oreilles , tout cela choque celles des Chinois , qui le traitent 
4e désordre e% de cacopopnie ridicule. Quant à la mélodie , ils 
fassent de la tierce à la quinte ou à l'octave , et ignorent l'art 
des semi-toncu Ils n'ont point de notes, ni d'autres figures pour 
exprimer la diversité des tons; et cet art ne s'apprend che% 
eux ique par routine. Un jour, ^empereur Kang-4ii ayant joué 
devant deux missionnaires (Grimaldi et Pereira) un air chinois^ 
le second prit ses tablettes , et , ayant noté l'air , il l'exécûtâ 
aussitôt. L empereur surpris , lui demanda comment il avait 
appris en si* peu de tems un aif , que ses plu^ habiles musiciens 
ir étaient en état d'exécuter qu*après une longue étude et quaiï^ 
tité de répétitions. JjC missionnaire répondit que les Européens 
avaient trouvé l'art dé marquer les sons sur le papier,' atl 
moyen de certains caractères dont ils se servaient ; et pour le 
convaincre qu'il n'avançait riea qui ne fât vrai , il fit le même 
essai sur d'autres airs ,- qu'il joua sur le champ , après les avoir 
liotés. L'empereur fut si- frappé de la beauté de cette invention ^ 
qu'il institua utie académie de musique, dont il confia la di-* 
rection à l'un de ses fils. (^Hiitmod.j tom. I.) • 

Mais la partie la plus pénible des études chez les<-Chitioîs'% 
est la connaissance du langage et l'art dé l'écriture. La tangué 
chinoise , qui n'a qu'environ trois cent trente mots, tous toono^ 
syllabes ' indéclinables , sait néanmoins tellement en varier lé- 
«eus par les différentes inflexions de la voix , et tellement le$L 
f^Mobiner , qu'ils lui suffisent pour exprimer toutes les pensées 
nveç^clmté et dans tous les genres de style. Son alphabet) oolfè 


9^r e»tl>eaueopp plus court que le ijAire ; car lesilei^rM^ , é4 
Il I fls e/ -s ne s'y rencontrent point, il n^eo est pas de mémtf 
de récriture dont les caractères montent, suivant quelques-^ 
fins, jiisqu^à quatre^ vingt' mille, et selon quelques autres, à 
cinq^iante^-quatre mille quatre cent neuf. Mais il suffit, pouf 
^rire correctement, d'en connaître dix mille^ Cette écriture 
est originairement hiéroglyphique, c^est-à-dire qu'elle exprinM 
les choses matérielles par des images ^ el les choses iotellec-* 
Quelles par des symbples. Mais depuis lpag*>tems ces carartè^rea 
sont pr^e^que réduLii|s k de simples lignes diversement tracées* 
Jjes Chinois écrivent «le di»>it ii gauche, et leurs lignes sont 

ÎerpendicularineSf et non pas f horiaontalss ^ comme cdlesdes 
européens. On connaît le papier de la Chine, dont Finremioii 
est aotérieuna à celle du nètre. Trop mince pour «admettre 
l'écriture ^ur la page et le revers, il ne la reçoit aue d^ud 
côté ^ «t exige de plus une eacre particulière, quâ ae S'emploie 
qu'avec le pinceau (i)* ♦ 

. L'art de rimprimerie est ancien à la Chine , et conlînae de 
aV exécuter ^avec des caractères immobiles ,: gravés sur des 
planches de bois. Pourauoi , dit «on , n^ont-^ib pas adopté aoi 
^ractères mobiles de tonte , qui feraient un oien plus bel 
effet ? 1^ réponse se tire de la prodigieuse multitude de leuri 
caract«nes , qui exigeraient une dépense énerme pour être fon-* 
dus en métal, den^nderaient un atelier ipHnense pour être 
logés rn autant de casses i| et causeraient aux ouvriers le plus 
grand embarras , pour les tirer chacun à propos pour la cempcMf 
aition (;&). Au reste , les Chinoîs n'ont :pas absolument rejeté la 
manière dont* on imprime en Europe, ils ont des caractèree 

\ 
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(i) « Qi>oiqp*on ae 9enre communément dn pincesuB pour écrbe ^ 
«il y a ce^adant des T^rtares qui «mploiant une espèce, «le pfoeie 
i;' faite de bambpu , et taîUe'e à-peu*-près comme Içs plumesd'EuFope^ 
« Maïs parce que le papier de la Chine est sans alun et fort .minée • le 
» pinceau chinoîs est plus commode que la plume. » ( Du Halde. ) Éâ 
te serraiit de celle-ci | les Chinois doivent aécessalrement employer uaa 
encre semblable à la nôtre. 

- (2) U est vrai que la mrétfaode chinoise est sujette Ik quelques incon- 
%iéniettti, vu le nécessité où l'on se trouve de nmltipl ter les planchée 
sans pouvoir remettre en «Buvre les caractères que l'on a gravés. Mai» 
d'un autre cAté^ il Ciut coosidénnr que la «aatîène de res planeKes n*esa 
pas chère; que le graveur chinois travaille presque aussi vite qaei*im<^ 
primear européen } qu'enfin , lonque PouvF»ge est gravé en entier dm 
cette manière, <in n'en tire que le nombre d'exemplaires qu'on veut, 
suivant le débit , sans être exposé , comme nos libraires le sont tou^ les 
}<rars, à ne vendre fu*iMie trèspalita partie des «seeiplaii^s tird^ 


«lAobilii 4ont on se sert eif quelques occasions i priricîpdféiiMItv 
T)our les ordônnaiices et pour U gazette, qui sHmprinie ehaqoll 
pur au palais (i). 

* Des censeurs qui n'entendent pas un n^ot de chinois , et qui 
TiWt jamais vu la Chine , prononcent hardiment du fond de 
leur cabinet , que le génie poétique n^a point encore pénétrée 
dans ce pays. Nous aimons mieux nous en rapporter aux savantes 
itnissionnaires qui , étant parfaitement instruits de la lan^e ^ 
attestent que la Chine , comme TËurope , enfante quelquefoiil 
de bonnes poésies , et citent pour exemple celles de Tempe--» 
réur Kan&'hi. il est vrai que les di'ames chinois n'ont polnC 
la régularité des nôtres (2); mais en revanche ^ les mœurs y 
koni plus respectées , et la pudeur n'y est pas si soilvent offensée! 
que dans celles de T Europe. Les mêmes détracteur^s des Cbinoi» 
leurs refusent la connaissance des règles du dessin et de la pers-* 
pective dans la peiinture^et cela d'après les buflfets, les tablettes^ 
les paravents 9 les parasols^ les porcelaines^ et autres semUable^ 
ouvragés qui iious viennent de la Chine. Mais les ntissionnaîre» 
nous apprennent que les figures grotesques qu'on y aperçoit / 
ces magots, ainsi qu'on les appelle, sont les fidèles représenta- 
tions des divinités chinoises^ Les étoffes de soie et les vaseâ^ 
de porcelaine ' qui nous viennent de la Chine, prouvent quer 
Taiguille et 'le pineeau y tracent aussi régulièrement qu enl^-. 
Europe, les Aeurs, les arbres , les fruits, les animaux , et qoe 
l%abileté de nos peintres n'égale pas celle de» Chinois pouci 
la beauté du coloris. 

i Mais la partie des arts où les Chinois l'eiâportent sur (e^- 
autres nations, c'est l'agriculture, le premier et le plus im*-^ 
portant des arts. Leur semoir a été tiouvé si ingénieux et si 
utile , qu'il a été adopté en Europe. Ils ont uni leurs plaine»' 
jutant qu'il a été possifble , et ne leur ont*ordinairement Ccfn-^ 
mrvé que la pente qu'exigeait la facilité des arrosedkents y 
regardés avec raison comme un des plus grands moyens deT' 
Pagriculture. Mais qtji n'admirera pas leurs coteaux générale-' 


. (i) Cette gaufte ne concerné que les affaires de la Cbine^ On y an-*» 
' noDce les événement» les. plus remarquables arrivés dans Fempire ; le» 
promotions des principaux officiers, leur disgrâce, lorsqu'ils 1 ont en— . 
«ourue, et les causes qui Tont produite;; les mariages eC le» morts ^e#- 
personnes les plus distinguées, etc. ^ 

' (a) il n*y a point de théâtre public à la Chine* Les comédiens vont ** 
jpuer leurs pièces dans les maisons^ où ils sont appelés. Chaque person— , 
nage, en paraissant sur la scène» commence par décliner son nom e4 

ses qualités. L'action dans. chaque pièce n'est pas renfermée dains Y 

pace d*un seul jour; mau embrasse quelquefois plusieurs afUMitff . 


iUttil 'kSbn^ en terrasses, soutenues par des nitiràiUes sèches? 
On y reçoit les pluies et les sources dans des réservoirs pratiquée 
ivec întelligence. Souvent même lek canaux et les rivièreâ qui 
kaignènt le pied d'une colline ^ en arrosent la cîihe et la pente 
par- un effet de cette industrie, dît un écrivain récent 4 qui ^ 
simplifiant et multipliant l'es machines , a dimlniié le travail 
'des bras ^ et fait avec deux hommes ce que mille rie peuvent 
]^as iiaire ailleurs, i^ hauteurs , ajoute-^t-il . donnent ordinai— 
liment ^ par an, trois récoltes. A une espace de radis qui fournit 
4e rhùile, succède le' coton, qui lui-même est remplacé pair 
des patatesv 

Les Chinois, mollis inventifs dans les autres arts , que leé 
Européens, imitent facilement leurs Ouvrages demain les plud 
iiélicàis, soit de menùiaérie ^ soit de sculpture, soit d'orfèvre* 
rie, sok d'hoirlogeriei 

Cette nation ayant chei elle tbuteHiee choses néees^ires à la 
Vie ^ pourrait aisément se passer^ et s'est même passée long* 
tems du commerce avec Fétrangen Mais éhaqtie province ayant 
ses richesses et ses besoins-, est obligée d'échanger ion superflu^ 
avec, les autres, pour en tirer les choses qui lui manquent, l*^ 
^ré dû Hàlde assure que le commerce qui se fait dans les diffé-^ 
renies provinces de la Chine, dont la plupart, conmie on l'a 
déjà dit j équivalent à de grands royaumes , surpasse celui quo- 
K>Bt eiltre elles toutes les nations de l'Europe; 

Le trafic extérieur des Chinois est incomparablemeilt moine 
(considérable à tous égards que- celui qui se fait au-dedansi 
Canton, £mou-y, Ning-po, villes maritimes, sont les seules 
^i edmmercent avec l'étranger. Les Chinois , d'ailleurs , sont 
extrêmement bornés dans leurs navigations. Jamais ils ne 

rssenr le détroit de la Sonde« Les marchandises qu'ils-portent 
Siam; et à Manille , i^ont des soies , des porcelaines , dea- 
habita^ du thé; et, en échange, ils reçoivent à Manille, de3' 

{ûastresi Les chargements pour Batavia^ consistent prinicipa-» 
çment en thé vert ^ en porcelaines , en drogués médicinales ^ 
en feuilles d'or. Les retours se font en piastres, en épiceries , 
en bois de Sandal et de Brésil, en draps d'Europe. Au Japoh^ 
ils portent des drogues médicinales , des sucres j des cuirs ,< des 
étofies de soie , des draps d'Europe ; et ils en rapportent desf 
porceUines, des ouvrages de vernis^ de l'or , du tombac et da 
l'aciet*. ( Hist. moâ. ) . 

A la Chine, on ne fabrique point d'autres pièces de Motinaieh' 
que des deniers en cuivre. Us sont percés au milieu y et on le» 
CP^le comme des grains de chapelet. L'argent n'est point mon- 
nayé ; c'est le poids seul qui décide de sa valeur. L'or nia cours "^ 
dans- le commerce que comme isiftrchandbe. A la Chine ^ il e^t 
IX, 17 
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à IVgent cdmme i est à la , au lieu qu'en £afbpe( 1767 ) f isÈ. 
j^ropartion de l'un et de l'autre métal , est de i à i5 ; ce qui 
f^it que l'or de la Chine est fort recherché |)ar les Européens- 

L'habillement de» hommes ^ à la Chine, consiste dans u nef 
longue veste qui descend jusqu^à terre et dont un pan se replie 
Sur l'autre et s'y attache . avec quatre ou cinq clous d'or oii 
4^arg^ent, un peu éloignés les uns des smtres. Les manches ,' 
larges auprès des .épaules , vont en se rétrécissant jusqu'au 
poignet, e) se terminent en fer à cheval, qui leuf couvre les^ 
main&^ Us se ceignent d'une large ceinture de soie, dont la 
couleur est jaune pour l'empereur et les princes du sang. QueW 
ques mandarins , par distinction, la: portent rouge. Le peuple^ 
<^ communément vêtu de coton teint en noir ou en Meu. Le» 
Chinois portent, en été , un caleçon de lin, et en hiver, des^' 
hauts-de-chàusse de satin fourré de cotonr ou de soie écrucw» 
• Ik se eouvrei|it y en ém, d'une «spèce de bonnet fait en? 
Ne forme d'entonnoir; le dedan» est doublé de satin ; le dessus 
jip est couvert d'un rotin travaillé très-finement. A la* pointe* 
k du bonnet est un gros flocon de crin rouge, qui se répand 
ji» jusqu^ï sur les bords. En hiver , ils portent un bonnet plus* 
n chaud, bordé de zibeline, eu d'hermine, ou de peau de: 
» renard ,■ dont le dessus est couvert d'uç âocon de soie rouge« 
» Les gen» de qualité et ceux qui s&sA au<<lèssus éa commun |> 
» ne paraissent en public que bottés. Quand ils vont k pied , 
j« ces Jbotte» sont de satin f oe soie, ou die toile de coton teinter 
H en couleur , et assez justes au pied , sans talon ni genouilr-^ 
i« 1ère ; pour le cheval , elles- sont de «uir très^souple. Leurs* 
«r bas à bottes soqt d'une étoffe piquée et doublée de coton, et 
M montent plus haut que la botte , pour laisser voir le bord 
» qui est de velours ou de panne. îh ont des chaussures pi 119 
» légçres pour l'été. Un chinois qui ^|it des- visites de consé— 
^ quçnce , ou qui païaît ^n punlic , a , sur les habiti' qui 
jo. couvrent la peau , une longue robe d'une étoffe de soie , asses 
11^ souvent bleue ^ attachée avec une ceinture , el sur le tout , 
M un petit habit noir ou violet , qui descend aux genoux , fbrt^ 
» ample et h manches krges et courtes. » {Anecd. chin,^ Les- 
robes des Chinoises sont fort longues. Elles n'ont que le visage 
découvert ; leurs mains sont toujours cachées sous^ des manches^ 
fort larges et si langues, qu'elles- tn^neraient à terre, si elle» 
n'avaient soin de les relever. On sait le soin qu'on prenci dè& 
leur naissance, de leur tenir les pieds serrés dans leurs souliers^ 
de manière qu'elles peuvent à peine marcher. 

«» On ne consulte point ( à la Chine ) les inclinations des 

^» enfants, quand il s'agit de les unir par les liens du mariage,, 

tf' Le choix, d'une épouse est vés&i'fé au père ou au plu» pro^M| 
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n ]pârent de celui qu'on veut itiariér; et cSest aVec le père où 
» avec les parents de la fille qu'on convient du mariage et qu*on 
^ passe le contrat : car il n'y a point de dot, à la Chiné, îpour . 
?i les filles , et la coutume est que les parents de l'époux lùtut 
» conviennent, avec les parents de réponse, d'une certaine 
» sonnne qu'ils donneront pour arrêter le mariage , laquelle 
» s'emploie à acheter les habits et aiitres ustensiles, que là 
p> mJsiriée emporte le jour de ses noces. C'est ce qui se pratiqué 
» surtout panni les personnes de basse condition ; car pouè 
» ce qui est dés grands, des lettrés et des personnes riches^ 
» ils aé^nsent bâiucoup plus que ne valent les présents qu'ilà 
» ont reçus..... Coinme les personnes du sexe sont toujours 
» enfermées dans leurs appartements, et qutl n'est pas permis * 
i» aux hommes de les voir ni de les entretenir , lès mariages ne 
» se contractent que sur le témoignage des parents de la fille 
» Qu'on recherche, ou sur le portrait qu'en font de vieilles 
>)> femmes, dont le métier est de s'entrertiéttre de ces sortes 
>• d'affaires.... Quand, par le moyen de ces entremetteuses, oii 
» efet convenu de tout , on passe le contrat , on délivre là 
j» somme arrêtée, et' l'on se prépare h la célébration des nocesl 
» Elles sont précédées de quelques cérémonies : les princi^ 
i pales consistent à envoyer, de part et d'autre , demander le 
» nom de la fille et le nom de l'époux , qui doivent s'épouser. 
Il et à faire aux parents des présents.... Lorsque le jour des* 
» noces est venu , on enferme la fiancée dans ui!e chaise mag-^ 
» nifiquement ornée j toute la^ot qu'elle porte l'accompagne 
» et la suit.... Un cortège de geujs qui se louent l'accompagné 
*> avec des torches et des flambeaux, même en plein midi. Sa 
B.vchaise est précédée de fifres , de haut-bôis et de tambours ^ 
9 suivie de ses parents et des amis particuliers dé la famillo. 
»..Un domestique affidé garde la clet de là porte qui fermé la 
» chaise , pour île la donner qu'au mari. Celui-ci , magnifi-- 
ib qaeçiettt vêtu, attend à sa porte l'épouse qu'on lui a choisie, 
» Aussitôt qu'elle est arrivée , il reçoit la clef que lui remet 
i» le domestique , il ouvre afvee eiïipréssement la cbaise. C'est 
» alors que, s'il la voit pour la première fois , il juge de sa 
p bcAane ou de sa mauvaise fortune. 11 s'en trouve qui , me- 
1» coAterits de leut* sort , referment aussitôt la chaise ; et ren- 
» voient la fille à se$ parents , aimant mieux perdre l'argent 
»' qu'ik ont donné, que de faire une si mauvaise acquilsition.... 
» Dès que l'épouse est Sortie de la chaise , l'époux se met à 
• cÂté d'elle; ils passent tous deux ensemble clans une salle', 
is et là ils font quatre révérences au Tien , et après en avoir 
tk fait quelques autres aujt parents de l'époux , on la remet 
« OtiWe lt§i ^^ins d^s .dames ^uW a i&vitées kh cérémaïue i 
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9 elles passent ce jpur-U toutes ensemble en divertîïsementit 
» et en festins , tandis que le nouveau marié régale se% ami». 
» dans un autre appartement. « (Du Halde, tom. Il, pag.. 119 
et suiv. ) 

. On calomnie les Chinois , si Ton en croit les missionnaîres 
de Pé-king , en 1^ accusant d'être les meurtriers de teurt 
en£ain|s , coo^me Tétaient autrefiois les Grecs et les Romains | 
lorsque la pauvreté ne leur permet pas de les nourrir. Il est vrai 
qu'ils les exposent, disent ces apologistes , mais c'est atec toutes 
les précautions nécessaires pour les mettre à Tabri de la dent; 
des Dctes carnacières, et des. s^itres accidents qu'on peut pré- 
voir. C'est ordinairement pendant la nuit quMs les exposent^ 
assurés par l'expérience , que le jour ne. se passera pas qu'ils 
ae soient recueillis par quelque passant. Il arrive mém^ souvent 
que ces enfants sont adoptés par des personnes aisées ^ qui n'en 
'^nt point, et parviennent a une fortune, que leurs parenta 
^'auraieiit pas été en état de leur procurer. Mais on ne peiv 
pier , à moins de contredire les. relations les plus authen-4 
Ai<|ues, que les Chinois se croient permis d'étouffer à leur 
naissance les enfants doAt le trop erand; nomhjce leur est à 
charge. 

Hien de plus îrrégulier , et rien en même tan» de plus yari< 
cpie les jardins chinois.. Plus ils s'éloignent dç. la symétrie des 
nôtres , plus ils se rapprochent de la nature dont ils imitent U 
l»eau désordre de toutes les manières imaginables. Ils présent» 
lent ordinairement trois sorties de scènes, les unes/ianles, 
d^autres horribles , et d^^utres enfin qu'on nomme enchantées» 
m Les Chinois se servent de divers so-tifioes pour exciter la sur* 
« prise. Quelquefois ils font passer sous terre un/a rivière ou un 
» torrent rapide, qui , par son bruit turbulent , ft'appe Torèille^ 
V sans qu'on puisse comprendre d'où il vient. D'autres fois iU^ 
» disposent les^ roics., les bâtiments et les autres objets qui en-v 
m. trent dans la composition , de manière que le vent , passant 
» au travers des interstices, et dçs comcavités qui y sont ména«f 
» gés pour cet effet , forme des sons, étrangers et singuliers. lia 
». mettent d^ps ces compositions les. espèces les phis extraordi- 
n naires d'arbres , de plantes et de fleurs ; ils y forment des 
.j> échos artificiels et com,pUqués et y tiennent différentes sortet 
a? d'oiseaux et d'animaux. Les scènes d'horreur présentent dea 
» rocs suspendus , des cavernes obscures , d'impétueuses cata* 
■9 ractes qui se précipitent de tous les côtés du haut des nion*r 
« tagnes* Les arbres sont difformes et semblent brisés par la 
4^ violence des teinpêtes. Ici, l'on, envoiide renversés qui mter^ 
^ ceptent le cours àes torrents , et paraisent avoir été emportés 
1» par lajfjireur des eaux ; \\y il semble qi^e ^ frappés ^JU fQu^i 
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W drCf ils ont été brûlés et fendus en pièces. Quelques-uns des 
li édinces sont en ruines, quelques autres consumés à demi par 
j» le feu. Quelques chétives colonnes dispersées çà et là sur les 
I» montaj^nes semblent indiquer à là fois rexistence et U tnisère 
3i" des habitants. A ces scènes 41 en succède communément 'de 
9 riantes. Les artistes chinois savent avec quelle force Pâme est 
9 agitée par les contrastes , et ils ne manquent jamais de mena- 
is ger des transitions subites et de frappantes oppositions de 
9 tonnes, de couleurs et d^ombres. Aussi des vues bornées 
» vous font-ils pas^r à des perspectives étendues; des objets 
» d^horreur , à des scènes agréables ; et des lacs et des rivières , 
» aux plainei$,,aux coteaux et aux bqis. Aqx cQtjleurs sombres 
» et tristes ils en opposent de brillantes, 6t des formes simples 
p awE compliquées, dist||buant , par , un arrangement judicieux , 
« les diverses masses d^ombre et qe lumière , de telle sorte que 
9 la composition paraîjt distincte dans ses parties , et frappante 
» en son tout. » ( Anecd» chin. p. 3o6 et suiv. ) 

Od a dit ci-devant que la population à la Chine surpasse de 
beaucoup celle de P Europe. Nous en avons la preuve dans le 
dénombrement légal que Pen^pereur régnant fit faire dans 
toutes» les provinces en 1761. Il monte à cent quatre-vingt-dix-* 
buit millions deux cent quatorze mille cinq cent cinquante 
Îpersonne<$. {^Mém, concer. les Cfiinois^ tpm. |I , p. 374.) Le 
fiombre c'est encore accru depuis. La seule famille impériale , 
depuis environ quatre-vingts ans qu'elle est sur le trôn^ de 1^^ 
Chine , est coipposée de cfeu^ mille princes acluellement vi-» 
yants (1787). 
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DES 


EMPEREURS DU JAPON. 


JLiÉ Japon , vaste pays, le^Ius reculé de l*Asie orientale , est 
un assemblage d'un nombre presque infini d'îles sous uni même, 
souverain, dont les trois principales sont Niphon, Xico ou Sai-^ 
icokf^ située au sud-ouest de INiphon, et Sicoco ou Sicoltf^ 
placée au midi entre les deux , qu'elle n'égale ni l'une ni l'autre 
pour l'étendue. IVIais la plus considérable est Niphon , qu'on 
peut , à quelques égards-, comparer à l'Angleterre. Hachée et 
coupée de la même manière que celle-ci , mais dans > ^n plu à 
haut degré, par des caps, des anses, de grandes bayes, elle 
présente sur la carte une circonférence très-irrégulière qu'il 
n'est guère possible de déterminer au juste. Klle s'étend 
depuis le 33<^. degré 20 m. de latitude jusqu'au 4i'« 9 et depuisr 
le 146^- de longitude jusqu'au 160®. '60 m., en sorte qu'eue a 
environ deux cent cinquante lieues communes de France en 
longueur du sudK>tiest au nord--est. Sa plus grande largeur est 
çle cent cinquante lieue&« ^ la moindre d'environ quarante^ 
JL.e lac Otis, qui est dans le milieu de l'île , peut avoir trente-* 
cinq lieues de long sur sept a huit de large. Un détroit la sépare 
9u nord-est de l'île de Jeso , dont on parlera ci-aprèa. 

. Toutes les îles qui forment le Japon furent divisées, l'an Sqa 
,ie l'ère chrétienne, en sept grandes contrées qui, l'an 68 1 „ 
furent partagées en soixante-six provinces (et non pas quarante-- 
huit seulement), auxquelles depuis on en ajouta deux autrest 
lipiès la conquête des îles d'iki et de Tsussima, dépendantes au-» 
paravant du royaume de Corée. Dans la suite des tems, on a ei» 
rçç;Qur3 9 de nouvelles subdivisions 1 et le nombre s'en eat telle^ 



iftént sicctn, qu-on distingue aujourd'bui six cent quatre districti 
•dans le Japon. 

î , ^. 

leur souverain ou vivent sous sa protection. Ce sont , 

i^. L'aile de Lbqueo ou Liquejo, entre le iapon et Vtle 
Ponnose. 

aP, Hsi9SEïf^ qui est là troisième et la plus liasse partie de \â 
Corée. Elle est gouvernée au nom de l'empereur par le princd 
de Iki et de Tsussima. 

3®. L'île de Jeso , dont le gouvernement a été donné ai^ 
prince de Matsuqiaï, qui a ses états parliculiei^ dans la grande 
province d'Ossu> Ëfle est. fort grande, mais remplie de bois. 
Ses habitants, à demi-^sàuvages^ ne virent presque que d«f 
chasse et de pêche,. 

Le Japon est borné par d,es côtes escarpées et par une mer 
orageuse et semée d^écueils, qui, ayant a^aiUeurs très-peu de 
fond, ne peut recevoir que de petits bâtiments. II. semble, dit' 
Ksempfer, que la nature en rendant ces îles presque inacessible» 
et d'ailleurs pourvues de toutes les choses nécessaires et même 
agréables à la vie , ait voulu en former un petit monde séparé 
et indépendant de tout le rieste. , 

Le Japon doit moins à la nature sa fertilité qu'à l'industrie 
de ses habitants. Couvert de montagnes et d'un terrein pier- 
reux, tout, .jusqu'aux rochers, y est mis en valeur. C'est par là 
que, malgré son excessive population (1)9 il se suffit à lui-même 
sans le secours des autres nations. La nécessité rend sobres seé 
habitants. Le riz qu'Us cultivent avec un soin particulier et qui 
^t le meilleur des Indes , tes légumes , le poisson , dont les 
mers, les lacs et les rivières abondent, font leur nourriture 
ordinaire. Ils exceljent dans les ouvrages de main , et surtout 
dans la fabrique de leur porcelaine (:&) et dans celle des étoffes 
dont le pays fournit les matières. 


<i) OneoiBi^eMt Jftpmi treîie mfUe vtUe», «tsci^eent twtif miUe- 
liuif cent ckiquante-huii villages > selon KsMupfer. 

(2) « Un voyageur , dît le P. ÇharUvoix ( Ni'sf. du Japon ^ tome I « 
» page 10 ) 9 m*avaît a;»$uré qu'il ne se faisait point de porcelaine ait, 
» Japon ^ et que celle que nous connaissons en Europe %ov^c.^ "^^t. 
» et qui est si estinaée^ se faisait à la Chine pour les Japonais qui i*r 
» venaient acheter. Il est certain tm'ils y en achètent beaucoup ; ma** 
»« il ne Test, pas moins que celle qui porte le nom de Japon se fabriqud 
I» dans le Figen , la plus.ipeaQde du» neuf pravincv» de JEamo. ( ^ica.) 


iiQ tMomLbGiÈ nlfrotiQùE 

Les trombes sont fréauentes dans les mers dii Japdn^ et iflàii< 
heur aux vaisseaux sur lesquels ces colonnes d^eau viennent ^ 
crever. Les volcans ne sont guère moitis coolitiuhs dans plut^ 
sîeurs des. îles de cet empire. Il en est un petit, voisin dé 
Firando, Cpiï a brûlé pendant plusieurs siècles. Un autre , viis- 
,à-vis de Satsuma, jette continuellement du feu. Dans la pro-:- 
vinc« de Cbieagen , une mioe de cliarbôif , qui s'ei&t enflammée 
par la négligence des ouvriers , n'a point cessé de brûler de--^ 
puis.- On voit avecetonnement les flammes percer à ^aversleai 
neiges et lés glaces qui couvrent certaines tnontagnes. 

Parmi les eaux chaudes , qui ne sont nullement rares aii 
Japon , il n'en est point de comparables à celles qui tombentv 
^n gros volumes d une ztiontagne escarpée dans le territoire, 
d\\rima, qui fait parti de Tîle de Xico. Outré leur extrême 
chaleur , elles sont d'une qualité ai acre et si piquante y qu'elles 
s^insinuent jusqu'aux os ; elles pénètrent au travers du corp» 
lorsqu'on les jette dessus à grosses ondées. C'est là qu^dn menait 
les Chrétiens pour les contraindre par ce crûél supplice de 
renoncer à la vraie religion \ mais leurs persécuteurs , pour 
Élire durer leurs souffrances, leur arrosaient seulement quelques 
j^arties du corps > sans jamais en jeter sur la tête , de peur qu'ils 
ne mourussent trop tôt. D'autres fois ils les exposaient à la va- 
peur de cette eau qui est si infecte , qu'ils n'y pouvaient résister ' 
trois jours entiers. Alors on les retirait , et un médecin leur' 
donnait des remèdes pour les fortifier, afin qu'ils pussent endu-- 
rer de nouveaux tourments. ( D. Vaissèle , Geogr, tom. IV. ) 
' Les vers à soie ne sont pas d'un moindre produit au* Japon qu'à 
la Chine, et peut- être les Japonais l'emporf ent-ils sur lesChinois^ 

ÏiouT la manière de la mettre en œUVre. On admire en Europe 
es étoffes tissues de soie , d'or et d'argent , qu'on y apporté 
du J(apon. Le coton et le chanvre croissent aussi « de memier 
que l'arbrisseau du thé , dans pluâeurs provinces de cet em« 
pire. Un arbre particulier au Japon est le kassi , qui a ÏU 
forme du mûrier et croît avec une vitesse surprenante. Son 
écorce sert à faire du papier , des cordes et même des étoffes. 
I^ Japon a , de même que la Chine , l'arbre du vernis , et 
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» La matière dont on là forfUe est une argile blanthâf re qu} se tire etf 

3> grande quantité du voisinage d'Urisino et de Sunwota , sur lès mon- 

I» tagnes qui n'en sont pas fort éloignées , et en qidelques autres eà-" 

» droits de Cette même Province. Quoique cett« argile soit natuvieW 

» lement fort Uette , il faut eiicore la |>étrir et la bien laver, àvànf 

9 que de la rendre transparente , ,et l'on assure qyè ce travail est si pe'-^ 

» nible , qu'il a fondé un proverbe qjii dit que /âs PS hummiU ssmi 

» un é$s ifigtédicnis ^uienttcnt éàHs ta pùnéli^M. » 
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tl en a même de plusieurs espèces, dont la meilleore est' 
Vétrusi de Jàmatro. « A la cour , dit Kcempfer, et à U table 
a» Hiêise de l'empereur , les ustensiles vernissés sont préférés 
» à ceux d'or et d'argent » L'arbre du camphre y est cul- 
tivé avec autant de succès que dans l'île de Sumatra. Le cfaéné 
du Japon a l'avantage de produire un gland qui , étant bouilli , 
est excellent à manger. Mais cet arbre n'y est pas aussi com- 
mun que le sapin et le cyprès. C'est avec ceux-ci que l'on 
construit les vaisseaux et les maisons. 

Mais la plus grande richesse du Japon consiste dans les 
minéraux et les métaux. Le cuivre et l'étain , que ses mines 
fournissent, approchent pour la beauté , lorsqu'ils sont épurés, 
de l'or et de l'argent (i). Peu de personnes ignorent l'es- 
time qu^on fait de l'acier du Japon , et de Thabileté avec 
laquelle on l'y emploie pour en fabriquer des sabres et d'autres 
instruments tranchants* Les mines de quelques provinces four- 
nissent l'or et l'argent avec assez d'abondance, f^s jaspes , 
les agates, les cornalines, se tirent des entrailles de plusieurs 
montagnes. Les plongeurs s'enrichissent à la pèche des huîtres 
qui renferment les perles. L'ainbre gris se recueille sur plu- 
sieurs rivages de la mer ; mais il se trouve principalement , 
dit Kœmpjer , dans les intestins d'une espèce de baleines. Oes 
îles entières sont pétries de soufre. Les coquillages que nous 
admirons le plus en Europe sont méprisés au Japon, parce 
qu'ils y sont communs. Parlons maintenant de ses principales 
villes. 

• Dans l'île de Kiphon , Meaço , qui était autrefois la capi^ 
taie de l'empire, est. encore aujourd'hui l'entrepôt de toutes 
les manufactures et marchandises du Japon. Avant, l'affreux 
tremblement de terre qu'elle éprouva le 29 octobre de l'an 
lySo 9 on y comptait plus de six cent mille âmes. Ses rues 
sont étroites , mais régulières ^ et les maisons petites quoiqu'i 
deux étages. Le bois, l'argile et la chaux sont les matériaux 
qu^on y emploie pour bâtir. Mais le palais du dairo est vaste 
et magnifique ; on le dit même couvert de lames d'or , c'est- 
à-dire vraisemblablement de tuiles vernissées en or. Osaca, à 
treize lieues de Meaco, est appelé au Japon ie théâtre dps plaisirs 
et des divertissements. Ce qui rend cette ville florissante par son 
commerce , c'est sa situation sur la rivière de Jédogava à laquelle 


{l) Les ustensiles ; dit Ksmpfer , les crochets y les crampons dont 
on se sert pour les bâtiments et les vaisseaux , et tous les autres instru- 
ments quisont de fer dans les autres pays y sont de cuivre et d*aîrain au 
J^apon. 
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Sboutissent plusieurs canaux. Osqca est défendu par un diâlea» 
*une grande étendue et bien fortifié» Dan» la viUe, les différente» 
beures de la nuit s'annoncent par divers instruxnenU de musi- 
que. Les rues sont étroites, mais régulières, et se coup«n€ 
entre elles à angles droits. « ËUes sont propres , sans autre pavé ' 
M qu'un petit chemin de pierre de taïUe le long des mMoa» 
» pour la commodité de ceux qui marchent à pied« L'extré^ 
iK mité de chaque rue est fermée par de bonnes portes qui se 
i> ferment la nuit. Chaque façade des maisons présente la 
j> porte , une boutique pour les marchands et un atelier pour 
i> tes artisans. Le toit est plat dans les maisons commune» :. il 
» n'est couyert que de bardeaux ou de copeaux de bot» ; mai» 
» le toit des bonnes maisons est revêtu de toile noire mastiquée 
I» avec de la chaux, j» (flui. dts Vgyt^ges , tom. X, p. So4) (i)« 
Jedo , qui a succédé à Meai^o dans le titre de capitale de tem-- 
pire , est regardée comme la plus vaste et la plus belle du Jarpén. 
Son assiette sur la rivière de TortLan , à Tembouchure d'au 
golfe auquel elle donne son nom^ la rend très-favorable* an 
commerce. On a construit sur la rii^ière un pont de quaraate^ 
quatre brasses de longueur. La population de cette ville est 
innombrable. Son étendue , où le» maisons se pressent , ea est 
la preuve. Kœmpfer dit qu'il mit un jour entier à parcourir I9 
ville d'un boiK à l'autre dans sa longueur. Mais il faut observer^ 
ll'après le même auteur ^ qu'elle est l^lie eo forme de c»oiss»»t» 
9 Elle n'est point entourée d'une muraille^ dit-it^ non plu» 
j» que les autres villes du Japon ; mais elle est coupée par.piu^ 
» sieurs fossés^ ou cAoa^ix « avec de haut» remparts élevé» des 
« deux Cj5tés , à U plate*>lbvme desquels on a planté de» rangées 
M . d'arbres^ Cela a^ été fa^t^ a^o«»teH^il^. moins pour la déf^^nse 
>> die la ville 4^e pour, prévenir ks incendies qui n'y arrivent 
« que trop souvent, et qjaî y feraient sans ceh d'étrange» ra-« 
H vag|es. i> Le» palais d^» primcesi et les tempUe» cesiaaci;és aux 
divinités de toutes les seelcs et de toute» les religion» établâc» 
^u Japon f sont les ^uls édifices, bâtis en pierre# 0« donne an 


(a) <^ Oo voit régner „ aiiivaiai la Htjèntt kbtoîre ( iâiéL ) , èui» 
^ toutes les maisons japo^aûies une ^Nrqpreté f|ui fait yadiBÂration de» 
w étrangers. Elles d'quI ni tables, lû chaises, ni rieu qui ressej]aJl»lâ aus 
•y meubles de TËurope. L^ escalier, les balustrades et les lambris sont 
M vernissés. Le plancher est couTert de nattes- et de tapU. L«s^ cbam^e» 
V ne sont séparées l*une de Fautre que par des paravents, de sorte qu'il 
^ suffit de les âter pom* faire une seule pièce de plusieurs cbambres^ 
M -comme 00 en fait plusieurs 4* une seule avec cette facilité à la divî-< 
»f ser. Les murs sont tapissés dç papier' fort briliajat^ dont l^ec figure». 
^ représentent des ileurs en argent, m 
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c)iât62Q (lestîAé pour Y^mperenr et s^ cour enWron cinq lieues 
du pays de circuit. Le palaiis que l'empereur habite en parti- 
culier est compris dans cet espace , et fortifié de toutes parts. 
La sTrucitt^e des bâtitofents qui le composent et qui ^nt im- ^ 
menses, est d*m€ grande beauté, quoique nullement conforme 
à nos règles dWcmtecture. « Les plafonds , les solives , le^ 
9 piliers sont de cèdre, de eâmphre ou de bois de Jeseri dont 
* les verines formeM natureltement des fleurs et d'autres figures 
» cisrietsses. • ( Idem, ) Saccaï, autre ville de l'île de Niphon , 
à ^inq Heites d'Osâca , sur la cdte du midi , p^se pour impre^ 
natale y surtoot S cattse de soti château bSti au sommet d'une 
iiientagne>Toisine,surtepenchaFint de laquelle s'élève une bonne 
forteresse. Fresque toutes le^ mâisoris d^ la ville sont construites 
en pierre. Le port est entouré d'une forte muilaille; chaque rue 
a ses portes qm se ferment le soir comme dans ^es autres villes 
dir J»pon, On y admire un temple dédié aux dieux étrangers , 



bordés des maisons contTguës qui les rendent plus semblables 
•à des ru«s immienses' q<i^à des* routes. 

Daws Pile de Xico, Nangasaki, qui eti ^t aujourd'hui la 
câ^taàe , n^'était encore qu'un vilfege lorsque les Portugais s^y 
én^trent eir laJ forlifièrent. Sotv heureuse situation pour lé 
éommerce k fu agraiv^r et en multiplia les habitants. Ils étaient 
au nombre dé soixante rtiille lorsqu'on vin« lefur prêcher la re— 
ltgvon< chrétienne. Ils lf'ettrf«*a»sèrent fous , et y persévérèrent 
josqvi'â \» persécution qui k bannit dû Japon' , comme on le 
dira plus* apaplensént par k siiit^e, enf r^Boet i638. ta popu- 
l^^oi» dtf Naogasalci'ésfK bien diminiiée depuis ce tems. On n'y 
eompteapjôura'hui <[ue dix-huil mille habitants. 

li^îlè'deSicocone renferme aucune ville qui mérite une at- 
tention payiicuii'ère. 

. Jj» n^iigion du Japon est l'idolâtrie qui se divisé en trois 
secte» principales, k Siiftoïsmey le Buâsoîsme et le Siuioisnte, 
K» première est la plus ancienne ot la plus accréditée. Elle 
(kplte l?orgueil des J3[>ofiais auxquels elle donne une origine 
céleste en les fiaisant descendire des Kamîson habitants des deux, 
%e dairo , comme souverain pontife , a seul le droit de cano- 
nisf*» ou de mettre au rang des esprits célestes , après leur mort; 
ceux qui , pendant leur vie , se sont signalés par des exploits 
héroiVjues 4 ou par de grandes vertus. Chaque kami a son para- 
riis. L un le place dans le soleil, l'autre dans les planètes ou dao^ 
les étoiles, celui-ci dans l'air, celui-là dans la mer, etc. « Chacun 


» choisit son IlNieu , suivant le paradis qui lui plaît le plus. L^i^ 
h apothéoses se sont si multipliées, que le nombre des temples- 
)k est aussi grand dans les villes que celui des maisons. Il y e» 
» a qui sont soutenus par cinq colonnes- de cèdre d'une très-' 
» grande élévation. On y voit des statues colossales de bronae ^ 
» quantité de lampes et dWnements dç grand prix. Ces temples 
» sont appelés Mias^ ou demeures de» âmes vivantes. » (^Anecd^ 
japon. ) On en compte à Meaco jusqu^à quatre mille,, desservi» 
par quarante mille bonzes. ( HisU mod. ) .iieç.Budsoïales, ainsi 
nommés de Buds , leur fondateur y professent à peu près le» 
mêmes dogmes que les Sintoïstes. Mais ils diffèrent d'eux par 
une morale plus sévère» Elle accable par la multitude de se» 
préceptes aussi bissarres que gênants, dont elle punit. la traits— 
gression par des pénitences atireuses. 

l.e Siutoïsme est la religion des philosophes et des moralistes^, 
ïls n'admeltent aucun culte, et croient qu'une vie sage et ver- 
tueuse suffit pour honorer la Divinité ; que la vertu et le vicér 
portent avec eux. leur récompense et leur punition , l'une par 
la satisfaction de faire le bien , l'autre par les remords d'aune 
conscience toujours agitée, lis ne croient d'autre Dieu que le 
Tien^ c'est-à-dire le monde matériel , et pratiquent des céré-* 
mon ies comme les Chinois pour les parents morts* Le Siutoïsme 
est extrêmement déchu depuis ^expulsion des Chrétiens» Le»^ 
bonzes sont les prêtres des deux autres sectes, et Ton peut jogier 
de leur nombre prodigieux par celui de& Mias , qui montait 
à vingt-sept mille du tems de Ksempfer. 

Kt Les Japonais ont deux ères ou époques principales. La pre- 
2> mière et ta plus commune commence avec le règne de Sinmu 
^> ( le chef de la dynastie qui est encore aujourd'hui sur le 
» trône ) , leur premier empereur , en 660 , avant Jésu^-Cbrist. 
» Ils appellent cette époque iVin-O*.. La seconde époque qu'o» 
» emploie au Japon s'appelle Nengo, Les Chinois 1 inventèrent 
j» pour mettre plus de certitude dans la chronologie qu'ils ne 
» croyaient pouvoir le faire avec les époques communes; et 
>» elle ne fut introduite au Japon que sous le règne du trente-» 
M sixième empereur. Elle comprend un nombre de peu d'an-^ 
» nées , d'ordinaire au-^dessous de vingt , et rarement au-dessus.. 
» C'est à l'emperear à lui choisir un nom et une figure , et pour 
i» l'ordinaire l'un et l'autre tendent à conserver le souvenir de 
>» quelque événement remarquable, ou de quelque changement 
» important, soit dansTéglise, soit dans l'état. Com^me lui seul 
>» a droit d'instituer ces périodes , il peut aussi les continuel^ 
» autant qu'il lui plaît... Les Japonais emploient cette époque 
» dans le» almanaGus , ordres, proclamations, journaux, lel-^ 


* très et écrit utes. On ajoute Tannée courante de l'époque Nîn*Q 
» dans les livres- imprimés > et surtout dans ceux qui ont rap- 
3» port à rhistoîre et à la chronologie. Il faut observer qu'un 
s> nouveau nengo commence toujours avec la nouvelle année j 
» bien qu'il ait été établi et ordonné plusieurs mois auparavant* 
À Quelquefois aussi il arrive qu'on se sert du nengo précédent 
» dans les titres des livres ^ lettres , journaux et autres écrits , 
9 bien qu'il y ait un nouveau liengo déjà commencé. Ainsi ^ 
» par exemple , les almanachs des deux premières années de la 
» période nengo-genrokf ( commencé en 1687) furent datés 
3* des cinquième et sixième années du nengo précédent , nommé 
» dsiokio , quoiqu'il fût expiré. Néanmoins , on a soin , en ce 
M caSf qu'une^ pareille inadt^ertence ne fasse point glisser d'er- 
9 reur ou d'embarras dans la Chronologie. Pour cet effet, dans 
» Talmanach suivant... oh marque la troisième année du nengo^ 
» genrokf courant , sans faire mention des deux premières. 
' '> Il y a encore une troisième ère ou époque dont on se sert 
» dans la Chronologie du Japon. £lle consiste en cycles ou pé- 
j» riodes de soixante ans, et les Japonais en ont obligation aux 
M Chinois , aussi bien que de leur nengo. Ces soixante années 
» sont formées d'une combinaison des Jetta, ou noms des douze 
V signes célestes , avec les lettres de leurs noms. Les caractères 
»' des signent célestes étant combinés cinq fois avec ceux de leurs 
» dix éléments , ou ces dix éléments six fois avec les signes ce* 
» lestes , il en .résulte soixante figures composées ou caractères, 
» dont chacun se prend pour une année. Quand les soixante 
» années sont expirées, un nouveau cycle recommence , et passe 
j> de même par ces différentes combinaisons. Les Japonais font 
» usage de cette période pour mieux fixer le tems des princi-* 
» paux événements arrives dans l'église et dans l'état, dont 
n leurs histoires font mention, et où ils sont rapportés sous 
» . l'année courante du cycle, aussi bien que sous celles des deux 
i> autres époques Nm-Ô et Nengo» Par ce moyen , leur histoire 
M et leur chronologie s'accordent toujours avec l'histoire et la 
i> chronologie des Chinois , avec cette différence pourtant que 
» ces derniers comptent dans leurs histoires non-seulement 
» Tannée, mais aussi le nombre du cycle où telles et telles 
» choses se sont passées , au lieu que les Japonais se contentent 
» de marquer le nombre de l'année. On ne coihpte point du 
n tout les cycles des Japonais , et on en devinera la raison si ou 
X considère l'orgueil naturel à cette nation , et la nouveauté 
» dont leur empire paraîtrait au prix de celui des Chinois , 
» leurs voisins , qui peuvent rnontrer une longue suite de cycles 
» écoulés plusieurs siècles avant 1a fondation de la monarchit^ 
» japonaise. 
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» Les Jetta^ ou signes c4le$tçik des Japooais , sont. 


1 . Ne , la Souris^ 

2. Us, le'Bœnf. 

?y, ToRRA , le Tigre. 

4. Ow , le Lîàvre. 

5. T ATS, le Dragon. 

6. Mi , le Serpent. 


7. Vma, le ChevaL 

8. TsiTSUSE , le Mouton, 
g. Sar, le Singe. 

10. ToRBi,leCoqoulaPoale^ 

11. In, le Chien. 

12. I, le Verrat. 


>» On donne les même* nom&y et dans le même ordre , aux 
». douze beures du jonr KaAarcl, et aux douze parties dont ils 
» composent chaque keiure ; tellement quUlls SMtt en état de 
» marijuer avee exactitude d»ns &%i3tei^e , non-*$euleanent qnel 
M jour une chose veiskarquaÙe est arrivée , maîsiDéme à quelle 
>► heure et en quelle, partie de Tbeure. On doit observer, ce-* 
>L pendant, que ee qii''il6 afppeiknt jour, est l'intervalle du 
» tems ^i s'écoule entre le lever: du soleil et son coucher ^ 
» et que ee jour es^ divisé ei» six parties ou heures égales, de 
3*. même ^ue la nuit Fest en six autres , h eompter du soleil 
» couchant au, soleil levant. De là vient qcM cliaM|ue jour leurs 
» heures diffèvent en kM^Cfiieur^ que celles du jour sont plus 
» longues es. été que edfees de la nuit, et) que le contraire 
i> arrive en. hiven^ 

» Le ccttnmencemenfc de Fannée japonaise tot^be entre le 
n sokttiçe d'blver et réquinose du printems^ vevs le S février; 
» Mais comme les Japonais, sont a'uiie supêrstitkm extrême 
n à célébrer le jour de la nouvelle lune , ils cennMencent d'or* 
» dînai re Fannée par la nouvelle lune qui précède pu qui 
» suit immédiatement le 5 éévriet*. Ainsi ht piseniière année 
M <lu Neugo genrohf^ qui? dans le cycle ,. «ft appelée ITsufeiie 
» je iafs,j et qui répond à notre année s68>)^ commença le 2. fé-^ 
n vrier ; la seconde de Ganrokf^ nommée dans le- cycle Tsutsno 
» io mi , qui répond à 16891, commença^ le â4 février; la troi— 
» sième, appelée, dans le cycle,. Kano sf uma-^ qui' est notre 
3> année 1690, commença le 9. février; la quatrième , nommée 
M Kano ta tsitmse^ qui est' 1^91 , le 24 janvier ; la cinquième^ 
» nommée Midsno je sar, qui est? i>692, le 17 février; et la 
;»> sixième^ qui. répond à 1698, le 5 de février. De deux e» deux, 
» ou. de trois en trois ans, les Japonais ont une amnée bissextile ^ 
>' ou sept années bisse^ttiles en dix •* neuf années coiymiunes* » 
( Kœmpfer, t. 1, p. i34 -^ i3ë. )b O» voit par-là que Fannée 
japonaise est lunaire , combinée toutefois atyec le cours du 
soleil^ c'est-à-dire lunisolaire. 

JNous remarquerons encore ici, d'après le P. Charlevoix^ 
qu'au Japon « Fannée commencée à. la mort d'un empereur , 
» se compte toute entière parmi celles de son règne ^ ^t n'est 
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ïf point comptée parmi celles du règne de son successeur. » 
(^Hist. du Japon ^ t. I, p. i53.) / 

j» L^babillement des Japonais est noble et simple; les grands 
% seigneurs, et avec quelques pi^oportions, tous les gentils- 
A hommes , portent de longues robes traînantes , de ces belles 
j» étejffes de soie à fleurs d'or et d'argent , qu'on travaille dans 
j»' l'île Fatsisio et dans une autre plus petite nommé Kamakura, 
» qui n'est qu'à une bonne lieue de Ledo. De petites écharpes 
J» qu'ils ont au cou, leur font une manière de cravatte, et 
J» une autre plus large leur sert de ceinture pour assujettir la 
n tunique de dessous , qui est aussi fort riche. Leurs manches 
» sont larges et pendantes ; mais la parure dont ils sont curieux, 
i» sont le sabre et le poignard qu'ils passent dans leur ceinture, 
» elL dont la poignée , et souvent même le fourreau , sont en- 
» richis de perles et de diamants. Les bourgeois , qui sont 
J» presque tous marchands, artisans ou soldats, ont des habits 
» qui ne descendent que jusqu'à mi- jambes , et dont les raan- 
n ches ne passent point les coudes. Le reste du bras est nu ; 
JÉ mais tous portent des armes, et se piquent d'en avoir de 
J» très-propres : ils diffèrent encore des personnes de qualité 
» en ce qu ils ont le derrière de la tête rasé , au lieu que ceux-ci 
» se font raser le haut du front , et laissent pendre le reste de 
n leurs cheveux par derrière, en <jaoi ifs trouvent une bonne 
» grâce dont ils s6nt si jaluux qu'ils ont presque toujours ia 
t tête découverte, si ce n'est en voyage. Alors ils se cou- 

• vrent d'un grand chapeau de paille , quelques-uns sont de 
9 bambou, les uns et les autres sont très-proprement travaillés 
w ei les femmes en portent aussi bien que les hommes : on 
^ les attache sous le menton avec de larges bandes de sole 

• doublées de coton. Lès femmes sont encore plus maghifi- 
» quement vêtues que les hommes. Toutes sont coiffées en 
Areveux, mais différemment, selon leur condition. La 

• coutume du pays fest que les dames ne font ni ne reçoivent 

• aucune visite qu'elles n'aient un linge sur la tête. Ces visites 

• ne leur sont permises qu'une seule fois l'année. » (Charle- 
toîx, Histoire du Japon ^ t. L p. 55.) 

M Les coutumes des Japonais sont opposées aux nôtres en 
^^ bien des choses : parmi eux, le noir et le rouge marquent 

• la joie ; et ils se servent du blanc pour porter le deuil: ils 

• oiantent à cheval du côté droit, et font consister la beauté 
à des dents à les avoir noires. Pour saluer quelqu'un , ilsf dc- 
JT couvrent leurs pieds , en poussant leurs souliers un peu 
» devant eux. Au lieu que nous nous levons pour recevoir ceux 
m qui nous viennent voir , ils s'assoient au contraire pour re- 
» cevoîr leurs visites. Ils boivent chaud en été , portent le 
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» manteau Jan$ la maison , et Je quittent quand ils ront en 
» ville. Ces usages si ^contraires aux nôtres , les ont fait appeler 
M nos antipodes moraux. » ( Vaissète, Géograph,^ t. lY, p. 96.) 

Les Japonais se servent , en arithmétique , de la même mé- 
thode que les Chinois. Sur une espèce de damier ou d'échi- 
cuîer dont les pièces sont de différentes couleurs , et répon- 
dent à nos unités, 10, 100 etc. , ils fichent des bâtons de bofs 
ou d'ivoire , surmontés d'une petite boule ; et par-là , ils trou- 
vent tout d'un coup les règles de l'addition , de la soustrac- 
tion, de la multiplication et de la division. Leur manière 
d'imprimer est la même qu^à la Chine , en caractères de bois 
immobiles ; mais ils l'emportent sur les Chinois pour la netteté 
dont leurs planches sont gravées , comme aussi pour la bonté 
de l'encre et du papier, et l'élégance de la composition. Quoi- 
qu'ils se donnent pour les inventeurs de la poudre à canon , ils 
sont fort au-dessous des Chinois dans l'usage des armes à feu, 
aussi bien que pour l'adresse à &ire des feux d'artifice. Ils 
écrivent de même que ceux-ci, de haut en bas, en comment 
faut par la droite. Les caractères des deux nations étaient 
originairement aussi les mêmes ; mais les Japonais y ont fait 
des changements qui mettent une grande différence entre leur 
manière d'écrire et celle des Chinois , quoique les uns et les 
autres se servent de pinceaux pour tracer leurs caractères. 

La langue japonaise paraît être un mélange de différentes 
langues où le Chinois entre pour beaucoup. Mais les Japonais 
ont allongé les monosyllabes qu'ils ont empruntés des Chinois, 
et ont multiplié les synonymes pour rendre leur langue plus 
harmonieuse et plus variée. La prononciation de cette langue 
est en général aoucc, nette, articulée, sonore, en quoi, dit 
Kaempfer, elle l'emporte beaucoup sur l'idiome chinois, qui 
n^est qu^un bruit confus de plusieurs consonnes prononcées 
d'un ton affecté , avec une espèce de chant très-désagréable à 
l'oreille. 

Les principales études des Japonais consistent à bien ap- 
prendre leur langue , à bien lire , à former exactement leurs 
caractères, et à bien parler. Ils ont du goût , dit-on , pour l'é^ 
loquence, la poésie, la musique, la peinture et la sculpture. 
Les femmes, à qui leur profonde retraite donnent le loisir de 
cultiver ces arts , y réussissent comme les hommes. On fait 
cas des pièces de théâtre japonaises pour Tinvention et la régu- 
larité. Mais la musique du Japon n'est nullement propre à 
charmer des oreilles européennes. On estime les peintures de 
fleurs, d'oiseaux et d'autres animaux sur papier, mais très-peu 
celles de la figure humaine qui nous en viennent. Voilà pour 
les connaissances propres à orner l'esprit. Celles que les Japo- 


1|aisjti|[ént le$ plus capables de former le co^ur^ soiit là moràl4^ 
iex Tnistoire nationale. La fonction des mères est d'en donnée' 
tes premières leçons à leurs enfants* Elles appuient leurs pré-*^ 
t;éptes d^exemples les moins étrangers. En général , le point 
d'honneur et l'amour de la patrie sont ce qu'elles s'appliquent 
le plus à leur inculquer. Le chinois n-eât pas élevé cie méme^^ 
et de là vient la différence du ciaractère des deux nations. Lé 

1*aponais préfère au repos la violence ^ et tend à l'héroïàme ; 
e chinois cherche « avant lout^ son bien-être et sa tranquillités 
Si j cômmerçavU avec lui ^ vqus le surprenez en fraude , çoué 
^^ezj^lùs d'tsprit^^ue moî^ vous ré pondra- tMl froidement, et né 
jpensera qu'à mieux vous tromper uiie autre fois. Le japonais^ ^ 
Dutré de l'accusation d'une semblable supercherie ^ therchera 
à se venger) et s'il ne le peut, de désespoir il s'ouvrira lé 
Ventre « espèce de suicide assez commun dans le pays. L^ 
noblesse y est héréditaire^ et le gouvernement monarchique .et 
absolu i tendant au despotisme. l..es lois y sont en petit nom-^ 
i>'re mais très-sévères, surtout celles qui concerilent la policé. 
Les procès s'y jugent sommairement et chacun y défend sai 
cause en personne. 

Les empereurs dii Japon ont long - tenis réuni dans leurs 

{personnes, sous le titre de dairo, les droits du glaive et dé 
'autel, la puissance temporelle et la spirituelle. Us ont perdu 
là première en se donnant des lieutenants nommés cubos ^ 
{>ôur commander leuts années. Ceijx-ici, s'étaht insensiblement 
rendus maîtres des forces de l'état , ont réduit leurs maîtres ^ 
comme oii le verra ci après ^ à n'être plus que les che£i de làt 
ieligion. 

EMPEREURS DU JAPON. 

PoùK ile rien avancer que de certain sur l'origine de Teni* 
{>ire du Japon , nous dirons , avec les historiens les plus ac-^ 
crédités, que ce fut Synmu qui le fonda ^ !'an 660 aVaât Jésus- 
Christ, quatre-vin^ i^reize ans après que Romùlus eut jeté les 
fondements de l'einpire romain. Ce ôu'il y a de plus remar-^ 
quabie, et dont on ne trouve l'exemple cnez aucun autre! pèûpley 
c'est que depuis Synmu , jusqu'au prince qui règne aujoùr^ 
d'faui (en fjSb^j l'empiré n'est point sorti dé la' même fà^ 
milles Mais on ne nous persuadera pas que là vie de Syrïiilti 
fut de iSy ans; que Koan ^ sixième empereur, en vécut tày , 
Kprei l28^Kookin 116, Siusin 119, Synin 189, Keikob i4g* 

Synin, troisième fils de l'empereur Siunsin , régnait Ipr^w 
que le Sauveur vint au inonde. On le compte pour le xi^ ^ta^ 
pereilr. 


ii6, enaoNOLOGiB mg^niqm 

Tenmu, qui monta sur le trône en Tan 672 de Vhrti diit^ 
tienne , fut ie XL^. empereur. 11 est le premier dont le régner 
t)(Fre quelques détails dans Thistoire japonaise. II eut pour nval 
son jeune frère Oto-mo-no-oosi ^ qui , s'ètant mis à la tête 
d^une nombreuse armée , entreprit de le supplanter. MaisTenmii 
Payant vaincu au bout de cinq mois, 1 obligea de se fendre 
le yentre. Le fameux temple de Midera fut bâti la deuxième 
année de son rèpiie , et Tannée suivante on apporta au Japon . 
de Targent tiré ées mines de Tîle de Tsussima, que les Coréens^ 
il qui appartenait alors cette île, commençaient à exploiter.* 
La quatrième année du même règile fut remarquable par la 
célébration du premier Matsun. Gesl une fête , dit le P. Char— 
levoix , instituée pour apaiser les malins esprits , ou plutôt 
pour honorer le dieu protecteur du lieu où elle se célèbre. Rien 
n^est au-dessus de la pompe et de la splendeur qu^on fait alors 
éclater ; processions magnifique^ , représentations de théâtre , 
danses, concerts de musique, divertissements de toute espèce, 
rien n'y manque. « Les villes et les provinces changent leurs 
» dieux lutélaires pour d'autres , surtout après des calamités pu- 
j» bliques, comme des famines, des tremblements de terre : en ce 
M cas', les lieux qui ont le plus souffert , dégradent leurs patron» 
j». comme indignes d'être honorés davantage , et adoptent ceux 
» qui ont protégé leurs adorateurs, c^est-à-dire ceux des villes 
» et des provinces qui ne se sont pas ressenties des malheursi 
» publics. M (Hm/. urjV. , t. XX « p. 5o3.) La dixième année 
du règne de Tenmu , la monnaie dWgent fut défendue dan» 
Tempire , et on y substitua les Put/es de cuivre et de bronze* 
Ce fut vers le même tems que Tempire fut partagé e» 
soixante-six provinces. Le neuvième jour du neuvième mois 
de Tan 687 , mourut Tempereur Tenmu, sans laisser d'autrtf 
postérité qu'un petit-fils en bas âge. 

' 687 (de J. C.) DsiTO, veuve et nièce de Tenmu , lui suc-^. 
céda , malgré l'opposition du prince Ootzno. Sous son règne^ 
qui fut de dix ans , on commença à brasser du sakki ou der 
la bière de riz kJekisinoki ^ dans la province à^Ootm. 

697 (de J. C.) MONMU, petit-fils de Tenmu, monta sur 
le trône après la mort de son aïeul, Pan 1857 , de la périoder 
de Synmu. Il est le XLil^. dans la suite des empereurs. C'est 
lui , dit-on , qui accorda , la huitième année de son règne ^' 
des isîaps ou armoiries à chaque province. L'année suivante , ' 
il fit faire une mesure carrée de bois, que les Japonais ap^ 
pellent Sio et Maas , et les Hollandais Ganton , trois desquelles . 
contiennent au juste quatre livres de rix, poids de Hollande; 
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Il l'envoya dans toutes les provinces pour y servir df'étàlon , et 
'ordonna, sous des peines très-rigoureuses, de s^ conformer 

pour les mesures de riz» de froment et d'autres grains. Le 
jrègne de ce prince fut de onze atis. 11 mourut Tan 708, sans 
.laisser de postérité» 

708 (de J. C.) Gekonei, fille de Tent-su, trente-neuvième 
' emnereur , mort en 67a, fut placée sur le trône , après la mort 
''de Monmu. Elle établit sa cour à Nara, h huit lieues de^Meaco, 
et fit frapper, la première année de son règne, de la monnaie 
^W et d'argent ; mais la dernière fut de nouveau défendue 
Vannée suivante. On éleva, la troisième année de ce règne, le 
temple de Koobokusi pour y placer Tidole de Xaco , formée 
•d'un mélainge d'or et de bronze, ouvrage du célèbre statuaire 
Taisoquan. L'impératrice, dans la sixième année, donna de 
nouveaux nomis, qu'elle fit inscrire dans les registres publics , 
-aux provinces , villes et villages de son empire , suivant 'la 
'liberté que s'étaient attribuée ses prédécesseurs; liberté qui a 
causé une grande confusion dans la géographie et l'histoire. 
Cette -princesse mourut l'an 71S, dans la huitième année dé 
-son règne, la i375«. de la période du Synmu. 



parvint 

nei. Son règne, qui __ , ^^.^ 

sion volontaire qu'elle fit de la couronne, en faveur de son neveu , 
£Ts de son frère. Elle vécut encoi'e cinq ans après son abdication ^ 
et mourut l'an 7 29 , à l'âge de vingt-huit ans , et non de quarante-* 
huit, comme le marque Charlevoix. 

724 (de J. C.) SiooMU, neveu de l'impératrice Gensioo et 
ion successeur , fixa d'abord sa cour à Nooca , d'où quatre ans 
après il la transféra k Naniwa. La treizième ai^née de son règne 
fut remarquable par des tempêtes épouvantables, une sécheresse 
et une stérilité générale; ce qui causa une grande famine. Ce 
grince régna vingt-cinq ans , .et ne laissa qu'une fille , qui suit. 

749 (de J. C. ) KooiCEN succéda le 7®. moi^ de l'an 1409 
de la période de Synmu ^ à l'empereur Sioomu , son père. La 

Î>remiére année du règne <le cette princesse, on lut présenta de 
'or , tiré pour la premi^e fois de la province d'Osio. Les Japo^ 
nais jusqu alors l'avaient tiré de la Chine ou de la Corée. Koo-^ 
ken , la quatrième année de son règne, bâtit le temple Too-daïsî , 
pour remplir un vœu de l'empereur , son père. Elle mourut après 
çvQÎr régné dix ans iga^Qe. sait kqnei âge^i'an i/^i'^e l'êjre 4é 


a&B . êmoKoiXKnE bi^itorîqvs 

^ynmu , 759 ie 3. C. D'un mari , qu'oq ne connaît pas, elle 
laissa une fille qui viendra ci-aprèsi. ' , 

769 (de J. C.) Fai-tai, arrière- petit -fils de Pempereur 
Tenmu, et le septième fils de Tontneri-fin-o, fut le sticc^seur 
4e Timpératrice Kooken. On voit sa cour tantôt à Fora, d^ns la 
province d'Omi, tantôt à Tairanokio, tantôt à Fairo, dans 1^ 
province d'Ayvadsi* Son règne ft:|t de six ans^ On ignore sUl fut 
inarié. 

765 (de J. €.) SeOvTQKU, fille de Timpératrice Kooken -^^ 
çuccéda à Fai-tai I e^ mourut après qn règ^e de cinq ans. 

77b (de J. C. ) KqoNiN, petit-fils de l'empereur Tent-?su, 
^inonta sur le trône après l'impératrice Seo-toku. La, deuxième 
année de son régne , le Japon éprouva un orage qui passa toui 
ce qu'on avait jam<^is vu : il tomoa du ciel des feiix qui ressemL->- 
|)laient à des étoiles , et l'air retentit de bruits épouvantables. 
<li'empereur,danssa consternation, ordonna qu'on célébrât dans 



gnent dans lair et dans les campagnes. La dixiènie année du règne 
de Kooiiin, un incendie consuma tous les temples de Meaco. Ce 
prince mourut en 782 , après douze ans de règae, et laiss«a VQJOkr^ 
pire à son fils. 

. 78a ( de J. C. ) KouAN-MU , fils de Tempereur Koon.în , vî| 
fondre sur ses états, la sixième année de son règne, une natioq 
qui venait d'au-delà de la Chine. C'étaient desT^rtares qui, pen^^ 
ciant l'espace de neuf ans, ravagèrent le Japon. Mais lé générai 
Tamamar, profita^nt de la sécurité que leurs succès leqr avaient 
inspirée,. les défit en plusieurs rencontres^ et tua de sa main leui^ 
^hef. Ces revers n'abattirent pas néan.moin;s leur courage. 11$ 
trouvèrent moyen de le& réparer ; et ce i^e fut qu'après dix-huil 
lins, depuis leur première irruption dans l'empire, qu'ils furent 
^entièrement chassés du J a poji. Kouan-mu, après vingt-quatre ans 
de règne, mourut septuagénaire, laissant l'empire à son fils aîae. 
qui suit. ' ' 

80Ç (de J. C. ) Fei-tBSIO^ successeur de Kouan-mu , son père ,^ 
est compté pour le cinquante-unième empereur ou dairo. Son. 
l'ègne commença l'an 146^ de l'ère de Synmu , et a'ofFre aucun, 
trait remarquable pendant les quatre années qu'il dura. Ce princ^ 
Çii mourant transmit l'empire à son. frère qui suit. 

' $iQ iàe J^é C«) $^A*aA'y ci0qtiante<i'deuxième emj^erevjr qÀ 


•IBaîit) , régnaquatcMrze ans , pendant lesquels on bâtit des temples 
lyaagnifiques en divers endroits. Cest tout ce que Phistoire noiùi 
apprend de son règnes 

824 (de J« C.) SluiïWA, frère puîné de Sa-ga , parvint au 
trône Pan 14^4 de Tère Synmu. La deuxième année de son réè- 
gne , dit rhistorien japonais , Urasima revînt de Foreisan au 
dfapon, à Pâ^e de trois cent quarante-^ huit ans. Il avait vécti 
pendant ce tem»-ià sous l'eau avec les dieux aquatiques, où l'oa 
prétend, au Japon , que les hommes ne vieillissent pas. On peut 
luger par ce trait du discernement ^de l'écrivain qui le rapporté, 
Siunwa mourut après di^^ ans de règne , et laissa le trône à son 
neveu qui suit, 

. 834 ( de J. G. ) NiNMio , second fils de l'empereur Sa-ga , et 

jniccesseur de Siunwa, son oncle, régna dix-sept ans sans laisser 

aucun trait remarquable de son gouvernement^ et inourut Vaa 

iShî de l'ère de Synmu. i 

85 1 (de J. C.) MoNTOKU ou Bom'OKU , fils aîné de Ninmiô 
et son successeur, fut témoin de plusieurs tren^blements de terre 
qui arrivèrent a^ ^apon« Son règne fut de huit ans« 

8S9 Cde J. G.) Sbiw A., quatrième fils deMoutoku, occupa, 
durant dix-huit ans ^ le trône que son père lui avait transmis ; 
après quoi il en descendit pour y placer son fils aiilé. Il survécut 
quatre aps à. cette abdication, et mourut le huitième jour di| 
cinquième mois de l'an i54i de l'ère de Synmu. La cinquième 
année du règne de ce prince, les livres de Confucius furent ap- 
portés à la cour du Japon , et lus avec beaucqup de satisfac-^^ 
tion. 

877 ( de J. C. ) JosBi , fils aîné de Seiwa , mourut Van i54^ 

^e l'ère de Synmu , de J, C* 885 , après un règne de huit ans. 

• 

885 (de J. C.) Kooko, fils puîné de l'empereur Ninmio^ et 
frère de Montôku , fut le successeur de Josei. 11 ne régna qua 
trois ans , ^t Çt pasaet* le sceptre à son troisième fils qui suit« 

888 (dej. C,) Up\, placé sur le trône afurès la mort oti 
l'abdication d^ Kooko , son père , l'occupa dix ans , et se donui4 
pour héritier sop fils aîqé. Sous le règne de ce monarque , fleu-* 
rissait par son savoir extraordinaire la princesse Isse , fille d^ 
Kugu, prince, du sang. £Ue composa un ouvrage qui est encore 
aujoqrdHiui très ^ Mtuné au Japon. Uda mourut Van 898 d,^ 
5éaus-Christi, - * 


jSo «lEOIfOJLOOIE R£$TOAIQinr 

6û8 (de J. C. ) Dai-go , successeur d'Uda, soir père ^ moui 
jrul ran 931, après trente-trois ans de règne ^ sans laisser d'autri 
mémoire de lui que celle de son nom. . 

g'ii (de J. C.) SlUSAKU, douzième fils de Dai-go, régna 
«eixo ans après lui. Le trône lui fut disputé, l'an 902 , par Mas- 
sakaJdo, prince du sang, dont la révolte dura sept ans^ et ne 
£nii que par la défaite et la mort de son auteur. Le feii du ciel 
réduisit eu cendres, la treizième année de Si usa ku, plusieurs 
temples et monastt'res de bonzes. Ce prince nioarut l*an do 
J. C. 94.7 1 après seize ans dfi règnCé 

^4? (de J. C.) MuRAKAMi, quatorzième tils de rempêreor 
Dai-go, ayant succédée Siusaku, son frère, entreprit ^ la qua- 
torzième année de son règne, de réunir les différentes sectes 
idolâtres qui partageaient le Japon. Il assembla, pour cet effets 
les chefs d^^ toutes les sectes dans la salle de son palais, nommée 
Seirodeen. Mais on ne marque pas quel fut le résultat de Tassem* 
blée. Murakami régna vingt et un ans, et laissa en mourant \t 
sceptre à son second fils. ^ * 

968 (de J, C.) Ret9*S£i était âgé de soiiânte et unana 1ers* 
qu'il succéda â Murakami , son père. Il ne régna que dtHJx ans^ 
et fut remplacé par un de ses frères, 

970 ( de J. C. ) JenWo ou Ji$T' Jo, cinquième fils de Mura* 
kami , régna quinze ans, et mourut Tan 98S de J. C. , 1646 de 
l'ère de Synmu. . 

985 ( de J. C. ) QUASSAN , fils aîné de Tempereur Hen-sei ^ 
étant monté sur le trône après la mort de Jenwo , prit le parti 
d'en descendre au bout de deux ans , pour aller sVnfermcr dans 
la solitude. Il choisit pour le lieu de sa retraite le monastère de 
Quamsîy où il se fit raser à la manière des bonzes, et ^ le nom 
de NiGUGAKF. Après y avoir passé vingt-deux ans , il y mourut 
^ Fâ^e de quarante-deux ans. 

987 (de J. C.) Itsi-dsio^ cousin tle Quassan et son succes-- 
^eur, apporta sur le trône un esprit cultivé par les lettres. Ce 
goût attira un grand nombre de savants k sa cour, où ils reçum 
rent les honneurs et les récompenses dus à leurs talents. Une 
grande mortalité affligea le Japon la huitième année de son ré- 
glée, qui fut de vingt-cinq ans. 

loia (deJ.C.) S AXVDUSio, fils puiné dei^empereur Ren-^aei ^ 
ftégna cinq ans , et mourut âgé de cinquante et un ii04« / 


HËS t:ft^Eii%unit dû ^APoiHé i^{ 

"ïoi7 (de J,C.) Go-iTsi-DSio, ou Itm-dsio II, fiU puîné 
cl^Itsi-dsio . 1 , n'avait que neuf ans lorsqu'il parvint au trône ^ 
qu'il occupa vingt, ans. La cinquième année de ce règne, un sei- 
gneur, notaméSal-sM ^ oblinl^dë reinpereùr ( vraisemblable -<• 
ment à raison de ses infirmités), la permission de se faire 
traîner dans un Ichuruma, ou chariot couvert, tiré par des 
bœufs : invention qui parut si commode, que toute la cour sui-. 
vit bienïôt ceLexemple. L'an. ioaS deJ. C, le jeki, ou la peste, 
fit ue grands ravages dans tout Tempire. Six ans après , il tomba , 
dans le quatrième mois qui répond à notre mois dejuin, une si 
grande quantité de neigé, qu elle. couvrit la terre de (quatre À- 
cinq pieds. ' 

io37 (de j. C. > Go-siu-^AKC , frère puîné d'Itsi*dsio ïf,' 
lut succéda dans la vingt-huitième année de son âge, La première 
année de son r^gne, qui fut de neuf ans, le Japon éprouva un' 
furieupAi^emblement de terre. : . 

io46 (de J. C.) GO'HËidEi, pu R£iS£i II, fils aîné de Go»- 
sîu-saku et son successeur , eut à se défendre, la troisième année 
de son règne , contre Joori-isje , qui se révolta contre lui daiA 
la province d'isju. Les rebelle!» se soutinrent l'espace de cincf 
ans, jusqu'à ce que Jori-jossi, général de la couronne, les eut 
défaits, et eut tué .deux de leurs plus braves chefs. Go-reisei' 
mourut âgé de quarante ans , après en avoir régné vingt-trois. 

1069 (deJ. C. ) GrO-SAH-DSio, frère puîné de Go-reisei et 
son successeur, régna six ans, et se donna pour héritier son ûl^ 
aîné qui suit. 

1075 (de J. C.) SuRAKAWA régna douze ans après la mort 
âe Go-san-^dsio, son père. 

, 1087 ( de J. C) FoRïCAWA , fils' puîné de Siiracawa , n'avait 
que neuf ans lorsqu'il succéda à son père. Il mourut dans la 
trentième année de son âge^ après un règne de vingt et un ans. 

1108 (de J. C.) To-BA, fils aîné de Foricawa, lui succéda 
Fan 1768 de l'ère de Synmu. Il régna seize ans, et laissa la cou- 
xonne k son fils aîné qui suit. 

J124 (de J. C;) SiNTOKU monta sur le trône l'an 1784 de 
l'ère de Synmu , et l'occupa dix-huit ans. Ce fut sous son règne 
que fiit bâtie la ville de Kumakura. Kijomori, prince du sang, 
«'étant révolté contre lui, prit le titre de dairo, et se fit une 
•QUr composée dç ses créatures, sur le modèle de celle du ynu 


dairo \ mw n« pouvant soutenir long-tems un si grandi ttAe, jl 
fut obligé de s'enfuir dans le fanleux mohaatère de Midira ^ sut 
fei montagne de Jéesapri , où les bonaes le protégèrent contre la 
cour impériale et contre les troupes envoyées pour l'enlever • 
S' élan t fait peu de tems après bonse lui-^méme , il vécutT qua- 
torze ans Jàns cette retraite , et y mourut à l'âge de soixante an^' 
â'une fièvre ardente, qui lui fit dfevenir le corps rouge comme s'il 
eût été tout en feu : juste punition , dit l'historien japonab , dm 
s^ présomptueuse révolte. 

I i4â ( de J. C. ) KONJËI , huitième fils de Tempereur to-^hstf 

S^rit possession dé la couronné l'an i8oa de l'ère de Synmu. Ce 
lit sous ce règne que Jorimassa, prince du sang, se signala paC 
ses exploits, qui le firent regarder cottnme l^Hercule japonais* 
Aidé par Fatsman, qui est le Mars du Japon, il tua , cttt-on , à' 
coups de flèches le dragon infernal Nugê , qui avait la tête d'un 
singe, la queue d'un serpent, le corpd et les griffes d'ufr- tigre. 
Ce monstre s'était établi dans le palais, et ne causait pas unef 
médioi^r^ frayeur au dairo et à toute sa cour. Ce redit dé Vhisto-" 
rien japonais , que le P. Charlevoix adopte et prend à la lettre 
ipalgré son invraisemblance , est peut-être le portrait hiérdely— 
phique^de quelque chef de rebelles. Les empereurs qui, pendant 
une longue suite de siècles, avaient joui d'une autorité absolue ^ * 
commençaient à sentir l'affaiblissement de leur puissance. Les 

f^riuces tributaires empiétaient sur leurs droits , et , poussés paf 
'ambition et la jalousie , ils allumèrent une guerre longue et fa-« 
taie , qui pensa entraîner la ruine de l'empire« Konjei mourut 
après un règne de quatorze ans, 

II 56 (de J.C.) Go-^SURAKAWA, quatrième fils de Tempe-^ 
reur To-ba, et successeur de Konjei, son frère, fut. obligé def 
prendre les armes , la première année de son règne, contre Issi-ju^ 
qui s'était révolté. Il ne vit pas la fin de celte guerre, qui fut ^ 
. longue et cruelle. Les revers qu'il y éprouva le dégoût èirent dsi 
trône , qu'il résigna à son fils aîné , après l^avoir occupé l'espace 
de trois ans. Il se consacra depuis k la retraite ^ éi mourut parmi 
les bonzes à l'âge de quarante-trois an», 

•Il 5g (de J. C. ) NiBSioo n'avait que seize ans lorsqu^il suc-^ 
céda à Go^sijrakawa, son père. I^ première année de son règne, 
ses deux généraux, Nobu-jori et Jositomo, après avoir réprimer 
la rebelKon excitée' sous le dernier règne , se soulevèrent eux-« 
mêmes, et allumèrent une nouvelle guerre décrit^ dans les his-^ 
toirès, sous le nom de Feitsi-no^midorri^ c'est-^à-dire la déso-« 
lation du tems Feitsi. Deux ans après ^ Jositomo fut tué. dans 1^ 


moviooe d^Owari j^ €l soci fils Joritomo fut exilé à Idsu. Lie règne 
dfi Nidsioo fat de sept ans ; il mourut âgé de viûgt-^trois ans. 

1 166 ( de J. C.) KoKU-BSXOO succéda dans sa dixième antiëfe 
à Nidsioo, son père. Api^ès trois ans de règne, îl laissa le icept^ 
à son oncle, 

• 

1 169 ( de J. C. ) TakaêlïjkAj troisième fils de l'emperear Go- 
si jrakawa, fut le successeur de Roku-dsioo, son neveu. Les 
auteurs de THistoire universelle disent quHl n'avait alors que 
neuf ans. Cela n'est guère croyable, son père ayant abdiqué dès 
Van 1 iS9« Lejs princes tributaires avaient d^à presque entière*^ 
ment sfeC'ouéle joug, et jeté les fondements de ces royauthes que 
Ton a vus depuis en si grand nombre dans les îles du Japon. Pour 
les réprimer, l'empereur créa Joritomo grand seogun , ou géoér 
rai de la couronne. Joritomo secondé par Kadsuvara, l'un des 
plus grands capitaines de son teras , dëiit les ennemis de Taka» 
kura et les siens. Mais plus. occupé âe ses intérêts que de ceux de 
^on maître , îl envahit sur lui une partie de l'^ulôrité tempo-* 
relie , et prit le titre de cubo , qui répond à 0elut de maire dd 
palais sous la première race de nos rois , ou à celui de sultan sous 
les califes. 

- ii8f (dé J. C. ) AwroitJ, fiU ^îné de Takakurà . lui siic- 
céda. Son règne fut troublé par les fâfclîoYis des Fékîs et des 
Gendzis. Se trouvant incapable d<e les cotitenir, il résigna, l'ati 
1184 de Jésus-Christ, la couronne à son quatrième frère. 

ïi84 (de J. C.) Go-.TO(B\ bfH Tôôa II, parvint à la cou- 
ronne V^n 1844 de Père de SyiidiU. La douzième année de son 
règne , Joritomo , auprès de nouvelles victoires remportées sur 
les généraux des différents partis , vint lui rendre ses devoirs à 
Meaco. Toba lui confirma le titre de cubo où de grand-g^neral 
de la couronne. Joritoiho transmit ce titre à ses descendants qui 
s'en prévalurent , comme on le verra ci-après , pour se rendre 
maîtres absolus de l'état. Go^Toba régna quinze ans , après 
quoi il abdiqua la couronne en faveur de son fil aîné. Il mourut 
à l'âge de soixante ans. ^ . . , 

^199 (de J. C. )TsA.T8i^ou TsiTTSi, surnoihmé Mikabdo, 
n'avait que trois ans « dit-oO , lorsqu'il monta sur le trône 
après l'^dication de son père , l'an de l'ère de Synmu 185^. 
La pretoière année de son règne mourut Joritomo ; il laissa 
héritier de sa dignité Jori^sje, son fils, qui fut tué deux ans après. 
L'einpereur T^atsi régna douaie ans , et résigna ensuite Fempirs 
à*son frère puîné. 

iX. 20 
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. i2tt (de J, C.) SiUNTOKU succéda, Tan 187 1 de ^he âe 
Synmû , à Tsatsi , son frère. Sonaetomo , second fils de Jori-^ 
tomo , lui ayant demandé Finvestiture des emploîts de son père 
et de son frère , il la refusa ; ce qui engagea Sonnetomo à pren- 
dre les armes pour se maintenir dans cette succession. Il fit 
construire d^ns ce dessein les premiers vaisseauit de guerre 
qu'on eût encore vus au Japon. Le dairo fut obligé de plier et 
de s-aaiommoder avec ce rebelle en le confirmant dans la di- 
gnité dé cubo. Après un règne de on2'e ans , Siuntoku se démit 
de la couronne en faveur de son parent qui suit. 

laaa (de J. C.) Ga-FoRiKAWA , ou Fobicawa II, petit- 
fils de Tempereur Takakura , devint empereur à l'âge de, treize 
ans. Il en vécut vingt-quatre, et laissa le trône , en mourant, à 
ton fils aîné. 

^ ia33 (de J. C.) SiDSio fut placé sur le trône à Tâge de 
cinq ans. La septième année de son règne, Jontzne^ seogun ^ 
ou général de la couronne, qui faisait sa résidence ordinaire à 
Kamakuh , vint à Meaço rendre ses devoirs à l'empereur. Sidsia 
régna dix ans et en vécut quinze. 

ia43 (de J. C) Go-Sâga, ou Saga II, fils puîné de Tsa- 
tsi-mikaddo, régna quatre ans, et mourut âgé de cinquante-trots, 
laissant le trône à son second fils. 

ia47 (de J. C.) Go-Fikakusa, ou Fikakusa II, monta 
sur le trône après la mort de»son père. La durée de son règne 
fut de treize années et celle de sa vie.de soixante , dont il passa 
les. dernières dans la retraite, après avoir résigné l'empire à 
son frère puîné. 

12.^0 (de J. C.) Kame-jamma, successeur de Fikakusa ^ 
son frère, abdiqua la couronne, après quinze ans de règne, 
en faveur de son fils aîné, et vécut encore trente-deux ans ' 
depuis. 


règne 

quête de la Chme. 11 ne s'attendait pas que son tour vi«idrait , 
lorsque , l'an 1281 , selon Kampferv, ou 1283 , suivant le P. de 
Mailla , on vit la mer du Japon couverte d une flotte de quatre 
mille vaisseaux, commandée par le tartare Mouko , enypyé par 
l'empereur Houpilaï pour subjuguer le Japon «t réunir cet em- 
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Sire-^Aous 969 lois. On a parlé ci-dessus du mauvais succès 
e cette espéditionl Si l'on en croit Thistoire japonaise, les 
dieux tutélaires de l'empire, irrités du projet audacieux des 
Tartares , .excitèrent la ; furieuse tempête qui détruisit cette 
formidable flotte. Gouda mourut la treizième année de son 
4^gne , après en avoir vécut cinquante«-hult. 

1:288 (de J. C.) FvsiHi, cousin de Fikakusa et son suc- 
«eur , mourut , après un règne de onze ans 9 dans la cinquante-* • 
troisième année de son âge, laissant le trône à son fils. 

' . • ■ ■ 

1299 (de J. C.) GorFusiMi, ou Fusmi II, étant monté 
9ur le trône à l'âge de onze ans , n'^en régna que trois , et en 
vécut trente-quatre après son abdication ou sa destitution. 

i3o2 (de J. c. ) Go-NiDSio, ou Ninsio II, fils aîné de 
Tempereur Gouda , et successeur de Fusimi II , résigna le 
trône , après l'avoir occupé six ans , à son parent qui. suit. 

i3o8 (de J. C. ) Fannasono, frîsre puîné de Fusimi II, 
imita son exempk en résignant ^ après onze ans de règae, à 
son cousin qui suit. 

i3i9 (de J. C.) Go-Daigo, ou Daigo II, frère puîné de 
Midsio II , moiita sur le trône , l'an 1979 • ^^ '*^'*® ^^ Synmu, 
Son règne fut de treize années» dont les dernières furent agi- 
tées par des guerres civiles très-sanglantes. Ce fut peut-être ce 
qui le porta à se démettre de l'empire et à le résigner à son 
parent qui suit. 

i33à (de J. C. ) Kouo-GIEN prit possession de l'empire, 
l'an 1992 de l'ère de Sinmu. Il le remit au bout de deux ans 
à son prédécesseur , et vécut encore trente-deux ans après son 
abdication. Pendant qu'il était encore sur le trône , le cubo 
Takaudsi vint lui rendre ses^ devoirs. 

i334 (de J. C.) Daigo ne tint -la seconde fois le sceptre 
que trois ans. ' 

1337 (de J»C. ) Quo-Mio, frère putné de Kouo-gien, 
succéda, l'an 1997 de l'ère de Synmu, : â Daigo. La seconde 
année de son règne , il honora le général delà couronne du 
titre de daif ou seigneur. Les historil$ns japonais ne s'accordent 
p^ sur la durée du règne de Quo-mio. L'un la borne à deux 
ans y l'autre la, prolonge jusqu'à douze. . Nous préférons b se** 
^^e opinion »ftc les auteurs de l'JEIistoire universelle. 
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i349 (;cle J. Ct ) SiUKOUô, nionta sur le trône T'aTi 2009 
de Père de Syni^u* StQH lîègne ne fut que deirots ans. 

i35a (de J. C.) Go-l^wfo-GBK, ou KotJ0-a6Ti H, parvînt 
ài Teippire Tan 20 1 z de l'ère de Symhu) La- troisième armée 
de son règne, Tâkâudsî.', général de» là couronne, vint lui 
rendre ses hommages. L'année suivante , il envoya Takaudsi 
lui-rméme dans la ' province ^d'Ooitit , pour apaiser quelques 
troubles. Ce général mourut quatre ans après ; et son fils Jo- 
sisaki l'ayant remplacé, le dairo lui confirma-le titre de dai— 
seogun , de même qu'à Joosimitz qui lui succéda dans la suite. 
Le règne'de Kouo-gen 11 fbl de vingt ans. 

iBya (de J. C.}*GtD-jÈissu , ou Jensu II,' parent de Kouo- 
gen et son successeur «. régna oq^e ans 5» et- laissa la couronne à 
son fils aîné. 

i363 (de J. C.) GtncoMATZ , fils et successeur de «Fensu II, 
légça. trente ans,, pendant lesquels le Japon éprouva de grands 
ifemblëments de terre, dea tèn;^pêtes, des inondations et des 

famines; 

i4i3l (de J. C.)riifiO]s;€KJQ, fils-de Gokoqialz.^. lui succéda 
l'an 2073 de rè(^'d(e Synoi^a, lleut àkS^ défendre , la qu^triènie 
année de son règ^nç ,. con^^re Us}e, de la famille de Suggi, qui: 
s'était révolté coQtre lui*. Il occupa seize ans^ le trône qu i( tsans- -. 
mit à son fils , qpi suit. 

1429 ( de J. C. > GOFUNKAZO, fils et héritier de Seokouo, 
décora, la seiEiiènieannéedesonrèg^iEV) du titre dç sei-seogun le 
grand-général Joslji[nassa. Il vit, deux ans après, son palab 
réduit en cendres par un incendie* Lea sept dernières années - 
de son règne , qui fut de trente-siit^, furent marquées p«ir des 
phénomènes extraordinaires qu'on aperçut dans le ciel!» et.dir 
verses calamités qu'on en regarda comme les suites* 

i465 (de J. C. ) Go-TsuTSi-MiKADDO, fils de Gofunna^o, 
lui succéda l'an 212S de l'ère de Synmu. La troisième année de 
son règne èxl hta\e à. l'empire par les troubles et les guerres ci-^ 
viles qui s'y . élevèrent. Josijnatvo y fils eb collègue de Jbsijmassa ^ 
général de bcauronne, mourut le jour du troisième mois de 
la vingt- cinquième année du règne de Tsutsi-Mikaddo. Soft 

Eère le suivit au tombeau l'année suivante , et laissa des regretsi 
ien mérités» La ^ingt-neuvième afd«iée, Josijsimmi, ayant été 
décoré du titre de cuti-seogun ^ alla Commander l'armée dans 
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la furovinc&de JasijtiD. L'cwjpeireiiF TsuUi-Miladdo tennina ses 
joui» aprèsittiiï ràgiie.de treote^-siK ans. 

i5oi (file J^. C.) KASiAWAiBAaA, fils deTsutsi-Milcaddo, 
lui succéda Taiicde rère.de Synmu :li6i. La huitième année de 
son règne , il conféra le titre de dai-seogun à Jositanno , firère 
de Jofti^avo , et vinfft et unième descendant de Joritomo. Des 
guerres et <W tr^mblemAnts. de terre agitèrent le Japon la 
dixième aaaôe deysoa règne , qui fut de vingt-six ans. 

1S27 ( de Jv €.) 6011AAA , fit» de Kasiawabara et son suc- 
cesseui^ , rit finiis au commencement de son règne , la guerre 
commencée sous le précédent entre les deux princes japonais 9 
Fossokava et Kadsumgaga. Deux ans après , le premier de ces 
pjrin«es se fendit le ventre avec ce courage frénétique qui carac- 
lénise les «Kaponais* LVmpire, durant ce règne , qui fut de trente 
et un ans, nit affligé deux fois de la peste, qui occasionna une 
grande mortalité. 14 éprouva d'autres désastres , tels que de 
grandes inondations, et une tempête qui fut si violente et si gé- 
nérale , quelle renversa un nomore prodigieux d'édifices et une 
partie considérable du palais impérial. Gonara, Fan 1628, 
donna le titt*e de dai-seogun à Jositir, fils de Josifar et vingt- 
auatrième descendant de Joritomo. Mais dix^huit ans après , 
aans un accès de désespoir dont on ne dit pas la cause, Jositir 
se fendit le ventre. Son père vivait encore , et , après lui avoir 
survécut trois ans, il' termina sa vie de la même manière que 
lui. 

i558 (de J. C.) OOKIWATZ, fils de Gonara, parvint au 
tnône. après son pèffèî L» onzième année de son règne, il éleva 
à la dignité de dai-seogun Josijtira, fils de Jositir. On voit le 
second jour du' cinquième mois de la vingt-cinquième année du 
même règne, Nobiinanga, qui avait remplacé ce général, massacré 
avec son fil» aîné à* Mbaco. Quelques lettres des missionnaire 
parlent de Nobunanga comme d^un tyran qui s^était emparé de 
phssieurs petits royaumes aux environs de Meaco, et s'étiait 
élevé h Un degré de puissance dont Uâbus avait excité une cons- 
piration dans: laquelle il périt. Fide-josi, son successeur, qui 
5 rit le nom de Taiko-sama, fut honoré* par le dairo, Pan i585, 
e la dignité de qoambukn , au moyen de laquelle il devint 
* l'égal de son maitre qu^il acheva de dépouiller entièrement de 
1.1 puissance tem[)orelle. Depuis ce tems^ il y eut proprement au 
Japon deux empereurs, l'un ecclésiastit^uc , sous le nom de 
dairo, l'autre séciïMer, appelé cubo, ou rubo-sama, absolu- 
ment indépendaiitsl'un de Fautre , avec cette différence , néar- 
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moins, aue les empereurs séculiers vont île Jéjdo , leur capitale , 
en grande pompe à Meaco , tous les trois , quatre ou cinq ans, . 
rendre un nommage de pure cérémonie au dairo. Ookimatz , la 
vingt^neuvième année de son règne , se voyant entièrement 
subFugé par le cubo , se démit de ia couronne en feveur de son 
petit-fils. 

Ce fut Tan 154^9 sous le règne de Gonara, que le Japon fut 
découvert par trois marchands portugais qui , faisant voile pour 
la Chine , furent jetés par la tempête sur les côtes de Bungo y 
dans Tile de Xlco. Ravis de la richesse et de la beauté du pays^ 
ils oublièrent la Chine , et «s^élablirent , avec la permission da 
prince d^Omura,, dans le bourg de Nangasacki, qui devint con- 
sidérable en peu de tems par le gnand nombre de régnicoles et 
d^étrangers que le commerce y attira. Parmi les derniers, quel-» 
ques-uns ayant parlé de la religion chrétienne au prince, 
s aperçurent qu'il était prêt à la favoriser. Ces dispositions se 
communiquèrent au roi de Saxuma , dans la même île , lorsque 
saint François Xavier arriva, le.iS août i54Qi à Cangoxima^ 
ville de sa dépendance, avec trois japonais qu il avait convertis 
à Goa. Il fut très-bien accueilli de ce prince , et annonça libre-- 
ment PEvangile dans le pays avec beaucoup de fruit. Mais au 
bout d^unan, les Portugais ayant transporté leur commerce dans 
Tîle de Firando, le, prince, irrité de cequHls abandonnaient se& 
états , défendit à Xavier la prédication, et voulut même con- 
traindre ses sujets d^abandonoer le Christianisme. Il n'y réussit 
pas. Les nouveaux Chrétiens opposèrent à ses menaces une fer-^ 
meté qui Téton na et le réconcilia avec eux. Il cessa d'être per- 
sécuteur, et peu s'en fallut qu'il ne devînt lui-même chrétien. 
Cependant Xavier avait suivi les Portugais à Firando. Il y fit 
des progr^s encore plus rapides et plus grands iqu'il n'en avait 
fait à Cangoxima. 

De Firando, il se rendit au mois de février i55i à Meaco, 
d'où il sortit au bout de quinze jours, sans y avoir fait aucun 
^it , les troubles qui régnaient à la cour du dairo ayant empê-- 
cné qu'on ne l'écoutât. ïLn y allant, il n'avait pas été mieux 
reçu dans Amangachi, capitale du royaume de Naugato, re-^ 
nommé pour ses mines abondantes d'argent. Mais il fut bien 
dédommagé à son retour dans cette ville par la docilité avec 
laquelle un grand nombre des habitants reçurent la parole de 
Dieu qu'il leur annonça. Le prince , ou roi de Naugato, fut une 
de ses conquêtes. Ayant mandé le ;saint apôtre è Fucfaeo , lieu 
de sa résidence, il obligea les bonzes d^entrer en conférence 
avec lui. La victoire que Xavier remporta sur eux -en convertit 
quelques-uns; le roi lui-même reconnut la vérité du Christia- 
nisme ; mais l'austérité de. sa morale l'empêcha pour lors dfs 
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Tenibra^er. Les prédicaHoos-et les entretiens particuliers de» 
Xavier firent plus d'efTet parmi le peuple qui -accourait en foule 

Sour recevoirle baptême. Le saint homme /après un séjour de 
eux ai^s et quatre mois au Japon, s'embarqua le 20 novembre 
i55i pour retourner dans les Indes , d'où il envoya trois jé- 
suites , ses confrères , pour veiller à la conservation de la chré-" 
tienté qu'il avait fondée au Japon/ Arrivé k Malaca • il conçut 
le dessein de passer à la Chine pour y porter la lumière dç . 
l'£vangile. Mais la rigueur des lois de rempire chinois, qui en 
fermaient l'entrée aux étrangers^ et surtout aux Portugais, 
s'opposait à l'exécution de ce projet. Pour lever cet obstacle , il 
proposa au gouverneur de Malaca d'eifvoyer une ambassade à la 
Chine au nom di^. rpi^d^ .Portugal, pour demander la permission 
'y foire le coniiQQPQfi^' espérant que si on l'obtenait , les pré- 
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dicateurs évangéliqMjM'Ii'éprouveraient plus les mêmes difficultés 
dans cet empire. Le gouverneur Alvarez d'Atayde ayant mal 
accueilli sa proposition , il ne laissa pas de s'embarquer sur un 
vaisseau qui partait pour l'île de Sancian, située sur la côte de 
la province de Quantong. Il y mourut le 2 décembre 1 552 , «1 
l'âge de quarante-six ans, dont il avait passé dix ^t demi dans 
les Indes. L' Evangile , après son départ, continuait de fructifier 
au Japon. Les rois de Neugato, de Bungo et d'Aiima, reçurent 
le baptême , et contribuèrent , par leurs exemples, à la conver- 
sion d'un grand nomibre de leurs sujets. Ces princes , Tan 1 582 , 
envoyèrent, à la sollicitation des jésuites missionnaires , un,e 
ambassade solennelle au pape Grégoire XIII , pour l'assurer de 
leur obéissance filiale., Ceux qui la composaient furent magnifi- 
quement reçus à leur passage en Portugal , et également bien à 
Rome. Mais elle fut mal interprêtée par lés politiques du 
Jagon. 


DAIROS, 

1587 (de J. C.) Go-JosEï, 
petit-fils d'Ookimatz , lui suc- 
céda l'an de l'ère de Synmu 
2s247« Réduit à l'autorité spiri^ 
tu^le, il la vit sensiblement 
diminuer par les progrès que la 
religion chrétienne faisait de 
son tems au Japon , malgré les 
toorments inouis qu'on em- 
ploya pour la détruire. Il est 
très-vraisemblable qu'il se joi-' 
gpit aux bonzes pour encoura* 


CUBOS. 

i585 (de J. G.) Fide-josi , 
appelé aussi Taiko-sama , 
après avoir réduit le dairo à la 
simple dignité de chef de la 
religion , eut encore à lutter 
contre les différents princes 
qui avaient érigé leurs gouver- 
nements en souverainetés. 11 
employa dix- années à les ré- 
duire , et y réussit, partie par 
politique, partie par la force 
de scaarngies* Après avoir établi 
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qui fut de vingt--cinq ans , se 
termina Tan i6ia. 

i6ia ( de J. C ) Dai-sgc^ 
KOUOTEiy fils do Go-Josei, 
ou Josei 11, lui succt^da Fan 
de l'ère de Synmu 2272. La 
dixième année de ^on règne , 
il épousa en grande pompe, 
dans son palais de Meaco, la 
fille du cuoo Fide*tada, et deux 
ans après, le fils de ce dernier 
vint, le i5 octobre 1626, "ren- 
dre ses devoirs au dairo, qui 
lui donna le titre de sei-dai- 
seoguru {Voyez la description 
de la marche du cubo dans 
V Histoire universelle , in -^ 4^. , 
tome XX, page 538.) Konotei, 
ayant abdiqué , la dix- huitième 
année d^ son règne , en faveur 
de sa fille y vécut encore cin- 
quante ans depuis y et hiourut 
âgé de quatre-vingt-dix ans. 

i€3o (de J. C.) NiOTE, ou 
SiOTE , fille du dairo Kouotei , 
lui succéda dans sa dignité. 
£lle eut la cruelle satisfaction 
de voir sous son règne le Chris- 
tianisme, si contraire à la gloire 
et à Tintérêt des dairos, en- 
tièrement détruit au Jajpon. 
M 'ayant point été mariée, ou 


du moins n'ayant point d'en- assurer l'exécution de cette pro« 


fants, elle résigna ta couroiine 
en 1643 entre les mains.de son 
frère. 

1643 (de J. C.) GoTTO-Mio 
monta sur le trône, par la rési- 
gnation de sa sœur, le septième 
)our du neuvième mois de l'an 
;^3o3 de l'ère de Synmu. La 


ptre, soh dessein était d'en 
écarter tous les étrangers, el 
partîciïiièrement les Portugais^ 
dont les richesses , le grand 
nombre, l'orgueil el le faste 
qui accompagnent l'opulence , 
excitaient sa ]aioilsie et lui fai- 
saient craindre une révt^lutlon. 
Mais étant mort l'an iS^S» it 
laissa l'enéeution de €ett« entre- 
prise à ses successeurs. Le dairo 
le mit -ttti' nombre tieïi dieux, 
et lui éri^tt^ temple à Mea- 
co , où i'4*P'CÔoserve son unie. 
Il avait associé à Tempire Fide- 
tsugu , son neveu. MsHs l'ayant 
ensuite disgracié poui* quelque 
sujet qu'on ignore , il l'obligea 
de se ^ndre le ventre. Fide- 
josi avilit établi te siège de son 
empire à Jédo. 

1598 ( de J. C. ) FiBfi-JORi, 
fils de FiDE-JOdi ou Taikq- 
sama , n'avait que six ans lors- 
qu'il lui succéda. Son père lui 
avait donné pour tuteur On- 
goskio, nommé depuis Hesazy 
un de ses conseillers (l'état , 
après avoir fait promettre à 
celui-ci, par serment, de re- 
mettre les rênes de l'empire au 
jeune prince dès qu'il serait 
en âge de les manier; et pour 


' 


messe , il avait fait épouser à 
son fils la fille d'Ijesazi Mais 
l'ambition de celut-ei prévalut 
sur ces engagements. Fkle-jbrî 
a^ant marqué de Tinclination 
pour le Christianisme et les 
PcMTtugais, il prit de -là prétexte 
pour le détrôneré Le jeune 
prince l'apercevant des dispo- 


i 

I 
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MA SiOSlU^BS DU 


l6lv 


oASÎèfftfe ann^e dé: son. réunie, I sillons de son beaiiH'p^e , se* 
un terrible incendie consuma sauva dans la forteresse d?0-^ 


la plus grande partie de son 
palais avec un grand noxnbi'e de 
temples et >d^autres édifices. Il 
mourut le 20 du neuvième 
mois de la même année , et 
fut enterré avec grande solen- 
nité dans le temple de Sin- 
ousi. 

. 1654 (de J« C. ) SiNiîî, 
troisième frère de Galto-mio , 
lui succéda Tan 2814 d'e Père 
de Synmu. Son palais , iqu^il 
avait fait relever, éprouva, la 
troisième année de son règne, 
, un nouvel incendie non moins 
funeste que le précédent. Il 
alkliqna, après avoir régné huit 
ans, et laissa le trône k son 
dernier frère, 

i663 (de J. C. ) Kïnsen I, 
|e plus jeune des fils -du dairo 
Kouotei , parvint à. là cou- 
fonne Tan a.^2'> de Tère de 
Synmu. « La troisième année 
j» de son règne, le sixième mois 
» (de concert avec le cube) il 


sakka, que Taiko-sama avait 
rendue extrêmement forte. 
Mais Ijesaz étant venu Ty assied • 
ger, le contraignit de se rendre 
le septiènie jour de la quatriè- ' 
me %ttÉ^ de cette expédition. 
I.e iflfheureux Fide^jori aima 
mieux néanmoins se brûlef 
dans son palais que de se re-f- 
mettre entre les mains de son 
.beau- père.. Cet événement est 
de Fan de J. C. it)i6. Nous 
suivons ici lés auteurs de l'His- 
toire universelle, par préfé- 
rence au père Cha rie voix quï 
dit que Fjde-jori disparut de 
naanière qu'on n'e n dit plus 
parler de lui. 

i6i6. (de J. C. ) Ijesaz- 
s\mà , après s'être emparé du 
trône , s occupa de Texéçutioa 
du grand , dessein conçu par 
Fide-josi et concerté avec lui. 
11. commença, par enjoindre 
aux Portuguais et à tous le9 
étrangers, excepté les EIoHan- 
dais (i), de vider Tempire. Cet 


(1) lies Holhndaîs voyant les profils immenses que le commerce 
{procurait aux Portugais dans le Japon , faisaient tous leurs efforts pour 
j*y établir et les supplanter, ils y réussirent, «t obtinrent du régent 
Isejaxy l'an 161 1, des lettres-patentes scellées du f^rand sceau împé-^ 


tnaque année montait de cinquante a soixante tonnes, c està-dire à 
dix ou doute millions. Mais en 1641» s*etant avisés d*exhaiisser et d'a- 
grandir le comptoir qu'ils avaient à Firando , on les obligea de trans- 
porter ce comptoir dans la petite lie de Qesima , vis-^-vis de Naiiga- 
sacki , avec pnvation de tous les privilèges et fi anchises dont jusqua- 
lors ils avaient joui. Ilsfurent de plus environnés de gardes et d'espiuns, 
et ne purent avoir aucune communication avec les Japonais. £n même 
tams OA s assura d« tous leurs navires, «ju^on désarma à mesure qu'ils 
IX, a; 


i6à iammonoctn mwmmi$»^* 

ar ëtabHt une cour (ties^nqàétt^lbrdre fut suhri û^ttm dMÉitiic 
» dans tout^ les Villes et tîi-{ fnm fttt% Jâp0fi*ift de mni^ de 




trrîvai^nt dans )e potii «t dont on tl!iaindl|p(Hlli 4 ttvHî k ^dttdfê^ ca^ 
non, les fusils, les épées, ràrtiilerièf et inéoM U ifouvernftil. Malgré 
cette révolutton fatâlp, les Hollandais, seuls maîtres du conttn«fxe de* 
buis Texpulslon des PortujMs , .ne liaîssèrent pas d'envoyer au .Japoil 
fé même nombre de navirSH^t firent à-peu~près tes mêmes profits sur 
leur cargaison. Mais éh iB'^T, its éprouvèrent un nouveau révVrs. l<'é 
goàveiiieur de IVàng^s^icki , k l'àmvée de leurs vaisseaux , deniâlldàÉ 
des toiontres et dès ëcWntillons dé toutes les marchandises qui devaient 
fl€ vendre cette année , diAs të dèssbin , dtaiait-i»il > de Uà ftik-e «slitAer 
par des experts. Ajra'nt enafuite assemblé dam soà pftiai» ttnfs 4e» n^o^ 
ciants de la ville ^ il l^xa » de, éonceirt airlek: éux^ i%t pTti de ta dille— 
rentes marchandises fort au<desso.us de ce que les Hollandais av^iîeiit 
coutume d*en exiger, et fit dire à ces derniers qu ils eussent à se con- 
former à cette taxation , à moins qu'ils n*aimaSsent mieux remporte^ 
leur cargaison à Batavia ou en Europe, ^è procédé violent âfnigeà 
tènsiblenient les Hôlïàndiiis , ètâJfhrùh, à\ÏKkûipfhtf*Jf^jfés^^/âS 
fiiuUs amèhs qu'on feûr fàrsHH àpûler dâptti's ^etttéJputi^wn 3é J^Ï^WI^* 
Ils aimèrent mieux néantodins^e défa&ve de tettft'nMki'cfaatfdi<estt^c uii 
léger avantage , que de les remporter avec pertes Gés vexafiot^ ^^^S** 
znentèrent encore dans la suite. L'an i685, les gouverneurs d'è ]^aB|^'^ 
lacki signifièrent aux Hollandais, lorsque leurs vaisseaux entrèrent 
dàùs te port vers Te comnfiencement de rautom;ne> que leur commerce 
de Icette aAi^ée et ae celtes ^ùl suivraient, était déduit a Ta s^onriméde 
trois c^t ihille taels ( un IfdtHfon clà^ rëth mille liVrVs ) itt-éàk'àkha^' 
qneAe il leiïr était déferidb âé >eti'Atfe àMeène hiàlrchaiifdi^. Ob hit^tt- 
miia de pins le tems '6Û tt» f o'aVraillîAt èhtp6sèr eîi ^ent^ \tkiA Uiai^fiM^ 
dis^s « avec ordre de lesTeiif%lrnrer> VrtUsim éiifÀr€\, tiàhs des magasins, 
«jt défeiïse non-seulement dVntrer ^hu «vaut sai* hes terres de rem-^ 
pire^, mais d*y entretenir ancup^ co'rft-'es)poAdslnf.b. C*>est le dernier pé- 
riode de leur commerce , qu^ils continuent depuis un siècle sur le 
même pied. « L'avarice jdes Hollandais, dit Kaempfer (Liv. IV, Çl6 j» . 
»' et battrait de l*or du Japon, a eu tant de pouvoir sur eux , que plu-* 
» tôt que d'abandonner un commerce si lu<}ratif , ib ont souffert yo— 
» ibntairemënt u/ke prison presque perpétuelle ; car c'fs^t la pure vé-» 
» rîté que Ton peut nommer ainsi notre demeure à Désima. lis. ont 
» Dieii voulu essuyer pour cela une infinité de^durctés de laparrt a uxfe 
» nation étrangère et païenne , se relâcher dans la céléWation du scr-' 
a» Vice Uivîn les dîmanclties et les fêtes solennelles, s'abstenir de faire 
û 'cle^ prières et de chanter des pseaumes en public , éviter le signe de 
ii la (froix et le nom de Jésus-Christ en présence des naturels du pays , 
y» e^ en général toutes les marques extérieures du Christianisnie; enfin 
wv AVndurer patiemment et bassement les procédés injurieux de ces or- 
1» 'gùéilleux infidèles , qui est la chose du monde la .plus choquant^ 
a p*ô^'r unie âme l>ien née. » 

« • 

Qanf Hofi mhttùUà pecBfh cùgh 
Ajuri sacra famés f 
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^ a ordrç 4^ rççl^ppchfîv qi^elk 
». rçligîpil, seclç, ou çrqy^nce, 

* perfpafie particulière pro- 

* *m^' f (RafWpfcrOPn noxa- 

Ypici fi\ q^qi die consiste. 
If Ver^ }a ftp d^ r^çqép, (jq fi^it 

* à N^jigçi^lMeW» di^ns le district 

» d'Omura et daqs ]% proyÎQce 
» de Bungo , les seuls endroits 
% q4 l'ofï fojap^pQ^ WJ9"r- 
» d't^^ qq^il y a^ii çqcor^ 4^s 
w chrétiens ^ uqjb list^ e^ap^e 
» de Uf^s \^ ^ahit^Qts ^e tpijt 

** §wç ^f 4p tout ^ge ; Pt W ;îP- 
*> çpj^il )av»r 4m pretftier- WW 
» dç r.^Rf}ée ^uiyanf^i les «/jp 

^ çpiqpip^gMés 4^ l^urs lieute- 
» nanrs, djj grefB^f et 4e8 Iré- 
» ^fier^ de chaqi^e riip, vot|t 
? 4ç iQ^i^Qo ph ro^ispn» fiji- 

*? 9^] porter P?f dei^^ hj:)m|;|;^es 
?• 4** OT^t 4^U¥4wage« » i uqe 

» de iîp}riî-9pig«.ejir^{Wp¥à 

» If cfpix, IVutre 4^ 9^ mainte 
» l»èfp^ pu 4^ q}i«}qu>itfre 
» ^iflt. pn les rpçpit dans uq.e 

» çi^Ilpj et 4^§ qu'ils pnt pri§ 

» chac^t^le^rplace, le cheFde 
?• 1^ jp^i^ille^ s^ femme ,ej; ses 
» eqiiij^^s , les domestiques de 
» ^^n ,et de l'autre sexes, les 
» Ipçf t^ires^ et ceux des voisin^ 
» doQ| les maisou^ sont trop 
» petites pQur rjecevpir tant de 
^ moq4e 9 sopt appelés les uns 

* .^r.è? les autres par le gref- 
» qef, ^ qi^i on ^ donoé tous 
..^ les noms ; et à mesure qu'on 
» les appelle., on leur fait met- 
» tre te pied sur les images 
»• qij'on a posées sur le plan- 


leur pa^s sQus quelque prétexte 
qvie ce fût. Mais ce qui tenait 
le plus k cçeur à I jesaz , c'était 
rabplilÎQn du Christianismis. 
Déjà ^u$ l'empereur Fide-^josi 
il ^yait ffiit publier /l'an i586,, 
ÇQQtre les Ctiré tiens, un édit 
^ngl^nt qui , dans le cpurs ie 

3U4tre ans, procura la couronqe 
q martyre ^ vin^t mille cinq 
cent soixante et du personne^. 
iVfais ^Iprs se vérifia ce mot 4^ 
Tertullien, que Iç sang dis 
mqrijfr^ f^( /a semence des CM" 
ikns. Quoique les églises fussent 
^puteç teriqées au nombre de 
deucf cent cinquante , que tout 
exercice public du Christia- 
nisme fût Interdit, les mission-, 
qfires comptaient, en iSga^ 
plus 4e douze mille nouveaux 
prosélytes qu'ils avaient fait^ 
C^ qu il y a de plus étonnant y 
c'est que l^ fpi de ces néophy- 
tes , privés 4e leijrs principaux 
guides qui Curent pu contraints 
de fuir ou punis des plus cruels 
supplices, ne fut ébranlée ni 
pfir les épées, ni p^r les gir- 
hp^ y ^\ p*r \f^ Wchers, ni par 
la .C|roix| et autres |.ourments 
inouis que la rage de leurs en* 
qpmis inventa pour les vaincre. 
Elppnés de la couslance avec 
laquelle ces chétiens souffraient 
la mort la plus cruelle plutôt 
({Ue d'abjurer U religion dtr 
Sauv.eur, plusieurs personnes 
fuf ent curieuses de saypir quelle 
était celle doctrine qui produi- 
sait de si n^prveiUeii^ enets. Ils 
n'en furent pas plutôt instruits, 
qu'ils la trouvèrent si véritable 
et si consolant^e, qu'ils l'eni-> 
brassèrent au risque de tout cd>. 
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qui leur était le plus cher eh 
ce monde. Cette multiplicatioii 
ne ralentît point là persécd— 
tien. Elle dura l'espace de quaf-- 
rantc ans avec une égate vio- 
lence , et ne finit qu'avec Per- 
tinctidn entièfre du Christia- 
nisme au Japon. Le règne 
d^jesaz-sama fut de dix-huît 
ans, y compris quelques années 
de sa régence. 

Vers i63o (de J. C-) Fide- 

TADA, ou TAITOKONNI, fifs 

ou petit-fiis d^ljesaz , lui a^anC 
succédé , marcha sur les tracetf 
de ses prédécesseurs. H .renou- 
vela les privilèges que son p^re 
* avait accordés aux Hollandais 
en i1)i6, et continua de persé- 
cuter les Chrétiens avec la der- 
nière cruauté. Ceux-ci , déses-» 
pérés de voir tant de millier» 
de leurs frères massacrés , et ne 
voyant point de fin à leurs mi- 
sères , se retirèrent , au nombre 
d'environ quarante mille , dans 
le château de Sinabaro • situé 
«ur les côtes d'Arima, dans Fîle de Xico , avec une ferme résoh- 
lulion de défendre leur vie jusqu'à la dernière extrémité* Ils y 
furent bientôt assiégés. Mais après la pins vigoureuse résistance^ 
au bout de trois mois, ils furent obligés de céder aux forcé» 
supérieures de Vemperçur. Le château fut pris le vingt liuilièaîe 
jour du scciond mois (12 avril) de l'an ib38, et tous lès assié- 
gés, au nombre de trente-sept mille, furent massacrés. « Ce 
» fut la dernière scène de cette sanglante tragédie ; et le ^ng 
» chrétien ayant été versé jusqu'à la dernière goutte , le mas'-* 
» sacre et' la persécution cessèrent. L^empire du Japon fut 
J» fermé" à jamais , tant pour les naturels du pays qne pour les 
' » étrangers qui professent la religion chrétienne , surtout pour 
if les Portugais ; car ayant tenté de rentrer au Japon à la faveur 
» d^une ambassade ou'ih envoyèrent de Macao , ils eurent le 
1» chagrin d'apprendre que les principaux de ceux qui la con%- 
» pûsnient avaient été exécuté» à motU » ( Histoire umi^erseUé^ 


cher. On n'en excepte pas les 
plus petits enfants que leurs 
mères et leurs nourrices sou- 
» tiennent par les bras: Ensuite 
y» le chef de la famille met son 
» sceau sur la liste qui est por- 
» tée au gouverneur. Quand on 
j> a ainsi parcoaru tous les 
» quartiers, les officiers font 
» eux-m^mes le Jesumi^ se ser- 
» vent mutuellement de té- 
» moins, puis apposent leurs 
» sceaux au procès- verbal. » 
XCharlevoix , Histoire du Japon^ 
tome II , page 4^2» ) Le règne 
de Kinsen fut de vingt-quatre 
ans , après lesquels il transmit 
la couronne à son fils. 

1687 (de J. C.) KîNSEN II, 
successeur de Kinsen I« son 
père, était sur le trône de 
MCc'ïCoen 1690, lorsque Kaemp- 
fer arriva au Japon. C'est par 
lui que ce voyageur termine la 
liste des empereurs ecclésiasti- 
ques du Japon. 


DXS nttPEUtVM DÛ JA^OW. l65 

tome "XX 9 page SaG. ) Fide-tada régna db-huit am , et eut 
pour succe^se.ur son fils. . . , - 

Vers 1648 (de J. C. ) lEViTZ , ou Ijetiruko , trouva , en 
montant sur le trône après son père , le Japon entièrement 
fermé aux étrangers , et le maintint dans cet état. Tout ce qui 
s^y passe depuis ce tems est impénétrable aux Européens. Mous 
savons seulement que 

Jbtznâiqo , successeur dé lemHzy réffo^ trente ans^ et qu'il 
fut remplaèé par *- ^. > > 

T 

» rante 




» avait douze a treia^e ans qu 

de V Histoire unit^erseUe vantent beaucoup ses qualités politiques 

et morales. 

Les Japonais , dit un moderne , sont de tous les peuples de 
l'Asie le seul qui n'a jamais été subjugué , qui n'est point , 
comme tant d^autres , un mélange de différentes nations , mais 
qui semble 
suivant V 
hé tient 

gleterre par la fierté insulaire qui leur est commune et par le 
suicid% qu'on croit si fréquent dans ces deux extrémités de 
notre hémisphère: Mais son gouvernement ne ressemblé ni à 
celui de la Grande-Bretagne, ni à celui des Germains : son 
système n^a pas été trouvé dans leurs bois. 

it Nous aurions dû connaître , ajoute le même écrivain , cer 
» pays dès le treizième siècle, par le récit du célèbre Marco 
» Paolo. Cet illustre vénitien avait voyagé par terre à la Chine, 
» et ayant servi long^tems sous un des fils de Genghizkhan , 
» il eut les premières notions de ces îles que nous nommons 
j» Japon, et qu'il appelle Zipangri ; mais ses contemporains oui 
» admettaient les fables les plus grossières, ne crurent point les 
30 vérités que Marco Paolo annonçait. Son manuscrit resta 
J» l'onc-tems ignoré ; il tomba enfin entre les mains de Chris- 
» tophe Colomb, et ne servit pas peu à le confirmer dans 
» son espérance de trouver un monde nouveau qui pouvait 



i» cju 11 découvrit : il en était si convaincu , qu 

«r Hispaniola , il se crut dans le Zipangri de Marco Paolo. » 

( M. Wassim dt Morviliiers. ) 
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Sur Vmgbit, kt pm^ ei la dàfaieMeg du gemenuÊnaa fi^âai, 

Jtii v ^oniumt au |mUic, dans atk\^ nauvelle é<ikioa, une notice 
plusëteàdue des grands fie6 de PË^impa, immis avons en quel-» 
que sorte contracté l'oUigalion de lui offiitr en m^e tems ua 
aperçu d« l'oFigHMi du (fiuv«rP«PU9fM ffépdiit d^ f«l pp^^ et 
d^ la décadence, 

C'f3t BU poiol ç0iBs44i|l ]^r Vl^slAÎ^ ff que ebf r plusieurs nar 
tîo09 00 connut dea v#s(uiux ^vanl ip^nie quHl y ^ut des fiefs. Le 
courage d^a$ Les coiuImi^ , I9 sagesse jdan$ les eouieils, y éiablîsr 
raient d^ difitiucûoa»; ^t ceux qui l^ ob^en^ient 4V9Îent bientôt 
110 cortège df^i k 1^ suivre à b guerre. Tacite ra3aure dci9 
Gerimaiuii. U 0oua appr^d q^ cbe« o^s peuples , la puissance 
4]e0 princes éiAÎt d*êti« mUiOfi^ d'uivi ?<»u)« 4^ p^iupagnous 
pour lefly^eiiif d^s repai élaim^ UU9 espèce dç iKHd^f 

pn voit que pour former de» bénéfices ou de» fi^ ^ il ne leur 
manquait que àt% terres héréditaires^ Àu^si, lorsque sous le 
iK>m de Francs ils eurent paçsé le Kbiu , et vinrent s'établir 
«laos les Gaules , le partage des (pud^ coqquis sur les .Romains 
«lut se faire selpn leurs loœui?. ^t ^, jcpe^i^ on u'çu pi^Ut douter, 
eliaque homme libre eut une portion clique, celles ù^ princea 


r 


l>ISGOURS FRilIliimAttlK éM tÈS ÔilAUDS FIEFS. i6) 

furent reMîvtes à léUir ptliéititfrehèle , et àifirè^ étiétiduies jiôui* én-i 
trttenîr leurs vassaux. . 

Cet état de àotiëté tjûî slbtnicïiiWt ôhèfe tefc ¥*i^âA(*s, *^làht 
èonfonhié & burs î(KH , îxii tiiétitdt ti^ï'fetiiôilil^. Il 6^ ift^me 
èertàîn , cotitme tioiià Véhôili dtè lé dîirti , qtilli le ti^oûvèreùt 
établi dàn^ 1« Gaulés. Cétfa^ , <jui léS subjugua , râjppOrtie i^ué 
parmi les chëVàliêrS, t1esi-4-dinî ifeJ hdôimés pâi*fàit(Êmerit 
libres de la uatioil , il y etl avait ^ ti'ès-pais^àtits , v)ônt Û 
grandeur se mesurait sur le natâbtë dé leut^ àttibaciteè. €ëuk-ci , 
éomûie cîilez les Cermàins , étaient tltttéS dlrifatt^ié lorsque j, 
dans les combats , ils sùrvivaîtînt à lëufà tfrirmes. L^ideftlité dés 
èauses dut pro(Juire les mêmes effets : lés Gauiôis , quoique 
éoumis aux oifîiciefs de Piéttijpife , aVâleni tbrtîiéwè lèafs \ï^g%%. 
Celui de sVtt^éhér à \itt fchet diiqtiel ils tèhâîient des tér^éà , ëlâit 
âtialôgue il l*fcngng<?ifaeht lèôhtiu thet fe hôtnains , àôus le noria 
èe tlientèliè. Oh tië peut pàS rttèttife dbiiter , d'aprèiïà teivîîisà- 
tien des Gaulois , que là plui[>at't dé cèfs tortfcessions fié fiissebl 
Sèviênufts perpétuelles , lorsque Cfetîs Pôhda la iftôfiarc^ie. . 

tJh sàvâtit écrivain (M. Pfelïél), à bbâer^é que tout était 
^utôi^ dàtis lés âiidts éôtlsà^réé {iâf lé Vâsàelage. 

Cette institution âbpàVtiht dôttfc t>tlSS aux l&aulôîs ^u*à âuGuné 
airtt^e li^libti \ et si elle ÏSt ûH'e yattW si remarquable des mœurf 
âfeS Glètiftâirfs , t*^éèt qyfe t^MxM ftïVérit ïes frères dcs Gaiilois. 

tes fôi'sôAs pafràttt-Slièm âèie* fôVté^ ^'ôuf faire croire que le 
|ëriiiB de <iôs ttèfe léfail: déveVôppi^ dânk tel Gàùï^s* avant l'^ar- 
nvëfe dè^ ï^ràtiéi , ^i Nî. de Mofite^qûi^û n^'avait dit qu'ils hé 
furent établis qu'après la conquête. Mais son opinion isur ce 
fcjAiîtt étailt fôif^quèrttfe à dèîlè qu'il avait dé ï'ôppréssibn des 
Utfûteii. les fet-ôyatit SlibjUgés par Cîôvià , il pensait que les 
Frarics étaût tôuft dànfs Tétat , en avaient fait les lois et com- 
mandé les ihoëurs. Sans cehè prévention, comment; ce génie 
pénétrant âûràit-îl Qualifié les rapporfi iqùî subsistaient dans les 
Gaules emrè les ambàdes et leurs chefs , liii qui "voyait des 
fiefs dàf\^ lès clievàulE de bataille , le^ armes et les repas que 
les princes germains donnaient à leurs fidèles t 

Unfe dissertation historique insérée dans cet ouvrage (tbih. V, 

ag. 4^9 ) s Sèïtible protjver au Contraire que rétablissement dé 
a monarchie française ne causa aucun chdn^etâént dans Véltit 
tivil des naturels au pays ; et qù^'étânt incom()aràt)téineht plus 
tïoAïbrèu^ , ils eurent une Irès-gr.inde influence sûr les moéuiv 
qui résultèrent de l'union dès deux peuplés. 

N'ous croyons donc que l'ofigifle dés béhéiScès et àïjs fiefs 
doit^tre rapportée encoi'e plus aux Gaulois qu'aux Fi-àncs, èi 
qu'ils eurent la plus gfa'nde part à ceux qu'on trouve fôriaés dèi 
le con^eacemeu t de la première race. 


\ 


^ 
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Nous ne dktingaons point les bénéfices des fie&/ parce qu'à 
la durée- près f cillait le même contrat, fondé sur les mêmes 
motifs : protection de la part du seigneur^ fidélité et service de 
la part du vassal ; teb étaient les devoirs mutuels plus ou moins 
étendus par les conventions qui formaient ces engagements. Si 
leur nature eût été dififérente, Phistoire indiquerait. Tépoque 
ôà <;es bénéfices sans nombre , qui ont existé dans le royaume , 
auraient été supprimés , et celle de Tétabliss^sment d^autant de 
fiefs , aussi prodigieux que rapide. 

Ces bénénces et ces fiefs n^étaient que des,copventtqns auto- 
risées par les lois, et ne portaient aucune atteinte au gouver^ 
nement politique. 

Pour donner une idée des changements quHl avait éprouvés 
à Pavénement de Clovis, on va tracer un aperçu de radminis<-> 
tration romaine. C'est le seul moyen de connaître quel était 
Tordre public, lorsque les habitants des Gaules consentirent à 
s^unir aux Francs pour obéir à son empire. 

Du tems de la république, les consuls commandaient les armées 
destinées à reculer et défendre les froufières. On confiait à de» 
préteurs les provinces qui étaient moins exposées ; et souvent, 
un de ces officiers en administrait plusieurs. 

L'an 727 de Rome, Auguste, disposant des forces de rem*» 
pir^s , partafi;ea avec le- sénat le.gouvernement des provinces ; il se 
réserva celles où il fallait tenir des troupes , et envoya dans 
chacune un gouverneur temporaire , sous le titre de propre— 
teur. Cet officier réunissait le commandement militaire avec; 
l'autorité civile. i 

Alexandre Sévère divisa ces pouvoirs ; il eut des présidents 
pour administrer la justice^ t^t remit en d'autres mains la dis- 
cipline des troupes. (^JLamprid* in Sever. pa^ç. 121 , 129.) 

Ce gouvernement. subsista ju^u'au règne de Constantin ; 
mais ce prince fit de grands changements dans la police de 
l'empire. L'Orient et l'illyrîe, l'Itahe et les Gaules, formèrent 
autant de préfectures dont Fautorité fut bornée à la justice et 
aux finances. {^Zosim. lib. 2, ChronoL Cod. Tkeod. pag. 2fi. ) 

Chacune de ces préfectures s'étendait sur plusieurs diocèses ; 
chaque diocèse était soumis à un vicaire du préfet. (^Top, Cad» 
Theod, tom. VI , pag. 396. 

On entendait par diocèse un district de plusieurs provinces , 
que des proconsuls ou des présidents gouvernaient sous le 
vicaire. Ainsi, le préfet des Gaules avait sous sa juridiction 
l'Espagne, les cinq provinces, les Gaules proprement dites ^ 
et la Grande-Bretagne. Ces tribunaux connaissaient du poli-» 
tique et du civil. (^Hist de Lang, tom. I , not. xxxiv. ) 

Les troupes sous Constantin furent comm^andées par les 


jpl&kfes de k ÀAke. Ils avaient pdut* Ueutenanb des cbinkes ei 
tfes duc9 , qui h^eurent d'abord que le grade dé tribun. ( Al^ 
iaserr: âe dudt. pag..4*) 

., L'orîgioedes comtes remontait à Auguste qiii avait choM 
des sénateiirs pour le conseiller et le suivre. ( TUL èmp, tom. 1 ^ 
pag. 48k) Constantin fit trois classes de ce titre d'hdnneur pou^ 
rebausfte'r les employés. {Euseb, de vit. Constant, /£6; 4^ c. i. ) 
,• Les. duciis furent. long-^tenis, compris dans la dernière ; maié 
jpette dignité s^accnit beaucoup sous Théodose et ses deux fils. 
JDn vit alors un duc commander dans plusieurs proyinces* Alariô 
tèt Attila ne dédaignèrent pas ce titre. 

« S^ns la première classe , ce prince mit ses cohâeilteri iritimei 
les préfets du prétoire » leurs, vicaires où lieutenants , et ses com-i 
itoandants de légions» Il j fit participer par deà brevets hbno-^ 
jraires les professeurs et les savànt^J '(^//aj^rr. dé ducib, pag. b. y 

La cdmitive de la seconde classèfut accordée aux suboitlonnéi 
ixk maître des offices et aux agents des autres grandes charge^ 
dUn^ un d^^ correspondant, (^Godi Theod, de proxim. comiU 
di^. iiv. =^7 et 184 ) . ^ 

. Les premiers magistrats dans les Cotirs des dites , les p'révôti 
des naviculair^ et lés chefs dé quelques aiitrés corporations ^ 
obtenaient le titqis de comte, quand ils éuient dévenus vété-; 
Tans ; ihais c^était le me»tns honorable. Sidoine Apollinaire 
remarque qu'ils finissaient leur carrière comme les autres b 
commençaient. .« 

Sous le irègné de Dioclétieh , les procdniols et les préteur^ 
ayant été faits ducs 6u cdmtes ^ réunirent les deux pôiivbirs. 

Les. Francs, et les autrjes bai4>ares adoptèrent cette police I 
leur entrée dans leâ Gaules ; ils eurent aei ducs et dès comte^ 
qui administraient la justice ^ les armes et les finances. Ce^ 
<)fSciers étaient surveillés par des légats mtssi dominici ^ que lei 
xois envoyaient dans les provinces poar réforiner les abuâi et 
maintenir Tordre public. ( Gre^, Tùr, lib, 8, c 18. ) 

L^aUtoriié d^ùn duc s'étendait sur plusieurs cités' , maris il n^ 
avait rien de déterminé pourrie Dfoofbre. Nièetius obtint dii 
roi Gontrah un duché q\:^t comprenait T Auvergne , le Rouergué 
€t le diofcèse d'Uzès. (/£iJ. cdp 216. ) Ërtnodiu^, fait duc par 
le même prince , ne gouvernait en cette qualité que la Tqu^ 
iaine et le Poitou. {Ibid. lib. 91 , c* 7. ) 

Sous its comtes étaient des viguiers qui jugârènt le^ cariisbsr 
civiles entré les sujets dti fisô Çlbid. Ub, 10 , cap* 5. ) Mais' leur 
" pouvoir était borné àl celles qui pi'intéressaient ni les propHétés y 
ni Pétat civil des personnes.' ( Marculf, farmuL 9. ) 

Un autre substitut du comte portait le no)ii: de centénieiR» 
&i coimpétencé s'étendait aux caus^s&d^es hofiQiaKes libres dans yii 
IX, ja 


dlegré paralliïle 4 la j^ri^kâiondu vigiiier. l^tm ^ ihfë^.êÊi 
ces orncieri^ q^aîçni; leei coaseUW» flu cômici. ''■ •' ^ > 

Lés comtes des marches ou frontière^ ,. poprviift dSin AûlUtf 
^omté , ob^iorent è& Cha^lenagoe la peroaissî^ti da fo gar&e^ 
et d'y nomnier ufi vicomte* ( JJ. BêUfuH , iom. Yf ^ pog. 35g ( 
iom. Vu ^ p9g. 3 1 4 ; tom. YiU ^ pag. dd4 , S54. > lié» comtes di 
rintérieuTt en suivant hur exemple , prâenrt aussi deiif'Kèv-^ 
gênants ^ qui ui^irçitt à leur pouvoir le» foni^tkHtt» des cent^Âiei^ 
et çeUes des yicaireç. Sous le piiemier rap(K»rf , ib pouvàieiil 
appekr les ]^|>mme^ libre» k leurs plaidsi, <}uHls «DvllfpKëFeni^ 
souvent par un abus dé cette compéteticew ^ 0t^^ m>fm, ank* 
^9, secf. 3 , eap^ &.) fin preoaat ai|s»t diss heutenaufs s^ lesr 
gvLcU il* se déchargèrient d'une paitk de letim fcmetions , ee^' 
nouveaux officier^, rentrent tec^nubandemeot et la jifridtelrprl 
^es centeRier& aui miigiifiitère)dcilai>ebo9e'piabHque. €*é|»t so^s e^ 

{premier rapport %u'Ûs piouvhieiit appeler les iiottuoes libres ^ 
eurs plaids« ' ' > - »? 

Soys le rappof^ d^ vicair«&« cts U«ulfitMif^ pouvaient ânssi 
juger les causés des hommes libres , dans les eâs dû U ^'agîèsatt 
fie fonds civils w tributaires. 

Mais quoiquiC lest vtooptttes aient dû eicist«v â%^' le ti^fte ^ 
Çharlemagpe , qu<»i(^.^il len soit fak xienttoh dân» cpxelqne^ 
chartes d^ Louis Iç Déhdmiaiffé {M<mia tiâjh pag. 26^, h#w 
^1!$/. çb B4afn% p^g. 4iQi t 263k), om i» kur toi|: tenir ime 
place légale dans la polyarchie que du tems de O^Ie^ te 
Chauve , et depuis Van e5o. 

Le titre de vidaïae était coomi ikm» lar ^S^Jmame , de» 
yaa8:2.S. Deux chéries de tau 043^ li»ées c^n ftnèien ear-r 
tulaire de Téglise de Giromte , pnmrent q^alW était sywsfnjint: 
de celui de vicomte. {Mém. de t^cad. dt» Insetip. , t. XXlK;, 
p. Sog.) . . 

Au re&te , les races eomtales donnèïietit souvent ce tilte ety 
apanage à leurs, cadiets ; et la stmple cfae,va!«rie put j pré^ 
tendre comme la plu& haute noblesse* 

Outre ces d^ux masistraiù, ks oonates avaient des^ assesseur» 
connus sous le nom de scabiais. U en fellait constamment sepi 
pour rendre \m jugement légal. ( CapiU mi, Soi, Bal 9 t. f , 

p. 394. ) 

Le comte devait , chaque année, tenir troî^ piauds gènéramft 

auxiquels les^hotaElmés libres du comté étaient tenus de se rêndrer« 
iBaL Qtpit,^ t. It p* 3S3, 61&.) U recevait arlors les plainte» 
de tous contre terus; la censui« était générale. H indiquais 
\ â^autres plaids , suivant Texigeance des cas ; cette conv6ca-« 
tioB n'4>btigeaitrq|u« kfrscabin» el le» partie», Wt témoins etli^» 
^aé^ iUid.y - 


. |>es aTonès âçs gF«E*dl^ églises , et les Tcisskit dû toi, A^ 
jffieQt aussi se i^eiidre auit trois pUtda ig^éraot du comte , 
fou'jc répoadrç aux çlaÂQ,ties 4|u« Voq jpvrtiTaU pcn-ter conine eux^ 
fi que cei; dÉcier était en droit «i'^nstruire » Sa compétence , 
i)ornéé ,â cet égard, s^étendatt au jugement définitif dans le$ 
procès des hommes Ûbr^ tmnm puisaatitéi i^Capit ///, tm. 812^ 

Ces hommes, parfaitement libres» exenipts de tribut per^ 
aonoe]^ avaiept U p«^^«iH^ce^ d'eux^méiàes. {Lod^ Theod. lib. xii^ 
tiijiyf ii6.\lU ,w 4evaifH»t à la nafcûtn sue le setvrce mili-' 
Itairç pour u 4éfeiise géoéràle* IJà ssuk médiocrité de leu^ 
fortuné pouvait les ,excmfe dç riionnenr de se dévouer au roi,' 
par une rêcommandat.Mm s^éciak; maîâilsne marohaieot que 
«OMS Ja hamiiiève 4^ ofti^sier» ftàl^ims , ou sous celle de^ comtes* 
Ces p^iefs commandaient \evis service^ et présidaient le tribunal 
pu étaient portées lei^rs oaufseé^ ' 

1^ hoiçnies ||lus puis$anc^ objti^naienl par la reecuxmaiidaition 
flés titres de dignités proportionnés au nombre dé vassau:^ 
^u'iU coTQprenai^ift ddnl Huf hommage* On tràutfi ces sei- 
caçjurs dés}|^niés^ou8 le nam de itassi^ .datis Tins^ruetion don-^ 
née par I^uis le IXé^oHAaiiTe à $es légats^ en &i^ {Bai. CapiH 
L K jcoK 6^0. ) l^éur^.iqfiàrieufs, quoMfoe vassaux du rèi ^ et 
ineme ses légats , comme eux y sont nommés çassidU^ êfixm-^ 
nuti( évident du, titrcide i^^mi piiièquie le défrikiment qu'on 
leur assigne est beauoonp au-des^sou^ de celui de Tabbé , dil 
nuQfSitériel €t ^^ çomifA, 

i^s ëvéques et lei^rs awesaeurs jiimiafent lel \E:acises des pau-^ 
vrc^^ partout «911 Les pauyr^.étîi^t icura ii)ijets« Car tout liujet 
Qé'l église devait se présenter à son plaid. 

La d^arte de Lçu^ |e Débonnaire, paoïl* ks Espa^nb^ls ré-* 
fugi^s, prpuve que ce go^iv^orfiemant suoâatsii e» 8iô; et quoi-^ 
gue , son allé^atioB^ devî#, peu après ttès^^sûnsible ,. l'événement 
iaui devait Tanéap^i n^rfient être ra^orté qu'à la fin dii 

, Cette révolutîaO' eat 91 ^^oiiwne ôa l'a déjà dit, des causes 
^ot|[nées. Une loi de .Câiildebèrt 11 «appose que les- dues et 
lés juges avaient des bénéfices dont il importait que leurs va's^ 
samE pe^se fissani^^%d?«,»i)aprîétés^ Jbe jraiseiage en sous-ovdra 
était dpnc dès -4pr^ ^rfbs^^^nàu ,• comme \eà Jbrmules< de Mar^ 
îçojîe \ aUe^tentp . "^^ , 

.Jusque-là y le^ vassapiî p^énnek du «oi, â^>pelés Antrus^ 
\ /ibiu. nVaient été, cpumQ les palatins des emperfurs romains^ 
- nue dés hommes décorés » J4wj;s9an)t die grands privilèges, et ce 


jfiit leur état sous la preitiièire race» 

Maiui.Qly^rl)^ Marcel fît ;^^ 


iaiisî.âes Tàssaurx di 


\ 


Ions (eft graiids du royaume , en distribuant' en bénéfices hm 
biens dont ils avaient dépouillé le clergé, la royauté et l^k 
mizeiaioeté se confondirent sur le trône en la personne dé 
frépin. Le vasselage , devenu le nerf de la cojaslitution poIU^ue 
ti de la discipline inilita^ire , devenu , de plus', un titre certain 
i des récompenses solides, fut protégé par les lois , et le règno 
trop brillant dé Charlemagney accéléra l'enrôleinent presaq^u^ 
likuversel des hoipmes libres. 

Les propriétaires, ruinés par les guerres de œ prince, sÀ 
dévouèrent au service des gran^ pour y trouver un asile. Cette 
diminution d'étal leur parut plus supportable que k tyrannie 
des légaU et les vexa^tions des comtes, qui exigeaient l%ériban. 
( Càpit 3 , ann, 8.1 1 , BaL , t I,, col. 477*) 

Charlemagne , toujours obéi , i^e prévit point Pefiet de ces: 
engagements ; il permit même aux arrière-vassai^i^ de ne irnar-. 
cher à la guerre qu^à la suite de leurs seigneurs, el prépari^ 
ainsi la rume de sa maison. ( Çoiuit/. a , oro. 9tz^ Bal. t* 1 ^ 
Ç0L493.) 

Louii» le Débonnaire crut arrêter le mal eu favorisant ses. 
fidèles. Ce prince leur accorda^^ pour eux et leurs vassaux ^ 
une triple composition , dans le cas où ils auraient' souffert 
des rapines ou des violences* {^Capit atfn, 8:^6, JSo/. ,^ t. L^ 
çol. 647. ) 

Les seigneurs , de leur c6té, pour accréditer leurs, b^nièresi^ 
assuraient IHmpunité, ei toléraient l'indiscipline. 

La fureur du vasselage fut poussé à un tel- excès ^ que Iprs-* 
que Charles le Chauve voulut entreprendre des guerres , il se 
trouva sans armée* {Pascqs. Raibert, ïfci. SS. Sfi, Bened, sM. IT^ 
p. 455-5;i2.) 

C'est encore à Charlemagne qu'il faut rapporter Poriginç 
d'un autre établissement qui bâta, pour ses aesçendants , la 
perte de la monarchie. Ce prince, fatigué des plaintes qu'il 
recevait contre Tadminist ration des^cômt«s et des légats extrabr* 



premii^r c^pitubi 
née 8o;i. (BdL t. I,coL 36i.) * 

. H envoyait dans chacune , des seigneurs, du. premier raujg ^ 
et s^assurait , par leur rapport, du maintien de l'ordre j^blic; 
mais lorsque sous Charles le Chauve , le royaume fat en proie 
à, U fumeur dés* Normands et à des guerres intestines., rétyt 
déçomppsé.ine put réunir ses forces; et il se forma^ autapt de 
centres. (Je pouvoir que de- légatioDA circonscrites. 

Louis le Débonnaire en^rcsvit le danger, et tâcha de te 'p^ri 
tenir en s)}ppitmaat Ito légatipns étabhes en 80a. A'^Vâceiiiplf^ 


ik» rois mëiWitigieiis » il envoya des commissatres pour sur«« 
veiller Tadministration des comtes; maïs il crut pouvoir les 
prendre indiflëremnient parmi leii palatins et ses vassaax d'un 
rang inférieur. (Ba/. CasiV., t. I, col. 620.) Sans doQte soii 
autorité avait souffert oè ce mélange, puisqu'il rétablit les 
|[randes légations en 8a3. (/61W. col. 671.) 

Les partages du royaume, si multipliés par ce prince, et les 

Suerres de ses enfants, ne permirent pas k Charles le Chauve , 
e réformer cet abus. On voit dans le capitulaire de Servais f 
qu'il ne dominait alors cfae sur la Neustrie, une partie de l'Âus* 
trasie et de la Bourgogne, et qu'en subdivisant le$ légations il 
chercha à placer ses créatures en restreignant leur pouvoir. 

Mais sous ce gouvernement de despotisme et de faiblesse, 
des territoires circonscrits devinrent pour les comtes des théâtres 
d'intrigues', et inspirèrent à chacun le désir de s'en rendre 
maîtres. Les gueri'es mêmes des Nom^ands servaient leur ani--> 
))ition. Dans ces tems malheureux où tant de comtes périrent 
dans les combats que ces brigands ne cessaient de livrer , on 
crut attacher les grands de la nation ^ la défense du pays en 
leur inféodant la puissance publique. 

Charles le Chauve statua dans rassemblée de Quiersi,de l'an 
877 , que les offices des comtes , les bénéfices de sfis vassaux , 
et ceux de sçs arrières-vassaux , passeraient à leurs enfants ; et 
que cevt% de ces vassaux, qui après si mort voudraient se re- 
tirer sur leurs alleus, pourraient disposer de leurs bénéfices.^ 



être 
des 

qu'il y avait d'équivoque dans ses dispositions fut interprété 
par les mœurs. 

- Le misselage , protégé par Charlemagne , encore plus favo-^ 
Asé sous l^uis le Débonnaire, était presque ^néralemenl 
établi en 8Q4* On en trouve la preuve dans l'édu de Pistes ^ 
de la même année : c'était une n^axinie fondaimentale de la 
snonarchté française , qu'aucune loi nouvelle ne pouvait avoir 
sa sanction que par le consentement du peuple, c'est-à-dire 
des hommes libres qui choisissaient leurs représentants pour 
assister aux plaids où s'en faisait la lecture, l^e progrès de la 
féodalité ayant diminué le nombre des hommes libres ^ l'édlt 
de pistes comprit, sous le nom de peuple, \e^çassi du rai ^ 
mt leurs vassaux , les dues et leur vasselage , celui des comtes ^ 
des évéques, des abbés, et ces dignitaires eux-mêmeis , le^ 
hommes libre», puissants , et les guerriers qu'ils avaient i leur 
service, enfip les gendarit^es, et les simples écuycrs propric^ 
^ires ,rqui voulaieoit bien se rendre au plaicU. 


• / 


«74 BIMOirM FEÊUVHIAni^ 

La dé&yeur ^es bommes libres qui augméntiat de pfor Hl 
»1us4 comme on en peut jvger par le capitulcHre dt Qinersf / 
ae Van S fi; et le» associatioijis connues mm le notn de hmi** 
liantes , (|pi. formaient des aliéna récîpro<{irQs, saos dërô^r aa» 
autrçs engagements ,. et sans recevoir aucun bienfait^ \Ediet* 
Ptst'imn» 862. ) furent autant de causes qui prépélrèrent à 
Charles le Chauve des rivfiHix f(Ç>rmidables dans . dea ipaîsons 
puissantes, aussi nobles qu;ç La sienne^r et qWil&Uait bonlenir) 
^e prince en avait les moyens { mais il «e sul pas es usari 

Au lieu de faire respecter \t% lois dans oêtte ccrtir qu'ofi 
appelait le jugement oes Francs, et qu^il «vait le droit dîtf 
composer, il n'écouta que sa passion, el nefit choix »que A% 
juges pervers. Les formes mêmes lui pajTurent souvent trop^ 
longues. Témoin le fameux Bernard ^'il é g o r ge a ^ âtt^^ny 
de sa main, Gausbert l'Epa^ quis de Nçwstri^ ^ et d'autres comte» 
illustres assassinés par si^i ordres» • 

Maître absolu des bénéfices laïcs dépendants de la couronne,^ 
et influant par sa recomm;iAdation sur eeux qui étaient à 1» 
disposition des prélaU, il pouva|| r^otoi^e^isef par des gricet 
ou puitir par des privations. En usant deapotiquement dd 
ses prérogatives, il révolta les grands qu%l ne put mâniie apai- 
ser en prodiguant les sacrifices ; et ces colosses -de pvîssanc<i 
devinrent «d'autant plus redoutables, qu'en «aénageattt la nsf-^ 
tion enrôlée dans leur ^isselage , ils la ^itposàrent À proscrira 
une race qui avait méconnu ses droits. , . ' 

Il est railleurs constant qu'avant, ràsiw^/a^cfe Q^Mrst, de* 
l'an 877 , Charles le Chauve avait inféodé plusieurs comtés eni 
titre héréditaire. Tel fut le comté de Flandre que ce princo^ 
donna à ^Baudouin en légitimant son mariage avec, sa fillo 
Judith. La chronique de Saint-Bertin appelle l'«:te de cett^ 
donation une chartre d'atUitniéi dont^r^ffet devait élre per- 
pétuel f pour la distinguer du simple brevet par lequel Lide-» 
rie , bisaïeul de Baudouin , avait obtenu ce coftité* ( Dêm Bouoa, 

tVII,p.?680 

"Ih; 



(cessions 

p, 355 , 3B6. ) 

Le^ récit d'Adémar de Chabanaîs tte pfvmet pas de doutec^ 
que *V]ï?'ulgrîn, parent de Charles le Cnau?^.» n'eût reçu, au 
inéme titre , :les comtés de Périgord et d'iApgimmois. Il es% 
vrai que Vt^ulgrin n'avait pii Itre envoyé «a Aquitaine jp^w^ 
Carloman , con^mele dit ce chronçgraph^ ; mais son iémoi"*> 
gnage dans^le point, essentiel | ii!est point af&iibW par cet ana-^ 
çhronisiue« 


< I «« • « 


^--Si mms% tiiFr^fï^fm ie$ ikrés précis dé toutes les concessions 
flti|»étoelkeft <ks ^atids fiefs , néas indiquerons dû moins^ 
ci-apr^4 Vépéquiç k laquelte la révY)futiôn "(iit généralement 
Qgmm^ 0\ fiommnX les onc» et le» coastes majeurs, qui avaient 
fa, grande lé^tîiim., deyinnont seigneurs dominants des terres 
^e (quf disuricitqk: •. . . ^ » / • 
, I«^ cQ^iM) ntwm pttiiaaBti , bpmiaag0rs des grands feadà-« 
V^ir^Sf, pr4lmâire«t aumèma diok ddos Péteitdue de leurs 
fgio^f^ 49a Vi^'^ hsaaatee jiHiiifeiit«4l»<^v«t^s dufisç^ ^t me^ 

naient leurs vassaux à la guerre. 

, Qsi «t^lityfeiBdnl eïBiiy»' db»* botitïafdiicti^ns de la part des 
m^U^c iile9mdiat«« H& rtfosèveiit loiig-tebts de reconnaître 
pour seigneurs les ducs et le» comte» tnAJenirs dont ils avaient 
fié ^nmklp^ j|tistk»2Mes. • . ■ ■ ■ 

; P'^^U^iiirs^.qiftdi^Q éc&wné'qtte Idt le gouvernement ,, VéJiC 
4f V^Hf t' ^e l-aa^^i^.jp-^iifequ^it restait encore âïors des 
légats mtssij des centeniers , des scabinft^ e^ des hoi&ines Hbrrei 
^«vv'f^eilt |>Qi»t èn9rés.fnTaiS8elftgé. (^^ Capital. IL), 

(^ &^iMi> àe cesi léaats^ était, à la venté , dé soutenir tes 
éif^|M^ «ûi(l|u«k la geands. police avaîn été confiée. Ihtd, cap. 
a 4^,^^\ Mais ; ces ag^pis du gouv«nKmerit poHiique prouvent 
^/i'\\ Mi)>9^t3irt toobbe y et qae 1» révoiutidn ne^ fot ooéréé qn^ 
succe$si\ieioent.«4<^^'^£^*>^Us^BiP'^<^^ d^ l^aatorité au roi* et 
ï^ di;nii\ut jsoA de s^s d(xamiaie&, 

Les pTogrès durent ca être va^es soila Charles le Garoe. €a 
prince I qui seipiblait .4^$|lae ^ réiîibiif Jii-eflipire d» Clidrk^* 
ihagne dont il ?cé\|pU les é^^t^, liie «^ liftputra en France qim 
pour accroître rinclépend£|nc9 des. vassaux par sa faiblesse,- ^^ 
taudace dés Normands par un traité honteux. (^Aiui.Fuld> dùn^ 
Bouq.j tom. Yltl, pa^ 5o. ) Le it^épris dipas lecmiel il venaii^ 
de tomber le suivit eu Germanie, où les. gr^inds, assipoibliçii 
é« 887 , élurent Jlï*nduï. son neyeu , et le placèrent sur le; 
trône. Ne pouvant soutenir le jpoids'du gouyerneiaer^t , il avait 
éonfîé k Eudes, fils de Robert, diic d% Franco, la g^rde de 
Charles le Simple, et ta régence du royaume. (^Dom Bouç.^ 
tom. IX, pag. S8^) 

Cefiit sans d#ute de> son consentement qu'il fut couronné 
mt d'AqpNtaiiie éè^ \^n 4d<6. ( lèid, ^t Aàem, CcAan* chronic. ) 
Vna partie de» Francs lui prêta senikent l'année suivante ( Dora 
S(mçy,^tovi^ yUl , p» iSg) , et Pcmplereuf Arnoul le reconnut 
pomr «oi en i^ecffvant son lk»inmage« (^^^W. Puld, continuai.} 
i Ce tprim^ ^«v«i^ fsèatt des aàibassadeors à fleims , en SSSf 
{Dom Bouq. ^ tom. YIll, pag. 216)^ pour assister au sacris 
d^£ttdi8s., qui se fit du consentement de tous les Francs, de» 
BmiguifBoii» <ei des Aquitains» Mais il parait par la luite de» 


t;6 l^isùaOÈs PMttsmiiàim ' 

évènefoieiits ; qu^U n'eut le titre de roi <]iie pour m atf éi'à Hi 
kvec plus d^autorité , et â la charge de conserver k Charles kl 
Simple le royaume de ses pères^ (jDom Bouç.^ lato. IX.) 

Charles f parvenu 4 Tâ^e de db-huît ans ^ épooue de -Éà ma4 
)orité suivant la loi des Ripuaires^ qui était celle aé ta tùmsùa^ 
en réclama le sceptre. Ludes, de sdn cèté, tefusa' de le rcttdre ; 
ce fut le sujet d'une guerre qiie les deox eonpétfteurs te^mi-^ 
pèrent par un partage des provinces ; mais l'opinion k plu^ 

Srobable est qu'£udes^ ganlant le titre de roi ^ s'avoua vassal 
e Charles* ( Aimuin. ) 

Ce traité, qui en augmentant la puissance de là indison 
d'Eudes, diminua le domaine de la couronne^ aceélél» d'auf-^ 
tant plus le gouvernement féodal* / ' 

Charles, à ta mort d'£udesy arrivée en 8g9, recoiiVia laf 
France propremél^t dite et la Lorraine ; mais tel était soif 
caractère, que les avantages mêmes qu'il eut sur ses ennemis/ 
durent précipiter sa pertcf. 

Rollon , défait près de Chartres par fiobeirt , frère d%tldés-^ 
Ebles, comte de Poitou^ et Richard, duc de BovnrgMnef eufe^ 
recours à la négociation. Converti par les soins^ de FrMocon^ 
archevêque de Rouen ^ il obtint , en 9125 par le traité de Saiût-i^» 
Clair-'Sur-Ëpte ^ les diocèses de Rouen , d'Ëvreux , et ceux ée| 
liisieux et de Séez< ( Dom Buuq* , tom. IX y pag* io/st. y 

La faiblesse de Charles fut encore plus srgnalée à la bataitÉf" 
de Soisspns ; il tua Robert , son rival, et abandonna son armées 
Indignés de son inconduite , les grarttds (rroclanïèrenl Raoul || 
mais cet événement ne fit point eessâr les troubles^ 

Charles , emprî^finé par Herbert , comte de Vermandoîs y 
iiùplora le secoure de Henri f roi de Germanie , qu il ne puli- 
obtenir qu'en lui cédant (a Lorraine. Raoul ^ lui-méxne, pour 
détacher Rollon des intérêts de Charles^ lui inieûda le Main^^ 
et le Bessin {Dom Bouq\ , tom. V 111 pa^. 181 ), et donna ^ 
en 933,' à Guillaume, son fils, la suzerametéde l'Âvranchiin 
et du Côtentin y à la charge de l'hommage. , . . 

' Il ne restait à Louis d'Outremer, en domaine immédiat^ qiM 
la France proprement dite ; et son unique ressource était de 
û'j maintenir. Mais ce prince , trop jeune pour se &tre obéip 
par des vassaux rédoutaibles , cédft au comte de Flandre^ àf 
Hugues le Grand , et au comte ^ de Vermandois , une partier 
de ce patrimoine ^ à; la possession duquel le ^jugé nationab 
attachait le droit de régner; et il n6 laissa à son fils que la senior 
ville de Laon. 

Les Normands de la Loire continuant leurs ravages^ il avaift 
iiillu su^rSmer quelques légations établies an 8S3y pour domm^ 


Ïttis d1?tèftdo4? à tf autres. Lès mîtisôns les plus pùtisatitéii pm* 
tèréAf thi mAlhctilp public pout agrandir leur territoire. 
Ainsi k du^hé de Finance s^étendit, àous Hugûfes-le ôrand^ 
tar les pays fiUttës tttift là Seine , U Loti-e , et tfès4om danï 
i'Atoiétioi». , 

Les duchés de Neustrîe, dfe Bretagne fet d'A'qdîthihe, côtitî- 
tiuaîent ^ Stiir les oôtèà de t*Ocëart , là barrière que fenttaienjt 
fcs dtitSs de Gasôôgfië. Cettx-<î gardaient, en ûtitre,'ave€ to 
lÉOitites tie Barceldmie ^ le!* passages des FVrénées. 

• Les comtes de Toiilrtuse et les dues de Nafboùnc vèiUaienk 
«ttr le» côtes de b Mëditerranëe et le fthône. 

La S»&nev ancientie limite dij rbyaurtrt Je Frânte et d'Ariies, 
'dëpëndaî^ des ducs de Bourgogne. 

La Flandre comprenait tout le pays sîtùé entrb l'Ëstâut et 
la Ttièf ; ce qui achevait renteinle du royaume , contre les 
^nnertiîs du dehors. ' 

Ces feudataircs réunis auraient pu dëféndre Tëtàt ; mâts, 
divisés par Fambition , ils n'tïppos^rertt âtix î^orittandà qa'urtfe 
faible résisfaniee, et conspir^rtt à l'envi à démt^mbref 1â monar- 
chie. Le mal fut en croiteant jusqu'à ia mbrt dfe Louis V. 
Chaiies, duc del/orralne, son héritier pHésomtp'tif , soutint séS 
4ft)its pat des actions dignes d'un meilleur sort; mais trahi par 
l'évèrjue de Laôn , trompé par la reine douairière , la liberté 
lui fot Tàvië , et ta race de Charlemagne perdit alors pour 
toujours la dernière de ses couronnes. * 

€eft€ catastrophe était inévitable, dès qu^après la di^patton 

«ntière^du domaine de la couronne, le roi n'eut de rapports 

directs qu'avec des grands, dont les vassauj: pouvaient portée 

impunément les armes contre lui. (CàpitùL S. VedasH,) Au- 

lieu d'une monarchie, il existait divers états qui formaieùt 

jtutant et patriîes. Le souverain , qui ne l'était plus que dé 

hom , avait le droit de t»mmander ces lignes , lQrsdu*il fallait 

repousser les ennemis du dehors. Mais si elles refusaient de 

marcher, quel moyen restait-il de se faire obéir .«* 

PârnA les causes de ce désordre, le ^asselage, sans doute, a 
— 1- ^1 __ £ /^,,..^ ; _i^!. ..• j. t^itts, conforme 

gouvernement, 

rtdant un grand 

nombre de siècles , des ambactcs et des leuaes , dont la con-* 
dttion n'fi'ait rien de contraire à leurs devoirs politiques. 

• Mais lorsque , au mépris des lois saliqne et npuaire, l'héré* 
dite des seigneuries s'établit au profit des femmes; lorsque ,^ par 
des idées chimériques de perfection , les alliances entre parente 
furent prohibées par le clergé, aussi loin que la parenté put 
étce reconnue 9 les héritiers' de plusieurs familles portèrent 


178 mSCOOllS PliUHillAItB 

leur patrimoine dans des maisons étrangire& Ces fùttanm 
accumulées, formèrent de grandes masses ; et Finégalité qai ca 
résulta fut d^antant plus dangereuse pour l'autorité , que sous 
les deux premières races , la richesge était puissance , et qu'oa 
ne pût être opulent sans posséder de vastes terrea et com- 
mander à beaucoup de guerriers. 

L'inégalité &it au ccMuble lorsque par crainte ou par faveur 
les grands propriétaires joignirent à leur patrimoine de riches 
abbayes, des domaines du toc , et même la puissance publique. 
Cesjgrâces , d'abord amovibles, devinrent bientôt perpétuelles V 
et élevèrent des maisons qui, depuis Charles le Cnauve, furent 
les rivales du trône* La nation part^ée entre elles ne connut 
'd'autre lien que celui du vasselage , et les forces manquèrent 
au souverain pour maintenir sa puissance. 

Tel fut Tétat déplorable où se trouva Charles» duc^e Lor-- 
raine , à la mort de Louis Y. Son droit k la couronne était 
incontestable ; mais ne pouvant le soutenir , le plus puissant 
.'de ses vassaux osa la lui disputer. • 

, Hugues Capet , héritier de son père mort ^n 956 , fut comme 
lui prince des Francs, des Bourguignons et des Bretons. (Dons 
Bouq. , tom. VllI, pag. ^54 ; iàid. , tom. lX,.pag. 733.) . 

Richard, duc de Normandie, l'appelait son seigneur dès 
l'an 968. (^Ibid. , tom. IX , pag. ySi* ) Dans la France propre*- 
meut dite, il possédait l'abbaye de Saint-Riquier, qui avait été 
la dot du diicné maritime. ( Ihid*^ p. 638. ) Le comté de Senlis 
et celui de Beauvais appartenaient à ses vassaux. (^Ibid. , tom. X, 
p. 288, 354, n.) 11 partageait avec l'évéque d'Amiens, le comté 
de cette ville. 

Axes domaines immenses, il joignait une puissance afifermie^ 
une autorité respectée ; mais l amour des Francs pour le sang 
fie Charlemagne n'étant pas tout à fait éteint , Hugues eu 
redoutait les effets. La désunion de la famille royale hâta la 
révolution. Feignant de se montrer fidèle à la reine £mme ^ , 
Hugues avait déclaré la guerre à Louis Y. Ses partisan» Iq 

Î proclamèrent roi , et eurent assez de crédit pojir empéchex:: 
e sacre et la délivrance de Charies. 
Les t»rogrès*de la suzeraineté avaient été si constants depuis 
^'assemolée de Quiersi, de l'an 897^ que la polyarchie des nefs 
était presque généralement établie. * 

Si quelques chartes des deux siècles suivants, supposeat 
cpj'il existait encore des propriétés allodiales, ce n'en est pas 
toujours une .preuve certaine. Le droit de prononcer Uan^ende 
du ban royal , et la peine de morl qui constituait la haute 
justice, était nécessairement émané du roi. he» hommes libres 
qui en jouissaient, l'avaient donc reçu en bénéfice ou en.iief 
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in Tor^lmnociéme, des légats ou des comtes. Comment îma-^* 
giner qne des propriétaires isolés eussent conservé le pouvoir' 
ce rester neutres dans les guerres de leurs voisina ? Quelle 
puissance n'aurâit>-il pas feUu pour gafrder cette paisible aeu* 
tralité au milieu du mouvement général, et pour se maintenir 
dans ses possessions sans entrer en vasselage* 

L'édit de Pistes , de Tan 864 y ne fait aucune mention des 
jliommes libres qui nWaient point de seigneur; ils étaient 
donc regardés dès-^'lors comme peu utiles à la -guerre. Leur 
dë&veur fut toujours en croissant , comme on peut en juger , 
par l'sâaemblée de Quiersi , de Tan S73. 
' Les traces d'indépendance qu'on retrouve dans quelques 
chartes des onzième et douzième siècles, doivent donc être 
lapportées aux prétentions que les barons ou les châtelaitis 
avaient formées depuis que rassemblée de Pontion , en 876 , 
et redit de Verne, de Tan 8849 eurent attribué aux évéques 
la grande légation dans leurs «diocèses , et subordonnément 
la police aux curés. Cette étranse législation qui dégrada là 
dignité des comtés , et l'anarchie où . se trouva le royaume 
depuis la mort de Carloman, jusqu'à celle de Louis V, enhar-* 
dirent quelques va$saux â méconnaître leurs devoirs, à se croire 
mteè souverains. Mais ces chunères de l'orgueil disparaissent 
devant l'ordre puUic qu'attestent les monuments. 

£n vain le seigneur d'Aurillac refosa-t-il de rendre hom- , 
mage à Guillaume, duc d'Aquitaine; cette terre, située dans\ 
le comté d'Auvergne , en était certainement mouvante : aussi 
Géraud, qui la possédait, fit-il valoir lès services que son père' 
avait rendus au duc, pour éluder sa demande. Il obtint même 
on brevet de comte ; mais il consentit que ses successeurs fussent 
soumis à ce devoir. 

Ainsi l'avènement de Hugues Capet au trône fut l'époque 
de la sanction qu& reçurent les lois féodales. 
-L'auteur de l'Esprit des Lois dit qu'elles parurent en un mo- 
ment sans qu'elles tinssent à celles qu on avai|^ connues jus- 
qu'alors. (£^;i. des Lois^ li^, 3o, chap, i.) Mais peut-on regarder 
comme un phénomène cet événement préparé par les mœurs 
et autorisé par la législation qui^ depuis Cnarlemagne , n'avait 
eessé d'étendre le vasselage , en dénaturant les alleus P Tout le' 
Foyaume , où à peu près ', se trouvant divisé en fiefs , on dut 
voir^saus étonnement la monarchie féodale succéder à la mo- 
narchie apolitique. 

Ainsi s'acheva, en France, l'établissement du gouvernement 
féodal. Cest presque à la même époque que paraissent se 
rapporter les causes de sa décadence. Mais avant que de les 
développer, nous croyons devoir jeter un coup-d'œil surlei 
autres pays de l'Europe , qui avaient adopté ce régime. 


dWiâoe gauloise, \^fffffi*) CeHie opii^iop e«i (l'«utMi( pW^K 
|yx>baDle, que (çs Q^no^ipset le& TeuU^D$ ét^ien-t &\k%^vç^Ba»9^ 
Gaulois. {i}ùm Msfrtm^ HuU des GcmU^ loffi* 1, p. 66 et (i5.>. 
. |1 e$t vrai ^m^ qi|el4|i4e$ éerivjiinft iot^ descendre 4^ Qolb^ 
les peuples teutoai^u^s, ft(^ ted» lief!t.<é42|ieH( étr^ng^r» auif. 
Ç^^K« et a^x £4p«^g|[>oUi iwouîs le i>dba|^nair^ « fa i|c<:(>rdadit 
a^x booiii^ Ubr«s 4e ^^ tV^uX' nf^iiiç^, qi^i ^'élaiei^^ réfugia 
ep France « la ^eFii^i^^.4^ se xiàçj^s^sf^vkài^]^ ^ 8a» comtq^^» 
^QMta ^i^e si qifiilqi^'i^. 4*eiUre ev» QbteMW^ un bi^n^fiçd ^ il» 
devrait faire le service <1qo(: i«3,Fr^G9; étai^pl pm^l^ en(v«ffl^ 

^ O lut dpnc «ep v^rlM d^pa^ loi d«# Fcimac^ r^c 1^ Gotb^ 
cpnaur^ût la ieod^itjé. , 

^ ]^ai& eq suppft^Rtf q^ IWig^oe d^ çeMf i^dsMiVtioP 9pp9r«. 
iiJQt exclusiivemept .«ux Qauloi»* ^n y<iit d^ps T^Pt^queilir 
ëtfi^ dès-lora^ trÀS'r^qcienne en- GetnuiQiç. U'aiHrcs ittoiiiH-. 
ni^ats atte&tenl q^^f 11^ s'y perpétu^^ par les uneur^, 

. Ài«isi iorsqi^ ce pay4 , q^i,. «fijuç; (^h^ltemagne « ne jorioail. 
qvk'un^ prQcviuc^^ ^l pompfif d^à^ ^^div^ffsp^rU^esque LouW 
If Déboni^aire ^da «e^ étaJi^ , («i^b^iiNneft libre» qui rbabiVMeur' 
ne purent des^fBii^p^ p^ln$s f«||r^ d«» reis qui 4^be«0bai«At ^ 
l!opyf à sf 1^ aibta^bei^. (U entrèrent ep V4«9«l^ < e| wr^Qt à 
c^ égard ^veç las libres francs «a^ poUee copumuoe^ 

M5 Wdeax ii«|ion# 
régime féodi4< Ëa 
qui pré^efvèreQ;^ Viw, dest ipoMCn; 
sion^ des Nomjsipd^ et d«^ SwmiN»».^ Ifift qi«ijii^ persQOMllM 
des princes qui gouvernèrent ^ et le caractère des b^lnUinls dtii^> 
r«nt en t^ieptirlft mavcbe et rel«rdef se«. pv^igràft- Aii$$i »e fot-* 
ce que vers Tan i,os4 Que C^rad le S^lique accorda è «es fidèle* 
]a transmission d?s fiefs des«nfi»it$du ¥aas»l à ses peû<s-«nfaots^ 
et que celui d<|pt W frère serait ipojt sans, enfants ^pû| succéder, 
ap fief qiii ny^u app^rlenu à lewr pèr« «Qdtoauo. (Esj^ tk^LaiSf 
/A». 3i ^ cMfS 3o. ) 

; Cette d^positiem de U loi de Goarad « presque UltëraleineiU 
fOHs^rite.du oipitulai^e de Ouiersi de Tan 877^ c«t des progrès 
rapides y puisque Tb^rédilé des ôe£i é|ait presque généralei&ent: 
établie s^ut la règ^e da Ufnfi {Y. {PJi$j^li ta«a< 1^ p* 988.) 

Pour ce qui est de Tltalie , on sait que les Homains , devenus 
qiaîtres du paôqde f firent consister le bonbear dans les specta^ 
clés et le^ ^i^ « ^«e rurJbaaité fut piour eux le «omble des. ver«- 
tus sociale$4 

, I.e fond de ûes tnoMirt fi^t le même aprè^ la cbute de Tem-* 
pife« Pli|êieur« loi» de Théodoric aimôncent qu'il sVccupâ da 



h^tn^er par iePr «hrea propriétaires. 

. {^es Gr^c» f vainqiieiirs des CNlrogothn, Cuvent cbasaés par lefti 
Lombards qui substituèrent de& ducs aiix premiera magiatraU 
cî«il^ . 

Cea ducs f 4'abord amovibles aoua le irègne d'AIboio i forint-- 
r^ ITansl^Qrati^'qttî ^nverna la nalion Ior9qu'apr^s leniaitrtre 
4^ Qeï U wynv^\ét fiii at^riiviée. Aulharis , fils de ce peincey 
élu roi par ces méaia$ diica%, oo»&roi» leur autorilé qu'il re- 
c^fm Jiéfé4itaw«^ ( P^»/* Oimr^ Hisé. lans^hari. ) 

{^ fioaiAt^ , 90iia Charkvnagiie^ 4 qui on donna indifTénem-^ 
T^^^^^ titpç eitr çalmi de dk^s , pof»édèr^t leurs cocntéa c^pune 
le^ ^^% lQ9ibar4» avaû^qt possédé les leurs, 

- Qt? lit ^lUaa^ Wa ai»nale» de FuWe ^ qu'en 883 Charles le Gro» 
Ja4l9PQaa çootfè ))ii le$ granda du royauine d'Italie, en dé- 
pp*iÛWii tîmi jçt qu^Wi^j^a antr^ dwca oe». bénéfices comédés* à 
leurs bisaïeuls, et que les fils de ceux-^ci avaient tratosmU k leur». 

p^^^ ( 4^<iwi iBWm tp*»< VIJl ^ p. 44, > ' 

; i,a poasfmipB de Gui et dea awtres comte» remontait dooo 
jusqu'au Ifwia d« la conft*d«<HÎe l'Ualte? : 

. JU)ti>i# U «Qnini# djs9ilég«t<» 40ir2;wr«rM# pour commander lea 
troupes du ministère de Gui et de celui de Bérenger , qui de- 
tai^V ^tra alera QU ^ttienrs'ouabsenta^ ];i'ini^nti9n de; c€f prince' 
é^aiiit 4« laur coweiver lea légations de teurapitrfa^ (^o/. 1. 11^ 

? (jis (égii^i^a ?fi Italje furent dei niarqnfs«(a comme. eUea 
IViaieiit anfra^f^e d^n9 ka province» fronii^res. Ceux qui en 
étaient poMrifua orient; iJwre èùfiéfioritA in^rqwée sur les autre» 
coD^^, à ^ufifQuiRt^i l'vsage avait été de donner le titre de. 
diica» . . • ' 

. On ç<|nç«ât qve ^^^ iI«M^hé8 devinrepl^ Itéréditaires plntôt que 
lea légati^na , dont les pouvoir» étaient les marnes que ceux de 
la iieutenance ri»ydle. Cependant ce» légation» même furent 
^rdées à Qui et à Bérenger :qui n^ pouvaient en faire les 
f0nction$* 

Winigise , due de Spolette, étant mort en 8a2 , Snppon ^ 
(^mte de Bre^ce , lui fut donné pour successeur. ( Egmkard ^ 
an»tf/.)Suppon étant mort en 8aH, Adélard le jeune fnt envoyé 
en Italie , et eut ordre de prendre avec lui Mauringue ^ comte 
de Bresce , pour achever de faire les justices* 

i^ commission d'Adéiard et de Mauiingue fut de courte 
durée, puisque le panégyriste de Bérengejr parie des Sunponide» 
ccHume de puissant» alliés, qui menèrent quinze cents chevalier» 
de haubert à ce roi d'Italie. {DomBauq^ tom. YllI , p. ii4- ) 
U les appelait ainsi > du nom de leur père Suppon , comte du 


Vicenum , à qui on donnait aussi le titre de doc , et que le papt 
Jean VIII qualifiait de comte iliuslre. On voit que là grandeur 
de Suppon avait été héréditaire comme celle de Oui , et de 
plusieurs autres comtes. 

£n effet , il ne paratt "pas douteux que Charlemame n'eât * 
offert cet appftt à la haute noblesse de France , pour l'eneager 
à s'expatrier. Là politique de ce prince cherchait ^ introduit'* 
les moeurs et les lois françaises dans un 'pays où la répugnance 
était extrême pour ta dncipline du vatôelage. 

Les Francs , venus à la suite des comtes , firent long-tems la 
force de leurs armées. Mais les guerres civiles' qui désolèrent ce 
pays fièrent périr cette milice. Le peu qui en refsta prit les lâœun ' 
du grand nombre, et le vasselage sécha dans cette terre étran- 
gère. Les libres propriétaires, mêlés avec lesplébéïens, ayant 
fait prévaloir les prétenlioâs des^ cités , las gtttnds se virent for- 
cée de traiter comme répubHques des vill^* oû' jadis leurs pères 
avaient commandéi « . / .: 

lies rois de Germanie ,qui furent aussi tbis d'Italie , n'avaient 
d'alliés que les grands 'c[ui- mirent se maintenir, ou ceux qui 
aspiraient à recouvrer leurs droits, ils n'eurent garde d'àfiTaiblir' 
cette aristocratie en contestant aux enfants la succession de leurs 
pères; 

Ce n*est donc point aux Lombards qtlUt (àtit rapporter 1 -ori- 
gine du gouvernement féodal ; il y a même lieu ae douter que 
le vasselage ait été dans leurs mœurs comme dans celles des' 
France; ctu moins est-il certain que* ïeùr 6odè primitif n'en^ 
présente aucune trace. Les constitutions de Frédéric I^*". sur les 
nefs y furent insérées , parce qu'au tems «de lie prih^e la féodalité ' 
avait pris assez de consistance pottr-être un des principaux ob- 
jets de la législation. On y avait ajouté précédemment les capi-- 
tidaires de Charlemagihe , et successivement ceux de Louis le 
Débonnaire et Lothaire. Ce fut en France, sous* ces empereurs^ 
que la dénomination de pairs , qui dans nos monuments signi^ 
liait des hommes de même état, devint le titre distinctiides 
premiers seigneurs du royaume. ( Z>. Bou^* tom, xo, p. 68 , 84 
et 1 01 ; du Cange^ tom. Y , col. i3o. ) 

Hugues Capet , parvenu au trône ,' ne fut que le suzerain des ' 
feudataires dont il avait été pair jusqu'à cette révolution* Pos- 
sesseurs comme lui de la puissance publique'de leurs territoires, 
ils ne lui devaient que le service féodal dans sa cour de justice 
rt dans ses guerres. Hugues, qui Connaissait le prix de leurs 
suffrages , ne négligea rien pour les obtenir. Les ducs de 
Guienne et de Gascogne, les comtes de Toulouse et de Rouer— 
gne , ceux de Flandre et de Vermandois ', étaient les seuls par-« 
tisans de Charles de Lorraine, que sa naissance appelait à suc-^ 
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céder à Louis Y. Après quelque résistance, ils se soumirent k 
Hugues 9 et le sceptre qu'ils établirent dans sa maison fut garant 
de la propriété de leurs seigneuries. Des officiers amovibles^ quç 
la nation n'avait point élus , n'auraient pu lui donner qu^un^ 
existence précaire ; il fallut bien reconnaître la perpétuité d^ 
grands (ieb pouf assurer dans sa maison celle delà couronne. 

Vassaux in^nédjats par leurs titres^ ces feudataires représen* 
taienttous les propriétaires indépendants, qui, en soumettant 
leurs terres au régune des fiefs , avaient consenti â ne paraître 
aux assemblées de la nation qu'à la suite de leurs seigneurs» 
Délibérant sur la clu>se publique d'après l'avis de leur cheva- 
lerie, ils répondaient seuls des secours proportionnés à leur 
puissance et aux devoirs de Jeurs vassaux. Par ces prérogatives 
essentielles de la pairie , cette éminente dignité qui environ^ 
.naît le trône , se trouvait concentrée dans leurs mains , et pla- 
çait au-dessous d'eux toutes les classes des citoyei^ dans d^^^ 
de^és relatifs à la. mouvance et à la dignité des fiefs quiré- 
gbient celles des personnes* 



moins par acclamation. 
. Aussi, quoiqu'au tems de Henri Y , il j eut certainement 
de grands feudataires en Germanie , soixante mille chevaliers 
jooncoururent à l'élection de Lothaire , son successeur. 11 en 
avait été ainsi à celle d'Olton l*^ 

11 est vrai qu'au-delà du Rhin les grands fiefs , tels que ceux 
qu'on nomma depuis électorals, n'étaient pas alors héréditaires, 
et qu'ils ne le devinrent que sous le règne de Henri VI. Mais 
en France où cette hérédité était constamment établie , au 
moins depuis Charles le Chauve , les chevaliers concoururent 
toujours à l'élection des rois. Frodoard les nomme expressément 
dans la proclamation de Louis d'Outremer. 

La politique la plus ordinaire suffisait pour faire sentir le 
vice d un gouvernement où le suzerain sans forces était à la 
merci de ses vassaux. Mais Hugues Capet n'aurait pu contester 
l'autorité de se3 anciens collègues sans avouer l'usurpation de 
ses pères. Il reçut la soumission des grands feudataires avec leurs 
lu)mmages , et dès-lors ces vassaux immédiats , autorisés par 
leur nouveau suzerain , et dont les mouvances embrassaient 
presque tout le royaume , furent les seuls pairs df France. Ces!, 
on ose le dire , l'époque de la premièoe réduction de ce grand 
nombre de pairies Uaques qui existait dans le royaume avant 
Charles le Cnauve. 

£Ue dut iuQuer nécessairement sur la prérogative dont jouis; 
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salent jadis lés évéqties de délibérer aax assemblée delà nàtîoiil. 
Devenus presque tous sujets des grandes seigneuries pûUr les 
lieux où se trouvaient feors églises, ceux qui parurent au notfibre 
des pairs ne purent y être admis qu^à raison ies fiefs immé^iars 
tinis successivement à leurs sièges. L'archevêque de Aéims oV* 
tint le premier cette prérogative de Louis d*Ouiremer en 040^ 
tSi les évêques de Laon ', de Langres, de Beau\^ais , de Chatons 
et de Noyon , assistèrent en 1179 comme pairs au sacre de Phi- 
lippe Auguste , le teïnporel de leurs éieges i-elevatt dès-lor^ 
nuement de la couronne. Les auteurs qui sont partagés sur là 
séance des patrs à cette cérémome, ne varient 'pvrtît sur le nom- 
bre des prélats qui purent prétendre à cet honneur*' 

Il n'est pas aus^i facile de déterminer le tems où les pairiek 
laïques furent réduites au nombre dé six. On eti peut juger pat 
IHncertitude des historiens et les divers systénieï imaginés sut 
ce point intéressant. En partant du point iticontestarole , que 
Timmédiation de la mouvance est Pessence de la pairie , nou& 
examinerons combien il existait de vassaux htimé^iais de U coti^ 
ronne à l'avènement de Hugues Capet,et quel fut le sort de leur? 
dynasties. Cette méthode parait êtrô la seule ptopiié à faire dé- 
couvrir l'origine d'un usage qui ne iut fhé par attcune loi et 
que les faits durent amener insensiblement. ^ 

La Bourgogne ayant passé dans les mains de Henri , fils puîné 
de Hugues le Grand , devint le partage héréditaire de sa brahchel 
(!)• Bouq, tom. IX, p. ii4"^27.) Ses successeur^ cadets dé là 
maison régnante eurent plus* de moyens de se maintenir. Là 
subordination, mieux établie, préserva cette province des mal- 
heur» de l'anarchie, et ses ducs , pairs de France par leur titre , 
le furent toujours jusqu'à la rétmion de leur patrimoine à là 
couronne. ' ' 

La Normandie jouit de la même prérogalî^ve par le traité dé 

5aint-Clair-sur-Epte ; et lorsque Rictiard , petit^ïils de Rollon y 

. appelait en 968 Hugues Capet, prince des Francs, son seigneur^ 

on voit que c'était relativement à ce titre, qui signifiait la Keu- 

tenance royale. (jD. Bauq. tom. IX, p. 'j'61.) 

Le duché de Bretagne était une tenure à part. En rapprochant 
divers passages de Grégoire de Tours, on voit qtre les Bretons ; 
quoique cantonnés dans le pays de Cornouàilles , avaient cepen- 
dant sous les enfants de Clovis assez de consistance pour faite 
présumer qu'ils y étaient établis lorsque ce prince entra dans lei 
Gaules. ( Greg» Tur. Hist lib, 4 , ^« 4 » ifff. i>i cap. 16 e/ ay. ) 

Par son alliance avec les Armoriqùes, les Bretons qui ctt 
faisaient partie furent !mai^enus dans leurs droits comme les 
autres cités de celte confédération. Mais il y a cette différence; 
que les chefs des Bretons, en reconnaissant 1^ souveraineté 
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àe Clovis cft de ses en&nts , conservèrent la domination hé-* 
réditaire du pays dont ils étaient en possession. Les passages 
de Grégoire de Tours qu'oki vient de citer sont précis , et 
Charles le Chauve lui -«^ même avouait cette propriété en ap- 
pelant Nomenoë le prieur* de la nation bretonne : Nomenoio 
prieri genti BrUannicœ. ('/). Bottq, tom. Vil ^ p. 5o4* ) 
( tJn écrivain célèbre a soutenu contre D. Lobinean , historien 
de la province de Bretagne, que ce fut à la charge de payer uit 
tribut : ( 2V. de la mou^, de la Btét. par M. l*abhé de Vert. ) 
3es preuves paraissent décisives» 

Waroch demandait au roi Chilpéric la permission de gouver-*. 
ner en son nom la cité de Vannes , à condition de payer chaque 
«nnée les tributs qi^i appartiendraient au roi à cause de cette citée 
( Greg, Tur. /ii6. 5 , £?. 27. ) 

« Les princes bretons ne croyaient donc pas se dégrader en 
^^bbligeant à payer un tribut. 



^rces 

dans lexiremue aes urauies, ou , ayani eie suojugues p< 
rois des Francs^ ils avaient coutume de payer à regret tes tri-^ 
buts que ces. princes leur^ avaient imposés. ( Eginh, annal: ad 
ottH* 786.) 

Le concile tenu à Savonnières , Tan 869 , prifit les évêques 
46 Bretagne de représenter à Salomon , que depuis le commen- 
cement de la monarchie , sa nation avait été soumise aux 
Francs ^ et leur avait payé tribut. ( /). Bouq, , tom. Vil , 
pag. 584.) , . . 

Les annales de Saint-Bertin attestent que ce même duc 
paya à Charles le. Chauve cinquante livres d'argent pour le 
tribut de l'année 863-, et pareille somme pour celui de l'année 
suivante , selon l'ancienne coutume et l'usage de ses prédéces- 
seurs. (D, Bouc, y tom. Vil y p. 80 et 87.) 

Au reste, ce tribut, qui était une marque de dépendance , 
n^avait aucun caractère d'humiliation personnelle. Les Bretons, 
en s'obligeant à le payer aux Francs et à les servir dans leurs 
l^uerres , s'étaient, maintenus dans leur liberté , leurs mœurs 
et leurs usages, et dans le droit d'élire les chefs de leur nation*. 
Telle était à-peu- près la condition des Bavarois, des Allemands 
et des Saxons. {Histoire crititfue de rétabHssemeni des Bretons 
dans les (xaules^ par M. Vabbé de Vertot^ tom. I®^ , p. aoo.) 

Cet état des Bretons h' avait point varié depuis l'étaolissement 
4^ la monanchie, lorsque sous Louis le Débonnaire , un de 
leurs chefs , nommé Morvan , prit le titre de roi , et voulut 
4tre indépendant. Il s'autorisait sans doute de l'exemple de 
Jttdicaël : mais ce prince breton reconnaissait la souveraineté 
1X« 24 
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de Dâgobert. ( Frédég» chron, ch. 77. ) U'aîlleurs c'est par în« 
correction qu'on trouve Judicaëi qualifié roi dans les monu- 
ments d'alors. Grégoire de Tours avait dit que de^^uis la mort 
de Clovis , les chefs des Bretons furent appelés comtes et non 
pas rois. {Greg. Tw. lib. 4» c. 4-) On retrouve la même tradi- 
tion dans les annales d'Ëginhard , qui observe , sous l'année 818, 
que ce fut contre l'usage de cette nation , que Morvan usurpa 
la puissance royale. (D. Bouq, , tom. VI, p. 178.) 

La mort de ce rebelle ayant fait rentrer les Bretons sous 
l'obéissance des Francs, Louis le Débonnaire donna la légation 
du comté de Vannes , et ensuite de tout le pays , à Nomenoë , 
qui se révolta lui-même après quelques années du règne de 
Charles le Chauve , et se fit sacrer roi dans le monastère de 
Dol. (Z). Boug.j tom. VII , p. 220.) 

Son fils Herispoë soutint ses prétentions ; et Charles le 
Chauve , obligé de céder au tems, lui donna les habits royaux 
et ajouta aux possessions dé Nomenoë , son père , les comtés 
de Rennes , de Nantes, et le pays de Retz, à la charge de 
l'hommage. ( D. Bouc. , tom. Vil , p. 68*) 

Herispoë fut tué en 867 , par Salomon , son rival , qui , ea 
prenant aussi le titre de roi , ( D. Bouq,^ tom. VU , p. 220, ) 
rendit, ,en 863, le même hommage à Charles le Chauve. 
(Jibid, p. 80. )k 

Ainsi l'époque la plus glorieuse pour les princes bretons fut 
aussi celle où ils devinrent feudataires de la couronne ; mais on 
voit que ce dut être à des titres différents , et que le pays de 
Cornouailles , elèbe originaire de ce grand fief, n'était pa^ tenu 
à4'hommage lige. 

S'il faut en croire les écrivains normands , Charles le Simple 
céda cette mouvance à Rollon , par le traité de Saint Clair-sur- 
£pte; mais le, doyen de Saint-Quentin dit que Rollon n'eut 
alors que le pays situé entre l'Andelle et la mer. (Du ChesFte'^ 
Hist norm. script, antiq. , p. 82 , 83.) 

On voit dans Frodoard , que le Maine et le Bessin ne furent 
donnés à Rollon qu'en 924 9 et que son fils Guillaume n'eut 
<|u'en 933 , les comtés de Coutances et d'Avranches. (I>. Bouq. 
tom. Vlll, p. i8i , 189.) 

C'est donc probablement de ce dernier pays qu'on appelait la 
terre des Bretons ., depuis que le duc Salomon l'avait reçu du roi 
Charles le Chauve, qu'il faut entendre le récit du doyen de 
Saint-Quentin. (i>. Bouq. , tom. VII, p. 3G5.) 

M. l'abbé de Vertot, ubi sup, est d'une opinion contraire^ 
«nais comment la concilier avec le récit de Frodoard. Ce chro- 
nologiste rapporte sous l'an 919, que des Normands ayant ra- 
vagé le |>ays de CornoualUçs, Cornu galUœ^ situé à la poiRt«' 
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maritime des Gaules , et s^étant retranchés aux environs de la 
Loire, le comte Robert les attaqua en 921 , et qu^après un siège 
de cinq mois , il leur céda la Bretagne quHls avaient dévastée 
avec le pays de Nantes,; Frodoard ajoute qu'ils commencèrent 
dès lors à se faire Chrétiens. {D, Bouq. ^ tom. VIll, p. 176 
et 177O 

J^ Bretagne proprement dite n'avait donc pas été cédée à 
BoUon parle traité de Saint-Clair-sur-Epte. Il paraît d'ailleurs 
que le comte Robert s'en était réservé la mouvance par le 
traité de 921 , puisque Hugues le Grand, son fils, avait à sa 
mort , en 966 , le titre de duc des Bretons. {Ibîd, p. 2540 , 

Il est donc vraisemblable, que le duché de Normandie ne 
devint le fief dominant du duché de Bretagne, que sous Guil- 
laume ou sous son fils Richard ; il est du moins certain que la 
confiscation prononcée^ en 1202, contre Jean-sans-Terre , 
ayant réuni la Normandie à la couronne , le duq de Bretagne 
eut le roi pour suzerain. Mais son ancien état d'arrière-vassal 
le fit mettre, en 1292, au nombre des grands comtes qui 
n'avaient rang qu'après les pairs. Ce ne fut qu'en 1297 ^"'^1 
obtint par une érection expresse les honneurs de la pairie« 
ÇBrussel ^ usage des Fief s^ p. 1 38 et 329.) 

Guillaume IV, dit Fier-à-Bras, était duc d^Aquitaine. Rai- 
nulfe, son bisaïeul, n'avait obtenu , en 84S , du roi Charles le 
Chauve. que les comtés de Poitou, d'Angoumois et de Sain- 
tpnee. {Hist, de Long, , tom. I**". , p. 724.) Mais Charles , peu 
fidèle au traité de Saint-Benoît-sur-Loire , avait enlevé depui» 
à son neveu Pépin, des provinces que les enfants de Rainulfe 
prétendirent soumettre à leur gouvernement. Ce fut le^erme 
des. guerres fréquentes qu'ils eurent avec les comtes de Tou- 
louse. Ceux*-ci , possesseurs de cette ville capitale du royaume 
d'Aquitaine , voulaient étendre leur domination jusqu'à uit 
mêmes bornes. Alternativen>ent vainqueurs ou vaincus, ces 
princes envahirept enfin les .fiefs qu'ils se disputaient. Le Vêlai 
{^HisU de Lang. ^ iom. II, p. 58,) et TAuvergne (llfîd^ p« x6o.) 
subirent la loi du plus fort et perdirent leur immédiation. 

Le Périgord, mieux défendu , maintenait ses droits contre 
tous. /Wul^rin , qui l'avait reçu de Charles le Chauve, son 
parent, sousié titre de gouvernement général , l'avait transmis 
à ses descendants avec la même jMrérog^^tive. Emme , petite- 
fille dte Wulgrin et son héritière après la mort de tous. les mâles 
légitimes de sa maison, avait port-é cette province en dot à 
Boson le Vieux , comte de la Marche , son mari ,. tjge de la 
seconde dynastie des comtes de Périgord et du surnom Taley- 
rand. {Labbe ^ BibKoth* manuscr* ^ tom. Il 9 p» 170. Voyez les: 
^ComUs de Périgord,^ Le tiire de comte de Périgord ^ que Guil-, 
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laume lY, comte de Toulouse , prenait idans quelmiés chàrtéè « 
était une prétention imaginaire comme celles de plusieurs sou* 
verains de nos jours sur des états qui ne furent jamais soumis à 
leur empire. 

Le comté de Toulouse comprenait, sous Hugues Capet , l^an- 
cien diocèse de cette ville, les comtés d^ Albigeois, de Rouergue, 
de Querci et le marquisat de Gothie. Ces vastes domaines j 

Çartagés depuis 97 S, étaient possédés en 987, par GuiUauiae 
aillefer, comte de Toulouse, Pons, comte d'Albi, son frère ^ 
et Raimond U , comte de lîouergue , cadet de leur maison* 
(JHisL de Long, ^ tom. II, p. iao.) : trois branches dont les 
biens ne furent réunis qu*en 1088, dans les mains de Raimond 
de Saint-Gilles. (IWrf , p. 272.) Ces grands feudataires niaient 
entre eux aucune subordination , et n'avouaient d'au Ira supé-* 
riorité que celle de la couronne. Ils furent même des derniers 
à reconnaître Hugues Capet. 

La Marche d'Espagne était tenue au même titre depuis 864 ^ 
par les comtes de Barcelonne. Borel , contemporain de Hugues 
Capet, allait de pair pour l'autorité avec les comtes de Tou*- 
louse; (Hist. de Lang» ^ tom. II, p. aSi.) et ses descendants 
ne reconnurent que le roi de France pour suzerain , jusqu'à la 
réunion de ce fief au royaume d'Aragon. 

•Bernard-Guillaume possédait IMuché de Gascogne. Centulle-î 
Gaston, vicomte de Béarn,/ies comtes de Fezenzac, d'Ar- 
magnac , d'Astarac et ceux ^ Bigorre, s'ils étaient de sa race, 
Ï participaient par frérage à la première dignité de l'état dans 
es mams du chef de leur maison. 

Les/:omtes de Verman<}ois , issus de Charlemagne par Ber- 
nard , roi d'Italie, furent ia tige des premiers comtes de Cham-^ 
pagne. La dignité des personnes annonce ici celle des fiefs qui 
étaient certainement immédiats delà couronne. 

L'origine du comté de Flandre est connue. Baudouin Bras- 
de-Fer , qui risqua tout pour sa femme Judith, obtint tout 
par elle , du roi Charles le Chau\'e. Arnoul II , leur descen-« 
dant , faisant sa paix avec Hugues Capet , fut maintenu sans 
doute dans les droits de ses aïeux. 

. Ces feudataires, égaux en dignité par leur rapport avec le 
suzerain n'en étaient séparés par aucun intermédiaire. Admi- 
nistrateurs avec lui de la chose publique , les seigneurs même 
du sang ne pouvaient voter parmi eux qu'en qualité de vassausç 
immédiats. C'est la cause de l'usage qui s'observa si long-tems , 
de régler, dans les assemblées des pairs, les séances des princes» 
de la maison royale , suivant la date de leurs pairies. 

Il ne faut donc point chercher la réduction des pères làïquesi 
au nombre de six, avant Hugues Capet, ni pendant son règne; 
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et ce '|i*est qu^en observant les révolutions {4es grands fiels^ 
depuis cette époque, qu^il paraît possible de résoudre ce pro-^ 
blême historique. 

Kaoul le Jeune, conite de Vermandois, étant mort sans pos** 
térité en 1168, sa succession fut partagée entre ses deux sœurs» 
Isabelle, Taînée, mourut sans enfants en 11 83. Philippe Au-^ 

Suste, son plus proche héritier, fut obligé de soutenir se$ 
roits par les armes contré les prétentions de Philippe d^Àl« 
^ce, comte de Flandre, mari et donataire dMsâbelle. Cette 
guerre fut terminée par un traité en 11 85. Le Vermandois et 
^'An^iénois restèrent à -Philippe Auguste qui, en I2i5, les 
réunit à la couronne. Ce fief, administré par le conite de Flan- 
4re^ devenu litigieux dès 1 1.68 , ne dût plus être mis au nombre 
des pairies, . 
, Le duché de Gascogne fut réuni en 1070, à celui d^ Aquitaine, 

Sar la conquête de Guillaume VIII sur Bernard II , comte 
^Armagnac. Si les comtés de Fezenzac et d^Armagnac étaient 
tenus en frérage, ils perdirent à cette) époque leur . dignité. 
(^Anc. (ois des Jrr. , tom. ï•^, p. 212.) Géraud IV les reprit ea 
foi et honimage de Simon de Montfort, en t2o5. Mais lorsqu'en 
îoSg, le comte d^Armagnac s'était saisi du duché de Gas- 
cogne, les grands feudataires de celte légation durent participer 
à la prérogative de leur pair. C*est probablement la vétitaole 
origine de l'indépendance que s'arrogèrept à celte époque les 
vicomtes de Béarn. (Marca , Wst de Béam.) Ce dut être aussi 
lefundement des prétentions des comtes de Comminges, attestées 
parles protestations du comte Raimond VIÎ en 1249 (y^Y^ "^ 
Comtes de Comminges), et des refus des vicomtes de Lomagne de 
rendre hommage aux ducs de Gascogne. Mais le vicomte Ve- 
zîan H, assiégé dans sa ville de Lectoure par le fameux Richard, 
duc de Guienne, se vit contraint de s'avouer soti vassal , Fan 
1181. (0/Â, p. 486.) / 

Marie, héritière de Gaston V, vicomte de Béarn , son frère, 
fit hommage en 1170, à Alfonse, roi d'Aragon. Les états de 
Béarn, indignés de cette soumission , élurent un autre seigneur. 
Cet étranger et celui qui le remplaça furent également massacrés. 
Gaston VI , fils de Marie et. de Guillaume de Moncade, rentra 
dans son patrimoine , mais comme vassal du roi Alfonse. Il 
renouvela à ce prince l'hommage du comté de Bigorre rendu 
par ses pères à la couronne d'Aragon. 

• Le comté de Barcelonne dont la moitié avait été soumise au 
saint sié^e, dès 1090, devint en 1162, une province du 
royaume d'Aragon , lorsqu'Alfonse , fils de Bérenger ÏV, 
parvint à cette province. 

,. La réunion des bieps de la maison de Toulouse, en iq88î 
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{VLisU de Long. , tom. II . p. 272 ,) dans les maîns de Kàîmond 
de Saint-Gilles, éteignit les pairies des autres comtes de la 
même race, existantes sous Hugues Gapet. On n^a point de 
preuves que le Périgord ait cessé aétre immédiat avant le traité 
de 1259. Ce fief ne fut point compris dans le gouvernement 
général des comtes de Poitiers. Les efforts des anciens ducs 
d'Aquitaine pour le subjuguer avaient été inutiles. I^a guerre 
de 1173, h^était qu'une querelle de famille entre Henri II, 
roi d'Angleterre , et ses enfants. (Labbe , Blbiioih. , manuscr. » 
tom. II, p. 33o et seç») 

Pourquoi donc le comte Hélie de Taleyrand , cinquième du 
nom , ne parut-il pas au sacre de Philippe Auguste , si toute- 
fois les pairs y prirent séance ? Les ducs dWquitaine , dont la 
puissance était énorme, renouvelèrent sans doute alors leurs 
prétentions sur ce pays limitrophe de leurs états, et les comtes 
de Périgord ne purent faire valoir Timmédiation qu'ils tenaient 
de Charles le Chauve. 

Des raisons plus légitimes fermaient aux vicomtes de Turenne 
l'entrée de la cour des pairs. Ce fief, que Justel, d'après d'autres 
écrivains y prétend avoir été immédiat au dixième siècle, n'était 
originairement , suivant les preuves rapportées par cet his- 
torien , qu^y ne viguerie du comté de Querci. La ' situation 
avantageuse de son château pour les guerres du tems , y fit 
réunir d^aiitres iuridictions çirconvoisines comme à l'asile du 
territoire. Les vicomtes de Turenne , plus habiles que ceux de 
Limoges et d^Aubusson, leurs égaux, surent mettre à profit les 
troubles de l'Aquitaine et du Languedoc Ils tirèrent grand parti 
de la protection de leurs parents qui parvinrent à la tiare. C'est 
la cause de leur indépendance, et la preuve qu'ils furent tou- 
jours arrière-iBSSaux dans l'ordre féodal* 

Ainsi lorsqu'au rapport de quelques historiens , les pairs 
prirent séance au sacre de Philippe Auguste , on ne dut voir à 
itette cérémonie que les ducs de Bourgogne , de Normandie et 
d'Aquitaine , les comtes de Champagne , de Flandre et de 
loulouse , alors seuls feudataires incontestablement immédiats 
de la couronne. C'est la réponse des faits^ que nous venons d'in- 
terroger : elle détruit tous les systèmes imaginés sur la réduction ^ 
des premiers pairs laïques. 

Ces vassaux qui avaient réuni dans leurs mains le pouvoir 
délibératif des anciens leudes , et l'autorité confiée aux gouver- 
neurs des provinces avant l'inféodation , étaient tenus de servir 
le roi dans sa cour et dans ses guerres. Le premier de ces 
devoirs les rendait membres nécessaires du conseil suprême de 
l'administration. Le second les obligeait de réunir, leurs forces 
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cbntr6 rènnemi commun, et de partager les périls. et les frais 
de toutes les expéditions utiles au bien du royaume. 

De son coté, le suzerain qui ne disposait ni de leurs vassaux 
ni de leurs trésors , ne pouvait entreprendre des guerres ni 
les terminer que de l^aveu de la diète. Ces feudataires puissants ^ 
présidés par un chef qui leur devait sa couronne, {Âdtm^ 
Cabam apud, Philip, Labb,,BiblioL man, tom. 11, p. 166,) 
avaient droit de lui succéder, en cas d^extinction de sa race ; ils 
avaient après lui le premier rang dans Tétat comme le tiennent 
encore en Allemagne les électeurs de l'empire. 

Les ministres d'^lat formaient une exception à la règle. Leur 
titre les élevait par privilège personnel au rang des comtes 
majeurs. (^CartuL de Philip, Aug, p. i^j.) Cette prééminence 
était un juste attribut de la dignité royale. 

Quoiqu'il ne soit fait aucune mention du clergé dans le capi-* 
tttlaire ae.8i3 , il est certain , par une infinité de monuments, 
que ies^cbefs de ce corps jouirent, dès l'origine de la monar^ 
chie , des mêmes honneurs que le premier ordre de F état. 

Les évêques qui , après la conversion de Constantin , eurent, 
tout le crédit des prêtres du Taganisme , avec l'avantage que 
la vérité devait obtenir sur l'erreur , parvinrent dès-lors à hk 
haute considération due à la sainteté de leur caractère. £lu& 
par tous les citoyens, le pauvre et le faible, la veuve et l'or- 
phelin , croyaient avoir droit à leur protection , et l'implo- 
raient rarement sans effet. Cette confiance les substitua insensi- 
blement aux anciens défenseurs des cités dans toutes les fonc- 
tions nobles de cette espèce d'offices. ( Or/^. dugoup, fran, 
p. 2^4 et sidw ) Arbitres des citoyens dans leurs différents!^ 
médiateurs entre eux et le trône , ils captivaient les cœurs par 
les bienfaits , comme ils dominaient sur les esprits par leur 
ministère sublime et la science dont ils étaient presque les 
seuls dépositaires. Des biens assez considérables pour soutenir 
leur dignité et distribuer des secours aux indigents ; enfin le 
:droit d'asile dont jouissaient les églises , devenu si important 
dans le tems de trouble, mirent le comble au pouvoir des 
évêques. On sent quelle influence ils durent avoir dans le gou- 
vernement, et les raisons qui déterminèrent Clovis, dont la 
politique égalait la valeur , à se concilier ces maîtres de pro- 
vinces qu'il voulait conquérir. De là sa prière aux compagnons 
'de sa victoire pour distraire du partage, qui se fît à Soissons , 
ce vase que demandait rarchevêqr.e de Reims. De là encore 
tant de dons. qu'il fît aux églises. Les évéques qui avaient suc- 
cédé , chez les Francs convertis , aux anciens prêtres des Gau- 
lois et des Germains, obtinrent la même vénération: oh. la 
Jfouve dam jun article ajouté (^ &o3 à U loi çalique pour régler 
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i£s amendes selon le rang des personnes. Le meurtrier dVn sô1t^« 
diacre devait payer quatre cents sous de composition ; celui 
d'un diacre cin€| cents;, six cents pour un prêtre , et neuf cents 
pour un évéque. Le duc seul parmi les laïques avait une conif 
position égale à celle des prélats. Le leude était. assimilé ail 
simple prêtre qui avait le double du romain convive du. roi. 

De nouvelles lois firent .cesser ces distinctions qui fureni 

nplacées par d^autres , et l'autorité du corps épiscopal fut 
toujours empreinte de l'antique respect de la nation, pour to 
sacerdoce. (^TaciL de morib, germ. Esp, des Lois, édiL 112*129 
tom. H, p. 208 et 209. ) 

Mais lorsque les ducs et les comtes eurent assuré l'hérédité 
de leu^s onices, ils regardèrent les évéchés et les abbayes 
comme des dépendances de leurs domaines. ÇHist de hangk 
iom. Il, p. 109 et 1 10.) Maîtres de l'élection, ils faisaient 
tomber le choix sur leurs proches , ou sur le plus offrant , seloil 
leur intérêt. La dépouille des titulaires décédés devenait leur 
héritage , et la généralité de ces abus put seule en diminuer U 
scandaie.Les ecclésiastiques eux-mêmes oubliant la prééminence 
de leur caractère , contribuèrent au désordre général. Quelques^ 
uns s'érigeant en seigneurs temporels des villes de leurs sièges , 
parvinrent à s'arroger les droits régaliens. Mais ce ne put être 
^e subordonnément aux grands vassaux , n'ayant pas eu ^ 
comme en Allemagne , de grands fiefs annexés à leurs bénéfices. 
{ Esp. des lois , tom. IV , p. 33. ) 

Ainsi presque tous les évêques qui , au commencement de la 
inonarchie > avaient été fidèles immédiats du roi , devinrent ^ 
Jers de l'hérédité des fiefs, arrières- vassaux de la couranne , et 
soumis, pour leur temporel, à la mouvance des seigneurs domi- 
nants de leur territoire. 11 en était encore ainsi dans quelques 
provinces au xili*. siècle» On voit dans un procès-verbal de 
Poifs de Ville , sénéchal du roi saint Louis en Périgord , que 
•Pierre de Saint-Astier , évéque de Périgueux , refusa de rendriS 
à ce sénéchal ses châteaux qu'il voulait remettre au comte Helie 
.de Taleyrand , sous prétexte que le roi , ni la reine sa mère , n'a*- 
vaient nen à voir dans la province de Périgord. {Ong, du tué*- 
sordela i>iUe de Pér, et Cabm* de l'ordre du S. Espr, ) 

La prérogative originaire des évêques de France se trouvait 
donc intervertie à l'avènement de Hugue Capet an trdne. Pres^ 
que toutes les villes épiscopales du ro'yaume étaient assujetties à 
la puissance territoriale des grands feudataires, ou luttaieiat 
contre elle. Les* évêques, qui n'étaient pas leurs vassaux, ne 
tenaient qu^en franche aumône les biens de leurs églises.- Ces 
faits démontrent que le clergé dut avoir alors un bien petit 
«ombre de pairs , et fixent l'origine de la pairie ecclésiastique. 


.' !N0«9»avoiu^ dit, i^r^s lespuUÎGÎtes, que la mouvance uamé- 
4iate de la couronne fondit llesience de la pairie. Cette aignît^ 
laïque nVut point de règles particulières pour le corps épiscopaL 
Sttbftisiante' par ia nature de la chose , elle n'exigeait pas même 
la confirmation du i^ suzerain , rhommage des pairs suf&aatr 
pour lesfiiire reconnaître* Ainsi;rarchevêque de Keims, deveiiiiL 
comte! de cette ville en g4o, par le bienfait de Louis d^Outre^ 
9)ar, n^eyt dès-lors entre le roi qt lui aucun intermédiaire ^ e|. 
$Lit .au rang des preniers- seigneurs du royaume* 

Les évéques de Laon, de I^a^gres ii de Beaorraisy ceux d« 
Cbâlons et de Noyon, durent aussi cettépirérogative aux fiefs? 
immédiats qui furent réunis à leurs sièges. 11 serait difficile 
d^en fixer les époques d'une manière précise ; mais au mointf 
^st-41 certain que Gervàis de Tiîberi, maréehai du royau^me 
d^ Arles, qui écrivait en lai i , parle des: do uses pairs commei 
43'une ancienne institution: le témoignage de cet éerivain qui 
adressa son livre à l*empereur Otton iV ', fait prë&omer que îè» 
pairs laïqaes se trouvant réduits à six, vers la fin du r^j^ne de 
Louis le Jeune, ce prince convoqua les six éfêques dont li avait 
reçu l'hommage pour donner plus^ d^éclat aujNiAcre de Philippe 
Auguste. H est encore très-pi'obabte , diaprés le marécbal 
d'Arles, que ce nombre dte pairs ^ relatifs c<'F^ qu'on exigeait 
3lors pour compléter une cour de J usl:ice , ( Bîst. génér, de la 
^rte , tom. l•^ , p. 1 56 , ) se troon^int mi7pai'tr de clercs et de 
laïques selon i'usage du tems, (â^i^i)aura formé le tribunal- 
delà pairie qui prononça en 12116 sur la succession du comté 
de Champagne. {Jiisi. de l*attg. tom. IU,p. 676, uoi. coi. a.) 
Au reste, il nous suffit d'avoir établi que la pairie ecclésiastique 
«étant formée sur le plan de celle des pairs laïques , elle a eu la 
même cause et tes miémes prérogatires. 

L'avénement du duc de France au trône fit cesser la sufoordi-^' 
nation dé ce duché k la couronne. Les comtes d'Anjou et du 
Maine, ceux de Blois, de Chartres et de Tours, voyant leur 
«nzerain dans la personne dn i:oi , prétendirent être pairs du 
royaume. Avec des droits bien moins spécieux , les châtelains 
du comté de Çaris et des autres grandes mouvances réunies au 
domaine royal, eurent les mêmes prétentions, fondées sur le 
même rapport. Il est certain que la fortune deRugpcs.Capetdut 
ajouter à la dignité de leurs Befs; mais leur rang, invariablement 
tae pafles'lois féodales, restait toujours le même dans la polyar- 
chie. C'était comme duc de France que le roi recevait le serment 
des comtes de cette légation; et c'était au roi,commé propriétaire 
des autres comtés Réunis k son domaine, que les châtelains Uq 
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ces itiouvances rendaient leur hommage: mais \eê uni et lef' 
autres eurent le privilège d'approcher la personne du roi eu * 
^'acquittant envers leur suzerain. 

la politique de Hugues fut de profiter de leur aiùbition pour 
les lier à ses intérêts et pour les opposer aux forces redoutables 
des grands du royaume. N'étant pas reconnu par les ducs d' A- 
quitaine , de Gascogne, et de Septimanie, {Lahbe ^ Bibiîoth, mss» 
tom. II, p. 167 , ) il avait à lutter même contre les grands 
vassaux qm l'avaient couronné. Ces pairs, en Tel e van t au trône, • 
n^avaient point oublié qu'ils étaient ses égaux; ils attendaient, 

S ar retour /qu'en lui rendant hommage, il les maintiendrait 
ans leur indépendance. ( Epist, II, Abbon ad Hug, Dom Bouq. 
tqm. X, p. 4^5. ) 

Oq peut juger de leurs dispositions par celle d'Adalbert Ta- 
leyrand, comte de la marche et de Périgord. Ce seigneur ayant 
assiégé la ville de Tours en 992 , pour Foulques Nérra , comte 
d'Ahiou , dont il était l'allié , Eudes, comte de Champagne , à 
qui elle appartenait , implora le secours de Hugues. Ce prince 
prit les armes, et s'avança près de Tours pour en faire lever le 



répondit : £h ( 

Une charte datée en Aquitaine (a/i. 992) des espérances du 
roi Charles , prouve que la guerre de la succession n'était pas 
encore finie. D'autres monuments feraient croire que les fils de 
ce prince étaient appelés rois, même du tems de Robert. ( D* 
Bouq, tom. X, p. 545.) 

D'ailleurs, les guerres privées^ permises encore sous saint 
Louis , étaient au x'. siècfe le droit public du royaume. La 
réponse d'Adalbert au roi Hugues dut donc paraître aussi peu 
surprenante que le seraient de nos jours , en pareil cas , de sem- 
blables paroles de la part d'un puissant prince allemand au 
chef de l'empire. 

Une lettre d'Eudes II, comte de Chartres, adressée au roi 
Robert environ l'an 1020 , prouve en termes plus soumis l'opi— 
nion que les grands avaient alors de leurs droits. Après avoir 
rappelé sa naissance et ses services, au mépris desquels^le roi , 
sans vouloir l'entendre , venait de le disgracier , le comte ajoute 
que s'il a fait contre lui quelque acte d'hostilité , c'est pour con- 
server son honneur qu'il ne peut s'empêcher de défendre. Il finît 
en disant à Robert 
» songez , seigneur 
*# vous fait perdre tout ce que vous étiez en droit d'exiger de 


: « Si je suis affligé de notre mésintelligence , 
r, qu'elle peut nuire à vos intérêts, er qu'elle 


SUR LES GBANDS PISFJ^ 19& 

» moi dans les foociions démon office. » (Brussei^ usttg^ desjiefs^ 
p. 338. ) 

Mais si Hugues et Robert eurent à essuyer des contradictions r 
la prérogative royale prit décidément le dessus sous les quatre 
règnes suivants. L'abaissement des vassaux , raccroissement du 
domaine royal et les premières. cQpsades, rendirent Ltouis le 
Jeune assez fort pour qu'il crût pouvoir négliger les égards dus 
à la pairie. 

. C'était un droit de cette dignité que , pour traduire un pair 
en jugement, il fallait le faire citer par un pain La loi salique 
l'avait ainsi réglé à l'égard des antrustions. ( Jl. Boug. tom. IV , 
•P- ^^9 ^^ i6o.)iCette forme, qui subsistait encore au xi®. siècle, 
XBrussely ibid,^ ne fut point observée par X>ouis le Jeune dans 
l'arrêt qu'il rendit en 1 153 , contre le duc de Bourgogne. (^Ibid, 

Philippe Auguste parut se rappocher de la loi , mais ce fut 
pour s'en écarter dans un point plus important. Mathieu de 
Moptmorenci et Guillaume des Barres accompagnèrent , par 
&es ordres, le duc de Bourgogne dans la citation qu'ils firent à 
la comtesse Blanche, mère du jeune Thibaut , pour assister au 
jugement qui fut rendu, en 12 16, au sujet du comté de Cham- 
pagne. 

L'ordre féodal exigeait qu'au défaut des pairs du royaume , 
le roi fît convoquer les vassaux immédiats de ceux qui étaient 
absents , ou des pairies éteintes ; maïs Philippe, dont le pfojet 
était de l'intervertir , admit dans cette assemblée les comtes de 
Saint- Pol et de Jqigny, qui tenaient des arrières-fiefs. {Brussel^ 
ibîd. pag. 65 1. ) 

En vain , dans cette même affaire , Philippe prit-îl le parti 
des pairs contre l'évêque d'Orléans ; l'attaque de ce prélat ne 
pouvait être sérieuse ( le Labour, Traité de la pair, ) ; ils durent 
être aflecté^ bien plus sensiblement de voir Isiéger à côté d'euK 
dés arrières-vassaux pour juger un procès concernant la pairie. 

Jeanne, comtesse de Flandre plaidant contre le sire de 
Nesle eu 1224, n^ayant été citée que par deux chevaliers, sou- 
tint que cette forme n'était pas suffisante. L'ariél qui intervint 
h déclara mal fondée. ( Bruss, , pag. 34o. ) 

Pour concilier cet arrêt avec la procédure qui fut suivie en 
•1216,. on a dit que le sire de Nesle ne poursuivait qu'un inci- 
dent ; mais suivant l'esprit de la loi , la dignité des pairs devait 
"êlre constamment respectée. 

Le même arrêt jugea que les grands officiers de la maison du 
roi avaient droit de siéger avec les pairs, et d'opiner dans leurs 
procès. Il en était ainsi du tems des Carlovingiens. L^élite dé là 
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Éiàlîbiï àVatl éntonré Chkrlealstgae'^ et ^honorait pïï^ ielvti^St 
la domestické. Source règne éclatant, la grandeur de Vêtais^ 
confondait avet la nsajesté du ][yrincé , qui pirît -toujours «es pa*^ 
latins para&i les* coratesT majeuri^. C'était l'esprit <te la constitu*^ 
tî6n. Mais tes lois féo'dates paient c<Mi#ré aux pairyuoe dignités 

Êrédonjinanté. On' doit ajUller q4Mî c^éi^it à ees naéineff.loîs qur 
[ugues Capef àyaH dû le trdne^ et se» ^ksceodaBts rhérédité » 
la couronne. (Combien les progrès de la souveraineté. durent pa^ 
fiaître étonnants , loï*sque, par cet arrêt, de mtplervavasseursy 
ô'.fBciérs de l*hôtel du' roi ^ furent assimilés aux priemiiers sei"*' 
coeurs du royaujiaeî 

. Les fiefs sous saint Louis semblèrent p'reàdré' une' Consistance' 
nouvelle : mais ce prince législateur ne suivit pas toujours^ lei* 
principes du droit publie. Sani le fanatisme du tem^ , commPeni 
pourrait-on justifier ta paix de 1228, qui rmt le comUe anx- 
malbeurs de la maison de Toulouse f La réponse qu'ail fit , enr 
i5i.3o ,- à Pierre de Dreux , dit iîilauclerc, suppose que la Bre- 
tagne était iln fief dé la couronne^ et nous avons défà prouvé' 
Ïiie Je pays dé Çornouailles appartenait aut Bretoa$, a !a chargé 
*Ujj triUu't. 

ir né tint pa^ à saint Louis' que fe sire de Joinvitte ne manquât 
è,sa foi envers le comte de Çban^pagne ; et lorsque ce monarque 
éîprivit îju'pape Grégoire IX contré lés gens d'alise ^ les con^esr 
de la Màrclie ^ ^e Joigni , de Kouci , ceux de Guinés et de Mâ-^ 
.C6n furent nonimésj ^nssa lettre, sansTaveu des seigneurs dont 

iis relevaieint. 

• • • ■ - • ' ^. . .. . . . ^ ^ , 

Là jpfrérogative royale fuit encore étendue, au mépfis des loi^" 
iiéodalés,' lorsque ce prii^ce fit juger en lâS^ , contre r«rchevé- 
que de Reims , qu^au roi seql appartenait de décider èi les pair^ 
devaient être eonvoqués. [^Bibliot^ du Roif colkp. 4(S Dupjif/f 
mss» 338.) 

Lé roi , par cet arr^t y devint le maître tâfes afÇnrés ; il. fit pasy 
Éer au baronriage la voix délibérative qui , jusq^i'au rçgne pr^é-^ 
dent y nWait appartenu qu^afux pairs, présidé» par leur suzerain. . 
Ceux des ba;r6l)squi tenaient de la faveur du roi ce priv^ge iU&^ 
gai , ne Connaissant pkif^ de bornes, prétetKlirenk être juges d^ 
pairs. Ge fut le sujet de deux contestations juridiques jsqu^ le» 
fois Chartes V et Charle» Yl^ qui maintinrent à cet ég^rd letf 
droits de I^ pairie^ 

La taxe <]ue. saint htràîs mit sur tés fotùriers qui possédaient 
rfés fiefs ( BrUss. prag. 674 ) i f**t encore une atteidté k ta policef 
féodale. I^ans ce gouvérneiiienE , la dignité des possessions dul 
éiré t'dâiiVe à celte des pier^nnes; Ce prince lie gnt les séparer 


Élii^ e^i^qo^r la oouslitulioa : croyant arrêter TabnSi il ne ût qoC 
lé mettre à prix. 

'l^ia^iii^iWft krpvUBle à aca,aérîr des 6efS| #aipf Locris di-« 
mi^lia le f»alf>»iB0f*e oes nûbf^ft, et cornséqoeinmeat Tordre 
mèitkPj. Philippe le Hardi Btontia i ses^ aucce^eurs le moyen de 
je r^^p^iî9 et eocpre plus de l'affatUîr. De miel œil cette no<«r 
Mo^se , oui m coaaatt d^élévadon que eelle ae 11ioai»é«r et If 
d^imrfff ilbit-^ffift voir i^^oUîsseqieot de JKaoul ? 

Strîvïnit les traces de ses pères ^ Philippe convoqua de» baron» 
itf yarletifient de 127&, pour ta sanction de son ordonnance sur 
le ckok d'aoïo^tissëixfettt. ( Orâonn, des tois de la troisième race ^ 
loita^'f , pag. doS.) Cél usage, pratiqué sans eontradictiion depui» 
Philippe Auguste^ substitua la puissance monarchiqueà l'autorité 
souveraine , et prépara la riévolution , qui soûs le règne de Phi- 
lippe )é Bel causa' rentière destruction du gouvernement &odak 

La querellé de èe prînée atrec le pape Bontfac'e Vill ^ fit llaître , 
ew 1 3o2 ^ j^octasion b/votdAè d*assénibler les états; La taille , ja^ 
dis àrbttr^re, avait été abandotinée. Ce prince ^ à qui elle ne 
Suffisait paSf craignit de mettre des impdfs sen» le consentement 
des villes. Saiijif Louis avait consulté celles de Lan{gue<ioe dans 
TâsseraMééde Saint-Gilles, en ts64. (HisU de Lang. , t. Ill, 
pî}g. 479 et 480.) Philippe le Bel étendit ce privilège aux autres 
, filles du royauRte, en convoquant leurs députés aux états de 
i3)2 : il en résulta dès^lors un nouvel ordre politique. 

La, foute des écrivains prétend que le tiers^état ne fit que 
rentrer dans ses droits. Nons devons, à la Vérité, d'apprécier 
leur op;nian par tes monuments historiques^ 

, On Ht Ja6$ Grégoire de Tours, que Tan 567 f lorsque Çhil-' 
péric I eut épcFusé ta princesse Galsuinde , il lui donna lés villes^ 
. de Bordeaux, de Limoges, de Cahors^ de Béarn et de Bigorré, à 
titre de don nuptial. 

' Qu'après ta mort de Galsuinde, ces yilles furent adjugées k sa 
sœur Brunehaut, pour en jouir au décès de Gontran; qu'elle 
fut ittéme mise en possession de Gabors pendant la vie de ce 
ùririce. 

Il fat stipulé qu'après la mort de Brunehaut 5 les mêmes villes- 
pnsseraient à ses héritiers. 

Le roi GoAttran se réscrvar, dans lé traité, le pouToir de don- 
ner des cités à sa fille (Jotitde. 

la preuve de ces faits est dartÈ le trarîté d'Andlaw , conclu, en 
Sf^^ entre les rois Gontran et Childebert. {Dom. Bouq, tom. II ,. 
paj5 .^4^, 345.) H démi)nlre l'état des eîtés du royaume d^»* 
rétablissement dé la luonarèbe | el que ce n'est point au gou^ 
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* 

vernetnent féodal , établi sous Ch^irles le Chauve , qu^l faut rap? 
porter rorigine de leur inconsistatice. 

Le don lait à la' reine Galsuinde était distinct de la souverai* 
neté qui appartint toujours au roi Cbilpéric dans les villes cédées f 
témoin les nouvelles descriptions que ce prince fit faire k Limoges, 
pour augmenter le tribut {Ihm. Boug. tom. Il , pag. aSo, aSi ) : 
témoin encore le serment que le duc Gararic reçut dans cette ville; 
au nom de Childebert, successeur de Chilpéric. (/6/J. pag*^ 

, La propriété la plus chère aux villes municipales , était celle 
des murs qui en assurait la défense ; or, au neuvième siècle, W 
znqrs des cités du royaume appartenaient au roi : nous avons sur 
ce point deux preuves bien précises. 

Par un diplôme de Tan 817 , Louis le Débonnaire donna à 
l'archevêque de h^ims les murs et les portes de celte ville, pour 
rebâtir son église. ( jDoiTt. Bouq, tom. YI , pag«, 5io. ) 

Personne n'ignore que du tenis des. Gaulois, et depuis sous 
les Romains , heims était le chef-lieu d'une cité dominante. 

La seconde preuve résulte de la plainte que Charles le Chauve 
fit en 869 au synodç de Savonnières , contre l'archevêque de 
Sens, partisan déclaré de. Louis le Germanique. 11 reprocha à ce 
prélat d'avoir obtenu de Louis la permission d'enlever les pierres 
des 9iurs de Melun, qui étaient, ajouta Charles, une propriété 
royale. j[Ba/. tom. 11, pag. 1 36, art. X. ) 

Les:villes du royaume avaient donc, au plus .t^rd, perdu leur» 
municipes. lorsque Clovis s'en rendit maître. Xes enfants de ce 
prince tes partageaient entre eux par comptabilités; la souve- 
raineté et la juridiction demeuraient inai vises. ( (rrég^ Tur. 
lia. vu , chap. 6. ) 

i Ce partage , qui suppose la domanialité des villes, est rap^ 
porté dans le traité a'Andlaw , pour les cités de Paris et de 
Senlis( Gre^.' Tur, lib. ix^ cap. ao) ; leurs habitants n'étant plu» 
réunis en corps , ne pouvaient rien posséder à titre de miunicipe. 
Chacun d'eux conserva sa propriété ; mai| il n'en resta point aux 
communes décomposées. 

: Tous ces faits réunis permettent- ils de douter que les villes 
des Gaules ne fussent tombées dans le fisc de Clovis .•* 

Une loi du codé alaric achève la démonstration pour la par* 
tie du royaume qui était.soumise à ce prince. 

Les empereurs Arcade et Honorius avaient accordé aux villes^ 
vers l'an ^95, le tiers des fonds de la chose publique ^ apparte- 
nant à chacune , pour chauffer leurs thermes et réparer leurs 
murs. ( Cod. Théod. iib. xr^ tU. ly H», Sa e/ 33») 
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X^ttè lai prouve évidemment que les villes des Gaiités avaient 
;ilors des fonds publics. Mais le <x>de alaric changea cette dispos 
sition; Tarticle interprétatif de celili qu'on vient de lire , portft 
en termes .exprès : « Lorsque des édifices tomberont de vétusté.^ 
» Je fisc, pour les réparer, emploiera le tiers de son 'propre »* 

- 'Les fonds et les murailles des villes devinrent donc des biens 
du fisc dans la partie des Gaules soumise aux Yisigoths ? « ' . 

Il en fut autrement de quelques villes de Provence, dont le' 
municipe avait été <ronfirmé par le roi Théodoric, et qui, eii^ 
passant au pouvoir de rois , conservèrent ce privilège. 

Cette nullité des villes, dans iWdre politique , subsista poiip 
ik plupart jusqu'à Pérection des communes. Les monuments de 
notre nistoire indiquent un grand nombre de chartes qui attes^ • 
lent que le gouvernement municipal était dissout dans les* villes 
auxquelles elles furent accordées, et les privilèges même des 
premières corporations offrent la preuve que leur population 
n'-était composée que d'habitants exclus par lent état, civil di2:s 
assemblées de la nation. ( ChartuL de Phitip, Aug, ) . » 

Maîtres de la campagne, Içs nobles, tous guerriers, dédai- 
gnaient les citadins renfermés dans des murs ; et cet eut- d^obs-. 
curilé durait encore à la mort de Louis le Débonnaire. ( Dom 
Bouq- tom. VII , pag. 4^.) Mais les guerres de ses enfants fureai, 
l'époque d'une révolution , qui donna de l'importance aux ville^. 
{^Nithard^ lib, 3v cap. 4«) Chaque parti tâchait de. s'en emp^ver 
et, en confiait la garaeaux bourgeois. Ceux de Lapn méritèrent , 
jpar ce moyen, des privilèges de Charles le Chauve. 

Pressés par les Nonmfnds , les habitants des cités les entou*- - 
\ rèrent de murs qu'ils furent chargés de défendre ÇDom Bouq. , 
tom. Vill, pag. 4^^)» ^it ce -service, quoique très-inCérieur à . 
celui de la chevalerie , fut leur premier pas vers la considération 
publique. 

Les bourgeois aguerris durent sentir leur force ; et eh l'em- 
ployant contre les ennemis, ils en usèrent souvent pour résister 
à leurs seigneurs. Cet état de dissension occasionna divers trai- 
tés, et ne finit pas toujours par les chartes de commune. . . !> 

Lès ville*, enrichiespar les progrès du commerce et des arts , 
tâchèrent de secouer un joug trop immédiat qui les séparait du. 
souverain. Admis à s'avouer boui^eois du roi, leurs nabitants 
lui offrirent des secours pour étendre leurs privilèges; et par^ 
vinrent, par des abomiements, à s'affra,nc{;iir en partie des droits^, 
nême de la couronne. 


Telte ëtaH<Pi<iipoHaace dM yillcs lorsque Phëtraè le 'Bel les 
<anvo(qi]a par député» min étivts de i3o^ Son ofmnnance âd-^ 
ineftait leurs habiiatits aux délibératioiis p^blique^; et si la po^ 
litique artificieuse de ce prince n'eût pas été connue , cru aurdî» 
attnbué ^ Tesprit de justice cette innovaHiow qui ^ par Tordre 
des choses , était peut-être indispensable. 

£n effet , s^il est tfttesté ^e ce qu'on appelle tri France 4iers- 
état tire g^n prigine des clames inférieureià celle de cea îfigénue 
€pii furent les ancétives de$ nobles, il est'^wâsi constant q^e plu- 
sieurs hopunes libres, viclîmes des malheurs de la. guerre, ou^ 
pauvres et sans appui , perdirent leur liberté; que d'autres pour 
i^enrichir se firent naviculaires ; qu'ils le purent sans déroger, 
comme les nëgociaçts qui, en ^28, se formèrent en compagnie. 
ÇDom Bouif.f tom. VI, pag. 649* ) 

D'ailleurs, combien d'affranchis par le )et du denier! Leur 
composition était 4gale àceUe des Francs, et leur ingé^Mltté par^. 
iaile à la troisième i^néraii^* 

Le nombre de ceû ingénus dut s'augmenter encore depuis que 
Charlemagne et>t accordé le$ mêmes prérogaitives à l'affranchi' 
par charte. ÇCapii. ann, 8x3 , cup» 19* ) 

De ces coiteidératiôns', il résidfce qu'à dire vmi le peu^^ 
n^ut^ sous tes deux premières races, aucune pat^ à Tadminis^; 
tratioB ;^n»ais l'entrée à l'état desi nobles lui fut lou jôiirs oiu^i^^e^ 
par le mérite. Enrichi par l'indusftrie et les talents, et devenu im-' 
portant sous tous les rapports dii service et deta-force^ réelle^- 
il déteridina par c^ motifs réunis la révdtutioé dfe f 3ba , qui ,^ 
comme on va l'eiposer , amena toutes celtes qui intervértireâC 
la police publiqite jen déplaçant les potPvoirs'. ^ % - 

L'étâbtissemerit des parlemèi*ts> la faibksse d^Cîtf éfats-^géné-* 
raux, et enfin leur dépérissement total , l'abafesement de b^ 
haute noblesse , et Pextinction de Ik chevateHe ,1^ réunion' to-» 
taie des ^grandes mouvances à la couronne , et l'élévation du^ 
tiers-état, n'ayant été que la pf^ogressâon suc^^essiv^ , et les 
effists nécessaires de la deslruction du régime des iie& > c'est 
sous ce dernier aspect qu'on doit en' présenier'ioi l'exposé s^w:^^- 
cinct. . 

Pour apercevoir l'origine de» parlements actuels (i-^SS^, il 
faut.se retracer l'administration des premiers successeurs de^ 
Hugues Capet. Occupés pendant trois siècles à 4e. rendre indér- 
pendants de la pairie, ik y apportaient le double inlérêt d'af--' 
iermir leur domination et de faire disparaître ce qui leur rap-; 
pelait que le chef de leur race avait eu des égaux. Fidèles t\ cetto 


^o1iU()ue ^ on lç5 vit s'enricbîr par des confiscations qui com-^ 
prenaient la portion aautprité inféodée par Charles le Chauve j^ > 
et de vastes propriétés qui n'avaient jamais fait. partie du do-* 
toaine royal. Mais les assemblées de la nation opposaient dé 
fortes barnèi^es aux progrès de.raulorité. Suivant notre consti- , 
tution primitive , nos rois , tenant- leur couronne Ae Dieu par 
le choix unanitçe des peuples, n'ont .pas à craindre le sort de$, 
tyrans , dont la force fait le pouvoir , qui s'>anéantit avec- elle* 
Aussi leur puissance, quoique très-étendue ^ ne fut-elle jamais, 
arbitraire. Point de lois sans leur sanction, point d'exécutiori 
«ans leurs ordres ; mais le corps des hommes parfaitement libres 
représentait la nation. Ils avaient leurs supérieurs auxquels 
ils rendaient des devoirs qu'ils recevaient eux-mêmes de leurs 
inférieurs. Tous les sujets du roi ne Tétaient donc pas au même 
titre. La noblesse devait son sang, ie peuple les impôts. Mais 
lorsque les affranchissements ^t les lettres de bourgeoisie eurent 
donné l'essor aux communes , il fallut compter avec elles. Flatté^ 
âe son élévation aux états de i3o2, le tiers-états s'emprefsadô 
tout accorder En vain les seigneurs dépouillés voulurent dé-»; 
fendre leurs droits, les jugements, dé leurs cours étaient cons-, 
tammént annulés par les parlements.^ Ces cours, émanées de^ 
la juridiction du roi, n'étaient pasniéme l'ombre de ces anciens 
parlements dont les grands de la nation, présidés par le roi ^ 
étaient les membres naturels. Après l'établissement d'une nou- 
velle jurisprudence , hérissée de formes compliquées , les sei- 
gneurs ,• rebutés , cessèrent de s'y rendre , et il n'en resta 
que le norn au tribunal judiciaire, composé* de jurisconsultes 
qui , dans l'ancien parlement , expliquaient les coutumes sans 
Voix délibératives. \Mëm. de Marîllac sur les Pari. Bibf. du 
Roi f dép. des mss ) Le premier accroissement marqué lui fiit 
conféré par Charles V. Ce prince ,' effrayé par. les états dé 
i356, imagina de publier au parlement les ordonnances géné- 
rales. Ce fut la premiereatteinte.au droit, national dedéli-r 
Bérer sur l'impôt , droit qu'il reconnut lui-même peu de jours 
Ayant isa nàort. ' . 

Les troubles qui agitèrent le règne de son fils , moçrtrèrent 
à^ quels excès peut se, porter le despotisme ; mais ils furent 
le germe d'une formalité qu'on a dû regarder dçpuis câmme 
la sauve-garde publique. Pendant ce règne orageux , chaquef 

f>arti avait pris l'habitude d'envoyer ses, ordonnances au par^- 
êment pour avoir son approbation ; et cette transcription d^s 
lois, pour les faire connaître,, est devenue depuis , sous le non» 
d^e nregi s t rément , une sanction nécessaire. {Mémoires de 
Jlflurillac^sur les Pari, mss. du ïioL) Dès le même siècle « 

IX. / ■ .^^ t 
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h parlement iiit encore châigé âHhformer cofitfë lés p^iti A 
çle les juger. Oii démêle maintenant leà voies fât lesquelles 
cettte ; eour s'élevait au niveat] des états-généraux , qu^tm jour 
!çlle devait suppléer. LHnamovibilité des offices, établie jpàr 
Louis XI ( Ortl. du :ki octobk% 14^7 )) donna encore blus de 
consistance à la magistrature , ainsi que là sagesse e{ la fer- 
meté dont elle usa sous Fl^ailçois I; (^/k)ie^i5i6, îSsli ^ 
l5:^j. Mém. de Mar.) 

; Le prince de Coiidé, proscrit sous FrançQfs It , rétabli souà 
Charles IX , vint déclarer à cette cour qù il hé voulait point 
d'aiittes juges. ( Hist. de Tkou. , liv. 35 ) 
. L'ordonnance de 1S61 ayant été adressée satis vérification 
9UX gouverneurs de proviilcës , le chânceliet' de THôpital fui 
forcé de la retirer pour se mettre à Tabri d'un ajournement 
personnel. ( De Thon , liv. 28. ) 

Henri 111 voulait s'afFrahchir dé rènregistremeht ; Ihats soii 
lit dé justice , et les modifications que le bàrlehiettt ihit à se» 
édits , prouvent que ce prince fit à cet égard une tentative inu- 
tile. ( Afém. ahr. chroh^ ) 

Henri IV fut au parlement et demanda son assistance j lors- 
qu'en 1697 les Espagnols sûrpriretlt Aiiàiékis. {Ùupùi ^ Tr, êà 
la Maj. de nos Rois^ p. 4^0 Marie dé Médids et le duc d'Or-^ 
léàns se pourvurent à cette cour pouir la régjéhce du royaume 9 
enfin les derniers étâts-généi^aux chargèrèilt lé parlement de 
leur représentation. ' ^ 

Ce léger aperçu des prihcîpaux faits d^ûn aussi grand cban-^' 
gement dans la police du royauine li'k dbhb été qu'une suite 
indispensable de l'altération et ensuite de ta destruction de la 
polyàrchie féodale. La résistance aurait été bien plus vive et la 
révolution bien plus lente sans l'application constante dès rois^ 
à i^éunir à leur domaine , non-séulement les pairies, lâais encore 
les grandes mouvances , telles que les anciens comtés et tes vi- 
comtes dominants : nos souverains ou les prlhces dû sang lés. 
possédaient çn totalité dans tout le royaume avant la fin du 
règne de Louis Xll. Les nouveaux comtes tet vicomtes qiie l'on 
a. créés depiiis , n^ont eu , soit en puissance , soit en aignit^,> 
mils rapports avec ces anciens grande vàSsâux qui , sous les 
mémea titres, dominaient les sèigneUrs^ la cbevâlèriè et I» 
simple noblesse. { 

La chevalerie française , si célèbre par sôh înfliietice sur le» 

moeurs et par l'éclat qu'elle répand sur liotre histoire ; obtînt 

dans le {gouvernement féodal des distinctiotis légales qui , sbus 

ce rapport, doivent être ëkjposêes. ... 

^ On a déjà dit que les Fxàncs^ à leur entrée dans lès Gauleà^ 


r 


i|99Î€nt^^opti te titres civils jet làtlîtaires des peuples dVéc les- 
quels ils s'auièrent ; et G^e$t une'des plus fortes preuves de la ftia-^ 
i|ière dont iisafTermirexit leiK nouvelle nomination, La eheva-) 
lerie , honorée chez les GauV>i]8 et les Romains, le fut aussi par^ 
les Francs* (Tacii, de iwnib. Germ* cap, i3.) Décernée d'abord 
salivant son institution à la naissaitce et à la bravoure, c'était I» 
dignité suprême des gens de |^ierre, ambitionnée même des 
souverains. Les chevalier;; ^i s^'obtigeaient par serment de pro-^ 
diguer leurs biens , leurs repos et leur vie pour la religion , la 
veuve et l'orphelin, senotbiaient en être les dieux tutélaires; 



opprimée. ViCs gi 
méritèrent à la chevalerie tous les sentiments qu'inspire Thé-* 
roïsme vertueiix qui protège, et les qualifications les plus pro^ 
près à les exprimer. On l'appela le temple d'honneur ; et ceusf 



valios ï^e cherchèrent que l'honneur. Mais, lorsqn'en défendant 
le beau sexe ils cédèrent à ses charmes, la galanterie devint poui* 
eux un Qioyen de séduction; et la licence des mœurs diminua le 
respect qu avait inspiré la vaillance. . 

L'hérédité des bénéfices ayant en quelque manière soumis la 
chevalerie â l'économie féodale , elle suivit la dignité des fiefs,, 
et l'on distingua le chevalier banneret , qui toujours fut un sei-^ 
gneur , du chevalier bachelier , qui n'était qu'un simple gen-^ 
tilhomme, ou du moins qu'un gentilhomme tenant fief sans, 
juridiction ni bannière. La distance entre le noble et son sei-^ 
gneur était telle, qu'il ne pouvait s'asseoir à sa table et etr& 
.$on convive ayant d'être chevalier; et, parvenu à ce grade, it 
n'était même pas dispensé de guet et de garde autour de sa pèr-^ 
sonne. {^Lofseil^ instU* cQUtum, /. i ,* regL i^^ tit, i^ p* i5; du/:» 
lois des Fr, , tpme { , page i3i , omix notes. ) Malgré les distanCeM 
considérahleis i le bacherier recevait les mêmes honneurs que le 
hani^eret, mômes qualités, mêmes vêtements , mêmes armes. 
]ki étaient ^imilés à la haute noblesse dans toutes les distinc- 
tions de ce pn^mjçr degré d'honneur de l'ancienne milice , et 
fouissaient d'une considération fort supérieure à celle qui leui^ 
était dv9 ds(ns l'ordre féodal. Mais ce, titre ^ auquel les enfants. 
ne succédaieil^ P^^i qui ne donnait aucune autorité dans \é 
gouvernement , laissait au fi>nd la même distance dans l'état de» 
personnes; le fief dominant conservait sa mouvance , et le ba-^ 
cUeUer ne cessait poiat d'être le vassal de son seigaciur* 
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A raltération des mœurs se joignit , après la subversion' dtf 
x3o2, celle de la police générale. Les bourgeois de Beaucaire^ 
de Lin:¥>geS);et de plusieurs autres^villes du royaume, obtinrent 
le privUéee, singulier de recevoir, sans l'attache dtf roi , lar 
ceinture ae chevalerie des mains des nobles j des barons, des 
archevêques et des évêqoes. ( HisU de Lang. , t. II , pae. 19 » . ) 
; I/es rois, introduisirent, dans le même siècle, l'usage d'anoblit 
pa^" chevalerie. L'affranchissement d'un roturier devenait parfait 
par l'accolade de la chevalerie. En 1342, la chambre des comptes 
' de Paris obtint le privilège de créer des chevaliers. 

Cet ordre, ai»si dégradé, fut méprisé de la bonne noblesse^* 
Pour le soutenir dans sa chute, les rois et lesprinces imaginè- 
rent divers ordres- \\s ont subi alternativement le sort malheureux 
de l'ancienne chevalerie. Le collier dé l'ordre de Saint-Michel, 
' ci-devant l'ordre de nos rois et des grands de l'état, aujour- 
<l'hui employé à anoblir, est lui seul l'image de la révolution 
de la chevalerie primitive. 

Après avoir exposé comment le peuple fut admis à lUie pre- 
mière élévation, l'an i3^o2, sous le titre dé tiers-état, on a 
]p[iontré comment il s'ouvrit toutes sortes d'entrées dans le corpi 
. de la noblesse , et jusqu'à l'admission aux ordres de chevalerie*; 
Mais c'est en vain que la noblesse voudrait en murmurer. Aprèa 
les services importants rendus pai^ le tiers-état, seraitr^il . juste 
dfe vouloir rappeler parmi nous le tems des maîtres et des serfs.?^ 
Il serait même impossible de relever entre eux -une barrière 
abattue depuis plus de six siècles. D'ailleurs, les pertes de la( 
noblesse ont infiniment réduit les races de ceis anciens prôprié-* 
taires qui ne verraient dans le tiers- état que la postérité^ de^ 
fiscxilins , des tabulaires , des li tes, et des colons. 
. On- convient qu'il existe quelques descendants de ces anciens; 
feudataires de dignité dont les comtes de l'empire nous mon- 
trent le rang ; un plus grand nombre de races seigneuriales sont 
encore répandues dans le royaume : mais on prouverait aisé- 
ment que le reste de l'ancienne noblesse , à l'exception dea 
cadets de ces maisons qui n'eurent que des fiefs en partage ^ 
tire son- origine des simples vassaux servant des granaes châ-^ 
tellenies; pairs de ces cours de justice, marchant sous les ban-» 
nicves des seigneurs, et n'ayant aucune part à la puissance 
publique. 

Si l'on recherche ensuite les possesseurs actuels de ces terres 
et de ces fiefs, si on considère le nombre des anoblis, auss{ 
difficiles à distinguer des 'races nobles d'extraction que les affran-^ 
chis le devinrent dans le sénat de Rome; enfin si on jette un 
coup^-d'oçil sur les mésallUuces si frér^uentes depuis un siècle^ 


SUR lES CtJkÂTSfM FICVS; StoS 

Il quel iibte. la'hoSlesse pourraii^Herfeire valoir ^es anciens droits 
sur ia classe inférieure ? Ne serait-ce pas une conjuraHoti contre 
les auteurs de la plus grande partie des biens dont elle jouit f ^ 

" La noblesse a perdu sans doute beaucoup de ses prérogatives) 
mais ce n'est qu'à eHe-méme qu'elle doit imputer cette perte; 
Livrée à des guerres intestines de famille à famille oui cher-^ 
chaient è s'opprimer , enivrée de chimères , elle a déaai|;né la 
magistrature , lés sciences et le commercei La classe inférieure , 
devenue tiers-état, y a trouvé des sources d'illustration et 
d'opulence ; elle a contribué par la culture des ar|#à la gloire 
de la nation. ' 

' Celle de la noblesse fut dans tous les tems de. verser son sang 
pour elle , et de lui former des défeniseurs courageux : fonction» 
éminentes qui lui assurèrent la* gratitude et le respect de tous 
les ordres, t 

En payant des tributs dont la noblesse est exempte , le tiers- 
état remplit ses plus anciens devoirs. Il doit marcher à la mi- 
lice ç mais il fournit de- braves «volontaires qui , réunis eh corps 
d'élite , soutiennent devant l'ennemi l'honneur des armçs mises 
dans leurs mains. » 

La noblesse ne voit que dégradation dans les offices vénaux 
ui lui associent là roture. Mais pourquoi ces offices he seraient- 
s pas des objets d'émulation et de concours pour les plus hon-^ 
nétes héritiers de ces citoyens, déjà distingués et enrichis soit 
par des talents précieux, des découverUs ou des établissements 
utiles, soit par le commerce, qui souvent a fourni des res- 
gfturces à l'état dans des tems de détresse ? Ces enfants \ élevés 
ilans des principes relatifs à Tordre où ils pourraient entrer, ei^ 
prendraient les se ntimentsV tandis que de, nouveaux rejetons 
des plus anciennes races se montrent peu fidèles aux vertus de 
leurs illustres aïeux- . . ^ 

Mais s^il répugne aux bonnes ntœurs de . voir le prix de la 
vertu parmi les effets commerçables, on peut arrêter cet abus., 
Une adoption méritée ne place- t-elle :pas à côté des races 
nobles,, les familles anoblies dans l'administration , l'exer-* 
cice des armes et la magistrature ? Combien d^hommes illustres 
perdus pour la nation, si r.anoblissement n'eût ouvert pouç 
eux la carrière qu'un préjugé anti* social leur avait fermée 
pour toujours ! 

L'on a donc recherché sous les ténèbres les plus reculées 
dé l'histoire de la nation, l'origine de là féodalité. Ses progrès 
ont été suivis, et les monuments ont démontré que les époques 
solennelles de son établissement légal déterminèrent les causes 


l 


ide 4A 4pG9wkiiee* S41609 onii vu comment Ib tïeirs-ëut, qm 
•'éW¥« iHir les ruiner d» régime féodal , aemUa présider à sa 
deatrudioa. De çe^ bouleversements successifs et de ropno-. 
fUi^n de tml de principes, devait résulter une incoiàpatibilîté 
«ôcjale : poison ieot, xofis destructeur infldUibie des ]plus fortes 
constitutions» Dans rei|H)9é des me& respeeti6, Ton n'a point 
nié les justes prééminences de la noblesse , ni dissimulé let 
services signalés du tîers^tat* Présenter de bonne foi aux di-^ 
verses dasft^ des citoyens leurs titres véritables , n'est-ce pas 
rappeler à tlous ces égards mutuels et ces devoirs imposés, qui 
sont la base de toute concorde civile P N'est-ce pas en même 
feras découvrir à l'«sil du souverain queiques^^uns de. ces^ antir 
ques ei solides fondieme«it3 sur lesauds il serait jpossible dt 
rétablir les moeurs nationales et Tordre public , qui est le plua 
fort des liens d'un bon gouvernement ? 


Ce discours . agor l'origine , le pro^èis et la décadence dit 
gouvernement féodal, appartient en entier à M. Audillier, 
administrateur des domaines ; homme de génie , supérieur à la 
place qu'il occupait, et destiné à une plys éminente, lorsqu'une 
mort prématurée l'a ravi à l'état, aux lettres et à ses amis qui 
ne cesseroiit de le regretter* 

Multis nie bow's flebilis Qcddit^ 

NuUifltUlîor çuàm mH» 

Mais en rendant une justice bien méritée aux recherches de 
ce savant domaniste , nous ne prétendons pas adopter toutes les 
parties du système qu'il a imaginé ou présenté sous de nou« 
veaux rapports sur le gouvernement féodal , ni garantir toutes 
ses assertions par rapport au vasselage, aux fiefs, à raHodialité> 
i la municipalité , au rang des divers ordres du royaume , el 
à l'état des personnes dans les différentes époques de la mo-^ 
narchie. Ces grandes questions ont déjà été traitées par de 
trèso^vants hommes ; et l'obscurité qui y rèene encore , ne 
pourra guère être dissipée, que lorque la France jouira du recueil 
de tous ses^ monuments diplomatiques , dont un tr^s-gran<i 
nombre n'a pas encore vu le jour. J^^ous pe pouvons être de 
l'avis de l'auteur de ce discours , sur les causes qu'il assigne & 
l'avènement de Hugues Capet au trône , ni sur lés prétendues^ 
conventions ejntre ce .prince et les grajids vassaux. Nous somme» 
bien éloignés de penser que nos rois aient por^é atteinte mol 
droits de la nation par la réunion dies grands fiefs à la coiu^ 


roAtid 9 et des portions de la puissance publique qui en avaient 
été détachées , ni par le droit de ressort ; attribut essentiel de 
fai souveraineté i dont ib ont confié Tetercice \ leurs par-^ 
teçdeùti. Enfin ^ nous pensoits qu^oii ne ddil '{yasVe^t^tlër la 
destruction de la polyarchie féodale , sous Tempire de laquelle 
la puissance publique était partagée et déplacée , la nation 
séparée de son roi , la noblesse ayservie sous le joug des grands 
vassaux , et les peuples opprimés sous la tyrannie des seigneurs : 
anarchie destructive de toute espèce d émulation ; et qui a 
retardé de plusieurs siècles le rétablissement et lés progrès* 
de la civilisation , dé la pôliiessef de la législation , des arts^ 
des sciences y du commerce^ et de tout ce qui peut contribues: 
au bonheur et à la prospérité des empires* 
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CHRONOLQQIE IHSÎORIQÙE 


I>£S 


i. 


DUCS DE FRANCE. 


JLJE duché cle France ne paraît pas avoir eu dans son orîglaÊT 
la même étendue quMl avait lorsquHl fut réuni à la couronne^ 
Il serait même difficile de la déterminer exactement dans ce 
dernier période. On sait seulement quHl était compris alortf 
pour la très - grande partie entre la Seine et la Loii^e , et 
qu'outre les comtés de Paris et d'Orléans , il comprenait le 
Gâtinois, le Chartrain, le Blaisois, le Perche, la Touraine , 
r Anjou, le Maine, les* terres de la Sologne situées au midi 
de la Loire , le Beauvaisis et une partie de l'Amiénoîs. 


\ 


ROBERT LE FORT. 


RoBBHT dît LE FoBT, à cause dé sa valeur, et l^Angevïn"^- 
soit parce qu'Angers était le lieu de sa naissance , soit parce 
que cette ville fut lé chef-lieu de la province dont il eut dans- 
la suite le commandement , arrière-petit-fils de Childebrand ^ 
frère de Charles Martel, comme on l'a prouvé ci-devant, et 
fils de Théotbert , comte de Madrie , entre Evreux , Vernon 
et la Seine , étant devenu beau-frère de Pépin I^^ , roi d'Aqui-. 
laine, par le mariage d'Ingeltrude, sa sœur, avec ce prince , 
le servit avec succès dans les guerres qu'il eut à soutenir. Pépin 
étant mort sur la fin de l'an 8^9 , Robert épousa les intérêts dcr 
son neveu Pépin II, que l'emper^r Louis le Débonnaire avait 



de duché et marquisat de France , la province située entre Ui 
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Bàfiei:et la Luicf , f9v^ l'çppOfer ai^x Vretûns. {AlinaL MeL 
ti.Btrfi(^.) Ce n'était ptas i:(n dé|iart^]B£nt nouveau. On cûa-^ 
^rve 5|u 4épôl; (ks cb^rtres. ^^ diplôme de Chf^iesiiagQe , con" 
tenaot des privilèges accordas ^ 1 ^baye (}e Sdiol-])enis , dans 
lequel il est fait meii4ion à\n^ pr<>vi.oc^ siluée entrQ 1^ Loire 
et 1^ SeinQ. {UameL^ nç^ve(if,é4iu'iin% toffi» U, A?«*f. :î, p. 407-) 
Ce qu'il y eut 4« bi^^rrç ^q cetj^ rencontre, ç'wt qu'après la 
réconciliation d^ Eobi^rt avec Charles le Chaude ^ deux sei«> 
cneurs français , QonlùxÀ et ÇfO^ï^qi qui avaient été ses mé* 
diateurs auprès du roi , se jetèrent dans le parti du duc de 

^ . ^ O 1 N _ • 1 1 V,"' . . • I > . • 


le nouveau duc de France, avait obtenu de Salôiuon un corpy 
de troupes à la têre duquel il attaqua Rohçrt , Tan SG2 i et il 
le fit avec tant d'avantage que , l'ayant obligé de reculer , il 
entra dans la ville d'Angers, et la pilla. M^i^ Aobert étaot 
tombé sur les Bretons à. l,eur retour, en tua ^cqx cents des 
principaux et leur arracha le butin. JjOMÎs voulut preixdre s^ 
jrevanche, mais il fut mis en fuite par ftobert. S^loniioo, cepen- 
^^nt , traitait avec Weland , chef des ]SQrD;ia,nds, po^r aicquérir 
Jlçç vaisseau]!^' qu'il ^.vait sur 1^ Loire. Mah à peioe les eut-il 
obtenu^, qu'ils fu^-e^t enlevés par Robert ; ce qui réduisis le duc 
de Bretagne à demander la p^ix Taunée suivante (J^ôS) au rqi 
de Frapce. {A^cnfil* Berti^» Moncc ^ His(. </le B(ti- ^ ^on^. I<^^ , 

P-47-) . . ' 

Vers le même tems , deu^ç ^eigqeifrs , Acfri4 9 qu'on croit 

sans beaucoup de fondecp^nt être le même qui fut depuis comte 
de Bourges , et Etienne 9 Savaient engagé le jeune Charles , 
autre fils de Charles le Cb^uve, â serévol|er contre son père. 
Robert Qt raison au moi^arqv^e 4u prewer de ces deu^c traîtres , 
qpi'il prit et amem^ 4ans un parlement w^ le roi tenait. Mais , 
content de lavoir humilié 9 i( d^9)f^çui sa grâce et lobtint. 
(^^r^nal Berttn.) Robert à peine était de retour de cette assem- 
blée, qu'il fut obligé de marcher cQi;itre 4eHX corps de Nor?- 
]?^pds , retranchés dans les îles de 1^ Lpire , d'où ils faisaient 
des incursions dans TAnjou. Il détruisit eotièrenient, ^ un se^l 
honime près , la première division ; n^is il reç^t çn combat- 
tant contre la seconde upç blessure q^i le forçai à la retraite 
après avoir perdu quelques-uns de ses gen^. Le coup qu'il 
i|vait reçu n'était point dangereux , et il guérit de s^ blessure 
jiu bout de quelques jours. Ç^ Armai Berùn») L'an 865 , il rem- 
porte une nouvelle victoire sur ces barbares dont il taille en 
pièces plus de cinq cents; et s'étant emparé de leurs iu^xnes et 
IX. ' ■ a? ■ ' 


de leurs étendards , il lés envoie au roi Charles. L'antiéè suw 
vante (866) fut le terme de ses jours. Apprenant que les Nor- 
mands ravagaient le Maine , il y vole , ieur livre bataille ^rès de 
Bisserte, et perd la vie dans la mêlée le aS juillet. De sou^ 
mariage avec AdiI^laÏDB, veuve de Conrad, comte de Paris ^ 
il laissa Eudes, qui suit; Robert cm i vient ensuite, et Richilde, 
femme de Richard, comte bénéficiaire de Troyes. Robert le 
Fort mérita le titre de Machaiëe de son siècie , par sa valeur 
c[u^il signala principalement contre les infidèles. 

EUDES. 

866. Eudes , fils aîné de Robort le Fort , lui sucbéda au 
duché de France. I..es écrivains du tems ne lui donnent cepen- 
dant que le titre de comte de Paris, dont il était revêtu, 
quoique très-jeune, du vivant de son père , avec lequel il fut 
battu par les Normands près de Melun , au conmiencemenrt 
de Fan 866. {Annal. B^r/zn.) Lothaire, roi de Lorraine, étant 
mort le 8 août 869, le roi Charles le Chauve envoya, l'année 
suivante, au roi Louis le Germanique, son frère, à Francfort, 
une atnbassade composée d'Eudes , évêque de Beauvais ,' et 
des comtes Eudes et Hardouin , pour l'engager à partager 
amiablement entre eux les états de leur frère défunt, il fallut 
bien des allées et des venues des ambassadeurs des deux 
princes pour les amener à ce partage , qui fut enfin conclu 
te ii7 juillet de la même année , à Mosen sur la Meuse. 
(Ibid.) Sigefroi , roi des Normands , étant venu faire le siège de 
Paris , en 885 , mit cette capitale dans le plus grand danger. 
Eudes , secondé par Robert, son frère, le comte Ragenaîre, 
^ozlin , évéque de Paris , qui fit les fonctions de pasteur et de 
-capitaine, et plusieurs autres braves, soutint avec toute la 
valeur imaginable les efforts des assiégeants. Deux assauts qu'ils 
-donnèrent le 27 et le 28 novembre , furent sans effet. Maïs ce 
double échec ne fit point lever le siège. Les Normands le con- 
tinuèrent avec un redoublement.de fureur* La force étant tou- 
jours contrebalancée par la force , Sigefroi appelle îa ruse à son 
secours. Pour surprendre Eudes , il lui fit proposer une eii- 
trevue qu'il accepta. Mais tandis qu'ils conféraient ensemble , 
Eudes s'aperçut que des soldats normands se coulaient l'un 
après Vautre dans des chemins creux. Se voyant investi , il met 
le sabre à là main , et se fait jour au travers des ennemis qui le 
poursuivirent jusque sur le bord du fossé. Les soldats de la 
garnison sortirent sur eux dès qu'on eut reconnu ta trahison', et 
les repoussèrent. Ceci arriva au commencement de l'an 886. 
Eudes, parles préparatifs que firent ensuite les ennemis, jugea, 
qu'ils se disposaient à donner encore un assaut général. 11 ne se 
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flécoungea point , et prit de son côté toutes le^ mesures con-* 
veoables pour une bonne défense. £Ue fut telle que partout ils 
éprouvèrent une résistance insurmontable. C^était conlre Tàvis 
de Sigefroi que s^était engagée cette nouvelle action , où grand 
nombre des siens périrent dans la Seine. Alors il quitta le siège 
et prit la route de la Frise. Mais une partie des Normands 
ayant refusé de le suivre, s^obstinèrent à rester devant la place, 
détei^minés à là prendre ou à périr. La disette et la peste s étant 
mises dans Pans , secondèrent leurs efforts , et leur faisaient 
espérer de s^eii rendre bientôt maîtres. £udes faisait cependant 
solliciter Tempereur Charles le Gros de venir à son secours» 
Ne recevant point de réponse satisfaisante , il part lui-même, 
pour Taller trouver en Germanie , laissant pour commander ea 
sa place ^ Ëbles, abbé de Saint Germain^des-Prés ^ dont la 
valeur et Phabileté s'étaient déjà signalées en différentes occa-r 
sions. A son retour, il force les retranchements que les ennemis 
avaient élevés pour Tarréter et rentre dans la ville , annonçant 
un secours amené par le comte Henri. Bientôt après , le comte 
paraît avec un faible reofost, et veut forcer le camp des Nor- 
mands ; mais il tombe dans un piège qu^on lui avait préparé , 
et il y périt avec sa troupe. Fiers de ce succès , les. ennemis 
donnèrent un dernier assaut, et déjà ils se croyaient maîtres 
de la tour où est aujouird'hui (^7^5) le grand Châtelet, lors- 
qu'une sortie des Parisiens , inspirée par le. désespoir , les forç» 
de reculer après avoir perdu un grand nombre des, leurs.. L'em- 

Eereur arrive enfin dans le mois de novembre , et va se placer à 
I vue.de la ville sur la montagne de Montmartre. Mais a'osant 
attaquer les retranchements des ennemis, il leur propose ^ un 
traité de paix aussi avantageux pour eux qu'ignominieux ppur 
lui. Ils l'acceptent ^ et par là finit , l'an S86 , au bout d'ua an 
ou treize mois , ce fameux siège qui couvrit de glpire le comlQ 
Eudes. L'empereur Charles le Gros ayant été déposé Tannée 
suivante dans la diète dé Tribar , Eudes se mit sur les rangs 
pour briguer le trône de France, regardé comme vacant par 
cette déposition. Il prévalut » et fut élu roi par le plus crand 
nomibre des seigneurs français. Ce. prince mourut sans entants « 
l'an Sq,S^ le i^'^. janvier selon les Annales de Saint-Waast ,, le ci 
du même mois suivant celles de Metz, à l'âge de quarante ans, 
dit le P. Henault. Il est inhumé à Saint-Denis^ (Y oyez, ies Rois 
4e Frauce^X 

ROBERT. lU 

8q8. Robert ,. second fils de Robert le Fort ,. succéda au rot 
{ludies , son frère, dans le duché de France. Il avait contribué 
avec lui àJa défense de Paris contre les Normands^ et ISudes^ 


Mmi ntù1iléi\Jt fc trône , lui avait donné poa)C sàf hécdîhféfliife 
fe côtnté de Poittèrs. Mais A^éift-àr , dit Abbon dâiis son |reëi{i«y 
lui €nvia ce don et s'eiiipmi do coHAé : 

^am libuit.regi dare propugnacula fratri 
Rotberto Pictavis, AdemaFO tamen liaud sic; 
I^empe sibt cepit , plus se quia dîligit kilo. 

Robiert v après h tnort d'Eudes , étant venu ti'ôtiver le toi 
€harl«?s le Simple, 4tii fit hotomàge du duché de France, et 
s'en retourna satisfait dfc la manière dont ii avait été ac(^ueîUî. 
(Ann. Veâasf) Il continua sous ce règne de défendre la France 
Gonlre les" Normands. Les chronîqtres d^ Angers, de Verdun et 
et Fleuri, parlent surtout d\ine expédition quHI fit en ^tt^ 
avec Richard, duc de Bourgogne, et Ebles, comté de Pbitieré, 
pour chasser ces barbairs du pays Chartrain qu'ils désolaient, 
iille ftit heureuse, et dans un combat quUfs leur livrèrent, le û6 
juillet , devant Chartres qu'ils assiégeaient , ils en couchèrent 
six mille huit centà sur la place. Cependant , malgré lès avan- 
tages que les Français remportaient de tems en tems sur le* 
Komiands, Robert fut des premiers à conseiller au roi Cbarle* 
d'entrer en âccommodeàiént avec eux, et se chargea de la négo- 
cîatiqn. Déjà Francbn était en pourparier avec Rollon , leur 
chef| pour l'amenet à la foi chréHWine. le duc et le prélat 
ayant chacun obtenu de lui ce qu*iîs désiraient pour le bien de 
1 état et de la rehgidn , Rollon , Tan gii , reçut le baptême oà 
Robert lui servit de parratn et lui donna son nom. Maître pat 
«on traité de la portion delà NeuSlrie, qu'on a depuis appelée 
Kot-mandie, Rollon demeura constamment fidèle au rai de 
France. Robert tenta vainement , quelque teffias après, de l*en- 
traîner dans la Kgoe qu'il sK'ait formée avec Raoul , son gendre, 
fils de Richard, duc de Bourgogne, et d'autres seigneurs, 
contre Charleà dont ils étaient mécontents. Fidèle à lies enga- 
gements , Rollon ne voulut 'jamais se départir de la fm qu'il 
avait jurée à son souverain. Robert , sans être ébranlé par ce 
refus , continua de cabaler en secret jusqu'à ce que sa partie fât 
assez bien liée pour faire éclater sa révolte. Sis trouvant assez 
fort. Tan 920, pour lever le masque, il ôsa reprocher au roi, 
dans une assemblée qui se tint à Soissons , -l'indolence de sa 
conduite et l'aVeuglé confiance qu'il avait en son ministre Ha- 
ganon dont l'insolence soulevait tous les grands. Les partisans 
de Robert , qui l'accompagnaient , rompant aussitôt avec lui 
chacun une paille qu'ils avaient à la main « la jettent pour 
marquer au roi qu'ils renoncent à son obéksancc. Tel était 
l'usage paiitii'lesVassaii^c, lorsqu'ils voulaient s'affranchir de la 
dépendance ^e leurs suzerains , et parmi les personnes Hées eti-* 


«cfihblê , lorl>(pi*elleis voulaient sfe séparer. De \k le proverbe 
énc&ce D^tté patttiî tiôus^ rompHè iti pdàifle^ pontt sîgmfier une 
ruj)tii1t'e ètitr^ rf<|iis. Ott allait procédèt à l'électi»tt d'tiA ttôiSveâo 
roi; maris un èomte, hoilinié Hngu'fes, ékvant la vok, re-- 
Mont t*a à rassemblée le danger d'nrte démarche ri précipitée ; 
et il le fit avec tant de force, qu'il obtint pour Charles un 
délai d'un àn^ pendant lequel on continuerait dé lui obéir , 
sotis la «promesse qu'il fit de renvoyer kaganon «t de changer 
dû cèndkiUe. Voilà ce que raconte Adémar de Chabanais. Mai» 
eè récit paraît fabuleut à dom fiouqiïet et à d'autreft critiques* 
Ce qtti est çértaiti ^ c'est qu'il ne s'acco)Nle pas a^ec Fi-odoard, 
dont l'afutôrité seftsble dévoila l'emportei?. Selon ce dernier, 
Hèti/é , fitrchèv^que de Reims ^ voyant one les seigneurs avaient 
ibandonrié Chartes dans l'assemblée oe Soissons^ te prit et 
TemmeÉra dans ^i terres wi il le garda l'espacé de sept mois ^ 
àpi'ès qtioi , l'ayant réconcilié avec les mécontents, il le rétablit 
•ar te trône. La fidélité d'Hervé ne fut pas néanmoins à Tépréuve 
dei injures, dhàrles , peu de tèmsJ après , lui ayant Ôté là charg«t 
de girand èhancelier du royaume pour en revêtir l'ai^chevéqué 
de Trêves, l'aliéù^à de son service par ce trait d'îngfalitnde* 
(i>. 'Sottiy. , tom. Vill , p. i6<J, n.) Le monak*que ne rév^ait 
pds moins les aulré^ prélats et seigneurs en manquant xiit enga-» 
gemènts qu'il avait pris avec eux. Oit était surtout irrité dd 
rappel de Haganon qu'il comWàlt de nôiiyelles filVéurs^ 
* ' L'abus if^égnait toujours de conférer les abbayes à deé iaïqnèa^ 
Charles Venait de retirer telle de. Chelles h Rotbilde^ sa mat- 
tresse, beilè-mète de Hugiies, fils de Robert^ pour là donnée 
À son favori. Hugues, piqué de cev traitement tait k une pei*— 
tonne qui lui- ^tait chère J va trotiverj avec quelques antret 
comtes , l'archevêque de Reims pour lui 'cômmnniqtte^ sini 
ressentiment. Les factieux marchent à Laon pour y surprendre 
te roi qui s'y était retiré. Charles, à leur âpjM^oche, s'etrftaît 
avec Hagâ^n jusqu'au-delà delà Meuse. Hugues, accompagné 
de deux mille hommes, le potifsuit , et rencontre sur sa route 
Ciselbert, duc «Je lorraine, qui vient se joindre à lui." Le dire. 
Robert ; instruit de ces mouvements , pasfse dans le Làonàis^ , 
et de là hrppelle Son fils et le due dé lorraine , dans l'intentièii 
de les faire concourir avec lui feiu rétablissement de la paix, {t'm*^ 
é/t^or«/.) Ses Vuesalors ne pointaient donc pas sut* le trône, comm<^ 
le prétendent les modernes, puisqu'il Voulait faire la foneiio» 
de pacificateur. Charles était bien éloigné de ces dispositions.. 
Ayant repassé la Meuse , il brûlé et ravage les terres de l'égiisfr 
de heims pour se venger de l'archevêque, et réduit fen cendres 
le château de H autndnt; Raotil, d«jc<lc Eo«rg6gne, et gendre 
de iVobert) critigiittiit podr Uyti htàtH-^e ,^ ttet dn i-oul^ai^d 
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»n corps^ de troupes pour vonir à $on secours. Robert ^ à son ap-^ 

{proche, passe la Maroe au-dessous d'Ëpero^i, et campe à trois 
ieues de Tarmée de Charles. On ouvre une. conférence où les 
chefs des deux partis se trouvent ^ à Tçxception dç Charles et 
de Hiaeanon. £Ue dure une semaine ^ns aucun fruit. Hugues le 
Noir, frère de Raoul et deuxième fils de Richard , duc de Bo\ir^ 
goene , s'acheminait cependant pour venir renforcer Fannëe de 
Robert. Sur sa route » il rencontra Ha^non qui pillait , avec 
deux çei^ts hommes , les terres de Téglise dé Reims. Les ayant 
iaits prisonniers, il les renvoie ignominieusement à pied, gardant 

{>our lui leurs armes et leurs chevaux. Charles, voyant continuel- 
emept Croître les forces de Robert , prend le parti de fuir une 
deuxième fois au-delà de la Meuse.. Les factieux s'étant alors ren« 
4lus à Saint-Remi de Reims, y proclame roi le duc Robert, li est 
çacré „ le 29 Juin 9^2 , par Wautier, archevêque de Sens , pen- 
dant la maladie d'Hervé, archevêque de Reims, que la mort enleva 
trois jours après. {DomBou^., tom..yill, pag. 252. B.) Charles^ 
à la nouvelle de cette élection , accourt avec les Lorrains quHl 
avait ra^emblé», pour aller chercher son rival. Les comtes de 
Toulouse et d'Auvergne l'ayant joint sur la route , il rencontre 
Farmée des rebelles, campée dans la plaine de Soissons. Le com- 
bat s'engage le 1 5 juin 028. Robert, qu'il était aisé de reconnaî- 
tra à sa. longue baroe grise qui sortait hors de son armure, tombe 
mort d'tin coup de lance , que Charles lui porte à la bouche ; 
d'aulres disent d'un coup de hache que Fulbert, porte-lance^ 
lui déchargea sur la tête. Quoi qu'il en soit, cet événement, comme 
on le verra d^ns un moment , n'assura pas la victoire à Charles. 
Robert fvait épousé Beathix, fille , suivant les chroniques d'O- 
4pran , d^Aimoin et de Quiliaume \le Jumiège, d'Herbert I, 
comte de Yermandois, dont il eut Hugues, qui suit, etËnuïie^ 
femme de Raoul , roi de France. Du Bouchet donne à Robert 
une seconde fille nommée Hildebrante, qu'il maria, dit-il, avec 
Herbert. 11, comte de Vermaqdois, son cousin-gemiain , san& 
faire attention combien une p2|reille alliance était extraire aux 
zneeursde ce tems-là. Robert épousa en secondes poces Rothilde ^ 
dçnt on a parlé ci-dessus, et de laquelle il ne paraît pas qu'il ait 
eu d'enfants. Ceux qui la disent tante de Charles' le Simple se 
fondent sur une leçon vicieuse du l^exte de Frodoard. La vraie 
porte , dans le manuscrit du roi , qu'elle était amie ou maîtresse 
de ce prince, arnica et non umita, # 

♦ 

HUGUES LE GRANDu 

92S. Hugues, à qui ses exploits, ou [>eut-être sa taille, ont 
mérité le surnom de Ghan^» appelé aussi quelquefois, le 3jLia»Q 


fiff nos chroniqueurs, à cause de son teint, et rAwé, parce 
qu^il tenait en commende les abbayes de Saint-Germaîn-desr^ 
Frés, de Saint-Denis, de Saint-Martin de Tours , et de Saint** 
Riquier^ était à la bataille où périt le roi Robert, son père* Sans 
être déconcerté par ce revers , il se mit à la tête de 1 armée , et 
arracha b victoire à Charles quHl mit en fuite. {iProdoord.) Une 
tenait'alprs qu'ai lui de se faire roi de France. 11 consulta là-des^ 
«us Ëmme , sa sœur, femme de Raopl , duc de Bourgogne ^ et 
lui demanda qui de son mari ou de lui elle aimerait mieux pour 
roi. ÏJ*aimercUs mieux ^ répondit-elle, boiseries genoux de mom 
mari que ceux de mon frère. Cette réponse le détermina , dit Glar- 
ber, à &ire proclamer roi le duc, son beau-frère. R^oul , suivant 
Frodoard , lui donna le Mans pour reconnaître ce gage de soq 
amitié. Les Normands des îles de la Loire continuaient toujours 
leurs brigandages. Hugues et Herbert , comte de Vermandois , 
marchent contre eux Pan 927 , et les tiennent assiégés l'espace 
de cinq semaines. Mais ne voyant point de jour à pouvoir 
les foncer , ils composent avec eux , et leur abandonnent le pays 
Nantais , en exigeant des otages pour assurer la paix. Hernert 
n'était pas- d'un caractère à pouvoir conserver loog-tems ses 
amis. Fourbe , inquiet , et sacrifiant à ses intérêts les droits les 
plus sacrés, ilcomoiença, l'an 929, à se brouiller avec Hugues, 
comme il avait déjà fait avec Raoul. Le ^lonarque et le duc ne 
cessèrent presque pas depuis ce tems d'être en euerre avec lui^ 
jusqu'à la mort du premier, arrivée le i5 janvier de l'an 9)^6. 
Hugues alors s'étant concerté avec les seigneurs les mieux inten^ 
tionnés, députe en Angleterre Guillaume, archevêque de Sens, 
pour faire revenir Louis, fils de Charles, que sa mère Ogive, 
après l'emprisonnement de son époux , y avait emmené. L'ayant 
obtenu, il va le recevoir à Boulogne, accompagné d'autres prin-« 
ces , le place sur le trône de son père , et le fait sacrer , le 19 
juin 93b, à Laon, qui devint le lieu de sa résidence. Hugues ^ 
pendant la première année de ce nouveau règne, exerça propre- 
ment l'autorité d'un régent sans en avoir le titre. Mais, dès Tannée, 
suivante , Louis secoua le joug de la tutelle , et fit venir sa mère 
d'Angleterre à Laon , pour partager en quelque sorte avec elle 
le gouvernement. Hugu€fs congédié , se réconcilie avec Herbert, 
Ces deux hommes s'étant ligués contre le roi , lui enlèvent de 
force, l'an 9^8, le château de Pien-epont, en Picardie, aidés 
par Giselbert , duc de Lorraine , qui était venu les joindre de-^ 
vaut cette place. (^Frodoard.) 

Hugues, au commencement de l'année suivante, s'étant rendu 
avec 'Herbert auprès de Guillaume Loogue-épée , duc de Nor- 
«i^adie ^ ces trois princes font un traité d^allianc^ contre le 
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rdî. Louif «nfitoya, cour le roi^pre, Tautonté âe$ éyéqa^Sq 
«nnés de l'excommunication. Hugues, ébranlé p^r ces, foa^dre» ^ 
consentit à demeurer en paix jusqu'au premier juillet, Mais sa 
réconciliation 9vec Louis était si peu sincère, que ce monarque 
étant venu le trouver en 940 9 il ne daigna p^s répondre à cet 
honneur, et l'obligea de s^en retourner k Laon , sans lavoir vu. 
11 accompagna, peu de tems après, ses deuK aUtës, renforcés 
par la jonction de plusieurs évéques de France et de Bourt 



le sixième jour du siège, se voyaut presque universeilçcn^ut 
abandonpé, fut obligé de prendre U fuite. (/$/4) Menacé, 

S m de tems après , d'être assiégé dans Laon p^ir Hugues ^t 
erbert» Louis, au lieu de les attendre, se met en ropt^ pour 
la Bourgogne, avec Tarcbevéque ArU^ud et Uoger, qq'il avail 
iatt comte de lL.aon. Jl apprend i Vitri qae la phce est effecr 
titement assiégée, et rassemble de toutes part^ de$ troupe» 
pour aller la défendre. Le duc et le comte • ^ la nouvelle dç 
sa marche, viennent à sa rencontre! et. Tayaut surpriçi dao» 
le^ Porcean, ils le mettent en fuite , après lui avpir tué quelr 
ques-uns des siens. Le siège de Laon fut repris quelque tem^ 
après , et ensuite abandonné. Hugues avait ëpog^, Tau ^3^1 
une des sœurs d'Otton I , roi de Germanie. Cette alliance, 

Ïar les secours qu'elle lui procurait , le rendait supérieur d^ 
eaucoup en forces à son -souverain , dont il ne reconnaissait 
plus même Tautorité , depuis qu'avec le comte de Yçrmandois 
il avait fait hommage au monarque allemand* Loui$ , pousa? 
à bout par ces rebelles , agissait en même tems par s^ envoyé^ 
auprès du pape et auprès du roi de Germanie , pour (es faire 
rentrer dans le devoir. Otton inclinait à la paix; mais il voulut 
ique le duc de Normandie en fût le médiateur. £lle §c conclut 
enfin Tan 942 , dans une entrevue que les deuy rois eurent 
au pied des Vosges, lorsque les deux armées ennemies, étaient 
en présence. Le duc de France et le comte de Vermandois 

3ui assistèrent à la conférence, ayant été déchargés par Otion 
u serment de fidélité qu'Us lui avaient prêté, retournèrent 
sous l'obéissance de leur légitime souvçrain , et Tordre par là 
fut rétabli» Herbert étant mort Tannée suivante , Hugues le 
-Grand travailla loi-même à la paix des enfants de ce comte 
avec le roi de France , et surtout de l'archevêque Hugues , que 
ce monarque voulait chiner du siège de Hem^ , comme un 
usurpateur, il y réussit, et obtint pour lui-même, outre la con- 
-firmation du duché de France , dojit il était revptu , la totalité 


dîi duètîeide Bourgogne, dont il ne possédait qii^uiîe jp^rtrs^ 
Le roi lui fit ^honneur ) la même année, cle le choisir poui^ 
parrain d^une fille oui venait de lui naître. 

(Guillaume y dise ue Normandie, le pacificateur delà France | 
H^éfait plus aloré. Une insigne perfidie du comte dé Flandre ^ 
l'avait enlevé de ce monde par un assassinat , le i7 décembre 
û42* Lbuis , à cette nouvelle, emmena le jeune Richard , fils 
de ce duc , à Laon , sous prétexte de le mettre en sûreté contre 
les mauvais desseins de ses ennenlis , et dans le vrai , pouf 
le retenir prisonnier ; mais il fut adroitlement joué , comme 
dn le dira plus amplement ailleurs , par Osmond , gouverneur 
du jeune duc , qui l'enleva et le conduisit thet Bernard ^ 
comte de Sentis, son oncle* Hugues le Grand, soi) ici lé par 
Bernard, s'engagea d'abord à prendre la défense de soil neveii« 
Mais il manqua bientôt de parole sur l'offre que le roi lui fit 
de partager la Normandie , pourvu quHls réunissent leurs forces 

Sour en faire la conquête. Le traité ayant été conclu en peu 
e jours ^ l40uis se mit en marche avec ses troupes du côté de 
Kouen , tandis que Hugues avec les siennes., prenait la' route 
de Bayeux. Les Normands, se croyant perdus, offrent au roi 
de le reconnaître , poqlrvu qu'il oblige Hugues è sortir de Içur 
toays. L^offre est acceptée ; mais Louis, après l'aventure -du gué 
aHerluiâ, s'étant sauvé à Rouen ^ où il fut k*etenu comme 
prisonnier, eut besoin de Hugues pour recouvrer sa liberté* 
Ce fut ta reine Gerberge qui négocia cette affaire avec ce duc^ 
Il consentit et réussit à rétirer le roi des mains, des Normands^* 
mais ce fut pour le mettre sous la garde de Thibaut , comte 
4e Blois. JLa nouvelle captivité que celui-ci lui fît subir dura 
iusqu'à Ce qu'il eût cédé Laon à Hugues , qui le remit à Thi<^ 
baut^ ( Frodoard, ) La reine Gerberge implorait cependant le 
secours d'Otton , roi de Germanie , son frèrew 11 entra en 
France avec trente-deux légions , et délivra le roi ^ son beau-^ 
{irère. Louis, s^étant joint ensuite à lui, ravage le duché de 
France ) comme un pays qui lui eût été étranger, prend la 
tille de Reims , d'où il ^chasse l'arche^i^ue Hugues , allié du 
duc , et yià ensuite échouer devant Rouen ^ dont il ravage les 
environs^ Otton quitte Louis après lui avoir remis les places 
qu'il avait prises ^ et re;gagne la Saxe. Louis ^t Hugues res-« 
tèrent en état de guerre jusqu'à Tan 953. Ce fut alors que se 
consomma leur réconciliation à laquelle travaillaient , depuis 
trois ans ^ les évêques de Metz et de Cambrai , secondés par 
Hugues le Noir et Conrad,, duc de Lorraine. 
• La mort de Louis arrivée l'année suivante , semblait ouvrir 
la route du trône à l'ambition dç. Hugues. Mais il trompa 
rattejite du. public en donnant ses soijos avec Br4jnoQ ^ «^>«he<-; 
IX. . a?(5 
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vêque dô Çc^logne , pour y plactjr Lolhaire , fik au rdî ctëftisiv 
6t neveu du prélat. L^autorité quHI acquit sous ce nouveau! 
règne , fut celle d'un premier ministre. Mais îl n'en jouit pa* 
deux années pleines f étant mort à Dourdan sur Orge, le' 
i6 juin 956. 11 fut inhumé à Saint-Denis. {Chron. Floriac^y 
Hugues avait épousé , i^. Hedwige, fille d'Edouard Tancîen, 
lioi d'Angleterre; 2i<». Hatwin ou ïÏATWidE^ dite aussi ËBlTHE^ 
fille de Henri l'Oiseleur; 3*», Judith, fille de Rothilde, qui 
avait été maîtresse du roi Charles le Simple. Du second mariage^ 
il eut trois fils et deux filles j les fils sont Hugues Gapet , qui 
suit ; Otton ,, duc de Bourgogne ; Henri , nommé' Eude^ par 
Frodoard , double nom dont Duchêne faM deux personnages* 
ï.'aînée des filles ^st Béatrix , femme de Frédéric , duc de la< 
ha^te Lprraine ; Emme , ]a deuxièitte , fut mariée à Richard , 
duc. de ^Normandie. Hugues le Grand eut, de plus> de Raîn-*^ 
garde, sa concubine, on fils naturel, nommé Hériberty qui 
fut ordonné évéque d'Auxefre , le 8 janvier 971, et mourut 
le a3 août 996. ( Gall. Christ. No. ^ tom. XH. ) ( Voy. lé roi^ 
Louis d'Outremer^ y 

HUGUES CAPET- 

» 

956. Hugues , stimommé Cafet ^ Capetus ou Capital dé ï# 
grosseur apps^remment de sa téte^ fils aîné de Hugues te Grand ^ 
était fort jeune à la mort de son père , et trouva un protecteur 
dans Richard I, duc de Normandie y à (|ui ce prince FaTait 
i*ecommdndé. Mats il eut un autre appui plu» puissant encoi^eft 
^t plus actif dans la personne de Brunon , son oncle maternel y- 
archevêque de Cologne. Ce prélat étant venu en France, l'an 960^ 
détermina le roi Lothaire à investir son neveu du duché dcF 
France , des comtés de Paris et d'Orléans ^ et des abbayes 
qVie ses am'.étres avaient possédées. {^Frodoard.) Hugues Capet 
avait hérité des grandes qualités de son père, et y en ajouta* 
d'autres qui le rendirent aussi aimable à la nation, que Hugues 
le Grand en avait été c^ainL Prudçnt et circonspect dans toutes 
%es démarches , affable envers tout le monde , il ne parut oc-^ 
cupé qu)î du bien public et du soin de mériter, non par des^ 
adulations, mais par des services réels , la confiance du monar- 

3ue. Il la posséda M en tôt tout entière àr la grande satisfactionr 
e tous les ordres de l'état. Le peuple trouva dans ce ministre 
équitable et vigilant un pMrotecteur ; les églises, un défenseui^ 
et un bienfaiteur^ et les grands , un conciliateur dans leurs 
querelles. Il signala sa valeur dans tontes les rencontres où l'in- 
téf ^,1 de la patrie l'exigeait. 11 soutint et rétablît ,> les armes à hi 
main^ les comtes de Haioaut , Rainier et I<ambei^l qt^e l'em^ 
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f^g^r CHioA II avait desiitués pour leur substitua' Arnoul et 
(J;odefrQi , .copipianjt se readrie maître d« ia Ix>rratHe , paf le 
^0yen de ses oeu^ créatures. - . 

«ChaFlj^., frère .da roi Loihaîre^ ayant accepté des mains 
(â'Otton , Tan ^77 i k .«l^ché de la basse Lorraine , .sous la 
(Condition de l'hommage, Hugues désappjroiiva.. comiùe le mo- 
narque et tous les tsons Fraa^is, cette démarcne indigne d'ù^^ 
fils de Fraace^ On a dit ailleurs tjae Lothaire en fut si irrité'^ 
que la même année , ayant le¥é des troupes â ta bâte , il alla 
ÂUXprejrulre Otton à Aixrla^faaâelle , comme il était prêt â se 
fj^ltxf^ k table , et lui laissa à peine le t(ems de «^enfuir. L'em^ ' 

Îereur voulut prendi^e sa iievanche, et vint jusqu'aux- portée 
e Paris j, dont il bnila un des faubourgs. Mais Hugues, assisté 
du comte d'Anjou et d'autres seigneurs , s'étant nùiis à se& 
jtrousaes dans sa retraite, atteignit son arrière-garde sut* Ici 
bords de l'Aisne; et après en avoir détruit une partie , il pour- 
suivit le reste jusqu'aux Ardennes. Le dessein de Hugues était 
lie Tiéiinir La Lorraine à la couronne de France;' et il se flattait 
d'm venir à bout avec les forces qu'il avait en main ^ jointe^ 
à celles de ses amis^ Mais Lothaire rompit ses mesures par la 
i^citiié qu'il eut en ^o , d'abandonner cette province à l'em- 

Îefrmr^ pour en ojjtenir la paix. Hugues et Henri , duc de 
iQurgpgne , son frère , réclamèrent hautement contre cette 
cession. Lothaire, quatre ans après, sentit mieux sa faute ^. 
lorsqu'il apprit les incursions que les Lorrains faisaient sur se& 
ierres* Ayant repris les armes , alors , il rentra dans la Lor- 
raine et assiégea Verdun , dont les portes lui furent ouvertes , 
Hprès avoir fait prîsunni^, dans une bataille, le comte Oode- 
froi. Il aurait poussé plus loin ses conquêtes , si les troubles. 
4é Tétat ne l'eussent point rappelé. Ce prince avait t^nt de 
4:onfiance dans Hugues G^pet, qu^tai^t au lit de la mort 
^n 4^ , il lui recommanda son nls liouis , comme k l'ami le 
plus sincère , au coaseiUer le plus sage et au seigneur le plus. 
puissant qu'il y eât dans le royaume. Louis n'^ayamt survécu 
qa*)m an ou environ à son père, sans laisser de lignée ^ le trône- 
après lui était dévolu à Charles , son oncle , par le droit de la 
«i^issance. Mais au lieu d'en prendre possession sur-le-champ ^ 
il jugea plus à propos , d>t la Chronique de Saxe , de mettre 
l'affaire en délibération. Il convoqua effechvement à ce sujet 
»«e grande assemblée, siPon en croit M. Velly, qui cite. en 
preuye les paroljes suivante^ d'une lettre du fàuien^ Gerbert „ 
alors écolâtre de l'église de Beims, à Diéderric ou Thij^ri ^ 
^vêque de Metz : I^ duc Hugues a assemblé sèjs cents hontmes 
i* armes ^ et sur k bruit de ^n approche , le parlement ^ qui sff 
^mmt daa^ k palan ds fiampiègae^y s'est fUssipé dès l» ^nzvènrn 


k^4' GHBONouKSiE msmm^m 

de mai. Tout a. pris la fuite ^ €t le duc Charles èf te emnië Reù^ 

çhard. ^t les princes de Vermandois et Véçique-de Laxih\ 

Adalberon , qm a donné son neveu en étage à Bardas ( c'est' 
ainsi rquUl désigne Hugues Capet) pour l'exécution de ce- que- 
Si&ifroi^t Godefroi ont' promis. \Bouquet^ tom. IX, pag. 270.]^ 
Mais .il y a malheureusement une méprise «onsidérable dans 
Vempliii quç fait de ce texte M. Yttlly. L^éyéc|iie Diéderic à qui 
la lettre de Gerbert est adressée, étani mort le 7 septembre 984^ 
(Bouquet 9 ibid. n.) le parlement dont elle parte,' ne peut avoir 
.eu. pour objet le choix d^un successeur du^roi Louis V, telle— 
jment yiyant , alors , que liotfaaire , son- père qu'il remplaça 



compte en termes énigmatiques à 1 évéque 
de le comprendre en se rappelant ce qui se tramait dans les: 
dernières, années du règne de Lothaire en faveur des princes: 
«Uem^nds, au préjudice des* droits de la monarchie française*. 
Pour se maintenir dans le duché de la basse LorFaine , qu4l 
tenait de l'empire ^ à titre de vassal , Charles , frère de ce mo^ 
xiarque, travaillait à faire reconnaître Tempereur pour le véri'^ 
table souverain de toute la Lorraine. Ce fui dans cette intentioa 
qu'il assembla ses partisans .à Compiégne^ vraisemblablement, 
en l'absence du roi, occupé à parcourir quelques provinces; 
méridionales de la France. Hugues Capet , informé de ce con^ 
venticule de traîtres, y vole avec des troupes pour le dissoudre $ 
et à son approche, le parti se dissipe. Ce qui fait un sujet dft> 
blâme pour Hugues Capet aux yeux de M. Velly , est done 
réellement, en ce prince , un nouveau mérite, un nouveau, 
service re^du à Vétat. * 

. Plus le duc Charles se faisait d^ennémis par sa conduite 
incojnsjidérée, plus Hugues Capet, en réglant toutes ses dé- 
marches , se faisait aimer et estimer. Celui-ci profitant de l'état 
d'indécision où Charles restait après la mort du roi , son neveu ^ 
rassemble en diligence à Noyon ses vassaux et les grands du 
royaume , ses amis les plus déclarés , leur expose ses vues , et 
les détermine sans, peine a lui décerner le trône, dont il était 
regardé comme le plus ferme appui. On le conduit ensuit* 
à ^éims, 01^ il est sacré le 3 juillet (1) par l'archevêque Adat^ 


■1^ 


- (i) Avant cette cérémonie, on lui fit prononcer le sçrinents|iî^ni^ 
Hugo y Deo propitianfe f mox fkturus rêx Frahcorum %_ in die ordinalioni^ 
meac promit to coram Deo et sanctis ejus çupd uniçuifne de vobis ( mihi ^ 
êommissis canonicam pripilegium , et debitam legem atque juStitiam^ cénr^ 
serpsùo ^ etde/eBsionemftumtùm,^otHero^ ad/ufUttt^MQmit'^t fJfi/^à^^ 


VtS WCS DE FEAÎICB^ . _ : . '^H 

beron , frère de Godefroi , comte de Verdun , quHl tenait en 
prison pour son attachement au duc Charles. Le concert de 
ceux qui avaient porté Hugues sur le trône , avait été si una- 
nime , qne ce |)rélat', toot opposé qu'il lui fût pouf le trai- 
tement quHl faisait à son frère , ne put refuser son ministèns 
dans 
au 

» donner moi seul un roi aux Français? C'est ici une af&ire 
» publique et non particulière. » ( Voy. Charles , duc de la 
basse Lorraine. ) La couronne de France n'ajouta pas beaucoup 
à l'opulence de Hugueà Capet* Ce fîit lui-même qui enrichît 
le domaine royal , réduit alor^ à quatre ou cinq^ vjiUeS , dont 
Laon était la principale ^ en y réunissant le vaste duché de 
France avec les comtés de Paris et d'Orléans. '(Yoy. Us rais 
de France, ) 

L'idée que nous donnons ici de Hugues Capet n'est pas 
tout^à-fait celle qu'en présente le discours préliminaire de 
H. Ardiiliçx^Mais nous avons cru ne pouvoir altérer $on text^ 
en fimprimaiit, ni devoir y conformer servilement notre façon 
de penser. 


i*"-» 


sftaf re» in regno suo unicuigue episeopo et ecelesim sibi cammissm pe^ 
rtetam exhibere débet , populoçae nobis crédita me éispensationem legun^ 
in jua /mre catuistêttUm nasirm aueiarikit0 cêneêssunm i ffuif» Xfjfi 
( Bouquet , tome }U , £.,650. ). > 
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DES BâlS FIUkMÇÀIS 


DE TOULOUSE ET irÀQUrTAmE. 


/ c 


v^I«0yi8 ayant défait , r^ .507 t le PQÎ AJ^^rjç II , fX jpfjs , 
rannée suivante , Toulouse , la capitale an royaume des Visi-r 
goths , ce royaume par-là fut éteint. Toulouse et les pays con- 

rs "Mil* 16s ^istcotns 9 xurcnt usns ia suite couvernéSy iienF^ 
^_ ttenviroja^ept vix)gtr:huit ans, parles duqî ,et des^cppites, 4^ 
pom des rois £r^çais, jGhildebert , Ça^Fibert , ^ilpéiic I^ Gonr 
tx^q ^ etc» Çnjfin , ran £ jo , W royaume d£ Xoulause et d'Aqui-^r 
taine fut rétabli. v , < 

CAIURËRT, ROI DE Toulouse. 

63o. Caribert ou Charibert , fils de Clotaire II « n^ayant 
«u aucune part à la succession de son père , contre Fusage de 
ce temsy Dagobert, son aîné, lui céda* par un traité fait 
sur la fin d'avril de Tâh 63d, lé Toulousain , le Querci ^ 
l'Agénois, le Poitou, le Périgord et la Novempopulanie ou 
Gascogne (1). Peu de jours après ce traité, Caribert se rendit 
à Orléans pour y tenir sur les fonts de baptême, Sigebert^ 
son neveu , qui devint roi d'Austrasie. De là , continuant sa 

(i) n est cependant à observer cpie Dagobert, peu de tems après « 
par accommodement fait yraîsemblablement avec son frère , reprit le 
Querci , comme le prouvent différentes lettres de Didier « évéque de 
CahorS) où il le reconnaît pour son souverain p aiosi que Sigebert ^ lostk 
fik, saiv faire mention de Caribert 


ÉJpiitêyîlaUa prendre possession de $es^ noaveaMx ^tats à Tou-^ 
Ipuse pu il fixar son siégé ^^ et fit revivre en sar perso^xte, Faneien 
titre des rois de Toulouse., éteint depuis cent vingt aps avec la 
nionarchie. des Vfcrigoths en France» Au printems de T^née 
suivante^ il se mit en marche pour réduire les Qascons ré-» 
\:olté9 contre leur duc Amand, son beau-père. Ëtaat revenu: 
victorieux à Toulouse^ il y mourut la ïnâooe année, à Tâge 
d^enviroa vingt-cinq> ans. Il laissa troift èi|£aints de la reine 
Gisèle , son épouse , .^te, d'Àmand ^ satoir , Cbildék'ic , Boggi» 
et Bertrand. Le prinqip^^ monument quî nous fait connaître 
les deux derr^iers , est une charte donnée Tan 845 , par lé rai* 
Charles le Chauve , en ^veiir du monastère d^ Alaon , au dio-« 
eèse d'Ui^el, et publiée pour la première fois, sur une copie y. 
par .le cardinal d'Aguii^rey dans le troisième tome, p. l'àty 
Je la Collection des^ conciles d'£spagne« Cette pièoe, suspebtée 
de faux par quelqiies critiques ', a été défendue p^ D« yaissète* 
4ans le premier tome de THist de Lang. f note ixiXxiii, p. 688^ 
etsuiv. Sans* prétendre qa'il en ait pleinement démontré Vaai-^ 
thenticité , nous croyohs pouvoir dire quHl à satisfeit aux prin-^ 
cipales difficuhés qu'on avait allégaées ^ûsqu'alor» pour la 
xejeter. * 

CHILDÉaiC. 

63 1. Childéric , ou Mildérig , fik de Caribert , succéda à 
son père à Tâ^e de trois ou quatre ans , et mourut peu après 
4^une mort tioknte ,. dont quelques auteurs ateosént le i^oi 
9agobert , qui réunît aussitôt le royaume de Toulonse à ses' 
états. Mais Amand, duc (}es Gaseons, et aïeul maternel de 
Bo£g^s et de Bertrand i souleva les peuples de son dépaitement 
en leur faveur, et étendit ses coursés, Pan 636, dit Frédégairc,' 
dans tout l'ancien royaume de Charibert. La ville de Poitiers y 
suivant le même auteur^ porta la peim de la révolte des .Gas- 
cons^ dont elle avait embrassé le j)arti. Dagobert étant venu 
Vassiéger en 636, la prit et la fit démanteler. Ce coup do 
vigueur abattit la fierté des Gascons. Etant veftus trouver Dago- 
bert à Clichi , le duc à leur tête , ils le âédhirent par leurs 
soumissions. Amand fit> avec ce monarque, un traité qui 
assura FAquitàine à Boggis et Bertrand , à titre de duché 
héréditaire , sur lequel Dagobert ne se réserva que h souverai-* 
neté avec un tribut annuel. ( Voy. les ducs de Gascogne. ) 

BOGGIS £T BEflTHAND, niics HÉaéDiTAiaES de Touiousb 

ET n'AQmTA.IIJl£. . 

. €37« BoGGi^ et Bebtbano y. fils de Caribert , entrèrent en 


»4 èËftl^ÔtkMltK fiJtSTOftiQM 

Sossession des états de leur pèi^, et en jouirent 4 tkre dedttaf' 
e Toulouse et d'Aquitaine, sous la condition de foi et hom-^ 
mage à la couronne de France, et d'un tribut annuel. Cest 
h , dit D, Vaissète , le premier exemple de l^érëdité des fiefs 
dans la monarchie française ^ Ou plutôt d'un apanage donné 
aux princes de la funille royale. Cet apanage fut possédé héré* 
ditairement jusqu'à la fin de la première race de nos rois par 
le fameux Eudes et les autres ducs- d'Aquitaine , ses successeurs^ 

3ui descendaient tous dé Caribert, roi de Toulouse. Le duché 
'Aauitaine fut augmenté de beauicoup d'autres terres consi-* 
déraoles , et du duché de Gascogne , dont Boggis et Bertrand 
héritèrent par la mort d'Amand , leur aïeul. Boggis , suivant 
la chronique de Sigebert, mourut l'an 688, laissant de sainte 
Odb , son épouse, d'une famille austrasienne , deux fils , Ëudes^ 
qui lui succéda , et Imitarius. Bertrand eut aussi de Pëigbe&të^ 
son épouse, un fils appelé Hubert, qui céda ses droits sur le 
duché d'Aquitaine à £udes, pour se donner entièrement à 
Dieu. Httbert devint câèbre par sa sainteté*: il fut disciple et 

les évêques 
Ardennes qui* 
porte aujourd'hui son nom. 

' EUDES* 

688. EuBBS ou Obon, appelé Lims, peut -être par nue 
&ute de copiste , dans la charte d'Alaon , succéda à son père 
Boggis, et à Bertrand, son oncle ^ vers le même tems, par 
la cession qU'Hubert, fils de Bertrand, lui fit de tous se» 
ijroits sur le duché d'Aquitaine. Le nom du duc Eudes esc 
célèbre dans l'histoire par ses guerres contre les maires du 
palab , et par celles qu'il eut contre les Sarrasins. Ce due pos- 
séda , tant par droit de succession , que par ses conquêtes , tout 
le Languedoc français, et régna en souverain sur les pays situé» 
entre la Loire , 1 Océan , les Pyrénées , la Septimanie et le 
Rhône , et même au-^delà de ce fleuve. L'an 717, £udes est 
reconnu pour souverain d'Aquitaine. par le roi Chilpéric 11^ 
avec lequel il se ligue contre Charles Martel ; mais il est défait 
Tan 718, ou 719, selon dom Bouquet, avec Chilpéric, qu'il 
mène en Aquitaine. L'an^7i9, ou. 7:10, selon le même savant^ 
il fait un traité avec Charles, et lui livre le roi Chilpéric. Les 
Sarrasins ayant ùit irrruption en Aquitaine, l'an 721 , Eudetf 
marche contre eux,. leur fait lever le siège de Toulouse, et les 
taille en pièces. Eudes ne se trouva pas également en forces, 
l'an 730 pour résister k Muiraza^ général de ce» infidèles'jKTuc 


' il 


DES ROIS ra^RÇAlS 1^ TOUlX)!»! £X D^AQ17ITÀIN£. ^ 

^rdnxir A-bdérame , et gouverneur de Catatogqe ,' qui!ni«n2K;ait ' 
-d'envahÎF ses étals. 11. fut •contraint d'acheter . la : paix deî ce 
èarhare.et de lui? ^onaer, en mariage Lampagie, sa fille et notn 
pas ^ femme (. comme le, dit un moderne), princesse d'uftf 


forces. Munuza, Tannée. suivant^ , réduit à rext<<éi|litéi;, sezptfîé- 
cipite du haut d'un rocher.- La "princesse Lampagie tombe 
entre les mains d'Ahdéramç^, qui l'envi^ie à^Damas pour entrer 
dans le sérail du calife. Cet émir des Sarrasins fait clans les 
X^aulés une ifruption qui est la» quatrième , entre danà la Gas- 
cogne, force Bordeaux qv'il Jivre. au pillage ,, passe la J^or- 
4ogne , rencondre le. d^c Eudes , fond sur son armée , , et ^h 
' fait un, si ^\dsx\ carn^^e,: que /.selon le témoignage d'Isidore 
deBejà, ^auteur contemporain , il n'y a que Dieu s<?ul qui ait 
pu savoir le nombre de cb retiens qui périrent- Abdérame pour**' 
suit sa, victoire, vient en brûlant , pillant, saccadant, jus- 



qu'il ne faut pas confondra, comme font la plupart des h^sto-* 
riens, avec. celle que le duc Eudes gagna sur Zama, devant 
Toukuse, l'an 7ai* « La réconciliation ,r dit D. Vaissète, qui 
;• se fit ayant la bataille de Ppitiers, entre Eudes et Charles 
» Martel , fut sans doute sincère et de bonne foi, et nous ne 
• *> voyons pas qu'elle ait été altérée pendant le reste de leur. vie.» 
iï.e duc Eudes mourut en 7H5 , laissant de sa femme Valthude, 
fille du duc Walchigise, que le roi Charles le Chauve qualifie 



qui n avait pas 

core été bien connu , et qu'on n'a regardé jusqu^à ce siècle qu^ 
comme un aventurier , qui avait profité des troubles du royaunae 
cour s'emparer de l'Aquitaine. Ce prince fut enterré dans, un 
«monastère de l lie de Ré, qu'il avait fondé. Sa couronne fut 
trouyée,l'aH 17^(9 dans la même j le, en creusant dans les 
ruines d'une maison bâtie sur celles de ce monastère., Elle était 
-de cuivre doré, garnie de pierreries,, dont la principale était 
.une turquoise, avec des fleurons au nombre de quatre, qui 
représentaient des espèces de fleurs de lis , et autant de trian-^ 
glos renversés. {Voy, Montfiaucon Monum. de la Monarc. .Franc. 
». JV ypréf*) On ne sait sur quel fondement un moderne s'est 
avisé de donner Eudes pour un duc amovible. 11 l'était si peu, 

va* 29 
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que là plopirt de^ htstortetiâ, tant nationaux qu'étratigenf , lui 
ont donné mime le tîrre et n>i; titre qseleschirtes d'Aqûi* 
faine, dressées de $#n tems, ^(stîfient , puisifu^eHes sont datéet 
des anffvées de son rèçne. U«ie étiquette trouvée Tan 1*79 ^ 
dam ie tombeau 'de sainte Madêlatn^i ^' Wéselaî^ portatl «q»^ 
le corps de la sainte y avait «été Iratinéré seorètem^nt d'Ain ^ 
par ta crainte des 8arrssins , sous le règne d'Odoin *: «%t fiaidev 
^'on a «aman maamé quelquefois Odoi«« 

^35. HtJirAi,t> , fib du duc Eudes «I de Vsitmde ^ tui «uc-*- 
eéaa, non saus opposition de la pari de Chattes Martel, qui 
irnit en Aquitaiiie pour 4u4 disputer Mi ))éritftge« Les faost^ités 
SK forent point durables. L'an jM^ Huaaid feit a^ei: ee priticè 
un traité par lequel Chérie» conrseni quHl dftoaeure paisible 
possesseur de fAquitaine^ sous le titre de due, à conditîott 
qu'il timirm ses éUtês àfn H fumma^^ êeèui^ âé Cmtlcman H 
ie Pepûif ses enf^ds. L'an ^4i 1 ^pH^ la m^t de Charles, 
Hunaid , se croyant délivré du sentient quHl avait fait à Car^ 
Jlonian et ^ Peptn , prend tes armes eontfe« euiu Les deut fiiner 
étant entrés laouée suivante dans le Berri, i«va^eiitle pays^ 
at mettent le feu aux iaubourg^ de Bourges. Hunaîd «st .telie«^ 
anent effrayé de les voir sur ses terres, quie, pour ae ■ ■ sttiti 
en sûreté » il passe la Garonne , et sa retire «& Gatoogae. Après 
«roîr désolé le Bern , Pépin eft Carlouiaii se jettent sur ia partie 
de la Touvaine située 4 la' gwiehe de la Ldîk (eeite partie 
était do domaine d'Hanald ), prennent la château de Loches 
^lls détruâsatit^ et emnièfneiit ptfcoUfiiers tous lea haibttaats. 
ftlunald faiit, Tannée uuivanle, «ne li|;«e av«Ê Odilon, doc 
de 'Bavière , eontre les deat princea fii^n^is. Tandis que oeus- 
«i sont occupés à réprimer les Allemands eft ks Savons q«i 
«tai«it entrés dans cette ligae , il passe la Loire, et «avance 
|o|N)s''i k viHa de Cëarires , qa'il brûle aptes l^avoir pillée» 
îJm 744-, o«^ «elon D. Vainiète, 745, rédmrt à dcMnmder ia 
paia à Larloiaon ot^à Pépin , il s^eiigage à leur demeartn» soumtf 
mn qualité de vassale Peu de teiM après , il iicrvite son firère 
Akttàii il ^mnr i sanioor , promettant avec seritietit de tie lut. 
&ire aucun usai. HattoA arrive , et son frère, dès qu'il le voit, 
«aaaisit da sa personne , i^t lui fait crever les yeux. Quelques 
îoqrs après , touché de remords . il abdique la couronne dacale, 
mend rbabit veligieu» , dans le monastère de l'île de Bé , 
linsdé^ooiame on Va- dit, par £udes,.6on pè^re, et laisse la 
princâfrautë d'Aquitaine a son 61$ Wailre. fluuald, après avoir 
"^ctt vingt-^trois ans dans ra moftaO^^re, eu sortit Vaii.i;€8^^ 
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mprè» lu taorï de Ion fib Wal&e, daps le dessein def rétablir 
1» m9i$fm dftBtla ^ineipâuilé d'A^fainc^ CétuH aloii» Chatte 
lemagae «t Cérlôoiai^ sa» frère y qui régnaWat en France. Leab 
demx oKmaffifiiea a^éiant itiis eo campagne i^année suivante pour 
aUeIr k la poiMuile da «é tabeUei $«:'&r(MiiUeât sur la route e( 
je Ufui^té GatloiBfaft aW rel«(ufnè avec aes troupes. Charle^ 
magae cdRlinue sa riaarche^ et;; arrive su? les bords de la Dor-^ 
dôgne, pris «te aoo ewbouchufe dans la Garonne. De là il 
earoie oea M^basisadeuBs à- Iiovp ^ â«c die Gascogne , fils d'Hatton 
et aereu d'Hoaald ^ pour kr scMamer dt lui livrer son oncle 
qm k'Û9k ^ufié cbea luà« Loup obéit, et jremet Bt^tiald^ 
aM£ «I femipa qui V^^k reloinl centre les nains de Cbarle-. 
laisgÀe, q» ie» relidl priaonmess^ Hunald^ au bout de quel*** 
ques aniKoa^ obliensl la pefnMsston é^ basa^ en Ilialie^ souf^ 
préleKiâ 4Wler 6mr ses u^ura è Ropine^ dans la profession mo— 
nastiqueé U il'y rdsta pas hing'^teasia. S'éiatît retiré chez Didier «. 
soi del Wixibardie> il Soutint avec l»i le siège que Charlemaene^^ 
vinâ ulesttrc, Tan 774* devant Pavie* Mais ayani que la place 
Ùkt prise^ il y périt sons nne gr^ de pîejnrea dont il fut assommé 
par W peuple!^ qii'ii vnulait «élniirner de se soiwpettre au mo- 
narque; ffsni^Sistf 
~ - .. ■ ■ . 

WAIFIIS , mw» HÉminrrAimBé 

^45. WAf^Rfi^ fils d'RuitaM, thgnê éàt toute rA^uitalne 
ëi là Gasoogtfë épf es Irf i¥trait« de son père* L'an 780 , il ouvre 
on àstlé éhf[» seé état» â Grippén, fPère^ de Pépin, duc .des* 
Fi^Yiçai». I^e|rin ^ rahttâé snivarÉHé; ettVoie deÉ ambassadeurs à 
Watfi^ poijfr l'efxhovter à tm /émettre son Irère. Waffre le 
iie4use' i^^iét liatitéuf':^ Dtevèntif ttÀ àé FrafAcè', en jSstj Pépin, 
reçoit de Waifrcf trri tfoirvel oirlrS'gè , pair le refus obstiné qu'il 
fatf de teédtiïtaâtte »a souveraineté : il d^imule ee doublé 
affroAft,' é( teraei à en tirer vengeance ^ après la conquête quHl 
mé<Ktait de la septimanie sur les Sarrasins* L'an 760 , ayant 
réussi â contraindre ces infidèles de repasser les Fvrénées , il 
déclare ta giterf-e au duc d'Aquitaine, il entre dans la Tooràine 
lÉféirididfrale ^ dépendante de* ce duché y et y répand la désola* 
tî!ôn.' W«Mre , iiosàti tenir la campa^gne , demande la paix , 
et i^obtient sfoos la prom'esse qu'il fil , avec serment ^ de satis- 
faire dans* le plaid ou Fasiisembléc^ gèné^al^ des états, à fous 
les- griefs que le monarque avait contre lui. Mais loin de tenir 
cet engagement , il entre , k la tête d'une armée», dès Tannée 
suivante, dans î'Autunois, qu'il parcourt \t iêr et la torche 
àf-Ia matn jusqu'à Châiona-sur- Saône (et non pas Cavail* 


Ibn ) f âont il brûle les faubourg»; apr^s quoi ii repaie? 
la Loire , chargé d'an butin considérable. • Pépin • appretid^ 
tes nouvelles à Duren y au pays de Jii)tei^','oùil était 'occupé^ 
à tenir l'assemblée dû champ de mai. H 'part , acconi^pagné dea^ 
princes ses (ïts, dans la résolution de ^ ne une guerre* impla-^ 
cable à Waifrt;, ci^tie ne point désantier qu'il ne- l'eût 'dépouillé- 
de ses ^étals • Arrivé à Troyes • avec son armée j; ''il^ prend sa route- 
par TAuxerrois, passé la * oire-à^Nevers, asâfiége ei. brûle le> 
dhâf'eâu de Bourbon- sur l'Attter ^ entre 'de la dans l'Auvergne^» 
dbnt il prend toulefe ks places fortes, ejl pousse ■ ses rcoursâs* 
jijsqu'à Limoges où ri l termina son expédition;- Au pHntems^ 
de Tannée suivante,: ayant encore passé 4a Lorre , il conduife* 
soii armée dans le-Berri, s'empare de tous les châteaux' rvoisin^ 
de la capitale, dont il se rend maître ensuite après un siège 
vigoureusement soutenu^ et termine la campagne par la prise 
du fort château de ThouarS en Poitou, qu'il réduit* en cen- 
dres". L'an 763, ïfepin , après avoir tenu l'assemblée du champ/ 
de mai « dans la ville de Nevers , se porte au-delà de la Leiré,' 
iJi»ec toutes ses troupes^ Il traverse ensuite le Bourbonnais et 
l'A*ivciPgne, s'avance jusqu'à CahoFS y d'où il et 0nd sçs courses* 
jusqu'à Jâmoges , et revint enfin vers le Berri, brûlant.) sac^ 
cageant tout ce qu'il rencontre sur sa route. Arrivé près d'Jssou- 
dun , il y rencontre Wajfre,qui lui présente^h bataille. L'in-* 
fortuné duc^ malgré sa bravoure , est défait par la lâcheté de$^ 
Gascons dé son armée, qui plièrent au preHiier choc^ et ppi-; 
rent la fuite ; il:.se sauve lui-même, non sans peine , avec le? 
petk de troupes qui lui restaient. Se voyant ajors sans ressources^, 
il fait proposer la paix au vainqueur, qiii la refuse. L'an 766^ 
a est encore battu.^ près de Narbonpe ^ par Pépin. Il perd.^ 
dans la même année. y Ammingue, ou Amanuge, comte de^ 
Poitiers y qui, faisant la guerre pour lui dans la Touraine ^ est. 
tué dausune attaque, par les gens de Saint-Martiik {Annal* 
Mett,) Pour comble de malheurs, Waifre est abaudonné par, 
B.emistan , son pnçle , qui se .joint à Pépin , et lui prête ser-- 
tilient de fidélité. Mais l'an 767^ Hemislan quitte Pépin ^.el^ 
Voient au secours de Waifre* Cette variation eut une issue, 
funeste. L'an 76B, Remistan est pris et amené à Saintes ^ oik 
était pour lors Pépin , qui le fait penclre comme criminel de 
lèze^iiiaiesté^ Waifre est assassiné la même année dans le Péri«. 
gord^ la nuit du .2 juin, par quelques uns de ses domestiques^ 
qui avaient promis à Pepm de l'en défaire. Ainsi périt le der- 
t)ier duc héréditaire d'Aquitaine^ de la famille a'Eudes^qui. 
descendait d^. 1a première. race de nos rois ^; et l'Aquitaine fut 
' téunie h la ëoûronfiê^ ^aifre laissa ^ en mourfiatf un iiîs appeUf. 


Dès ItOÏS FRATSÇAtS OË TOULOUSE ET B^lkQtJÏTAlïrÊ. ààCf: 

Isùup, (ju^il avait eu de la ducbiesse Api^Bf son ëpoi^âfe^, fille 
de J>oop,fiis#Hatt<m,v frère d^Hoiiàldr Ce-Loup^ fils de» 
\V;aiÊre, était à la tête des Gascoti», qal surprirent et ba^titrent^ • 
» ftonoevau», Tan 77^^, Tarrière-garde du roi Charles, qui 
reyenait d^Espagne. Leiroi, piqué 'de cet événement ,* donna 
de si bons ordres , que «Loup fut pris et pendu ignominieuse-" 
ment. il. laissa deox fils^ Adalric et. I^oup-^ISanehe, qui furent 
dtjcs des G^ascons. Les modeignes ont prétendu <jue Waifre 
était enterré à Bordeaux,* dans reài droit où est .au)oùrd%ui la- 
^hartEét»e/ Mm» le dernier htstiortei^ de. Bordeaux^ pense que^ 
le' lieu de^' sépulture e3t plus vraisemblablement à Uafbbaye 
de. Saintr-Marliai de Limo^^« autrefois Saint-Sauveur , qui 
U reconnaît -pour ^on- fondateur^ <(,• V-6y . le& ducs de Gascogne* ) 

î LOtJlS LE I>ÉBONI!^AIBË ^ Rôi d'Aquitaine- 

781. Louis^ né F.an>778, à Casseneuil, dan^ FAgenois^ de 
Charlemâfgne et d- Hîldegarde ,' fut déclaré , en venant au monde, 
roi d'Aquitaine, -par son père, qui; l'ayant emmené dans l'au^ 
tomne de l'an 780,. avec Pépin ySoà -frère , à Eoii\e, les fit 
sacrer l'un et l'autre le jour de Pâques de l'année suivante , par 
le pape Adrien L. Louis fut ramené de îlome dans un berceau, 
comme il y était vraisemblablement arrivé, jusqu'à Orléans. 
De là il fut cùnduit la même année à Tqulousfe, pour y pren- 
dre possession, de ses états, dont cette ville était la capitale. 
Son entré» eut plus d'éclat que son âge ne semblait le per-' 
Qiettre.^ On lui £t,.pour cette cérémonie, des armes et des 
habits de guerre proportionnés à »a taille; on le mit, comme 
on put , à cheval*, et. ce .fut vdans cet appareil qu'il reçut le» 
hommages des grands et du peuple. Lé règne de Louis en Aqui'« 
tai ne, commence proprement à cette. époque dans les chartes* 
Dès qu'il fut .en âge de manier les rênes de l'état, il s'imagina 
devoir imposer au public par Ja magnificence et le faste. Mais 
fi^'éjbant bientôt aperçu que son luxe était onéreux à ses peuples, 
il se réforma de lui-même , et trouva dan», une exacte écono- 
mie ,. les moyens de tenir toujours, une cour brillante son» 
feuler ses sujets. Il avait dans ses états oualre palais qu'il habi- 
tait alternalivefi^ent , Doué, sur les. contins d'Anjou « £breuille, 
eu Auvergne, Audi ac, en Saintonge, et Casseneuil, dont on 
V,ient ée parler.' U épousa, l'an 798, du consentement de son 
père,. HËiiM£.fri)OAfll>£, ûUe du comte ou duc Ingeraihmc. Loui» 
fit, Tannée suivante, se» premières armes contre les Sarrasin» 
d^Espàgne^ qui lui refusaient l'hommage qu'ils avaient fait à 
fi»n pere«JËrtant entré dan$ ce qu'on a çle^iuis nomnsié la Cata- 


logoe , il fit le lîége de Lénd», qu'il emporta au hpQt de que 
oues sematoes, et dont il fit taseï les iwra » après avoir abaiK 
clonité la villa mi ptUage. Baroolaanftt ^ îl attaqua ensuite ^ 
l'occupa l'espace de dent ans^ êi ne se tendit ^ Taa doi ^ qit'a— . 
pi«s avoir éprouvé tantes les horreurs de. k fiiuiîile. Louis 
doBua le gouvernement de B^cttlouoe^ au comte fiérar; et Iih 
ayant lanté une-kôBoe gataî»» {lOur s'y aalnlemr, il alla, 
trouver à Ai9-l»*Cbapelle, l'^Éupereur « sdn père^ q^âii lé reçut' 
avec uafie ^eie ineiprimableL. L'au &o6 , nuorveUt expédition de 
JjQuis en Espagne. JSlle fut tenaâuée ao éam «anpaaiie^ dont 
le fruit y. af>rès une irii^reaao dtAinse» fui b prâe de Pampe- 
lune. LoBis ^ ayant pasad Mt i^ré«éaa uba trojaWinié ibis, au 
prinlen» de l'an 8og^^ euftre^U le abègfS de Turtose^ ^'il fut. 
obligé de lever. Mais l'ayant repris en 8i i , il se rendit maître 
de ta place au bout de qj^a^aute iours d'adl^pe^ ({>. Vaiasète.) 
L'an 6149 à la nouvelle de la mort de Charlemagne, Louis 
se rend à A?i-4tt^LhapeUe poua reeueiUir su succosion, et 
envoie^ sur la fin de l'année «1 ^^u» ^ctu fib^ en ibquitaine 
pour le rtrapbcer. ÇVttjr. Louis le I>étpoiittatre panm i$ê em^.. 
pereurs et piairm les, w&m de Fnmist^ ) 

PEFIN I**, BUf u'A<;i»rAtiiB. 

L'an 8i4 r Psnii I*^ vient eu. Aqui<fe»né pour la (fàavemer» 
C'ésr de cette année tti4 que Pépin. cosa^tait eanimuaéaient les- 
années de son règne, quoiqu'il n'ait été reconnu a«lenneUe-*< 
ment roâ que l'an 817 , dans br diète d'Ais>la-C3iapclIe Du reste ». 
sous ce nom d'Aïquitaîau n on ne doit pas euteardre seulement ^ 
les provinces situées au ««delà de la Léire, maia CMtora TAutu^^ 
nois f dans lequel était compris le CbardlaiâL et k Bivveniais* La: 
pseuve se tire dTane charte de Pepnif datée du 3 des calendes- 
de juillet , la vingt- cinmi^eanaée de son règne, p^r laquelle, 
il donne k son fidèle neccard , ceinte d'Autuu , le iieu du- 
Perreci , et divers feuds de son territoire , le tout situé danS' 
l'Auto nois t çuasdem resjmris mostri^mB sutdakœ in paga Ampts*- 
iidunense in agr^ Patriciense r id est ipsa otUa Palnciaeus^ eie*>^ 
L'an 822 , Pépin épouse àv&BiatnviâE ou 1NGKLUBR6S , fille 
de Théodébert ,.Qn Tietfaert,. comte de MladHe,. entre Ërreux, 
VerUcHi et la Seine , et speuv de Aobcvt le Fevt , suivan| l'au- 
teur 



qui 

Charles 

et obligé d*cmbrasseir la cléricaAuref. Charles devint, Fan 856, 

archevêque de lifayençe , et mourui Tan 86^. Pépin eut encore 
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deux filles qui ^'ui«m mariées , loi«quil mourut k Poitiers , 
le f3 décembre 83B. L^éfmu^ de TAlnée ^ tionimée MathiMe, 
fat Gérard, comte d'Aiiver^e («t tioifi (Mis, ^ômme le dit 
un liioderiie , Gérard de ilon^iilcm , qu'il Gônfond avec Qéràixl 
d'Auvergne.) L'autre fut altîée à lAalie^ , <^mte de Limoges. 
La mère de ces et)fao<s mourut la m^mé année que soh époux , 
«t fut inhumée à Sainte- Radegon^e de Pottters. Les abbayeis de 
Saint-Jean d*Angeli , de Saint-^(^r^îen de Poitiers et de Bran* 
léme y reconnaissent Pépin 1^^ pour leur fondâtem». 

PEPIN 11 , itoï to'AQtJlTAïNE. 

889. Pepiw ÏI , fib de Pepïn I»»'. étaU fort jeun« lorsque son 
•père mourut. Il fui proclamé roi , Tan 83<) , par quelques sei- 
gneurs d'Aquitaine , qui voulurent lui assurer la couronne dont 
W prévoyaient que Tempereur cherchait À le dépouiller pour 
en inreslif son fils Charles. Kbfoki , évêque de Pouiers , voyant 
le tumulte qui s'élève en Aquitaine, va trouver Temporeur pour 
le prier de venir y rétablir la tranquillité. Louis indique une 
assemblée' à Châlons - sur - Saône , où il mande les seigneurs ' 
d'Aquitaine. 11 s'y rend avec l'impératrice Judith et son tils 
Charles; et après y avoir régulé à l'avantage de celui -ci tout ce 
qui concerne l'Aquitaîne, 11 se rend à CÎermont en Auvergne. 
Tous les seigneurs qui viennent lut rendre leurs hommages sont 
biens reçus, et eongédiés honorablement, après avoir fait ser-« 
ment *de fidélité à Charles. Mais ceux qui refusent de se sou-* 
metti^e à ce nouveau roi , sont arrêtés et punis par divers sup^ 
]^tèes. L'<»npereur envoie de^là Judith avec Châties à Poitiers^ 
tandis qu'il va prendre le cliâteau déCartilat cii Auvergne y oi 
les mécontents s'étaient fortifiés. Après avoir passé quelques 
jours à Turenile ^ il arrive à Poitiers ^ur les fêtés de' Noël. Pen- 
dant le séjour qu'il y fait juscfu'au Carême , il s'applique à 
calmer les mouvements des Aquitains , et laisse en^partant Ju* 
dilh et Charles , pour achever cet ouvrage. L'empereur Louis 



Charles y accourt, et met en fuite Pépin vers le mois d'août. 
L'an 843 , Charles , le i3 mai , vient mettre le siège devant 
Toulouse, et le 20 juin suivant le lève pour aller s'aboucher 
avec ses frètes Lothaire et Louis à Verdun. Le résultat de cette 
entrevue devint funeste à Pépin. Ce prince , abandontié de 
Lothaire dont il avait embrassé le parti , et pour lequel il avait 
combattu à Fontenài , se voit dépouillé de ses états par le 
pctage qu'ils firent entre eux de là monarchie française. Il ne 
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perd pa$ pcanmoijas 'courage ,. et se prépai'e à iine yîgoiiremf 
défense, Charles étant venu, le' ii mai 844 , reprendre le siégé 
de Toulouse, Pépin après avoir* battu un déiUchejiieat de seé 
troupes , l'oblige encore à se retirer vers la fin de. juin suiyani, 
li'an 845 , traité fait à Saint -Berfoît-^sùr- Loire , entre Charliçs 
et Pépin, par lequel Charles cède à son neveu toule l'Aqui- 
taine, excepté le Poitou , la Saintonge et l'Angoumois, en 
se réservant néamoins la suzeraineté sur le resle. ( y. Vaissète. ) 
Pépin devipt ainsi maître de ce royaume^ dont il n'avait pi| 
obtenir^ la possession tranquille depuis la mort de son père. 
L'Aquitaine fut alors partagée en deux duchés ou gouverne- 
ments , dont l'un était sous la domination de Pépin , et l'autre 

de k 
le %^ 

sujets. La conduite licencieuse et tyrannique de ses ministres*, 
autorisée par sa négligence , souleva contre lui tous les seigneur? 


JL année suivante, 11 se rend maure de iouloçîse, et s empare 
.ensuite de la Septinaanie. Pépin appelle à son secours Charles, 
son frère , que Lothaire retenait auprèsde lui.. L^ jeune Charles 
s'évade de la cour de son. oncle avec quelques seigneurs qu'il 
avait engagés à le suivre , et se hâte d'aller joindre son frère- 
Mais sur là route , il a le malheur de tomber dans une embus- 
cade que Vivien, conate du Maine, lui avait dressée. On ramêjoie 
avec toute sa suite à Charles le Chauve , qui l'envoie au monas- 


quoi les évêques présents lui avaient donné lâ^ ^onsure. ( Hist. 
de Lan§. tom. I, pag. 646.) Les Aquitains, peuple léger, et 
inconstant , se lassèrent bientôt du gouvernement de Charles le 
X^hauve. Pépin qui s'était tenu caché pendant qu'il était en 
Aquitaine , reparut après son départ, et vint à bout de regagner 
la noblesse qui , l'an 85o \ le proclama de nouveau roi. Poui^ se 
mettre en garde contre son oncle, il fit venir en Aquitaine les 
J^ïormands oui prirent Toulouse , et livrèrent cette ville au 
pillage. 11 nt alliance dans le même tems avec les Sarrasins 
d'Espagne. Ces infidèles s'étàot embarqués sur la Méditerrannée; 
firent une descente sur les côtes de la Septimanie, qu'ils rava- 
gèrent. Pépin s'aliéna par ces atrocités les cœurs de ceux qui 
l'avaient rétabli. L'an 852., Us l'abandonnent pour rentrer sous 
la domination de Cliarles le Chauve. Il est livré par Sanche, 
duc de .Gascogne, à ce- prince, qui l'avant amené à Sainl-Mé-^ 
dard, le fait, revêtir malgré lui de Tfiabit monastique , et le 


laissé en 'partant sous bonne gardé. Piftpin fit une téntati^ pour 
sortir de éa retraite. Mats son- •dessein lui déco«v£rt , et deuie 
religieux , Convaincus d^y avoir trempé , furent désavoués par 
là commwfiautë^ clégrades^ inâis eAvoyÀ en^eûl. On^obli^e lé 
malheurcjjx . Pepiq. à faire. un nouveau serment de fidélité à 
Chai'les ^ et t}è promettre quil vivra âao5l'*iîxaét« «ibserTancè de 
ta règle, l'qujotirs p(Mtés à là révohe , les Aquitains , Tan 85â , 
demandent à Louis , tdi dé ^^ttiame , son 6\$ s^né , Louis ^ 

£ouT roi. Cfc ^rttïcfe Fadcorde, etlc jeurfie Léuis 'vient rannea 
Tivante, récérotr la btiurontie J^Aquiiaifie. Mais à peine a-4-il 
S' assé la Lôiré , ^que ses ^^péfànce /évatioiiissenl. Pejpin cepen-> 
ant s'ennayart,fort êa^É son monasttïre. Cette année il «n sort 
fbnîvBmetit dans le même tems que Charles ^n frère , s Vc happé 
de cchit de CtirMe. S'étant. rejoints , ils se tondetot ett Aquitaine ^ 
dont les peuples les *eroknt avec joie, «t défereqt enéore à 
Pepio la royauté. Charles accourt à la défense du royaume qu'on 
lui ravit. Cette expédîtioti n^eut pas dd <«uiccès. Mais Tan 855 ^ 
les Aquitains (xin oe ^it par, quel motif )j s^étant retournés 
du edté de ChMç$ (e Chahve, ttii detnandenl ^t -elAietiiient 
son fils Charles pour' les ^oyemei*. Leje^ne «Gtiarles:, fnaa-^ 
[uré à lia inl-octobre At laiit^mé année ^ commença son régna 
>ar tmè victoire tbimpMe quTil rertiporhi sur les Normands en 
*oitou. Malgré té glorieux succès , lés Aquitains^ peu de temi 
Hprès se tévblterrt cotïtre Jui , et liant feventr Pepin. ils aban<^ 
donnent encore ce dernier ^ et font une dëputàtion jk Louîft 
fle Gennatiîé ^ pour implorer sa pi^otettion. Cette démarche^ 
ayant été sans succès ^ ils -se retournent du côté de Charles lé 
Chauve , pour Itii redemander son fils. Le jeune Charles est à 

f>eine de retour ^ qu'il est ^pphrnté par Peptn. La guerre su 
ait entre ce dernier et Charles le Chauve , pendant le cours de 
sept années avec des succès divers. Enfin , Tan 865 , trompé pai' 
Rainulfe ^ comte de Poitou et duc d^ Aquitaine , Pepm est 
pris ) livré à Charles le Chauve ^ conduit par son ordre à Senlis^ 
et enfermé dans une étroite prison où il mourut peu de tem» 
Après , suivant toutes les appa r ences , -puisque depuis cet événe- 
ment Thistoire ne parle plus de lui. (Z)., Faissète* Hist de 
hang» tom. I. ) 

La confusion qu^occasionnèrent en Aquitaine les querelles 
dje Charles le Chauve et de Pépin , réduisit ce royaume à une 
espèce d^anarchie , ensorte que n^y reconnaissant point de sou-« 
veratn« plusieurs ne dataient leâ actes que des années qui avaient 
suivi la mort de Louis le Débonnaire i témoin la eharte d'on 
don fait à Piibbaye de Noaillé en Poitou , par un nommé Lan^ 
drade et F*ulbert ^ son fils ^ dont la date porte i Datum anno non» ^ 


.' • 
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mènse decemhri post obiium domîni Ludoificiimperatorù ; ce qu( 
revient à l'an de J. C. 848. {Archiif. de Noaillé. ) 

CH AlRLëS , ?iJLS DE Charles le CBawuvjr. 

865. Charles, redemanclé par les Aquitains à Charles Id 
Chauve, son père, retourne en Aquitaine* II était languissant 
alors des cottps que lui avait donnés ^ sans le connaître, un sei- 
gneur , nonkmé Âituin'v à qui il avait vpulu faire peur en rêve-* 
nant de. chasser dans la forlt de Cuise , près de Compiègne. Ce 
grince ne put Jamais guérir de cet accident , et mourut le 
9^^ septenibre de Tan 866 , aprè$ un règne de onze ans, k^ 
compter depuis Tan 855 , que les Aquitains le demandèrent 

5our la première fois à Charles le Chauve. Charles fut inhumé 
ans Taobaye de Saint-Sulpice de Bourges* , 

LOUIS LE B£GU£. 

867. Louis le Bègue ^ fils de Charles le Chauve» fut coxxr^ 
ronné iroi d'Aquitaine k la mi-Caréme de Tan 867 ,. dans une 
maison royale, située sur la Loire, appelée JSe//u5 PavUacusm 
Les seigneurs d'Aquitaine Vy reconnurent pour. leur rai. L'ait 
877 j Louis étant devepu roi de France , parla mort de Charles^ 
le Chauve , son père, l'Aoïntaine fut réunie à la couronne^ 
et le royaume de ce nom fut confondu avec le reste de la mo^ 
narchie. Les ducs et les comtes acquirent alors une nouvelle 
autorité dans leurs gouvernements , et la portèrent si loin » 
4|ails se rendirent' enfin presque indépendants , chacun dans» 
leiur province., où iW usurpèrent les droits régaliens. 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 


DES 


COMITES OU DUCS DE GASCOGNE^ 


^ X OVS. les.andens historiens qui ont traite des Gascons, avons-) 
nous dit dams la préface du douûènie tome dn^RecueU des histor' 
rkns de France , p. xviij et suiv. , leur donnent l'Espagne pour 
•pireifiîère habitation. Mais une partie d'entre eux Pavait aoan- 
dorinée dès le premier siècle de l'église, et s'était transporté^ 
en-deçà des Pyrénées. Ce sont les Vassées ^ue Pline compte parmi 
les petiples d'Aquitaine et quHl place au voisinage des Tarusates, 
anciens habitants du pays de XTursan au diocèse d'Aire. 
' La carte géographique'4e.Pancienne Gaule, dressée par M. 
le Bœuf et D. Bouquet , place les Gascons dans le pays de La- 
bourd 9 appelé depuis le pays des Basques. Soit que le pays fâfe 
désert lorsqu'ils y entrèrent » soit qu'ils en aient chassé les -an- 
^ciens habitants 9 ou qu'ils les aient asservis , ils ont toujours con-« 
serve les mœurs qu'ils y avaient apportées, de même que leur 
ancien idiome , sans autre changement que celui de quelques 
lettres de leur nom ; ce qui a fait qu'ils ont été appelés succès-* 
„sivement Vassei^ Y^sci^ Vascones^ Basci^ BascuU^ d?où s'est 
formé le nom de Basques qui leur est resté. Le nom du pays a 
souffert les mêmes changements.. Ce fut d'abord Vascitaniaj^ 
. ensuite Vasoma , Gastonia , enfin le pays des. Basques. Celui de 

Ï)ays de Labourd est emprunté de la ville frontière du côté de 
'Aquitaine , qui s'appelle aujourd'hui Bayonne. Transplantée 
èn-^eçà des Pyrénées, les Gascons ne se montrèrent pas plus 
docilies que leurs compatriotes qu'ils laissèrent au-^delà dece^ 
mom^ C'était un peuple idoiitre 4e sa liberté et incapable cW 


^ ^ 


subir aucun joug. Il est même douteux s^iis suturent - jamais 
celui des Romains. Ce qu'il y a de certain , c'est que les empe- 
reurs tenaient une garnison dans la ville de Laboura , et proba-* 
blemeat c^éfetit pour le^ feiiir en respect èl s'bpptuttr à Ira^ 
incursions dans la Novempopulanie. Tr&uniks eolwrits No^empo- 
pulamœ Lapurdo. ( NoUt* dignU. Imper. ) Quoi qu'il en soit de 
cette conjecture f \eat Gascons ne voulurent recevoir la loi ni 
des rois de France , ni des rois d^£pagne« Ce> fut en vain que 
le roi Chilpéric essaya de les rédcÂre sous sa domination. X< duc 
Biadaste , dit Grégoire de Tours, éfant allé ( par. ordre de Cbil- 
péric ) en Gascogne 9 y perdit /<| pius grande partie de sùm ouRar* 
Ce revers, suivant D. Ruinard, est de l'an 58 1. Fiers de leur 
victoire v les GaBom* portëreiitie fer et le fea^daus la B«¥em-> 
populanie qu'ils ravagèrent d'un boqt k l'autre. Le duc Âuslro-« 
valde, envoyé pour venger Biadaste , n'eut pas un meilleur suc^ 
ces (que lui dans les différentes attaques qu'a livra aux Gascons. 
Mais la fortune se lassa «nfind» les- favoriser, et leur fit sentir 
les effets de son inconstance. Les deux frères , Thierri , roi de 
Bourgogne, et Théodebert^ roi d'Astrasie, ayant réuni leur^/ 
forces contre eux , vinrent à bout , l'an 602 , de dompter ce}tç 
orgneîllevfi^ nàtïmA et d« ^taf^isàor- k t'esnpîire fsàn^^. Pow la 
cAotc^r, iU loi à^mnègfM poos Kommiaémt, , apès Tavoii^ 
aisttielttft à un lariku|« lé- duc. GéoialÂSy d«nt 1^ gopvf Piie«MHi| 
satisfit égalemca»! ks.vainqueufs el ks wac«»*.C'esi luique l'efti 
compte p^Nir lepotniifer éxt de Ga^co^HV AigUn , <}u\m bH 
dfmne poiwr sueoesieiur, n'eal ouiiMt que par le traîi suiva»! 
qu'on ht dans Frédé^atie. Celi« amée(6a<»)^ dif-tKJP«IM^ 
et Sidoe^ sonJUtf épSpm «f^&nwff, svat- c mda m m» à /"eoEi/MHr 
Voicataaiiam At rétoiU mOmtés sûnÉtc eu» pmkdme^ Aig^hkk^ Mai^ 
fitt-4l yéellçnient due de Gascogne eu. seulement ccanmiasaiffé 
royal de eè pa]^ t (dovUe kilerpré|#lio« dont est soaceptîble le 
texte de Frédéigeioe.) G*eal sitr quoi noai neus abattons de 
proooncerw >io«e en d^Mnit attUmt du Gémiis. Ce qui eat plea 
certain,, c'esit qu0 Let Gascons loiiÎ0«rs NnCHriaéa dans le peya 
de» Basques, «vateot pour dti^^ en 6atf t AnAiïB^ii^ épeui o'A- 
mantiir, fiUe de âetcmt», gouwerifteiir d^Aqitil»ne et pète de 
Gisèle ^mariée k Caribert, qui ,. L'an'.GSa^ pir tmie fait avec tei 
loî DagKd>erfc , son fiière, obtinfi le voyainva d'Aqitttaîae €m d0 
Toutevse» ABiand eut besoin d» eeceoctf àm veî^ son geodve^ 
,pour £01*6 rentre* dan» le devoir les ÇiascMis^ ae«levAi ooatre 
lui , et ibréussifc k l«g iddnii» 9fgH une crande vktefieqëe Ca^ 
ribert vemporta sar ejnc an pttotems de Tao £3i« Cis monurqfuA 
étant moit kl mèntr année:, ei aea fibi Chtldéric l'ajreat aum 
de près att< tombeaa-, le roi Dogobert , CMnoie on IV dit«ei-^lak 
nuit I yonbu ^leye^ #. 9of^s «t Beaçfrand f le% à^fm à^^^^iHtk 


ife Càribéit, llièritagc de \em père. Mais ib tconvètent daai 
Amande lear ja^I , rni défenseoc qui entraîna toute TAiiiû-^ 
tahièd^ns leurpartL he réfiérendaire ChandMad, envoyé dans 
le pays avec dix ducs à la tête d'une armée levée en Bourgogne 4 
obligea les Gascons, trop faibles pour tenir la campagne, à se 
retrancher dans des lieux- escarpék' Ils nV trouvèrent pas la 
sâreté qu'ils y étaient venus cbercbér.- Chandoind les ayant 
poursuivis dans ces retraites , leur 6t essuyer différents échecs ; 
mais ik eurent i la 6n leur revanche. Le duc Arimbert , Turi 
des dix, traversant la vallée de Soûle sans précaution, ils lé 
surprirent et le taillèrent en pièces avec sa troupe. Ce revers 
disposa le référendaire à écouter les propositions de paix que 
les Gascons lui firent. £n conséquence, Amand étant venu 
trouver. Tannée suivante, le roi Dagobert à Clichi, avec les 
cbe£i de sa nation « débuta par lui demander pardon ; après 
quoi il obtint que l'Aquitaine serait abandonnée à ses petits-fils 
Boggis et Bertrand, pour en jouir sous sa garde et la trans-» 
mettre è leurs descenclants avec le titre de duché. Le nom dé 
Gascogne conuReitça âè»-lorS' è devenir commua à toute l'A- 
quitaine , sans néanmoins que les Gascons se soient étendus au-* 
mà^la ^raimMe , ni même fptHh se soient emparés de'ionte 
h» Novempopulaiiie (eor la «uile de l'iiîsH|re montre que long^ 
temv^après b mort de CharrvberC ib étaleM eatiore ccKicentrés 
dans ie pays des Basques) ; mais la rraie misotr de cetse déno»» 
minaflHHi est q^ rAjqtfitaine étak a}«r9 goovennée par un duo 
gasoovi , cttoùaae tifteur de ses petifs-fiis qoi en étaient fes pro^ 
priéiab«sw -fille cominoa d'être ainsi nommée sous- les ducs 
£ndés , Hmiaud on Hunàld e| Waifin», parce qvie k JGasoogoe 
prisait parti» do leur deimaioe , et qu^ls tiraient de là leur ori-^ 
gkie. fiefifi, Tan 76S, la Novempopulame ayant été abandoiméo 
an due Loup, 1^ pays compris entre lea Pyrénées^ et la Garonne 
retint , I Petehision de tout autre, le nom de GseeeMë , et l' A« 
«)nftaine reeouvta cehiY qui lui éîêit oropre. C'est donc à cette 
époque qne nous* allons commencer 1 fAfégé (Ananologiqne de» 

ducs de Gasco^et • 

• • . ■ . . . • 

LOUP K, 


768. LoDF I**.', fils dfHatlén, è qui Hiinslld,'SOit frèf^ , duo^ 
d^ Aquitaine» avait fait crertt* les yeux vers Fan f^S; et de^ 
'V^tmde , eut le gouvernement de Gascogne après lia mort deP 
W^ffre, dont il était bean-^èrte et eotlsin. Charlemagne hii; 
dMna ce duché pour le posséder 'en fief héfédilaire xnouvshn^ 
delà couronne. L'an 769 , Loop donna retraite à Hunald-, soiit 
pQçle, qui s^éutt réftigié'cbet lai; maisbientèt Ufot obligé d^ 


.•I. ►. ' 
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le^ lîvrfer*à Charlemaghe, Loup moarut environ l'an 774» ^^ 
laissant (}u'une fille, Adèle, qui avait épousé le duc Waifrfr» 
son cousin/ Loup avait «deux frères |Ieterius, ou Itier, camlo 
d'Auvergne , et Artalgario», 

LOUP lU r 

774. Loup IÏ, fîlsde Waîfre, duc d'Aquitaine, se mît en 
possession du duché de Gascogne, soit de force , soit par la con- 
cession de Chs^rlem^gne , après la mort de Loup I*^ , son aïeul 
maternel. L'an 778 , il dressa une ambuscade, dans la vallée de 
Roncevaux , à Charlemagne , comme il revenait de son expé-.' 
içlition d'Espagne , et lui tailla en pièce son arrière garde. Le 
monarque, irrité de cette trahison^ donna de si bons ordres,^ 
que Loup fut pris et livré entre ses mains. Il vengea la mort de 
tant de brèves gens que ce traître avait fait périr, en le faisant 

Eendre ignoniinieusement. Loup lajssa deux fib, Adalric et 
. pup-Saijche, 

ADALRIC ET LOUP-S ANCHE. 

778. ABAI.MC. ET Loup-Sancbs, fiU de Lpup H 9 dânt le^ 
second avait été éle^à la qour de Cbarlemagne., furent noBi-<^ 
mes par ce.priuce , /oE^ un âge encore tofidre, m^gré la perfrn 
die de leur père, pour lui succéder au duebé de Gascofioe^». 
qu'ils partagèrent entre eux. Adalric eut la partie de ce ducné là 
plus voisine des Pyrénées; l'autre partie demeura au pouvoir de 
son frère. Adalric fut ii^rat envc^rs soq })ieniaiteur. Dès qu'il 
fut en état de porter les arnies , il souleva les Gascons, se mit à 
leur tiâte, et commit diverses hostilités. Chorscari, duc de Tovh 
louse , s'étant mis en 4:ampagne pour les arrêter , eut le ipalheuiv 
d'être, pris , l'an 787 , par Adalric , qui ne le relâcha qu'après lut 
avoir fait promettre de n^ jamais porter les armes contre lui ^^ 

£as TfwJbam par orclre du roi sonx^aitr:e. Li^ati 790 ^ X^haflemague, 
t citer Adalric à. U di,^te de Wonos où ilfut déposé et con-^. 
damné* 2|u bannissement perpétuel. Les Gas^coiis, méconteci.ts« 
de la proscription de leur duc, prirent les armes en sa faveur , 
et obtinrent son rétablissement. L'an 81:2, nouvelle révolte 
d'Adalriç. On croit qu'elle fut occasionnée par la nomination de 
Liutard dû comté de Fezen2^c , que Qiarlemagne avait démem- 
bré dje ia Gaspçgn^. Louis le Débonnsûre , roi pour lors d'A->. . 
quitaiae , vint sur les li^ux , et forç^ les rebelles de recourir à 
na clénieqce : de là il se reqd à Pampelune ; mais à spn retour- 
il est attaqué par Adalric dans, ces mémies défilés où Çl\airlema->. 
gne avait été surpris par Loup, père d' Adalric. LaperEdie de 
^ derai€^,i|'ei^t;|p«^ le x{|é£(ie çMCçès. (jue ^Uç 4e sc^4><^re« I^ 


t^(^O^i$ iqiii «taient . sur leors garde» , taillèrent en pièces les 
Gascons, et prirent Âdatrk, qui fut penJù ^ur le .ehaitip de 
bataille. Centule , son second fils, périt dans la mêlée. A Têtard 
de Loup-Sâ'nche V frère d'Adalric, Ërmoldus Nigçlluâf klQue. 
d'avoir éiéplus^fidèié que ses ançélres. Il eut deux uls, AsUfirius. 
au Aznar,' et Sanche-^ncîon qui viendra ci-après. Le prerniei>. 
ayant succédé à son père dans sa portion du duché dç Gasco-^ 

Î ne, fut. envoyé, l'an da3, avec,le.CQimle Ebles,,par Louis It 
^ébpnnaire, pour pacifier les troubles que les Gascons « réfu— 
'gi^s au«4elà aes Pyrénéçs^ avaient excités aux environs de; Pam-, 
pelune, et empêcher les Sarrasins de profiter delà cônj<>ncture^ 
pour se rendre, maîtres, de cette ville L^ deux, généraux s'élan^ 
acquittés dignement de leur commission^ furent attaqUés^ ea[ 
s'en revenant, dahs les gorges des Pyrénées ,^ par ces mêmes^ 
Gascons, renforcés des troupes des Sarrasins, qui firent une 
boucherie de leur a/n^ , et prirent les çhefepriçonnier^, Aznar 
étant tombé entre les mains des Gascons , tut relâché , parce 
.qu'il était, dit un ancien ^ leur parent et leur allié. L'an 8a4 ^ 
il fut établi comte de Jacca , en Aragon ; et il paraît qu'il eut le 
commandement de tout ce qui appartenait ,avz Français. 4U-« 
dflà des Pyrénées. L*an 641 f méconient de Pépin , roi d'Aqui-r 
laine , iL fit soulever la Navarre ^ et s-'en attribua* la souveraipetë. 
£nvain l'empereur le priva de ses dignités, il s'y maintint ^tis-. 
qu'en A36, qu'il fut pris par les Normand», <|ui le mirent âi. 
mOKt^ (^Sôy* les rois é^NoMuré,): 

LOUP-CÊNi'ULE ET BCiMIN ou SÏGUIN. 

8tÀ« Loui^Elri^ULB, fils de Centule tué dans le dernier" 
icombat de Koncevaux , et Scimin , XiMiN ou Sigi7(n , fils/aîné 
â'Adalric, Recueillirent , par la bonté de Louis le Débonnaire , 
la. succession de leur père , et la partagèrent entre eux. .Scimin 
kàritade riiigrâtttude.d*Adfllric et de sa mauvaise foi.* A peine 
fiiiH-tl averti de la ibort de Chàrlemagne , qu'iLaffeeta l'indépea^ 
daiice, èl trancha ,du souverain. L'empereur Louis leDébon- 
aaire', indigné de son arrogance le dépouilla de ses honneurs» 
Les Gascons, attachés à leur duc ^ prirent les armes pour sa dé- 
fense. Louis envoya des Irdupes sou» la conduite de Pépin , son. 
fils y pour lea sottfaettre^ Seimin fut tué dans une bataille livrée^ 
parles Français à ces rebelles en 816. Les Gascons lui substi- 
tuèrent Garsimir ou Oarsias-Xin^in f 3onfiU 9 qui périt. ds^tis un. 
ccMnbat donné en 818. (Marca, Hist* de Béarh ^ p. 129. ) Sea» 
€^n£Hita s'étanfc retirés au-delà des PyrénéeÉs ,* du côté de P Aragon , . 
les fiaupl^s du pays leaélHrent pour lejucsi chefs» Loup-GentjHle* 
continua la guerre après la mofi de Gacnnir» sfia.cbyaifi. L'a^ 


V 


II19, 9fti» U perte 4'iHie iiaUuHe oùOerieajl, sonYiépe, Ibi- 
tùé, il fut pris par Bérenger, duc de Toulouse, <fl Warîii| 
<romte d^ Auvergne, et emneBé i Vanpepeiir, qui le priva àt 
ion duckë. [Eginhart.) Loup-^Cletitale se retira en ËsMtgne^er» 
Alfonse le Chaste , roi de« Astâries et de Galks», oui lui fit bo«r 
Accueil I et le pourvut d'un ga«vertieiaeiit ea Caalitte^^à il^ut 
pour gendre un sei^aeikr du pays, ii avait laissé en Frànee d«uii^ 
Sis f Donàt-Loup et €ewtiile , dont 4e premier obtrist de rem-^» 

Sereur le comté de Bigèrre, Tautre la vî oomté de Bé«rn. Le 
uché de Gascogne , après la destitution de f^onp^Centule , &t 
été à la postérité du Êimeiiit Eudes , ducd'Aqaiiatiie ^ et de nou-* 
l^eaii réuni à la couronne. Ce pays fot mis sotis lé gouveme*« 
ttient d^un duc amovible ccMatiiie Tétaient les gouverneprs de» 
autres provinces. 

mJCS AMOVIBLES DE GASCOGNE. 

4 

TOTILON. 

- fti9« ToTtLOK fiit lepramier d«c amdviiile «le iSaaeagtim^^ 
Bommé par Louis le Débonnaiins dont H éiàirt paveoi. il eut de 
plus , ainsi que ses successeuro , le comté pcrticmier dé Bordeaus* 
avec (^ut de Fe0en%ac. Tottlon fit tête aux Normands^ cjpii 
iMommeacèrènt 4^ mn tems à bàre de» tnctÉrstotis en XsrasÊogne^ 
Après un premier échec quHk 'lui firent «ssoirer , il vint âbéût 
de les chasser du pays. 

Outre.k.duc A?<4flsèâgii6i Louis le D^iitmins «vait éi^MTi 
un comte particulier de la marche de cette province. Cétait 
VandrégisBe^ou Yandrillé^ qoidesceiidaiitdflaUon , âsdiifin 
meuK fîiudes, duc d'Aquitaine. Amardm, 'gaavemeur de Sara-« 
gosse pour m Sarraaias , aytaillfait irruption dans le. territoire 
d'Urgd:, Yandregîsile mardiia contre lui et le repoussa après Vsh 
voir fiattu; £n mémoire de cet événeniPttt ^ il fionda ^ ^m Vata 
834 , au diocèse d*Ui^el, l'abbaye d'AIato dontt te roi Charlea 
le Chauve confirma et augmenta , Pan 645 , les damatnes par 
une fameuse charte ^ui nous &ît connaître en détail .tonte 
la desoendance des comtes et ducs de Gascogne , en remoatanl 
àCaribert frère da . roi Dagobert. (Voy. la mote lxxmw^ du 
■premier tome de i'iù'stmre' dé Languedûc, ) VandregisBe en moiH 
]<ant laâssa de Mme, son épouse, fiUe d^Asnarius, comte de 
Jacca, <}uatre fils, Bernard, Atton, Antoine et Asniarin»^ 
dont le premier >lm saccédà iau cozftté des Hkirches de Ga8Co^;ne« 
Atton fut comte de f^ailhas au diocèse d'Vrgfel; Anteme^ 
vicomte de Besiars et Asnarîos , vicoate de Letivîgai ei^ de 
Souk , sur les' frontière» dd Navarre* 


Sii&ui^r , Dtt TtfOStELLAîiliCUS^ 

StGum, dît MosTELLANictTS, duc dc Gascognc , et comte 
de Bordeaux et de Saînies , s^opposa, l'ad 845 , aux Normands^ 
^uî, ayant fait uwe descente entre Bordeaux et Saintes, â^étàient 
emparés de ta dernière de ces deux villes , laquelle était du do- 
ihaine de Charles le Chauve. Il eut le malheur d'être battu et 
pris , Paît 846, par ces barbares , qut liejîrent mourir peu' de 
tems adirés. Ils abàhdonnèrent ensuite la viHe de Saintes , après 
rayc^r pillée et livrée aux flammes. 

84s* GuiLtAtTHE , successeur de Siguin au duché de Gas* 
cogne, est différent de Guillaume, fils du duc de Toulouse. U 
eut le malheur, comme son prédécesseur, de tomber entre les 
nains des Normands Tan 848, en défendant Bordeaux qa^ils 
surprirent par la trahison des. Juifr. Ces barbares mirent tout k' 
tea çt à sang d«as cette ville et les environs. 


. i 


SANCHE-SANCtON. 


. 84*8. ' SAi!rcHB-&iNCxaN , fils de. Loup-Sanche , et tieveti d^ A- 
4alric, se. sendit maître de la Gascogne <aprè$ que Guillauiiie eut 
été pris» U était déjà en possession dePampelune et d*uiie p^iie . 
dé la Navarre dès l'an o36. Ce fut contre le. gré de Charles le. 
Chauve quHl joignit le duché de Gascogue au comté de Papi-. 
pelmie. On voit par, une lettre de , saint £ula^e , prêtre de Cor-* 
done, que. vers l'an 8481a Gaule chevelue, voisine de Fampéluoe^ 
était. SQidlevée contre ce prince par les intrigues de S^nche>Sao« 
cion. ^ D^Boua» iom. YU , p. Soi • ) Mariana donne à cç dernii^r 
le titre de roi des Gascons. On lui ^ttçibue la fondation de l'ab- 
baye de Saint-Martin de Malvenda en Navarre. Sanche fit la 
pam avec Charles le Chauve , et se joignit à lui contre le jeune 
Pépin qui se prétendait foi d'Aquitaine. L'ayant pris en 852 « 
.il le livrai Ctiarles. (y^wi. Berlin.) L'année suivante , il céda la 
Navarre à Garcie, son fils , se contentant du duché, de Gas- 
cogne. Sa'nche défendit , mais sans succès, l'an 855, la ville de 
Cordeaux contre les Normands qui la prirent et la saccagèrent, 
ort arriva l'an 864 ^u plus tard. 

ARNAUD. 


V^ 


. 864 âu plus tard. Ari^aud , fils d'Ympn ou d'Ëmenon , 
comte de Périgord, et neveu , par sa mère ^ de Sanche->-Sancion , 
succéda à celui-ci dans le duché de Gascogne. Il fut entière-* 
ttient défait l'an 864 , par les f^ormands ^ qui avaient fiiit une 
IX. ^i 


94^ - iânaKMôiHn^4iinoMi{pt) ^ 

descente sur les c4te6;cU]r$fl^4el^ eX de la ^«iQfQnge* Mais il 
répara cet échec dans la s,ùlte, sî Ton s'en rapporte à une an- 
çieuaç relation qui at ^e$ftç qu'il soirUt victgrieuxL 09 jp^sieur^ ioga* 
bals au'il Ijvra à cçs barbares, I)ao«. les. dçroièrêsî. aidées' <3bi'§^ 
vie, il ayait fait vççu de fe retirer dans F^ibb^ye cU ^lîgqac en 
Limo^in , qf^e }e$, Normands avaielU détruit^ ^ el 2UI rétablisses 
ment dq l4ic|iAeIIe il avait çpntribué. M^^ U xw)ct le sui^^rit ^ 
l'an 87a , ava^t q,u'il pût «cconipRr cek ejii^açeiner^. ( y<c/a SSt^ 
Ben, sœc. IF \ par^ a , p. ji.) U tii% fe dç^alet (1?# wç& amo- 
vibles de Gascogne. 

^ . I • . . â • • 'i .' . . 

DUCS HÉRÉDITAIRES DE GASCOGNE. 


t 


SANCHE, suniTOMMé MITARRA. 

8^2. S ANCHE , surnommé Mitarra , e*est-*lk^à?Fe en gMed# 
le montagnard, suivant Dhienhart, pe«i^t«-fil« ckdL^ti^^'G&néaiïi . 
duc de Gascogne^ qui avait été dépouitté , ét^irmu^ût^ Dit dit, p«^ 



(ils d'un comte de Ca^tiiile. Ce comte était pair conséquent 6:1s wb 
gendre de Loiip--GentMl€-Mat8 oeqa'elle.ajôut^, (|ii«ife3iaal^ 
porta lès Gascon» à aller chere&er un duc. en Eapac;fMi,'élaii }a? 
refbs que les seigneur» du pays fettsatent debetHO'dbgaiké, ècaaâe^ 
de k perSdîe de cttkte nationc, aecdùturnée-, JiiHsHe , à. tiserses! 
maîtres, est àé la plus gmide fitasseèé. Oi|> ne votti pa& un,seiiL< 
exeiiijple qui puisse ^ppnyer cette asssttjoo. Saoohé Mii^rraise 
comporta toujours eHSd«»rerain^daf|s. son dvché, sÂnA' vouloir 
re«<BHnatlre Taotorité âes pois di Ffaaœ; eo quai il SùL imité* 
par ses successeurs» 

SANCHE Ik • 

. ' ' ' ' 

SÂ39onE 11, surnommé aùs&i MisdtAflAA. ^c(>mm^ soirpftii^ i', 
4ui sucoédar au ducké de» GKa8£;ogae* On ignoi^ llaanéoE i». sm 
mort; • > 1 

&AaCIE-S ANCHE. 

Gaucie-Sanche', dit le Courbé , fils de Saiiche II , fut si^ 
successeur , et vivait en 904 , comme ie prouve une charte par 
laqM^}te,/?a,n^s d'octobre de ce4te année*, Walafride , abbé 
(fe Si^H*^;^», l^i aliéufiPOuc; sa vie l'abbaye de Saramon ayec,se^ 
dépendances. C Q^^^^ ^hr* na* tom, l^nr,^. p/ 178. ), Amuna^ sa. 
ï^vOiXDA ^ nomm»^ ^ssi Hoso^ATE I Uii. aoni?» tivis filj}(, &iiir^ 


BES œkïBS 0C VOCB M «AéfOGMC ^4$ 

»e, flinà suit; i&mUauBie. Garcie^ cosble-^ Feacilzac ^^ 
^ ff dénoé l origine aux oottiias pro^riéiaires <k Feoeioac , ei, 
Artoaiid Gavcte, oomH d*A6lal^ac.( I>. i&dMçpi tc^Bu Xll, p. 386. ) 
Mnuta inounit en couches de ce deroier. Bordeaux .éuit alor|L 
)e>9i€gè dfes^uf» de Gfticogne. Cependant il y avait des coiatet[ 
jpartieûlteib Mj/mé ks dni» éiaibliiBateiit eo cette viUèf 
» ■ . " . « 

l^m:H£-6A^RClBL 




4hiveint-Sr(A«cniy «uoctÀseï» de <l«rcie*SarticTiev s^b père^ 
•a- iiu(4<é de ^asboftnë , eot Ut))» fils , SaticHe-Sanfèhez^ Guil- 
hf^me <ét ËrttmbMNt, ddnt ie» deox premien succédèrent; La 
|(étiélak)gfe'dféef))«iiia«it>ii^ donne pour biurdsr et ne parle 
pif il du •iMSisiihftie* M«ts an aaît d'atilèurs qu'étant pasaé du ma-* 
fièiQt^ ^f»hie défsèade sa femme, à l'état. ecclésiastique , €rom*« 
hàûd fut p<»unri} par le d«tc Guillaume-Sanche ^ son frère ^ l'^n 
^7 , dttsévéchéft d'Aire> de Baàas et d'Aj^en , et niounit au plus 
yjtrd dati^S'le» pireitiiers ihiois de Tan 992 , laissant de son isianage 
vin ^H mùmm^ Hugues ^ ^i lui succéda dans ses^évéchés , aprèa 
Avoir été ubbé de Çondom, le tout par le choix du duc son on* 
ttll); iM^B» dixième siècle , suivant la remarque de D. Vaissète^ 
tet^ igtiatads tMaux s'étaient emparés de la nomination des évéchéa 
et An UÏÂOiytb. ( Mâfca ^ MtsL de Bt'am^ Mr.. 3^ ch. 1 1 et 12^ 
£MI^ ^. tk<K f tom. 1 1 4()W. 1 1 9a , 1 193. ) 

6ANCHE - SANGHEZ. 

> ll^A^I^E^SAi^CffEt , fili éiûé de SdÀche-Garcie mourut ( oi» 
mPàJUi itk ^«teile kbwée ) sditô postérité. , 

GUILLAUME-SANCHE. 

* • > 

' ^viiXsXiUB^h^GK fetnpla^ Sanche-SancbèZt son frère ^ 
mi diiché de Gascogne*. L'an 977 au plus tard , il associa G om- 
BÀf^t)., S0n frère ^ au gouvernetnent. Celui-ci devenu veuf em-. 
Wassa l^éiat ecclésiastique ^ et posséda, comme ^n Ta dit , les 
éviecbés d'Aire , àt liazas , d'Agen, et généralement tous ceux 
de la Novtimpopnlafiie; ce qui le fit qualiiier évcque de Gasco-. 
gne« L'bn 977 i les deux frères voubnl informer le monastère ât 
Squirs ou de la Réole , te soumirent à l'abbé de Saint-Krnôîtr 
iur^Loire» Gomliaud eut un fils nommé iiugues, qui fut comtfi 
H ^bbé de Condom, et qui après la mort de son père, airivée avant 
l'au 9825 lui succéda aux éyêchés d'Age n et de Bazas, et se démi^ 
«usuUe.de cq> det^oier sur les. remontraoces du p^pe Beuiirît Yllt. 


Guîttfetfme-l^aiiche y TaW 9K2 , renouvela an fonda pour ti 
eondefois l^abbaye de Saint^-Seter^C^-de-Gascognevaitisi noîfiK 
mée, de même que la ville à laqoelto elle donna naissance, parce 
qne c'èst-là où conimence proprement la Gascogne, et peot-étrè 
aussi parce que c^érait le lieu où se tenaient les étails ck là Ho^ 
vempopulanie , sKhis les ducs de Gascogne,^ même depuis cpic 
les Anglais furent maîtres de ce duché. Sur quoi il est à remar-< 
quer que le droit de Convoquer ces assemblées apparlenatt aou 
abbés de Saint-Sever , en qualité de viguiers'du ducbè de Gas^ 
cogne. ; Voie i comme GttUlaâme - S^nche . racotitife* hii'-^iiitoe 
Foccasion , le motif et ks circonstances de cette fondation dans- 
la charte qa'il fit expédier »ce sujet. « La natitm- impie de» Nor-^ 
j» mands, dit-il, ayant fait irruption dans les terres que ^e tien» 
» de Dieu par droit héréditaire, g^€K mihi Deusjure hertdUariâ 
M tradere (Ùgnatus $st^ \e suis venu aa tonàbeau du^inl martyr 
9 Sever pour implorer sa protection contre ces; barbares ^ pro-r 
» mettant, s'il me rendait victorieux, délai assujettir tout l'état 
jk soumis à ma domination, comme avait fait Adrien, roi (c^est- 
*' à-dire vraiseoibl^blement gouverneur romain ) du même pays, 
» et m'engageânt à construire au lieu d'une petite église ^uê oef 
A» prince avait élevée en son honneur ^'un ample et magnifiqi|4^ 
n monastère. Ayant, après ce vœu, livré' bataille à cette tr<Hip4 
V maudite, ^e vis paraître àf la tête de la mienne ie saint xnar-' 
j» lyr , monté sur un cheval blanc et couvert d'armes brilbnles, 
» avec lesquelles il terrassa plusieurs milliers de ces méchants , 
jf> et les envoya aux enfers. Parvenu au comble de mes souhaits 
n par une dernière victoire , je m^empressai de m'aecmitter de 
n mon vœu; et dacis ce desseiti, ayant convoqué les chevaliers 
» qui possédaient ce lieu sacré , )e les priai de me vendre le (ton^ 
X» beau du) saint , avec le territoire qui en dépendait. Mais comme 
A ils refusaient d^atiéner un terrcin quHIs disaient franc et libre 
» entièrement de cens, je me mis en colère , soutenant que ce 
n terrein^était dans Palleu de mon château. Enfin, il fut cdn— 
i> 'venu qu'mi s'en T'apporterait au jugement de l'ean froide. Le 
» jotfret l'heure marqués pour «5*t te épreuves étant arrivés , j^en- 
» voyai pour y assister ma femme et mes enfants aveé les évé— 
» quesy ks seigneurs et les princes de toute la Gascogne et des 
s* comtés du voisinage. Pour moi, je restai dans mon chlteau-r 
» Chose merveilleuse ! comme résèque était sur le point de plon*^ 
*» ger P enfant dans l'eau , voilà que le ciel qui était si serein quHI 
» n'y paraissait aucun nuage, sobscûfcfit toot-à-coup, et qu'il 
» en sort des éclairé et des tonnerres (pii effrayant tellement l'as-" 
« semblée ,- que , pour se soostraire aux coups de la foudre /ils se 
* sauvèrent dans la petite église de Sainte Germaia. iintrttit cM 
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* é^ froà^ â'Ieur retotiry ^'surpris 'coiiimé je devaisTétre ; jcr. 

* ^ih'tnifomi^t 's'il n*y avirit pasqurncpie ancien Ih're' de la passion 
ar-^Saint$«vervet on m^ên montra on où il était marqné corn- 
i meiit'l'ancien'nionastère de Saint-^evei^ arait été détruit paf 
M * lès Français ennemis, (Ce qui doit se rapporter, dit M. de Marca, 
If aux ^^ms qae tes rois de France eurent avec lés Gascons pour 
ii ;cliftttef leur rebeUion. ) Eti conséquence, j*ai acquis ce lieu de 
» ses posisè»eurs^ àtec ses dépendance^ pour la somme de trois 
» cent^ sons dWgent , de douze deniers chacun , quarante cin^ 
» mebes, et autres efijs^^* Il dit ensuite que voulant édifier en 
ce lieu un nouveau monastère plus considérable que le premier ^ 
il a assemblé les. Archevêques de Bcardeanz et d Auch« avec les 
éyéques de ses états et les comtes des Gascons ( c*est>à-dire , sui-' 
vant M. de Marca , des Basques ^ de Béarn , d'Aire et de Dax ) » 
dé Bigorre, de Fezenzac et de Lectpure, en présence desquels^' 
fl avec, léiir consentement, il. a. soumis immédiatement ce 
monastère au saint siège, avec défense ï toute personne eçcté^ 
siastiqiie ou. séculière, excepté Tabbé, d'y exercer aucui^ acte 
d^âutorité civile ou spirituelle. Entre les dons qu'il fait à cet éta^ 
jblissèment, on rémarque la dîme du pain, du vin, et de toute* 
les choses décimables qu'il consommerait dans sa maison. Une 
autre observation àfaire, d'après M. de Marça, sur cette charte^ 
c'est qu'il y avait non-seîifement un comte des Gascons , mais 
aussi un évéque des Gascons qui la signa. « 11 est vrai , dit'^il , 
» Que rétablissement* d'un seul évéque des Gascons est ahusif, 
'm d'autant que les douze cités de la Novempopulanie étaient 
m épiscopales. Maïs comme les Sarrasins et tes Normands avaient 
» ruiné le^ villes où étaient les sièges de ces évédiés , et que les 
» comtes et les autres seigneurs particuliers s'étaient saisis de 
» tous les revenus ecclésiastiques, Fabus s^ntroduisit, et fut 
> toléré sous prétexté de nécessité , ^voir que tous les évéchés 
» du comté des Gascons , pris au sens que je l'explique , étaient 
>> possédés par une seule personne qui prenait le nom général 
» a évéque de Gastogne , pour exclure dans lès paroles l'incom^ 

* patibilité de plusieurs évéchés. Je ne proposeras cela, ajoute- 
» t-il , de mon cru , mais suivantles aticiens.papiers de la héole ,' 
» qui font vonr Gombaud évéque de Gascogne , et encore selon 
» ta foi des titres de Lescar et Dax , qui font mention d'un 
» évéque, Raymond le Vieux, qui possédait foi» les évéchés de 
» Gascogne f suivant la coutume de ses prédécesseurs, à savoir 
» les évéchéi de Lescar, de Dax, d'Aire, de Bayonne, de Bazas 
» et d'Oléron »• iliist de BAwn^ liv, 3^ chap* 8. ) Revenons k 
Guillaume-Sancbe. Ce .duc , suivant Técrivain qui nous sert de 
«gpidc^ «si le flitme que W^ermm sùttcius, duc de Kavarre, 
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fui ,^11 r^pojPt.fïe aapul.GWw i^liv. 4^^.c}»iç. 9). M^»* 
^he i^igne.vic^pife^v^^ I/ef p^^^TasiosxrÂfrû|ue, à la descente 

vaL^sç^usft, U mourut y Qcuji^pf^ Vai? JL017 » coç^^n^ k macauft 9^ 
clé Sainte -Ma^the^Htaif^.Yer^Ji'^^xiS^f'}^^^ &ak temai^ 

• f * 

' 98461^ ettWroà; ftEAWxAli-fifèilfcÀtyAÈ , ffls ie GuWtàttihèj- 
Sariché,, lui Succéda en bas âge âous I^ tUtellë d^ tiûiItâiHn^^ 
ilfs'de Gbtobaud,'rtlil prit pefidant quéïaué tjeriiS les titras dé 
^ômtê, hiârijuîs et di/c'dè* Çj^iscogrië. Xaft .^oô4', Bernard'-^ 
èùitlâutfiè'î&ièrçà uné;sëvorfe4^e*i'ge!ancè contre leS méùrtriefi^ dé 
Sàidi-A'bbon , abbé di ta'R^ole', aû^îl'âi^aît appelé deux ans aul 
J)aravài1it j^biir mettre la'réforrhe dans çé nionâstk'é. 11 mourut 
«»ii)pôjspjfifië ( Adëntar dit ensorcelé )',té jôûf dé Ï4bët lôio, sanà 
hissef^ d*ènfafiU dé ti'Â^^ClE . son épousé ^ homitiéè B£Ktfi£ pat 
Ohiennârt.. 

SA;SCH«TTQiKltIùAUM£^ ,. 



'OfTe ,. qu^l dota de plusieurs fonds et Immunîtéa, tJn nombre 
ge comtes et sciigneurs souscrivirent la cbarte de cette fonda-- 
tion. ï-e néorologe dé Salnt-Sever de Hu^taa.mèt 3a mort ata 
4 octobre de Tan io3a. j) ^ut deux .filles , Suivant le naêmç^ 
monument^Gârcie, ^u pluCôt Sancie , mariée ^à BiercMer-Ilay— 
mondï^^^ comte de Barceïpnn^; et AUusie, femme d'Alduîn 11^ 
çomtq d^ 
ie Grand 
Gascogne 

tielon eux^ son vassal. 11 est rrai que le monarcp^e^ dans quelques, 
«notes, prend le litre de roi 4^ Gascogne ; mais par-là il entend 
U Biscaye, ancienne patrie des Gascons, et japaais on nç prou-i^ 
vcra qu'ail ait fait des conqiiêtes en-nle.^ des Pjrénée&et qu'il y 
^it dominé» 

B£A£NG£R^ 





jtnEo LiUJi 11L3 ~' vlmJ JJIi/^iM9 1#A vm>JVivnJi^l&« 


¥|7 


lâ'Aldliiin II ^ comte d-Angoulême, et d'AIausie, fille cle Sanche- 
iiuillaume, recueillit, en 10^2, la succession de ce dernier. Il 
t»n joait peu d^années. Cej>rince étant mort safns enfants vers 
r^n ioi36^]$^c|e^;éo^èikPoiiiâ^)Q^ 

et de Brisqne , sœur (et non fitte) de Sahchë-Cuiltaume , cTuç 
4e Gascogne, lui succéda , du chef de sa mère. £udes, fut tué le 
10 mars 1040 ( n. st.) devant le château de Mauzé dans l'Au- 
nis^ dont il faisait le sié^e. AIass Bernard II, comte d'Arma- 
gnac f issu en ligne masculine dè^ia race des ducs de Gascogne , 
se rendit maître du pays; il s^y maintint jusqu'en 1062 , qu'il 
fut contraint par Gui-GeofTroi, fik de Guillaume T, comte de 
Poitiers, de le lui vendre moyennant la somme de quinze mille 
sous. . Xê ducKë éi ï^isciji^aé. Job fi clnoié u& lordejuk' Kreot 
par-là réunis au duché de Guienne^ ou d'Aquitaine. ( Voy. Guii- 
iaumCf comte de Poitiers ) 
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CHRONOLOGIE HÏSTORÎOUB 
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VICOMTES ET PRINCES DE BÉARN. 
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IjB Béarn, nommé dans ritînéraire d'Antooin Bendtamumi 
du non^ de son ancienne capitale qui n^existe plus et dont on 


_ par le pays __ , 

sur seize lieues de longueur et quinze ''de largeur. La ville de 
Pau , en latin Palum , est depuis long-tems , mais n'a pas tou- 
jours été, la capitale de Béarn , parce qu'elle n'est pas fort an- 
cienne. 

CENTULFË L 

L'an 819 , l'empereur Louis le Débonnaire donna la vicomte 
de Béarn à Cbîitulfe, deuxième fils de f joup^entule , duc dé 
Gascogne, qu'il avait dépouillé de ses états. M. de Marca dit 
que ce monarque ne voulut lui accorder que le titre de vî« 
comte , de peur qu'en lui donnant celui de comte il n'en prit 
occasion de revendiquer le duché de Gascogne , dont le Béarn 
était un démembrement. Cette concession , au reste , n'était à 
proprement parler que la confirmation de celle que les enfanik 
de Garsimire avaient âiite de leur patrimoine k Centulfe et à 
I^up-Donat, son firère, en se retirant, après la mort de leur 
père, au-delà des Pyrénées. Centulfe et son frère Donat-Loup, 
comte de Bigorre, méritèrent à leurs descendants., par leur 
fidélité tant envers Louis le Débonnaire qu'envers son fils 
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Charles le Chauve , la paisible po^essîon du Bigcyfre et du 
Béàrn. Céntutfe 1 mourut avstnt vàn 845 , teisisant ûil êls âé- 
même nom que lui. 

CENTULFE II. 

845 au plus tard. Cetïtulfë H, fils de Centulfe I, lui suc- 
<^éda et! bas â^e sous \à tnteUè de sa ttièfe^ par là d^rïcè^sicHi du 
roi Charles le Chauve. Ce fiit tfftfffàVeiir êe cepKiHJÈr^iW pou-- 
,varît disposer de ce bërféfitef en f^ivéu^ d'utt aufi^'^ j^aTcîe qtie 
l'hérédité des fiefs n'était pas^ cticor^ établie-. Ori ignôi^e la âti^ée 
de son rêgne. Il laissa potir' sodtej^seter tin Ws^ do#it kr iiùt& 
il'est point côtirfu , et d!an< la Huiti à^riVâ vel-s l'àtt 905. 

CENttJLB I , ôiî CENtOINÛ. 

- t I 

goB ou environ. CEWrtTLK I , ou Ce«tôï!«j , pélit-fils de 
Centule If , et héritier de îâ ntôrîWé de Bearn , mourut ver» 
Tau 940. Mafriana dit qu'ii passa pour le plus habile capitaine 
de son tedis ; tnais iî se trompe en le faisant cèrtftfrriporaîn de 
Manche Abarca , roi de If avarre , et en l'associant atrx avantage» 
que ce dernier remporta sur les Maures. Sauche Abarca né^ 
motita sur le ttôire qat trente anfis stà. ittoins après lia mort de 
Ceittnle I. 

GASTON -CEpitULE. 

940 ou environ. Gaston-Cëntule , fils de Centule I, fût 
son successeur en la vicomte de Béaicii De son tems, et même 
auparavant, il y avait à Morlas, Tune des principales villes de 
Béarni , un hètel des monnaies appartenant aux vicomtes , où , 
par un privilège singulier daos Itquielse maintinrent les succès*» 
seurs de Gaston-Centule, on fabriquait des espèces non-seule- 
ment de cuivre et d^argent, mais aussi d'or j de même que dans 
les hôtels dn roi. C^étaiernt celles qui avaient le plus de cours 
dans toute la Gascogne , jusque la que toutes les rentes , tou9 
les cens et devoirs anciens étaient reconnus et payés par lés te- 
nanciers et débiteurs, en deniers, sôus et livres de Morlas. La 
différence de cette monnaie et de la tournoise était t«Ue , que 
la livre de Môrtas excédait celle de Tours, non-seulement d un 
cinquième comme celle du parisis, mais du triple, c'est-à-dire 
qu'une livre de Morlas en valait trois de Tours, et par consé- 
quent chaque sou et denier de Morlas valait trois sous et troi;^ ' 
deniers tournoi^. 

Le vicomte Gaston-Centule eut part h la grande victoire qui^ 
GoilUame Sanch« é duc de Gasco^ne^ remporta vers Tan ôôçf 
IX. 3a, 


sur les Normands , et fut un de ceux qui, Tan 982, souscrivi- 
rent la charte par laquelle ce duc fonda 'l'abbaye, de Saint- 
^éver en action de grâce de cet heureux événjement. M. de 
Marca place br mort de Gaston-Centule vers Van 984» 

CENTULÈ-GASTON II. 

■ 

984 on environ. Cbntulb-Gastoi^, dit le Vieux , succès^, 
seur de Gaston-Centule , son père, av^it un frère dont on 
ignore le nom, qui fut tué à Morlas par un gentilhomme 
nommé Lopefort.. M. de Marca fait Téloge de la libéralité de 
Centule- Gaston envers les églises de Béarn , et surtout envers 
celle de Lescar. Le même historien met sa mort environ Tan 
1004. il laissa de son mariage deux fils, Gaston qui suit , Rai^ 
mond-Cèntule qui fit un .legs à Tahl^aye de Saint-Pé , quHt 
choisit pour sa sépulture, avec une fille, Guillelihine, mariée à 
Sançhe , infant de Castille. De sept sceaux apposés â leur con- 
trat de mariage, deux qui se sont trouvés entiers dans ces der- 
niers tems, représentaient, le premier, un écu sur lequel on 
voyait un lévrier gravé ; le second , un écp coupé par des barres 
transversales. M. Villaret prétend qu'on peut certaiiïpment con- 
naître dans ce dernier sceau des figures employées dans le blasoa 
de nos jours. L'acte est de l'an io3d de l'ère d'Espagne , qui 
répond à l'an 1000 de j. C. (^Sfjicil. , tom. IX, pag. 126.) Outre 
ces trois enfants légitimes, Centule- Gaston eut un fils naturel 
nommé Aner-Loup ^ qu'il fit vicomte d'Oléron ; titre qu'il 
transmit à son fils Loup-Aner. ( Marca. ) 

GASTON IL 

•. • • ' • . . . . 

, ioo4 on environ. Gaston II, fils de Centulô-Gaston et son. 
successeur, mourut vers l'an 1012. C'est tout ce que l'histoirie 
nous apprend à son sujet» 

CENTULt-GASTON , et GASTON IlL 

1012 ou environ. Centule-Gaston , dit le Jeune, succéda^ 
vers l'an loi^i, à Gaston II, son père. Il accompagna Sanche 
le Grand, roi de Navarre, dans ses g^uerres contre les infidèles. 
A la faveur des troubles qui s'élevèrent après la mort de Bé— 
renger, duc de Gascogne, pour la succession à ce duché, Cen- 
tuie-Gaston affranchit entièrement sa vicomte de la dépen- 
dance de ce duché. De là vient, suivant la remarque de M. de 
Marca, que les chartes du tems le qualifient grand - seigneur ei 
dominateur de terre, Arnaud , vicomte de Dax, jaloux de cet ac- 
croissement de puissance, déclara la* guerre au vicomte de 
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Béarn. Ils s accommodèrent ensuite ; mais il resta entre les deux 
'toaisons un ievaiii de dissension, qui fermenta dans les gêné— 
rations suivantes, et ne fut détruit que par la ruine de la maison 
de Dax. L'an 1039, après la mort d^Eudes, comte de Poitiers 
et duc de Gascogne, Centule-Gastdn et Bernard 11, comte 
d^Armagnac, disputèrent, chacun de leur côté, le duché de 
Gascogne à Guillaume V, ^successeur d'Eudes. Centule-Gaston 
prétendait à cette succession, du chef d' Angéla , son épouse^ 
qui était de b famill^des ducs de Gascogne. Le comte à'Arma- 
gnac avait un droit encore plus évident , ' dit M. de Marca , 
sans néanmoins l'expliquer. Quoi qu'il en soit , ce dernier resta 
en possession du duché de Gascogne (rendant l'espace de trente 
aias. Centule-Gaston ayant entrepris de soumettre le pays de 
Soulè, les habitants l'assassinèrent vers l'an io58 (Marèa) et 
non td6S comme le marque un moderne, il avait perdu quel- 
ques années auparavant Gastoi^ IJI, son fils aîné et son collé-^ 
gue, dont la femme, Adélaïde ^ fille de Géraud Trancaléon, 
comte d'Armagnac, et sœur de Bernard II, épousa en secondes 
noces le vicomle Roger, après avoir eu de son bremier ma- 
riage, i**- Centule , qui suit; 2°. Baympnd-Centule, que 
Téglise de Saint*-Pé de Gênerez compte entre ses bienfaiteurs; 
3^. Hunaud , vicomte de Brulhois. (JGtdl. Christ, noç. , tom. I, 
pr, , p. 195 , col. I. ) Les anciens actes de l'abbaye de Moissac 
prouvent en effet qu'il était frère de Centule IV, et qu'il prit 
rhabit monastique en 1062 dans cette maison, dont il était 
abbé régulier en 107 3. Il eut pour successeur, de son vivant, 
en ioSd (Ga//. Christ ^ tome I, col. 162), Ansquitil, et se 
retira à l'abbaye de Leyrac, qu'il avait fondée de son patrimoine» 
Un rouleau original des articleis de la branche de Dnrfort-Deyme 
renferme diverses donations qu'il fit à ce monastère jusqu'à l'an 
1102, -Entre les chartes de ces donations on trouve les sui- 
vàntèis. Hugues, vicomte de Brulhois, donne à Hunaud,- son 
frère, et à Saint-Martin de Leyrac, la partie delà forêt de 
Baina qui leur était échue de la succession de leur père. Quelque 
lems après, cette donation fut confirmée par Bernard-Raymond 
de Durfort , qu'Hunaud nomme son cousin dans sa signature. 
Ensuite le vicomte Hugues et Bernard-Raymond de Durfort 
étant morts, Bernard de Durfort, Saxet et Guillaume-Saxet , 
frères de Bernard, et Garsinde , leur sœur, confirment la pré- 
cédente donation et y ajoutent leur portion de la forêt de 
Baina avec d'autres gbjets. Dans ce dernier acte, qui est de l'an 
ii02, Hunaud appelle Bernard de Durfort son neveu (peut- 
oAre fils de Bernard-Raymond). Bernard de Durfort et Guil- 
làume-Saxet, son frère, avaient transigé avec Matfred, abbé de 
Saint'Maurin , en Agénois , Tan 1091 y au svjet du marché de 


/ 
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Çlairmont , même pî^ys, ÇGaff. Çhr, /w>., tom. II, col. 9^5*) Vu 
Bernard de Durfort et* Çerpard , son fils., affranchissent , Tai^ 
ïi86 , Tabbaye de Grarid'Selve de tous droits de laude sur ia 
Garonne pendant la tenue du marché de Clatrmont. ( BiàL Af 
Hoi f fiec- dp Dcm/t nP. 77, foi. iSlij. j On trouve dans le mémç 
X'ecueil nombre dVfi'ânchissem^pts se^ihl^bles jusqg^à la fin di| 
freisième siècle , jiçcordçs p^r la piaisop de Durfort aux abbayeft 
de i>;Mnt--iVjâurip, de jP^llcrPercl^e et 4e Grand'Selye. GuU^ 
laume de Durfort dç^ seigi^ei^r^ de Qt^^aYu^f , abbé d^ Mpissa^ 
en i^i^^t puis suçcessj; vendent évé(]^u^ de Laogr^s et «irçhevé- 
que de Uo^en , fit m\ aç^e en favit;ur de^^erq^rd de Durfort f 
seigneur de Deyipie^ qu'il ibomuie 4on neoeu, ( Gall, Christ, nùf 
toxne IV, pol. bi6-) JL^ postérité de ce Bernard , époux de Ber-* 
trande de Touiopse^ dame 4e petnai^, est prouvée au cabinet 
de Toclre du Saint- Il^prit, ^t spp^iste dans. U pf»rsoane de$ 
toiles de Deyme et d^ Kou^in^ dans le Lauragaif* {^s brfinche^ 
d^ ducs de L/uras, de^ d^iep de Givr^^c^ des comtes de Léobard 
tt de^ cppfitjes d^ Bpissières, sont rapportées dans 1 histoire des 
Gr^ds Officiers, topi^ V^ Ç^i oqvrage fait encore nientionf 
i)'^ytre^ bfaof^l^Pf i^î 9^nt éteiatçjs. 

CENtULE iVv 

» 

ip58. CENtTI^B IV, Q)s de GaaiQn III , succé4a à son aïeul 
Ceqtule-Gastop dans la yicQmté de B<iarOt II fut inti^iemeat 
lié avec Guillauip^ VI ^ eomie de P-oiO^fs et duc de Guienne ^, 
qii'il.£\s$ista d^us plusieurs dç ses eiçpéditions. Le comte duc 
reconnut les s^rvicf s du vicquit^ de Béarn j par le don de ptu-« 
sieurs domaine^ et droits aui lui appartenaient dans cette vi-< 
comté. Ce fut vraiseinblabiement alors que Centule réunit ^ 
Béarn la vicoipté de Montaner,.quiétait fort considérable. Vers 

an 
pape 

unfil , , , - ,, , ^ ^ , 

|)ar Amé, évéque d^Oléroo et légat' du saint siège, Centule^ 
pour la réparation de sa &ute, donna la dixième partie de soit 
droit de seigneuriage sur la monnaie de Morlaa, à Pabbaye de 
Çiuni. Centule , après avoir f^it cette donation , envoya Gisle à. 
Cluni.pour y recevoir l'habit de religion , et passer de là au 
monastère de Marcigni. Tout ce récit est fiandé sur une charte 


dégagé de ses premiers liens , en contracta de nouveaux avec 
Bmtaix , fiUe de Bernard I9 comte de Bigorre , laquelle deviné 


hèri^ièfe de Qtymoadi^oû frèrje, jnprt en 1080. L'^m iqSo.^ 
Manche'- Hamirez.^ roi d^ Aragon, dont Ceatfil^ relevait pour le 
Bigoite, €nli70 dans ce pays à maîn armée , sur le délai qu'il 
Apportait à lui rendre nommage ;.maiâ ce différent fut bientôt 
jpacifié, ii'aa loSd ^ Centule marche au secours de ce même rot 
contre les Maures ; mai* étant arrivé dans la ¥allée de Tena » ea 
Aragon^ il fui as&assiné par uq gentilhomme nommé Garcias^ 
ê^n vassal 9 chez lequel li était descendu^ Ce prince fit réparer 
la ville d^Oléron, que les Normands avaieat détruite , et dont 
ses prédéeesseurs avaient déjà relevé la cathédrale. De son pre^ 
miûr adnagefvsc tiisle il laissa Gaston qui suit; de Béatrix, 
la seconde unuoe^ 'û eut Bernard et Centule , qui furent Vnû 
après l'autre comtes de fiigorre. Une charte du monastère de 
la Pegaa le qualifie comte de Béarn et d^Oléron. Cependant ses 
succes^urs préférèrent toujours le titre de vicomte de Béarn 
V qelui de com^de la même province. 

GASTON IV- 

1088. Gastok IV, fils de Centule IV et de Glsle, sa pré-» 
inière femme, fut reconnu vicomte de Béara, préferaî>lement 
à ses frères du second iii^ malgré la dissolution du mariase de 
i^es père et mère , prononcée par le pape Giiégoire VIL C était 
alors Urbain ' II ^ moins rigide que Grégoire , qui tenait le 
saint siège. A son avènement il jura , suivant la coutume de ses 
prédécesseurs , Tobservatian du for , ou de^ privilèges de Mor** 
las, qui était alcfrs la capitale de Béarn. Il était déjà iitarié avec 
ÏALisË , fille (|ie Sanche , comte en Aragon , laquelle fit le 
mom^i serment avec lui. Gaston n^avait pas renoncé à la con-* 
quête de la vicomte de Soûle , quoique pette entreprise eût 
ecMiité la vie a son aïeul. I^ seigneur de ce pays lui ayant refusé 
Thommaee, il prit de là occasion de lui faire la guerre, et 
réussit à le dépouiller, vers Tan 1090 , de sa vicomte. I^a croi- 
sade ayant été publiée Tan lO^S^ Gaston prit parti pour cette 
expédition, et se mit en marche pour la Terre^Sainte; Van 1096^ 
avec le comte de Toulouse , non comme vassal , ainsi que Vi- 
gnier l'avance , mais comme ami. Il fut un des seigneurs qui 
acquirent le plus de gloire dans cette expédition. Les h^torien» 
contemporains des croisades ont tellement défiguré son surnom t 
iju^on a ^eine à le reconnaître. C'est Gastus de Berdeis , Bordeis 
ou Burdeis dans Albert d' Aix ; Gasfçn de Beherl dans Robert 
du Mont ; Gasios' de Biarts , et Gasios de teart dans un manus-* 
trit dt: Besli ; Gasta de Beardo dans Raymond d'Agiles. Guil- 
laume de Tyr le prend même quelquetois pour le comte de 
Bézierst La valeur ne fut pas la seule vertu que Gaston fit éclater 
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dans cctie expédition. A la éprise de- Jérusalem, Tancrè4e e£ 
lui se signalèrent par- nn trait d^humanité que ^histoire doit 
d'ûùt»nt moins oiiolier, qu'il fut peut-être uAiiqfue dan^ cette 
horrible scène. Tandis que les croisés poursuivaient , Tépée à 
la main , les Musulmans jusque dans le temple de Salomon,,ou 
ils s'étaient jetés- en foule , ces deux princes y entrèrent .en- 
semble , ne. respirant comme les aut^res vainqueuigs que le, caré- 
nage et la mort. Mais attendris par les cris d'une troupe de ces 
malheureux qui étaient montés au haut de rédifice , ils leur 
accc^dèrent fa vie , et leur donnèrent leurs, bannières pour^ 
leur servir de sauve-^arde. Il est vrai que cette, protection leur 
fut inutile ; car , le lendemain, des. chrétiens étant venus dans 
le temple pour remercier Dieu de leur victoire , firent .main- 
basse sur les infidèles qu'ils y rencontrèrent, croyant sans douie. 
que rholocauste de la ville ne serait pas complet s'ils n'y ajou- 
taient ces infortunées victimes. Au /mois de. septembre 1099, 
Gaston reprit la route de France avec le duc de ]^ïormandie et 
le comte de Mandre. A. soja retour, ;il conseilla à l'évéque de 
Lescar d'établir la vie régulière dans sa cathédrale ; ce qui fut 
exécuté l'an 1 101. 

L'ancienne, inimitié des maisons de Béant et dçDax se renou-^ 
vêla, Tan iio4>à roccasion d'Arnaud-rR^ymond , archidiacre 
de Dax et parent de Gaston , que Navarre , vicomte de Dax ,- 
avait emprisonné, puis rançonné fortement en. lui rendant la 
liberté. Gaston prit Jes armes pour venger l'outrage fait à son/ 
parent. Le succès répondit à la justice de sa cause: il tua Na- 
varre dans un combat y el conquit toute sa vicomte. Les parents 
de Navarre, dans leur désespoir, mirent à mçrt l'archidiacre 
Arnaud-Raymond. Gaston , 1 an 1 1149 marcha au secours d'Al-- 
fonse, roi d'Aragon , qui faisait le siège de Saragosse, défendue 
par les Maures. Mais cette expédition réussît mal , et les Chré- 
tiens furent obligés de lever te siège. U fut repris l'an 1 1 id , et 
la place, réduite aux al>ois, se rendit le 18 décembre de la* 
même année. Gastop et les siens se distinguèrent à ce second 
siège comme au premier. Pour sa récompense, il reçut d'Alfonse 
le titre de seigneur de Saragpsse, et' de premier rincombre, 
ou, pair d'Aragon. Mais dans le vrai il ne fut maître à Saragosse 
que des quartiers qui avaient été occupés par les Chrétiens sous 
les Maures. Gaston continua la guerre contre les Maures, aux- 
quels il enleva Tarragone , Calatayub et d'autres placer. De re* 
tour à Morlas, l'an 1122, il eut l'honneur d'y recevoir le roi 
d'Aragon. Dans les années 112^, il:>5, 1128, 1129 et ii3o, 
on le voit encore en Espagne occupé à combattre les Maures.- 
(^ette dernière année fut le terme de ses exploits el de sa vie. 
Tandis que le roi d'Aragon était devaut Rayonne, dont il. 
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4kàit Venu faire' le siège , on ne sait par quel motif, Gaston et 
l'évéque d^Huesca défendaient son pays contre les Sarrasins de- 
Lérida , de Tortose et de'Valence , qiH voulaient profiter dé 
son absence pour y pénétrer. Mais leur ayant livré bataille danii 
k mois d'octobre avec des forces inférieures aux leurs , ils pé~ 
rireint l'un et Tautre dans l'action. ( Ferreras. ) Le corps de, 
Gaston fut inhumé à Sainte-Marie de Saragosse, où l'on montre 
encore aujourd'hui ses éperons et son cors de guerre , comme 
on montre à la cathédrale de Lyon le cors de guerre du fameux 
Roland. Il eut de Tai^èse^ son épouse , cinq fils , dont le der- 
nier, qui suit, fut le seul qui lui survécut, avec une fiUc. 
nommée Guiscarde, dont il sera parlé dans la suite. Gasroa 
fonda des églises et des hôpitaux , et ne fut pas moins recom- 
àiandable par sa piété que par sa valeur. 

CENTULE V. 


états 

sur 

Baui 

au secours de ce monarque, qui tenait assiçgée la ville de Fraga, 

tléfendue. par les Maures , .il fut tué dans la bataille que ceux-ci 

livrèrent aux Chrétiens le 17 juillet. Centule ne laissa point dé 

postérité , et fut le dernier vicomte de Béarn , descenaant par 

mâles 4es ducs de Gascogne. * 

PIERRE. 

ii34« PiS&R^f fils de Pierre, vicomte deGavaret , mort 
avant ii3^, et de Guiscarde, sœur de CentuIé Y, recueillit la 
succession de son oncle , sous la tutelle dé sa mère et de son 
aïeule Talèse , qui vivait encore. Il marcha , comme ses an- 
cêtres, contre les Maures d'Espagne , et se trouva au siège de 
Fraga, qui fut enlevée à ces infidèles le 24 octobre i^49* ^'^ 
seigneurie de Saragosse ayant été retirée à Centule V, son oncle, 
il obtint en dédommagement celle d'Huesca. On ignore Tannée 
de sa mort : mais elle précéda l'année 1 164 $ qui est celle de la 
mort de Guiscarde, sa mère. Pierre laissa de N... , sa femme, 
plusieurs enfants en bas âge , dont les principaux sont Gaston , 
qui suit , et Alarie. 

GASTON V. 

Il 53 ou environ. Gaston V, fils du. vicomte Pierre, lui 
succéda en bas âge sous la tutelle de Guiscarde , son aïeule. 
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Celte princesse étant morte au mois d'avril i»54t 1« princi-'^ 
paux seigneurs de Béarn , au nom de la prprînce , allèrent trofu- 
ver Raymond-Bërenger, comte de Bircelonne, et Fé lurent pour 
leur vicomte, sauf la fidélité due aux en&nts du vicomte Pierre^ 
Gaston, devenu majeur, se mit en posession de son patrimoine^ 
que le comte de Barcelonne paraît lui avoir remis sans. difEcuhé. 
L'histoire ne nous a transmis aucun trait ménsK^rable de son 
gouvernement qui finit avec sa vie l'an 1170. t\ avait éponssé, 
1^., suivant Oinenhart, Bbatrix, héritière an toraté duFe-^' 
zenzac; 2^. LÉOFAS , dite aussi Sawcie, illle de) Garcie^fta*'' 
mirez, roi de Navarre, dont il .n'eut poinc^ dit-on, d'enfants 
non plus que de Béatrix. Cependant un ancien rapporte qooe 
Gaston laissa enceinte Léofas qui accoucha , dit-<-il 1 o'tiii avor^ 
ton ; ce qui répandit ,1a consternation parmi les grarîd^ et le 
peuple. Chacun faisait là-dessus les pronostics les plus funestes. 
Déjà on croyait voir le pays exposé , par les guerres de ceux qui 
se le disputeraient , au pillage et aux niassacres. On s'en prit 
à la vicomtesse Léofas , à^iïàts accusa d'être l'auteur de son av6r- 
tement. Le roi de Navarre, Sanche Vl, sôii fthréy YajaiM K'é'^' 
avec son côdàeiï , la condamna à être jetée , pw lÀaniètcf 
d'épreuve, pieds et poings liés, du haut du pont de Sanvefterre, 
dans le torrent qui passe dessous. Mais Léofas, dtt l'écrivarÂ 
que nous abrégeons , ayant appelé la glorietrse Vtefg^ aiîstfcourà 
ae son innocence , fut portée sur les eaux à fa distance de troi^ 
tkraits d'arc, et s'arrêta sut le sable, d'où eîlé fut apportée chtiî. 
elle en triomphe. ( Baluse , notœ in Agobatd. , p. i6à, y 

MARIE. 

1 1 70. Marie ^ sœur de Gaston V , lui succéda à l'âge de 
dix-huit ans , dans les vicomtes de Béarn et de Gavâret, et 
d'autres domaines dont elle fit hommage, dans la vilfe de 
Jacca, le 3o avril, à Alfonse II , roi d'Aragon, tes Béarnaise 
souffrirent impatiemment cet hommage. Résolus de secouer 



Béarn is'assembla à Fau , le somma de maintenir les ibrs et 
coutumes dû pays , et , sur son refus , le massacra. Ils apper- 
lèrent ensuite , a Auvergne, un autre seigneur, nomijné Ceî^-* 
TOUIL, ou Centule, à qui son insolence el sa tyrannie atti-* 
rèrent le même traitement aid bout dé deux ans. Ce fut un u 
béarnais qui le tua sur le pont de Seraing , aux confins du 
Béarn et de ta Soute. Marie avait cependant épotiaé , sur la 
fin dé l'an 1 170, Guillausie di MoncaDe, ûU de GuiUaume^* 
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nâjmbndl ,* iéôechal d'Aragon , de rancienne m^isdrt dé Mon-* 
Vîadfe, en Catalogne^ et de ce nfkanage étaient nés , l'an 1171 ^ 
deux fiis jUmeaiix , Gàstoii et Gilillauitiè-Raymbiid , et l'année 
suivante -, un troisième fils ^ Pierre , 4^i,' devint le chef deé Mon- 
ades , en Catalogne et en Sicile. Les Béàr riais , toujours eii 
armes contre Marie et son épouk , les obligèrent de signer" 
un traité , p^r lequel ils ise déoiettàient de là vicoitité de 
BéaVri; à condition, qu'on élirait , jtour vicomte , un de leUil^ 
enfants. 

GAiSTGN Vt. 

•.■-'•«■ _ ■ • ' 

1173. Gaston VI , dit lé Jèuke et tE Boiff , fils de Guil- 
laume de Moncade et de Marie , ftit élu vicomte de Béarn , 
l'an 1173, après le traité fait pîjr les Béarnais javec ses père 
iet mère. Comme il était alors à peine âgé de trois ans , otâ 
lui donna, pour gouVernéuh, Pei-égrin de Casterazbl , son proche 

Sarerit. L'an iï86 , après la mort de Marie , sa mère, Gaston^' 
evénti majéui^^ se rend en Aragon , et y reprend , le 3 février, 
du roi AlfonSe, toute sa terre, excepté cèHê ^ dit-xl j dans l'acte* 
d'honiniage , çUê Je tiens de Richard , comte de Poitiers, L'an 
ïiQà ,' il recouvre, par la voie des armes , la ville d'Ortez et' 
les teri*es adjacentes, qiie le viconlte de Tàrtas avait enlevées' 
à sa maison , pendant la sédition qui s'éleva contre là vicom-^ 
tesse Marié. La même année , au tnois* de septembre , il reçoit* 
d'Alifbnsé l'investiture du comté de BigOrré^ en corisidératidrt 
dé son futur mariage avec Pétronille ^ fille de Bernard V, 
comte dô Comminges \ iet petité-fille de Céntiile Itl , comte dé 
Bigorré. Le mariage ne s'accomplit qu'en 1196 ; niaiâ Gasto'it' 
prenait le titre dé comte dé Bigorre depuis sein investitures 
L'an i2o3 , il se bropillé avec Garcie de Navailles, son vassal t' 
sur le t'eftis <Jue celui-ci fait de lui rbniettre son château' dé 
Navailles. Telle était la coutume de Béarrt , que tous les caçers 
ou gentilshommes du ^ays, étaient ternis de f4ire la délivrance" 
de leur^ châteauk au seigtièur'j apaisé^ ou coUrroucé ^ \x6\é' 
fois l'année. Gàrcie , par l'ehtreçiise dé ses amis , se sbum'it 
la même année, et fil sa paix avec le vicomte. Quelqu'avisé 
^ùe fût 'Gaston,' il edt l'imprudence de prendre parti po'ur' 
le domte de Toulouse dans la guerre dès AlBigeois. Il encoiiruÉ' 
^àr là Péxcômmunication piroiioncée contre toiis les farftéur^' 
de ces hérétidueià. Il accoiïipâgnâ , l'an 1211, le comte de 
"ïonlouse au 3iége de Castélnaudari ] qq^ils furent obligés de 
lever. Simon de Montfort confisqua leà terres- du vicbrnte dcf' 
Séam , comme celles des autres confédérés. Gastôrn se jbîgnit 
âtl* rôi d'Aragon , qui avait vàineiùent intercédé pour iiii au-*' 
près di pape , et continua, jusqu'à la mortide ce prince^ à' 
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{aire la guerre au comte de Montfort. Uan 12149 il oti|ii4 
du pape des lettre d'absolution , datées du 20 janviet ^ et fut 
rétabli dans ses biens par le légat Bernard de Morlane. Gaston 
mourut l'année suivante , sans laisser d'enfant» de t^étrcmille ^ 
s^ fçmme , qui se remaria , l'an 1216 » à Gui, fils de Simon , 
comte de Montfort. Quelque tems avant sa tnort , il satisfit 
l'église d'Oléron , pour les dommages qn'il lui avait causés , 
^t obtînt de l'évéquje. Bernard de Morlas son absolution de» 
excommunications qu'il s'était attirées par les dégâts qu'il avait 
commis sur les terres de cette église. V^cte où ceci est énoncé 
porte la date de Tan 121S. ( Galt- Ckr, no, , tom. 1, /Mr. p. ^98, 
col. I,) V, Pétronille, comtesse de Bigorre. 

* 

GUILLAUME-RAYMOND. 

• . . . I . 

r 

.. i2i5. Guiixaumb-Ratmond, fib de Guillaume de Moa-^ 
Cade et de Marie de Réarn ^ prétendit , après la mort de Gaston ^ 
son frère , devoir lui succéder de plein droit. Là coi^r--majour 
ie Béam soutenait, au contrains ^ qu'-tl dçvait attendre son 
^ection et son agrément. Cette altercation ne finit qu'en 1220 y 
par un accommodement , au moyen duquel GuillaumerRaymon4 
fut reçu , juré et accepté pour seigneur. La principale coixdr-^ 
tion de ce traité fut 1 établissement dé douze jurats perpétuels 
en la cour-majour de Bëarn, pour çontre-balancer l'autorité, 
du vicomte. Guillaume-Raymond était d'un caractère violent , 
et il en avait donné des preuves du vivant de son frère , par 
l^assassinat qu'il commit , le 16 février iig4« sur la personne 
de Bérenger^ archevi^que de Taragpne, oncle de sa femmeT 
Ëxconiimunié pour ce crime par le saint siège , il obtint epsuite 
son absolution , en se soumettant à la pénitence que le légat dvk 
piape lui imposa. Devenu vicomte de Béarn , il eut , avec se» 
voisins, des guerres dont l'histoire ne nous a pas conservé le 
4étail. Mais les excès qu'il y commit lui causèrent des remord» 
qui l'obligèrent de faire le voyage de Rome , pour consulter le 
pape Honoré 111 sur ce qu'ail avait à faire pour les expier. Le 
pape lui imposa pour pénitence d'aller servir peisdapjt cinq an» 
à la Terre -Sainte , avec un nombre de chevaliers. De retour 
chez lui , il tomba dans une maladie qui ne lui permit pas 
d^accomplir sa pénitence. Garcias , archevêque <r Auch ^ . la 
commua en une aumône considérable envers les Templiers* 
(GalL Chr^ no. , tome I , col. 990.) Le vicomte ne relçva poinf 
de cette maladie , et finit ses jours , le 26 février i223 ( v. st. ) , 
à Oiéron , laissant de GuiLLEUCTTE DE Castëlvell, sa femme, 
i|n fils qui suit. ( ^. Sanche , cçmte de RoussiU(m f pour Us 
4^mélés qu'il eut avec Gui^Haua);e-&aymond. .)^ , 
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GUILLAUME I. 


iSj 



laaS. Guillaume , surnommé par lui-même ihe Moviteate:,. 
(Chant. le Févre , Tmité desFiefsf.fr. , p* i5a,) et par d'autre» 
D£ Mont<*Catha^' , de Mente Caihano , fils et successeur d^ 
i^uiUaiime-Raymond, ,élait en Catalogne occupé daiis lesi 
guerres civiles qui divisaient ce pays et l'Aragon, sur la minorité 
âtt roi don Jayme , lonwiue son père mourut. Arrivé dans le 
Béâoti , ii fit une ligue , le jeudi*saint 1224 1 ^^cc Thibaut , 
ctomte de Champagne, pbur assurera celui-ci le royaume dé. 
Navarre , après ta mort au roi Sanche Vil , son oncle. Au moi» 

une autre 
pour con^ 
Jayme à réformer l'état. Ce prince ayant 
lait tuer , l'année suivante , Pedro Ahonëz , l'un des chefs de 
la ligue , on en vint aux armes. Le vicomte de Béarn se disi- 
tingua dans cette guerre, qui finit par un accommodement conel» 
le *£3 décembre 1226. Etant retourné , l'an i22B^ en Aragon^ 
îl fut un de ceux qui persuadèrent au roi de porter la guerre 
dans l'île de Majorque. Guillaume se distingua entre les chefs 
de cette expédition ; mais il y perdit la vie , l^n 1229 , dan<i. 
tin combat contre les Maures. Cette même année , avant son 
départ i il avait fondé un ordre militaire sur le modèle des 
Hospitaliers et des Templiers ^ par le conseil d'Amanieu , 
archevêque d'Aueh ^ et de ses suifragants , qui en avaient formé 
le plan > et cela pour réprimer les .brigaods qui iofestaient le 

§ays, en chasser les hérétiques, y rétablir le bon ordre , rabon*- 
ance , la paix , la vraie religion , et les y maintenir. La règle- 
4}^ tes chevaliers , nommés ^ de la Foi et de la Paix , a été mis^ 
au jour par D. Martenne , dans son premier yoy;ige littéraire , 
^rt, 2 9 p. 23. Léor habit était blanc , et sur. la poitrine il& 
i>oTtaient une croix rouge en sautoir « formée d'une crosse et 
d'une épée , pour marquer qu'ils devaient combattre sous Taur- 
torîté épiscopale. On ne connait point les exploits de cet ordro^ 
^qui ne paraît pas avoir subsisté long-tçms. Le vidomte Guil- 
laume avait épousé GerS£NDE, veuve Ou fille d'Alfonse , commo- 
de Pi^vence, dont il eut Gaston, qui suit, et Constance, 
mariée à Diaz-Lopez de (iaro, seigneur de Biscaye. 

GASTON VII. 


latag. Gaston VU, fils de Guillaume de Montratc, lui suc- 
cédai en bas âge sous la régence de Gersende, sa mère* Km 


reconnaissance des services de son père , le roi d'Aragon , apri& 
0volr fait la conquête. de. Ma jorque> lut donna plusieurs terresi 
dans cette île. Devenu majeur , Gaston embrassa d'abord L& 
parti de la France contre les Aiiglaîs ; mais' en ist^:i'j il se 
tourna du côté du roi d'Angleterre, moyennant là livret 
sterling» par pur que ce roi lui assura pour sa solde. Il reprit>v 
l'an* 1^47 9 ^^s intérêts da la France, et se mit à la téte>des 
Gascons soulevés contre les Anglais. Mais, l'an laSo, il futpris 
par Simon de Montfort) comte de Ley^c^ter^ et amené ea:An-r 
gleterre. Ayant été présenté au rôi 'Henri 111 , à Claoeadon^ il 
obtint grâce par ses soumissions^,.etf ut remis en liberté au moytfa 
de-queiçiues châteaux qu'il fut. obligé de livrer poucU rançon , 
laais qui lui furent renïus^à la prière de la reine,* dont il se dir 
sait parent. De retour «n ses états, il continua, selon Mathient 
Paris , d'animer les Gascons à secouer le joug des Anglais* L'aa. 
'i25o , la veille de TAssomption , it reçut d'Amaaieu d'Albrel 
l'hommage pour les terres de Bazas et de Cazeneuveu Pétronille, 
comtesse de Bigorre, étant morte l'an i^5i^ il déclara, b guerre 
a Eskivat de Chabannais i- pour raison de ce comté qu'il pré^ 
tendait, lui appartenir du ckef de Matbe, son épouse,. iiUe.de 
.Pétronille, et de Bosou de Mastas, son. troisième époux. Aprèsf 
diverses hostilités, les parties s'en remirent à la décision de 
Boger IV, comte de Foix , gendre de Gaston et beau -frère 
.d' Eskivat. Par la sentence arbitrale du comte, rendue en sép-r^ 
tenibre 12S6 , une portion du Bigorre fut adjugée au vicomte 
de Béarn , et Fskivat demeura paisible possesseur du reste. Gasr 
ton , dont le caractère était ennemi du repos, eut en^uit^ des; 
démêlés successivement avec le vicomte de Lomagae , le sire de> 
'Mortagne en Saintonge, et 4e comte de.Commi/iges» 

L'an 12^2, Simon de Mont£brt, comte de Leyçester, ayauJI 
fait sa démission du gouvernement de Gascogne entre les mam;^. 
de Henri UI, roi d'Angleterre, ce monarque le donna à soi^ 
fils Edouard. Gaston, ne redoutant point >ce jeune prince^ faiJI 
■soulever les Gascons en faveur d'Alfonse X^ roi .de Castille ^ 
qui formait des prétentions sur ce duché. Alfonse les fondais, 
sur ce que la Gascogne avait été donnée en dot, selon luii par It^ 
TOI Henri H, à sa fille Ëléonore, en la mariant .avec Alfojase 111 ,^ 
roi de Castille* Les Bordelais furent les plus échauffes dans cette 
révolte, parce que le roi d'Apgleterre;, dit Itfadi.ieu Paris., 
( pag. ^77 ) 9 retenait les vins que leurs marchands menaient à 
Londres, sans les payer.,' e,t leur faisait d'autres avanies. Alfonse 
envoya des troupes à Gaston pour soutenir les rebelles. Le- vi-r 
comte ayant mis de. son côté de bonnes troupes sur pied , all^^ 
faire jr au n^ois de février 1^53» le siége*4e Rayonne, ^u'il i[u\ 
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'ô)»llgé d'abandonner après deux assauts donnés sans stretès« Lo 
roi d'Angleteri*e, qui se disposait alors à passer à la Terre-Sainte^ 
eut recours au pape , et obtint de lui une bulle d^excqmmuni€a<« 
tion contre ceux qui traversaient son voyage. Co fut le doyen de 
Bordeaux qui fut chargé de la fulminer, et le viix>mte de Béam 
y était spécialemeiit nommé» Gaston n'en tint compte, per-* 
suadé qu'il-nc soutenait qu'uae .cause juste. Le roi d'Angleterre 
arriva lui-même en Gascogne avec une année qui fit quelques 
progrès. Mais^bienitôt la querelle des deux monarques fut mise' 
en nég€>ciation par le canal de leurs ambassadeurs , et se termina 
jpacifiqùement la même année par un double, mariage de leurs 
enfants respectifs. (Ferreras, t(Ma. IV, pag. ^17, ai8. ) Augeii 
cle Miramont ayant tué, l'an layS, Gérard^ Castelnàu par ordre 
(m à l'instigation du vicomte de Béam , le sénéchal de Guienne 
read consécutivement deux sentences , par lesquelles il enjoinl» 
à Raymond de Mirail de saisir tous les biens du vicomte, et tous 
ôiùx qu' Auger possédait en Guienne; Gaston appeUe4le œs deu» 
sentences au roi d'Angleterre, Edouard !..( Trésor gehéai. tom^ I^' 
pag. 244*) ^ monarque passe en Guienne peu de tems après 
pour apaiser les nouveaux troubles que le vicomte y avait exci-« 
iés. Gasten efirayé, vient au->devant de lui pour lui faire sesex-^ 
ciises.- Edouard n!était guère disposé aies recevoir, les jugeant 
fort équivoques. P6ur lui eorattester la sincérité,. Gaston lui re4 
met un acte; qu'il venait défaire, le 3o septembre, dans Téglise 
de Saint T- Michel du Saut, en présence de Gothard, abbé de 
Figeac , et dWtres témoins. C'était un engagement qu'il prenais, 
sous la caution de plusieurs chevaliers , de ne point sortir de la 
<9our du roi d'Angleterre , lorsqu'il y serait venu ,* sans la permis-* 
sion de ce; monarque; ( Ëtiennot , Frcbgm. mss, Aquiian. tom« XI, 
pag. id. ) Malgré ses protestations, le roi le £»it arrêter : on yp-* 
Iilige à promettre de livrer, pour. sa rançon, la ville et le châ-^ 
.tearu d'Ortez. Remis en liberté ,. il ap^pelle à la cour de France des 
fngagements forcés qu'il avait pris. Nouvelles procédures du séné-» 
cbal de Gascogne contre lui. Edouard vient l'assiéger dans le 
château de Sembouez , où il s'était renferm^. Gaston renouvelle 
son appel, et Edouard prend le partidese retirer. La cause est 
poursuivie au parlement de Paris. Le roi Philippe le Hardi no 
voulant point qu'elle fût jugée contradictoirement , mépage un 
accord entre les parties par un compromis fait en sa personne^ 
•uivant l'usage du tems. Le vicomte gagne pour le fond; mai^ 
il est condamné à faire satisfaction au roi d'Angleterre pour des 
tennes et des procédés injurieux qu'ilavait employés à son égarée 
Ceci est de l'an 1274. Ce fut dans le cours de cette proçédure^^ 
^ue le chevalier Gilles de Yiteville ayant .appris que le vicomle 
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«vâit )0té son gage de l>auiUe à la cour de Fraace , écrivît àa roi 
d^ Aogleterfe pour le prier de vouloir le prendre pour son cham-V 
pion. Sire , dit; il , si vous prie et requiers que s *U sm't ainsi que cou-* 
ire 90US s^engage^ 0ousmB dormiez ia bataille , et je foirai à la mie 
de Dieu et l 'honneur de vous et de my ^ets*ii estott oinsy que d *aul4 
ires çheçaliers la cous demandassent-^ cène sOUÊffrez.*,,*** et sachez 
Sire , que si vous mê donnez la bataUie , je la jaarai sans sùnome r 
pour la grOiU amour que j *ay à vous , finis plus , Sire. ( £tieiinol ^ 
ihid,) Gaston étant p«|^é^ Fan 1275 , en Angleterre , se présente 
au roi la corde au cou^ pour lui demander pardon. Edouard l'en* 
voie prisonnier à Winchester, d'où il revint quelques années 
après dans sa vicomte* Cest Walsingham et Nicolas Trivet qui 
asàuffent ce fait. Mais il est certain, par Guillaume de Nangis^ 
écrivain du tems , que Gaston se trouva au siège de Pam^une.^ 
commencé par le comte d^ Artois, général de 1 armée de France ^ 
le 8 septembre 1276 , et qu^il y amena dfes troupes. Il faut donc 
que son élairgissement ait suivi de près son emprisonnement , sAl 
a été réel. L'an ia83, après la mort d'£skivat , comte de Bi-» 
gorre, Gaston conteste sa succession à I^ore, soeur d'Ëskivat* 
( F'ofrèz Lore , comtesse de Bigorre, ) Le roi de Castille étant en-*> 
iréj Tan 1266^ dans le Béarn, fut mis en déroute par le vicomte 
et le comte de Foix, son gendre, près dH}rtez. Gaston , peu de 
tems après avoir fait ^n testament ^. meurt, le s£ avril 1290 , à 
Ortez, où son corps est inhumé chez Les Dominicains> Mathieq 
Paris et Mathien ae Westminster font un portrait fort désavan^ 
tageux du vicomte Gaston. 11 n avait, suivant eux, aucun senti- 
ment d'humanité , et è peine avait-*il la figure humaine. Son 
corps en effet, s'il âiut les en croire, était d'une grosseur si mon^ 
trueuse, ou'il aurait pu remplir tout un charriot; difformité 
qu%ls attrinuent aussi à sa mère. Froissart, qui avait vu la statue 
de Gaston en Béarn , et qui savait restiihe que les Béarnais con^ 
servaient pour sa mémoire, le peint sous des couleurs moins 
défâvcHrables : Gaston^ dit-il , moult vaillant homme aux armes,.,\ 
fut grand de corps et ouïssant de membres. U avait épousé , 1**. M A« 
^B£ de BiGOR&E, ^\\e de Pétronille, comtesse de Bigorre , et 
de Boson de Mas tas, son troisième époux, morte en 1270 au 
plutôt , comme on le voit par son testament , qu'elle fit cette 
année {Trésor fçénéal.); a*^. Pan 1273*, BÉATaix , fille de 
pierre, comte de Savoie, et veuve de Guigues Vil , dauphin 
de Viennois. Ce dernier mariage fut stérile. Du premier , Gas« 
ton eut un fiils qommé comn^e lui, qui précéda sa mère au tom-^ 
beau. Cette princesse l'avait mené, l'an 1242, avec elle, lors>- 

au'elle alla voir à Blaye le roi d'Angleterre, Henri 111, qui. 
eyiiit éperdument amoureux d'elle, et s'épuisa en fêtes (ju'ii 
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lui donna, et en présents dont il la combla. (Mathieu Paris ^ 
ûd an 12^2, ) Gaston laissa du même lit trois filles, Constance , 



Romains; Marguerite fut mariée à Roger -Bernard, comte de 
If^oix ; ce fut la plus avantagée des filles de Gaiston : en vertu du 
testament de son père, elle porta la vicomte de Béarn dans la 
maison de Foix , qui en a joni jusqu'à son extinction.' Mathe , 
seconde fille de Gaston, épousa Géraud Y, comte d'Anna^ 
gnac; et Guillemine fut alliée à Sanche le Grand , roi de Cas- 
tille el de Léon. Ce fut Gaston Yll qui bâtit le château d'Ortez , 
•ù il résidait,, et dont Froissait adipirait encore dç son tems les 
beaux restes. ( Voyez ies comtés de Foix , et Éernard Y I ^ comte 
d'Armagnac*) 
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JLa. sîrerSe d^ Albert tire son nom du bourg d^Alhtei^ de 
Lebret , ou de Labrit , ( Leporetum , Lebretum ) , situé dan» 
les landes de Gascogne. Cette seigneurie au commencemeni 
était resserrée dans des bornes assez élrctites. Elle s'étendit dans 
la suite f et renferme aujourd'hui , outre la capitale , Nérac ^ 
Castel- Jaloux, Mont-RéaL, et d'autres Ueux moins considérables. 
Oihenhart fait sortir les sire$ d' Albret des rois de Navarre , mais 
il laisse à d'autres le soin de prouver cette descendance. L'au<« 
teur d'une généalogie manuscrite des sires d' Albret , composée 
au quatorzième siècle^ tiré au contraire leur origine d'un Gar-» 
cias-Ximenès, comte de Bigorre ^ dont il place la mort en 758« 
Garcias - Inigo , fils et successeur de celui - ci , mourut , selon 
cet écrivain , en 802, laissait deux fils^ dont le seccmd ,. nommé 
Ximenès^le-Gascon , eut en partage la terre d'Aibret. Les service» 
militaires que ce dernier rendit aux empereurs Charlemagne et 
Louis le Débonnaire lui valurent un accroissement de domaines^ 
Mugna de Biscaye , sa femme, lui donna un fils, nommé Inigo ^ 
qui lui succéda l'an 83o , et deux fiUes Ximène et Euclone* 
Inieo fut héritier de la valeur d% son père. Il eut part aux ex— 
péditions militaires d'un roi de Navarre , son parent , que notre 
auteur nomme Inigo Arista, et dont aucun historien de ce 
royaume ne fait menticfn. Sa mort arriva l'an 868 , des suites 
d'une chute de cheval.' Gafcias-Ramire , son fils et S0n succes- 
seur , qu'il eut d'Ermessinde dp Gascogne ^ sa femme , fut 
nioult prgw» gt hardi che^aiîer^ et mena aux Sarrazim dure et 
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forte pierre. Il porta aussi du sepçurs à Robert le Fort, duc 
de France, contre les Normands, et mourut en 888 , laissant 
d'Alausie d^Aquitj^îne , sa femme , un fils nommé Yeremond. 
^ Les Gascons trouvèrent dans Yeremond un vaillant dçfenseuc 
contre les entreprises du roi' de Navarre , qui voulait se lés assu* 
jettir. 11 périt le i3 novembre de Tan 900 /dans une des batailles 
qu'ils livrèrent à ce prince , que notre généalogiste nomme 
Sanche - Abarca. Mais Use méprend au moins sur le nom. 
Sanche-Abarca nQ monta sur le trône dç Navarre , qu'en 970. 
Elvire de Léon, femme de Veremond, le fit jpèrède trois fils >. 
Azenaire , Sanche, et Forjtun., et d'une fille nommée Thé-, 
r,èse. Azenaire mourut Tan qSS ^ à Tâgë de quatre-vingt-neui^ 
ans , laissant de Blanche de Carcassonne , un fils nomimé Fortuit 
par les Gascons, et Ordofi;no par les Espagnols. Fortun eut 
d'Almutie de Comminges deux tils,^érard et Amanieu, avec 
une fille nommée Blanche , et finit ses jours en 986. Bérard 
gui lui succéda , fut père de quatre enfants , Guitard , Arnaud , 
Amanieu et Marie, qui épousa, dit notre auteur, Gonzalès , 
comte d'Urgel. Mais on ne rencontre point ce nom dans les 
listes avérées des souverains de ce pays, Tfaéoda , fille prétendui^ 
de Borel , comte de Barcelonne, que l'on donne pour femme à 



^ui lui succéda ^ termina de méitie ses jours sans lignée , le 
12 mai de Tan io55. Amanieu , son autre frère qui recueillit 
sa succession , se trouve nonmié dans un titre de l'abbaye de 
Condom, de l'an io5o. C'est par lui que commence la liste yéùr* 


AMANIEU I*'. 

\ On n'a aucun détail de ses actions* Notre généalogiste 
dit quHl mourut l'an 1060, des suites d^une chute de cheval, 
et lui donne pour femme Xisibnë de Navarre, dont il eut 
deux fils, Amanieu, qui suit, et Bérard. ' 

AMANIEU IL 

Amanieu 11, sirè d'Albrct , suivit , l'an 1096, Godefroi d« 
Bouillon , son parent , à la Terre-Sainte , et fut le premier , 
suivant la généalogie manuscrite citée , qui entra dans Jérusa- 
salem après ce prince. Il mourut l'an 1 100 , laissant d'ABSllïDS 
»£ Narbonne , sa femme , un fil^s , qui suit. 

IX. 34 


a€6 CltBQNOLOGIS tustOMqoj^ 

AMAMEtr m. 

Ai^tA^OTEù Ilî , Vivait eh i f 3a- suivant un titre JeTabbaye d^ 
Coridfoïn , qui le qualifié sire (TAlbret. II mourut Tan « . . . «I; 
laissa nr\ nU , qui suit. 

BEtiNÂBtK !•'. , qualifié rirtî d'AIbwt Sànê un ritre de i*ab** 
]»ây€ de SDuche" €!û Boi'dehis ^ vivait en 1 140. ll^ataft être péré 
d'Amanteu et de Roger ^ appeièfrère d'Amaftieu dans ûné charte 
d^Odon^ vicomte de Loniagnc, donnée ed ilGo, et de Rof0 
eu Rofîe d^Albret , i^pportée au degré suivant. 

AMANtEU IV. 



Croix de Bordeaux. Suivant une charte de Tan 1 icj[5 ,: il avait 
{)ayé tous It's droite dotaux et légitimaires de ftôse ou Hôgiè 
d'Albret , sa sœui" , femine d^Arhaud , seigneur de Batz^ tige 
de la maison de Bai2 encore èxistatité , et ttere d'Odon If du 
nom , vicomte de Lômagne. il fit son testament lé a août Jt^og» 
B'AdelbiodIs , son épôuâe , fille de GuillaHime tT/ comté 
d^Angoulême, il eut Amâiiieif, qui suit, et deux filles, Pin- 
eelle , maf iée à fto^ë^r , viÈomte dt Fezenzaguét , et ISathe ^ 
fetiiihe de ï^aymondhBèfAàrd , vicomte ^e Tartàs. 

4MAKIEUV. 

Amànieu V, fils et successesseur d^Amanieu IV, avait, été 
i^e\é à la coiir dé don Jaymé,. rot d'Aràgoii , sous "lequel il 
fit ses jpremiêres armes. Laii 1260, il fut investi des chateauxr 
âé Baz^s et de Casëhove par Gaston VII, vicomte de Béara. 
Ayant eu le malheur de blesser & mort dans un tournoi le sire 
de Montberon , il en conserva un chagrin qui ne le quitta qu^à 
la Wort. Un autre événement qui empoisonna le cours de sa 
vie., ee fut la fin tragique de Guillaume de la Serre , qui avait 
été son gouverneur. Guillaume ayant tué par aventure à \m 
t^hasse un cheval iex anglais qui était chambrier du roi d^Angle*7 
terre., ce prince an fût si irrité., qjie Payant Fait arrêter, il lui 
fit trancher la lete.Amanieu fut inconsolable de celte perte ^ 
à laquelle se joignirent , quelque tems après, celle d^AsSALiDE^ 


/ 
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ion éfojssë , ^le de I>Ml€K]ue , -Ticottite èe Tartafis / et èéllé Se 
Èon fils ativé. B'étânt fèirâa auprès de dan Jayme , ce ttonarqnè 
lui fit é^diis^ Isabelle , «a froche fiarème. Amani^U servit 
avec gloire dans les goerres du hà d'Aragon contre les Maures; 
C^n ignone t^ànnëeppéiHae de sa irnort : «nais il ne vitâit blas érii 
laSS. De son premtor inanfiàge tl laîiaa dem fils» Amànieu qui 
auît, eti BërnaM. 

." Ai^ANreu,vi. ■ •• ■ ' 
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laSS att iàliûs t^d , AntAinihr VI temît au prîneè ï'douard ^' 
fils aîné de'Henri Ii( , rôt d'Angleterre , tout le droit qûSl avait 
au château et à la chârellenie de Milhàu. Il vivait encore le 
a5 juin 1270 , date de^àon deu?tièitie testafn^ent : car il en avait 
fait un premier le 6 juillet 1262. ( Trésor géi^ ) Mathe db ÇoBr 
BCAiTX , sa îeimne , qui'hii survéclil jusqu'en ii8i , le fil n^re 
de Bemard'-Eïi , d^Amanieu, d'AmiSLùd-Ainanieu , et de deux 
fuies, dont l'aînée , Assalide , éptju^ Centuk ')il , confié d'As- 
iarac. 

1^tRNAR0-E2I ie^ 

1270 au j^lùtôt, B^ri^aUd-E^i I^^, dit aussi B£RKAi>Et;i 
b'AI/BRET, fils et successesseur d^Amahieu VI ,' mourut vers lé 
Cômia^ncemênt de l'an ia8i , laissant de Jeanne , son épouse^ 
fille dé Hugues 'Xn\ siré de Lùsignan cft comte de la Marche^ 
deux filles , 'Mathe , qiîHl institua son héritière par son testa^ 
ment fait le lundi avant Noël 1280; et Isabelle, première femme 
de'Bern^rd VI , comte (flVrmagnàc. 

MATHE. 

'1^6 ir MAVfnt 9 mte de Bernard-fiÂ , (kn succéda sous^ bail 
A'Ainanîeu-^'Soh oncle. Klle «mourut vers l'an lagS , sans ^>osté- 
rHé. On igaviPe même ftî eike fot mariée. * 

♦ 

ISABELLE. 

ISABfti^LB , fommfi de Bernard VI , comte d'Armagnac > $uc- 
tséd'a , suivant .les «deruîères volontés de son père , à Mafthe , êM 
sœur , et jnounit avaiH Tan >i2c^8. 

AttlANIËU VU;, 

AlHLANlfiU Vll^ frère. de Bemard-Ëzi l•^ , se mit en possah 
«ion<4^ b sirerie d'Aibret^ après. la mort d'Isabelle^ sa oièce. Il 
fil son test«8ieat la ii ^uiUei iâ;&4 1 V^ paraît être Tournée da 


»é8 ,- <mtkCfSGtOGlE mar^RIQOE — 

ja mort' De Rose i^ Bouro, .sa feouxie^ qu'il avait épooée^r 
par coptiat du ^5 jai^vier 1^7,1! eut cinq fils et six filles. Les plu» 
remarquables de .ces enfants |, sont BernaFdf. qui suit ; Guitard^ 
marié V par traité du 7 avril %S^i , ^ S|a$çai;oser ^œur de Gé-^ 
raud d^ Armagnac, vicomte de Fezenzag^ei; B^srard^^ que sod 
père déshérita pour »'étir^ ligué a(vec «^5 efii)eniis> Matbe, mariée, 
I". , Tan i3o8 , à A.rnaud-haymond^ vicomfte » d« Tartas ^ mort 
en i3i2; 2^., à Renaud-Kudel , seigneur de Brageirac ; et 
Jeanne , femme de Kenàiud V ,' siré de Pons 9 tué à la bataille 
de Poitiers, en. 1 3:56, et -duquel. descend toute la mabon de 
S^ons. La mère de ces eniants vivait eocQre^ en j3a6r 
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/^ 1^2^ au plus tard, B£RNABD-Ezi II , fils et successeur d^A.- 
Iiianieu y II, mourut l'an i35Ô. îl était grantlemeni affectionné ^ 
dit M. . Galland , .(m$s« du roi , n^'* 387 , ) ou service du roi 
d* Angleterre , lui rendit aveu ée sesierres^ tint de lui en don deux 
mille lii?res steriings de renie annuelle et perpétuelle ^ qu'il devait 
s faire asseoir sur les péages étcouitùmes dû pont de Londres. Depuis- 
il quitta le service de, l'Anglais , eifuf^ reconnnu tellement .affectionne 
HJiaèléà l 'état , çu 'en l'année iZia, , le roi Philippe de Valois ayant 
i'ésolu de faire le voyage d*ou{re-mer ^ désira que Bernard de 
te ^ret.fît serment de fidélité à Jehan de France^ son fils ; ce 
ipi'ilj'ura en la Sainte-Chapelle dé Paris, sur les, reliques^ et promit ^ 
au cas (jue Philippe de f alois décédasi en ce voyage^ tenir ledit 
Jehan , son fils aine , pour roi , et lui obéir comme à son seigneur. 
Par le décès de Mathe^ sa ^a;i/r 5 ajoute le même aiiteur, à laquélb 
il succéda ( /^an i338 ) , il fut fait seigneur du vicomte de Tartas , 
lequel^ par ce moyen ^ est entré dans la maison d'Albret. A ce récit 
de Mj^alland , nous ajouteror» que le sire d'AU»ret avait quitté 
le se^ce de l'Angleterre dès Fau; i33o a^u plus tard*. La preuve 
que nous en avons se tire des lettres du roi.PIfrilippe de Valois , 
datées de Vincennes, le 8 février i33o (v, st.), par lesquelles 
ce prince confirme celtes. où Jean :, Toi de Bohême , en qualité 
de son lieutenant-^général en Gascogne, avait permis ^ naguère f 
au sire d^Albret et à ses barons desejmre la guerre y suivant leur» 
anciens usages , après s 'être défiés , et de continuer celles qui étaient 
commencées sans défi , sauf le serviee du rei. Nous avons sous les 
yeux une copie de ces lettres , dont l'original est aux archives- 
de Pau. Bernard-^ £zi ,. dans Ja suite , eut quelques méconten- 
tements de la France , qui le firent rentrer dans le parti dei$ 
Anglais. Mais il s'en trouva mal. L'an 1 339, Bàufe et Blevies 
(Blaye ^^ en Gascogne ^ dit le Miroir >bistoriai,yî/n?nf/^/M«^/7iir 
iiê François^ et y fut pritis-l$ seigneur de CaUmont et le seigneur 
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ie Lahret* On ne sait pas précisément quelle fat la durée de la 
Captivité du second. Mais on ne voit | pas qu'il ait depuis figuré 
dans les événements de soii tems. Bernard-Ezi avait épousé, 
I ". , Fan 1 3 1 8 , Isabelle , fille d'Arnaud , seigneur de Gironde ; 
a<». , l'an i3ai ^ Mathe, fille de Bernard VI, comte d'Ar- 
magnac ,. dont il eut treize enfants. Les principaux, sont Ar- 
naud - Amanieu ^ qui suit ; Berard ^ qui se aistingua par sa 
valeur, sous les règnes de Charles. V et Charles TI; Kose^ 
mariée en i35o^ à Jean de Grailli» Ill^ du nom,. captai de 
Buch. Mathe vivait encore l'an iSyo , comme on le voit par un 
accojcd qu'elle fit , le 4 septembre de cette année , avec Jpur- 
daiîrde l'Ile ,. sur la succession de. Bertrand de l'Ile,, { Trésor 

re/z^W. tom* I , pag. 247* ) 

• • ■ . . 

ARNAUD-AMANIEU. 

ARNAU]>-AàiATïI^u y. fils aîné de Bernard-^Ëzi , lui succédb. Il 
embrassa le parti de la France contre l'Angleterre , dont le roi 
Edouard III , pour le punir , fit saisir ses terres* Philippe de 
Valois l'indeij}nisa de cette perte , par une pension de 1 760 
livres , à quoi montait le revenu.de ses terres saisies. Il s'accorda 
depuis avec le roi d^Angleterre ^ qui lui rendit la jouis^ 
sance de ses domaines, Lan 1862, le sire d'Albret fut fait 
jprîsonnier par le comte de Foix , en combattant 'pour le comte 
d'Armagnac, à la bataille de Launac , adonnée le 5 décembre. 
Le 3o }uin de l'année' suivante , Arnaud- Amanieu fit hom- 
mage des châteaux de Bazas et de Casenove au comte, de Foix. 
Charles' le Mauvais, roi de Navarre, par lettres dfu 28 février 
i364 ( V. st. ) , lui donna la charge de capitaine- général pour 
faire la guerre en Languedoc, en Bourgogne et dans toute la 
France. L'année suivante, le 27 février, il nt noxpmage à ce même 
monarque , pour les terres de Mixe et d'Ostobares ,, en Basse- 
Navarre, (^trésor, généal^ tom. 1, pac. 76.) 

L'an i36G , le prince de Galles , duc de Guienne ,. voulant 
lever une armée , pour rétablir Pierre le Cruel sur le trône de 
Castille , mande ses principaux vassaux,, et demande au sire 
d'Albret, auel nombre dé combattants il peut fournir. Sire y 
répond d''AlDret , si je ifouloîs prier tousfeaulx , j*aurois bien mille 
lances^ et toute ma terre gardée. (Mille lances formaient un 
corps de cinq à six mille hommes.) Le prince alors regardant 
Fellon , l'un de ses généraux , lui dit en Anglais : Par ma foi y 
on doit bien aimer une terre oit Von a un tel baron , qui peui bieri 
servir son seigneur avec mule lances. Se relournanf ensuite vers 
A rnaud-Amanieu : Sire d' Albert , lui dii-il, je les retiens tous^ 
Mats ensuite. ayant fait réflexion sur le dangïsr qu'il y aurait 
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d^avoir dam son armée un corps aussi nombreux de troupes , 
dépendant d^un seigneur qu'on savait affectionné k la France , 
M lui manda de n'amener que deux cents bnces , et de congé* 
dicr le reste. B'Albret , piqué de ce contre-ordre, s'en i^laignit 
SKtc hauteur. Le prince répondit aigrement , et eut tout sujet 
de sVn repentir. (Froissart.J L'an i3d8, s'étant joint sfu comte 
d'armagnac et à d'autres seigneurs , Arnaud-Atnanieu appelle 
avec eux du parlement de feris , des vexations que le "prince 
de' Galles exerçart en Gmemie. Une nouvelle saisie de ses terres , 
drdontiéejpar le prince , suivit de près cette, levée de boucliers / 
Le roi de France dédommagea encore cette {bis le sire d^4lli|et ^ 
en lui donnant quatre tnîlfe Hvres de rente viagère sur son tré- 
sor : il n'obligea pas un ingrat. Le sire d'Albreiét leâ d^ux comtes 
de Foix et d'Armagnac , travaillèrent efficacement à faire rentrer, 
la Guienne sous la -do^ninstiofi de la France. Lé roi Charles V 
fit épouser au^ire d'Albret, l'an i368, Marguerite de Bour- 
bon , sœur de la reine ; et en tonsidération de cette alliance , 
'A conviertit la pension viagère de quatre mille livres , qu'il lui 
avait accordée, entente perpétuelle, pour Arnàud-Amanieu et 
^c's lioirs , â la charge qn^ds'aemeureraient homnipes-liges du roi. 
Le sire de Poyânne , seigneur gascon , attaché au service de 
l'Angleterre , ayant été pris , Pan 1872 (v. s^t. ) , devant la Ro- 
chelle , avec Ip comtp de Pembrock , et mis en prison , le roî 
CharlesY dédara tous ses biens confisqués pour crime de félonie, 
et 'les donna au sire d'Mbrct, par ses lettres du mois de mars de la 
même année. ( fiec. de Ccrlhtrt, vol. 3i , foi. id85. ) Le roi 
Charles Tl , voulant se décharger de trois mille livres , sur les 
quatre mille livres accordées au sire d'Albret , lui donna par 
lettres du 14 janvier mBS^ (n. st. ) , la jouissance du comté de 
Dreux ; et pour les mille livres restantes , îlliii transporta d'au- 
tres terres. Arnaud- Amanieu , le 1 7 mai de la même année , 
fut honoré de la dignité de grand chambellan , avec six mille 
livres de pension. Malgré de si belles récompenses dont nos 
rois payaient le zèle que le sire d'Albret leur témoignait , Frois- 
sart nous donne à entendre que ce n'était^ point sans se faire 
une sorte de violence qu'il demeurait* attaché au service de 
la France. « J'ouis une fois dire au seigneur d'Albret^ dit-il , 
» étant à Paris , une parole que je notai bien , quoiqu'il 
» semblât la dire pour plaisanter. Un cbevalier de Bretagne 

» lui ayant demandé des nouvelles de son pays , et sHl per- 
»> sisterait long-tems dans le service de la France, il lut 

>) répondit qu^il le pensait ainsi , et qu'il s'y trouvait assea^ 
»i bien. Cependant ajouta-t-il , j'avais plus d'argent et mes gens 
» aussi , quand je faisais la guerre pour le roi d'Angleterre , 

» que }e n'en ai maintenant ; car j quand nous chevauchions à 


« 
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» Taventure 9 nous trouvions tou}our$ Quelques riches mar-r 
n chauds de Toulouse^ de Condom , de ta Kéole ou Bergerac; 
» il se passait peu de joura que nous otR fissions quelque bon.^<:. 
» prise , et maintenant, tout nous est m.ort« Alors, le breton se. 
» prit. à rire, et lu^i dit ; c^est donc U vie des Gasepns, Pour 
» moi qui ecftendit cette parole ^ je vis que le sire d'Albret 
» commençait à se repentir d^être franco ; et peu après; 
» on apprit que le sire de Muciden , le aei{;iieij^ de fiosen ^ 
» le sire de Duras et le sire de Langoiraa , quoique com-* 
» blés de bienfaits du roi , dont ib avaient imploré le 
» secours, étaient. rentrés au service des Anglais. Telle est ia 
» nation des Gascons. Ils ne sont point stables. Mais encore 
» aimeraient * ils plus Jes Anglais que les Français; car leur 
^ guerre est plus oelle sur les Français que sur le^ Anglais, m 
Quoi qu'il en soit de. ce récit de Froissart , il est certain que 
conduite d'Arnaud - Amanieu , depuis qu'il se fut donné i la 
France , jamais ne se démentit. Le 27 novembre i38a , il 
combat tità la bataille de Rossebecque, et contribua beaucoup au 
succès de cette journée. Il accompagna , l'an 1890, le duc d« 
Bourbon dans son expédition d'Afrique. Il mourut en 1401, 
laissant de son mariage Charles , qui suit ; Louis qui transporta , 

rr acte du 12 décembre 1406, à Charles , son frère , des terrei} 
lui laissées par son. père , en échan|;e desquelles il reçut le 
comté de l'Ile - Jourdain ; et Marguerite , qui épousa. Ga$toi$ 
de Fois, captai de Buch. 

CHAilJLES P'. 

.1 

i4oi. Charles I*'., fils d' Arnaud- Amdnieu, et consin^ger-- 
main, par Marguerite de Bourbon, sa mère, du roi Charles VI, 
succéda à son père dans la sirerie d^Albret, la vicomte de Tartas 
et la charge cle g^and^chambellan , mais non dans le comté de 
Dreux. Le roi , suivant la faculté qu'il sMtalt réservée , en 
accordant k Arnaud-Amanieu la jouissance de ce comté, le 
retira après'la mort de celui-ci , et en jouit jusqu^en juillet 1 407, 
qu'il le délaissa à Louis, son frère, duc d'Orléans, pour faire 
partie de son apanage. Louis , ayant été tué le ^3 novembre 
suivant , le roi transporta par lettres du mois de décembre ce 
même comté à Charles d'Albret, en l'acquit de trois mille livres, 
dont on a parlé ci-dessus. Ce monarque y ^outa le comté de 
Lucques en Lombardie , pour lui tenir lieu d'une autre rente 
de miUe tivres. Mais le sire d'Albret, n'ayant pu entrer en 

I'ouissance de ce comté , renonça au don qui lui en avait été 
ait , demandant à sa majesté qu'elle lui. assignât sa rente d^ 
mille livres. sur un fonda dont il pût jouir librement. C'est ce 
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que le roi déclare par ses lettres adressées à la bhambre des 
comptes de Paris, en date du 26 avril i4m. Charles étaîl; 



ipacite 

pour la bien remplir. Il ne laissa pas néanmoins de remporter 
en Gnienne, dans les années i4o€ et 1407, plusieurs avan- 
tages sur les Anglais » avec Paide du comte d'Arma^acJ 
L^an i4iIy 1^ faction des Bourguignons , à laquelle il né tait 
pas agréable, le dépouilla de sa charge; mais elle lui fut rendue 
après la disgrâce du comte de Saint-Pol , par lettres-patentes 
du i3 juillet i4i3. (Foy. Valeran, comte de Saînt-PoL) Charles 
fiit nommé, la même année , capitaine des château et ville de 
Melun. Deux ans après , il fut tué , le ^5 octobre , à la bataille 
d^Azincourt, où il commandait Tavant-garde de Tannée fran- 
çaise. Les historiens rejettent sur lui tout le malheur de cette 
funeste journée, où nous' étions six fois. plus forts en nombre 
que les Anglais. 11 avait, en effet, si mal choisi la position de 
•on camp , et fait ses autres dispositions avec si peu dMntel— 
ligence , qu'un anglais, envoyé par Henri V, pour reconnaître, 
notre armée, dit à son maître, en lui faisant son rapport : Il y 
en a assez pour être tués^ assez pour être faits prisonniers ^ et assez 
pour prendre lafuite^ C'est à tort néanmoins, qu'on le met à la tête 
de ceux* qui occasionnèrent ce revers, en rejetant les offres 
que le roi d'AngUterre avait faites de reudre à la France tout 
ce qu^il lui avait pris , pour obtenir la liberté de se retirer k 
Calais. Il est certain au contraire , suivant Monstrelet , qu'il 
fut du petit nombre des seigneurs qui étaient d'avis d'accepter 
ces offres. Du reste ce général n était -ni 'craint ni aimé, il 
n'était pas fait pour l'être. De Marie , dame de Sulli et de 
;Craon , princesse de Bois-Belle, aujourd'hui Henrichemont , 
et veuve de Gui de la Tremoille, qu'il avait épousée le 27 jan- 
vier i4oo , (v. st. ) et à laquelle il survécut un an ou deux au 
plus, il eut Charles , qui suit ; Guillaume , seigneur d'Or- 
Val , etc.; Jeanne , deuxième femme de Jean , confte de Faix, 
«t deux autres enfants. 

CHARLES IL 

i4i5. Charles II, fils de Charles I«'. , né vers la fin de 
l'an 1401 1 lui succéda dans la sirerie d'Albret, la vicomfé de 


que les Français le reconquirent. 

pas d'abord au sire d'Albret ; mais il en commit la garde à 


ùillbunié firouillard ; enfin, Tan i444y ^^ monarque rétablit 
Charles dans Ife comté dé Dreux ^ jpar ses lettres-patentes da 
16 novembre. Afai^nl lui avait déjà donné, Tàn 14^^ (v, st.)^ 

Ïar lettres du mois de févHer, le comté de Gaute^ avec la ville 
e Florenbe. L*iau 1428, Charles s^étant jeté dans Orléans, 



il fit, de concert avec ses fils, le 19 novembre, une loi domes-^ 
tique , par laquelle^ les filles sont exclues de la succession à la 
seigneurie d^Albret, tant qu'il y aura dés mâles de cette maison. 
(^Galtand.y L'an i46â^ Chartes vole, avec le comte de Foix, 
au secours de la reine d^Aràgon , assiégée dans Gironnè par 
ses sujets révoltés. Il mourut, Pan (47i 9 ^gé de 70 ans, après 
avoir retidu des services importants à la France , sous lés règnes 
de Charles VI, Charles VJI H Louis XL D^Anne , fille da 
Bernard VU, comte d^Amiagbaô, qu^il avait épousée en i4^7» 
il eut' Jean , vicomte de Tartas, mort le .3 janvier 1468 (n. st.) ; 
Louis, «véque d'Aire et cardinal, mort à Rome ^ le 4 septem-* 
We i465; Arnaud- Amanieu, éhef de la branche des seigneur^. 
^'Orval , mort en i^f-^^ Charles, seigneur de ààinte-Bazeille, 
décapité le 7 avril i/^fày. à Poitiers, pour avoir trahi Pierre 
de Bourbon , sire de Beaujeu , et Tavoir livré entre les mains 
du comte d'Armagnac ; Gilles seigneurs dé Castelmoton , mort 
éaiis enfants , Fan 1479; Marie, alliée, le 11 juin 14^6, à 
Charles I , coiiite de Meyers; et Jeanne^ femme d'Artur III ^^ 
comte de Brétagneà 

AtAW lÉ GtlANÏ). 

tif Î4 AtÀiN, âurnommé le GtlÂND^ à càiise de ses richesses^' 

Ïetit-fik de Charles II ^ et fils de Jean d^Albret ^ vicomte dh 
artas, et de Catherine dé Rohan , succéda à son aïeul dans 1;^ 
Sirerie d'Albi*et , il se reildit maître aussi du comtil dé Dreux, 
qîie soil aïeul avait donné â Amaud-Ainanieu ; ce qui occa- 
sionna lin procès entre Alairi et ^Isabeau , veuve d^Arnaud- 
Amanieu. Alain resta en possession de de comté jxïsquVn i5i6^ 
que Jean d'Albfet , sire d'Orval , fils d'Arnaud-An^anieu , y 
rentra. (Galland.) L'an 1 473, Alain obtint ta confiscation desf 
fbién^ de Châties dé Stfinte-fiazeille, son oncle. Il entra , Tari 1 486, 
îdans la ligue dés prÎÉCes contre là cour. Mais le roi Charles YIU^ 
étant venu en Guienne Avec une armée , il prit le parti de ta. 
soumission, et donn^a même des troupes pouf aider le nlonar-^ 
que à réduire les confédérés. Mais il n'était lui-même soumis 
Jiu^en apparence , et ne cessaiit d'entretenir des liaisons avec ta 
^ IX. iJ5 
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)^ret^ne , promettant d^ conduire une année de GsiSCùtti è| 
de Navarrois , k condition qu^pn lui dpnnerfiit en mariage I9 
princesse Anne, héritière de ce duché, il était veuf ak>rS| 
depuis 1484 ou environ f de FRAifÇOi$£, fille de Jean de Bloi^» 
dit de Bretagne, coipte de Penthièvre, quHl avait épousée eq. 
1470; et en vertu de ce in^riage, il prétendait faire valoir les 
droits de ses enfants sur le duché de Bretagne, ^ Textinction de 
ia race masculine du duc François I{. Sqb ipari^ 9 projeté 
avec Ann^ de Bretagne, sHl eût réussi , aurait cQqfoifdu le^ 
i|itéréts. Il était d'ailleurs puissamment sput^pu parla comtesse 
douairière de ^val , sa sqpur iit^rine ^ e^t le teneur Ji^cun ^ 
comte de Comminges. Le duc de Bretagne , pressé par Tj^rmé^ 
de France et par Tes barons révoltés, accep^ se^ offres ayx 
conditions prescrites , et signa nt^ engf|geme|it solennel » qui 
fut déposé entre les m^ins de la comtesse de J^av^, E^ cqti--' 
séquence de ce traité , U ^ire (J'^)'^'^^ ^^^^ promptement d^f 
troupes , pour aller » opposer ' ai^x progrjb qqe fat^ient le^ 
Français en Bretagne, ifs assiégeaiepi ]NaQtes çt ^n pr^ssaiçql 

vivement la — ""' ' '-' ^^^ ^ — ^'^'^ -^ " — ■^''" 

Son arrivée 
à démander 

princesse témoignant une fépugpa^celnv^npihle pour épouse^ 
un homme de auarante-cinq an$, d^une figure a^s^^gréable of 
d^une humeur larouçhe , on icfrut devoir teinporl^er^ iVl^xi*? 
fnilien, roi des Romains, faisait en n^ên?te tapis solliciter 1^ 
inain de cette riche héritière, afin de pouvoir serrer la FraHc§( 
de deux côtés, par la Bretagne et par les Pays -Bâ^, <ion| 4 
était maître. Le duc d'Orléans , ennemi de d'Albret , se rangea 
du côté de Maximilie;n ; ce qui mit Iç second en fureur contre le 
premier. On prétend même , et le duc d'Orléans Ten accusa , , 
quMl envoya des assassins daa^ sa tepte pour l'égorger. !i|aia^ 
I9 bataille de Saint~Aubin-da-Connier , donnée le ^Sr juillet 
1483 9 où le duc d'Orléans fpt fai( prisonnier ^ foix fin à. cette 
tquerelle. Le sire d'Albrel n'en fut pas plus avancé. Les pour-f 
suites de Maximilien prévalurent enfin suf les i^ieiines ^ ttf 
Tan 14899 ce prince épousa $€;crète|nent 1^ princçj^e Ânqe, par 
procureur. Instruit de ce mariage 9 Àl^P) poi^r, $^ venger, livff 
la ville de Mantes au roi âe Franc^. (^e$ autres traita de sa vi^ 
méritent peu d'ét^re recueillis» Jl moufui d#ns le m»is d^optobrçr 
tSa,2,^ au château de Castel-Jalpui: 9 fiprès avoir eu ^e soit 
tpariage : Jean , roi de Navarre , colite d^ Fpi^ v de Gaure e% 
de Périgord, vicomte de Limoges et deTart^, ^9^,^ ^^ <7 j^W 
x5i6; Amanieu, cardinal, fnort le 2, septe^q^bre iS^\ Pierve^ 
comte de Périgord ; Gabrjel , seigneur de V^^îpaixe ^ et quatre 
filles. Le père Anselme cite de lui deux aç^és où ^^^f^ (jualifie^ 


êéffnear iêUhtet^ comté âè Dreux ^ âé éàuré, <fe PeHtiiièi^fit 
éi de Périgardj çitofntè dé liages et 4e tmaér taptàt ^ 
BUchy et stigffèUr â'Ji^Hès. 

i522. HÈliRi I, rôt dé KàVàrrè^ côlntë de Fofe; princfe d^ 
Itearn , ^i de Jeaiï d*AIbret et de tàtliérStiè dé Fbix , succëdâ ^ 
Pari 1 5i2 , à sort a^enl y Alairi le Oràttd , âàits là sirerîe d^Albret; 
X'an ï55o, le roi de France, Henri 11, paf* lettres, du 29 avril, 
érigea cette seigneurie eti diiclté. tlentri d^Âlbrèt ne jouit que 
dncf ans de cet hohnfeut, étérit môi-t le 26 tnai i5S5. Il laissa 
de MaAgûebite li^OÂtÊâilïâ , sa fërtithé, Jeanne qui porta le 
duché d'Albfét , âvet le royanitle de Navarre et les autres' 
domaines de sa mafi^on, dans celle dé tidurbôn , en vertu 
de son totariage , célébré le 20 octobté i5/j^ , avec Antoiiie de 
Bourboii , duc de Véndôitiè. t)e son épbUi^ , décëdë à Andeîi ,; 
le 17 novembre 1 562 , des suites d'ùné blessure qu'il' avâili 
reçue an siège deRbuM, Jé^htit eut troi^ ftk; rfeûti, dub* 
de Beaumont au Maine, né 1er 21 septembre i55i, et mort 
à la Flèche, le 20 août i55'3; Henri, qui suit; Charles » 
comte de Marie, né au château de Gaillon, le 19 février i554, 
et mort enfant par Timprudence de sa nourrice , qui le laissa 
tomber d'une fenêtre ; et une fille , Catherine , née h Paris ^ 
le 7 février i558, mariée, le 10 janvier iSqo, à Henri de Lor* 
raine , duc de Bar, et morte à Nanci, sans lignée, le i3 février 
i6o4* Jeanne d'Albret , mère de ces enfants , mourut à Paris ^ 
le 9 juin iâ7a. (Voy. les ducs de Ver^àme.^ 

1572. Henri, successeur d^ Antoine de Bourbon, son p^re, 
au duché de Vendôme, le devint de Jeanne d'Albret, sa mère^ 
au royaume de Navarre et au duché d'Albret , en 1 572. L& 
trône de France lui fut ouvert , comme au plus proche héritier^ 
après la mort tragique du roi Henri 111, arrivée le i^^. août iSSg. 
Mais la profession qu'il faisait du Calvinisme, où sa mère l'avait 
élevé , souleva contre lui la plus grande partie de ce royaume,, 
infectée du poison de la ligue. Henri fut obligé de conquérir 
son héritage les armes à la main. Sa conversion acheva ce que 
tes victoires avaient commencé. Devenu catholique , il fit re- 
venir à lui tous les esprits , et régna sans opposition sur toute 
la France, dont il fut undes meilleurs souverains. Possesseur 
de cette couronne, il refusa d'y réunir les domaines qu'il 
possédât avant d'y parvenir ^ et donna en conséquence , lo 
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If 5 avril i5g0, des lettres-patentes, pour établir cette désunionj 
Tous les parlements les enregistrèrent à l'exception de celui de 
Paris j que trois lettres de jussion ne purent détecpainer à les 
vérifier. La Guesle, procureur-général^ se distingua dans cette' 
occasion par ses lumières et sa (ermelé. L'affaire ayant été mise 
en délibération , ^e magistrat portant la parole , conclut eq 
ces termes : J'empjkhe pour le roi l'cntérinemeiU ^es lettres Au 
i5 avril iSqo, ïet lettres de jussion subséquentes. Confonnément 
à ces conclusions, arrêt du 2g avril i%> 9 par lequel, ouï le 
procureur-général du roi , en sa remontrance ^ la cour déclare 
îie pouvoir procéder à la vériiicatiop desdites lettres. Cettei 
courageuse résistance fut approuvée du roi , Tan 1607 , par l'édi^ 
du mois de juillet. Sa majesté y déclare qu'elle révoque \t&. 
lettres-patentes en tant que besoin serai( , et confirme l'arrêt; 
de la cour, du 29 avril 1S91. (Expilli. ) • , 

L'an 1662, |e roi Louis XIV donna le duché d'Alhret, avea 
ses dépendances , au duc de Bouillon , en échange des princi-n 

Sautés de Sedan et 4^ Raucourt ; mais à la charge que le 4uQ 
'Albert n'ayrait f-ang et séance que du slq fçvri^i' \^^^ 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 
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COMTES DE COMMINGES, 


T 


jLe pays de Comimnges était habité , du tems de Jules César^ 
par les ConQenœ, ramas de brigands que Ponxpée obligea de 
descendre des Pyrénées , d'où ils infestaient les provinces voi-*- 
sines d'Ëspaene , dans l'Aquitaine , et d'y fixer leur demeure,' 
La ville qu'ils y fondèrent sur la Garorine fut d'abord appelée 
Lugdunum , nom commuii à toutes les villes bâties sur des hau^ 
teurs , à quoi l'on ajouta Conoenarum , pour la distinguer par 4e 
Peuple qui Phabitait. C'est aujourd'hui Saint-Bertrand» 

Saint-Isidore , daps le ix®. livre de ses origines ^ confond les 
Çonçenœ avec les Gascons; sentiment réfuté avec succès par 
Oihenart et le P. Pagi. Le Commingeois, borné au nord-est pac 
le Languedoc , au sud par l' Aragon et la Catalogne , à l'est par 
les. pays de Foix et de Conserans, à l'ouest par le Nébouzan , le 
pays des quatre vallées et l'Astarac , s'étend sur dix-huit lieues 
de longueur et quinze de largeur. Ce pays fût compris dans la 
'Gascogne , comme il l'était dans la Novempopulanie lorsque 
cette province fut éri|ée en duché. On prétend qu'il eut des 
comtes particuliers dès le commencement du dixième siècle; et 
çn effet on trouve , avec le titre de comte , Asnarius en 90Q, 
C'est apparemment ce Loup-Aznaire que Frodoard qualiffô 
comte ae Gascogne , et qui fut du nombre des seigneurs aAqui- 
taine et de Gothie qui vinrent faire hommage au roi Raoul , 
Vaq 93a, lorsque ce prince eut passé la Loire pour faire recpn- 
^aître son autorité dans cette partie de la France où ju&qu'alqr^ 
dUe était méconnue, Le même auteur • dit qu' Azuaire , daa$ 
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cette rencontre , montait un chacal qui avait plus de cent an», 
et néanmois était encore vieoureuT. {Bouq. tom. VIII , p. i8& ) 
Aaiïaud paraît avec k juaiité de comte deGommînges en 944 
et 956 ; vient a{)ris lili ftoo£B 1^^, cjfui &^nâ i en q^ô^ la cbârte 
de l^union de Tab^aye de Pessan à celle de Simorre ( GiUL chr^ 
no. tom. I , pr. p. 168, col, i ) ; puis Kaymond 1«'. , en 997 , 
ensuite Ameuus , Bernard ï", , fils de Raymond, Guii^làum^ 
en ioi5 et losS, Roger II en 1026 et ip35, Arnaud II en 
1062, et 1070 , Roger UI en 1074» Bernard II , fils de Ray- 
mond, en 1075 et iioe ; mais il y a lieu de douter si tous ces 
comtes viennent de la même soucne^ Oq 9 pH(9 de lumière sur 
la suite. * 

BERNARD III. 

Bernard III , fils de Rpger,«ëtd.it comte de Comminges vers 
Fan 1120. C'est l'époque à-^peu-près , suivant dom de Sainte* 
Marthe, d^une expédition funeste qu'il fit contre la ville de 
Conserans dont il prétendait avoir les deux tiers que Févêque 
Pierre lui contestait. Ne pouvant réussir dans cette prétention 
par les voies de droite il eut recours à la violence. Dans le iems 
au'on ne s'y attendait pas , il entra furtivement avec ses geni 
dans la ville, qu'il livra aux flammes, après en avoir fait prison- 
niers l'évéque et les babiianis , et le^ avoir fait transporter avec 
leurs effets au village de Saint-Gerons , qui lui apparte'tiait. Con-^ 
serans demeura désert l'espace de sept ans j jusqu'à ce que l'é<> 
•véque eût accordé , malgré son chapitre , au comte ce qiù 
faisait le sujet de leur querelle, Bernard jouit tranquillement d6 
son usurpation pendant environ vingt ans. Mais, ayant été mor- 
tellement blesse. Fan iiSo, dans un combat donné près de 
Saint-Gaudens , il sentit dés remords qui lé déterminèrent à rear 
tittier à l'évécjue ce qu'il avait envahi sur lui^ et à réparer les 
dommages qu'il avait causés à ta ville et aux habitants de Con-r 
serans. {GalL Chr. tio. toio. 1 , p. i8S , col. 2. ) U fut inhumé à 
l'abbaye de Bonnéfons , et on le croit fondateur de celle d<» 
Feuillans ^ ce qui est fort douteux. 1)xaz bB Muret, sa femme^ 
dame de Muret et de San^aran , clans le Toulousain , lui donna 
Dodon , qui suit ; Bernarde , mariée à Roger l^''* | comte de 
Çarcassonne ^ et d^autres enfants. 

ÏJÔUON, 

1 î5o. DoBON , fils et sticcesseùt* de Bernard III , après avoir 

gouverné le comté de Cômtnînges l'espace de trente et un ans, se 
t reli^eux cistefçten à Feuillans en 1 x8i. t>e N, dé ToulqU5||^ 


^nt et non filk de Raymopd Y , coopte dç Xqulouse, nomn)éc 
XAUA£l9GU^r le ^. Anselme, il laissa Bernard, qui suit; {loger^ 
tomte d^ Rilhas , duquel on fàil desçepçji'^ l^A vicojqiites d^ 
. Çk)nserans, et Arnaud, seigneur de Dalmazan , pays qui, an-r 
pennement faisait partie du comté 4e Foix , et qui était entré 
dans la maison de Comminges par qpejque ^Uiapce avfic celle d^^ 
Foix. ( Vais$ète , tom. ^I , p. 74. ) 

BERNARD IVi 

> 

I i8i. Berna AD IV , fils et successeur de Dadon , débuta pat 
faire |-eyivre les prétentions de Bernard III , son aVeul, sur U 
ville de Çonserans. Il employa pour les faire valoir les mêmes 
inoyens dont celui-ci avait usé 9 c'est-à-dire la yiolence. Ayant 
soudoyé des bapdes de routiers, il entra dans la ville d'où il 
cbassa Pévêqpe Auger et les chanoines } après quoi il alla pillée^ 
leurs château^ et les ^utre^ fonds qui leur appartenaient. Deu^ 
successeurs d'Auger^mort en 1190^ Arnaud et (âiirent , éprou-^ 
vèrent , l'un ^près l'autre, le$ menées veiçations de la part de Ber^ 
nard. Nous voyons qu'en iigS Laurent eug^gea son château de 

Îrpftose au chevalier de-Tersne pour défendre son église contre 
e comte de Comipinges. Celui-ci néanmoins continua de jouir 
de ^on usurpation jusqu'aux conquêtes des croisés dans le pays* 
Alors, intin^idé par Simon de Mootfort, leuri^hef, il consentit 
i^ s'en rapporter au jugeaient des évéques de Tarbes et de Corn* 
ininges , qélégués pour teriuii^Çr ^e? aifféreAts avec l'éyéque de 
CpQ^ieFans. Les commissaire^, piir leu^* sentence rendue le jeudi 
avant Noël de l'an 1206 e dphnèreut g^in de cause à leur con- 
frère 9 déclarant que la ville de Çonserans lui appartenait sans 
partage ; à quoi le comte Bernard se $oumit. ( GalL Chr, no» 
tom. I, cùL 11^ etprob. p. 185, coL 2.) Bernard épousa, dans 

. le^nois de décemlm 1197 , MARip , fille *de Guillaume VIII , 
seigneur de Montpellier » et veuve de Baral , yicomte de Mar^ 

. veille. Ce mariage se fit du yivjint de deux femmes ,*que Bernard 
avait alors, dont \^ première était Beataix III, comtesse de 
Bigorre, qu'il 2iV|i)i répudiée sans aucune forme de procès, 
après en ^voir eu une fille ; et la deuxième , CoMToas , fille 
d Aru^ud'Guillaumfi de 1^ B^irthe, de laquelle il.se fit séparer 
eu mois de novembre 1 197 , pour cause de parenté. La même 
année , il eut. avec fVaym^'i^^~'ï>^S^r7 P^^^^ ^*^ Foix, une guerre 

8ui dur^ six aps. ( Yoy. les comtes de Foix, ) L'an 1.21 1 , voyant 
^ Laymond VI , comte de Toulouse , son cousin , prêt à se ials« 
•er dépouiller par Simoi^ de l^ontfprt , il l'engage à défendre 
ses états, et lui prête spn secours, On Le rencontre dans toutes 


i 
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les ex]péditi6ns de ce prince. L^an i2iâ, Simon AèTAonifc^ 
entre à main armée dans le Commingeois,pread Sa^jp^Gaudens"^ 
fet reçoit les soumissions du pays. Bernard est défait, Tan 12 13^ 
en combattant pour le cointe de Toulouse , à la bataille dé 
Muret 9 donnée le 12 septembre, contre les croisés. L'art 
^214, Bernard et le comte de Toulouse abjurent à Narbonne en- 
tre les mains du cardinal Pierre de Bénévent ^ toute doctrine 
contraire à celle de Téglise romaine. Bernard se rendit Tannée 
suivante avec les comtes -de Toulouse et de Foix au concile 
de Latran : ils y demandèrent la restitution des terres q^e lei 
Croisés leur aidaient enlevées ; mais ils ne reçurent que des ré-* 
bonses vagues , qui rendirent leur voyage inutile. L an 1218 ^ 
feernard aide le comte de Toulouse à défendre sla capitale ^ 
contre Simon de Montfort. Après la mort de ce dernier , ar- 
rivée le 25 juin de la ménle année , Bernard recouvra une par-* 
iie de ses domaines. L'an 1219^ il commanda le corps de ba- 
taille de l'armée des Toulousains , à la journée de Basiége , où 
teux-ci remportèrent la victoire sur les croisés. Bernard mourut 
au mois de février 1226 ( n. st. }, et fut inhumé à Montsavez , 
ce qui rend fort suspect ce qu'avancent des modernes , qu'il 
mourut religieux à Bolbonne. De sa première femme , il laissa 
Pétronille , mariée à Gaston VI , comte de Béarn , puis à Gui , 
fils de Simon de Monfort ; et de la seconde , Bernard ^ qui 
suit f et deux autres enfants. De la troisième , qui , s'étant sépa- 
rée de lui , épousa , l'an 1204, Pierre, roi d Aragon , il eut ^ 
suivant Guillaume de Puylaurent , deux filles, Mathildeet Per-^ 
rone ou Pétronille, dont l^aînée fut mariée à Sanche de Barca f_ 
et la seconde à Centule II , comte d'AstaraC. 

f r 

BERNARD T. 

. 1226. BfiRNARt» V, fils de Bernard IV, lui sudcéda, Tanf 
1 226 , dans la partie du Commingeois, que les croisés n'avaient 
pu lui enlever. Au mois d'août de la même année , s'éfanf 
tendu au camp d'Avignon , il fit sa paix avec te roi Louis Vlll 
et le légat , après avoir déclaré par ^crit qu'il se soumettait en- 
tièrement à la volonté du monarque , lui avoir fait hom- 
mage-lige de tous les domaines qu'il voudrait bien lui laisser y 
et avoir promis de l'iaiderfcontre tous ses ennemis, nommément 
contre le comte de Toulouse. L'an 1241 . Bernard meurt subi- 
tement à Lafitar, le 29 novembre, en dînant. De Cécile , fille 
de Raymond-Roger, comte de Foix, son épouse, il laissa Ber^ 
nard , qui suit, et Arnaud-Roger, qui fut évêque de Toulouse* 
Cécile hii donna aussi plusieurs filles ^ entre autre»' Mascarose'^^ 


j 
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femme de H^ari U , comte ée Kodlez. STEPïïANtÈ dfe feigorre , 
«a' seconde femme , le fit père de Pétronitle ^ femme de Sànctie- 
tfugnès, comie de MoussiUôa et de Cerdagne. ( Voy. les comtes 
4e Bigarre.) 

W^^k^T) VI. 

' ia4i. Bernard VI, fiUs et successeur de Bernard V y fit liom- 
tnage, le 4 décembre istf^i^ à.^ymoDd VU, comte, dé :Toa^ 
louse, pour le château d;e Muret ^ et auUresfiefai qu'il pbsiédak 
au comté de Toulouse. . L'aunée s^lvan,te , il fut-«xcommunté , 
le 21 juillet /avec ce mêine cpiptjeet d^autres seigiieurs^ comme 
Êtuteur des hérétiques ( albigeois )., par l'archevêque de Nar-* 
bonne. Après la paix dé Lorrjis ^ il pr^V^ .serment defidëâité^ Paît 
\Q.i^6 , au roi saint Louis, entre les maiui^ de ses «oiafifttssaireâ; 
L'année suivante , au mois de novembre i il se râcooiiut vaissal 
du comte de Toulouse , pour ce qu'il possédait aux djoeèse^ 
de Conserans et de Commmges , quoique de tems immémorial-, 
èst-il dit dans l'acte , lui et sçs prédécesseurs eussent tenu Ite 
tçut en franc-alleu. L'ausiaSy, il confia , dans le xnmi de no-^ 
vcmbre , à Roger IV, comte de ^o4x, la garde de la.^ville <t<^ 
Saint-Gérons et du pays d« Nébouzan, jusqu'à ce qu'Arrtau^ 
<4'Ëspagne, fils de Koger de Commtqges et de tiaymonde d'Aspely 
son vassal, à qui ce pays appartenait , e^t atteint l'âge de vin^>^ 
cinq ans. Gaston VU , vicomte de Béarn , quiis^rak d^s.p^éten^ 
tions sur le même pays , au nom de Mathe , sa femme, le lui 
engagea l'année suivante. ( Vaissète , tctn. Ili , pag. 5o3. ) L'an 
1294 ( V. st. ) se voyant cassé" de vieillesse et hors d'état de gou- 
verner son comté, il er^ fit don entre-^vifs à son fil* aîné,- le 
dimanche avant l'Annonciation ( 24 mars. ) Il vécut encore prè$ 
de dix-bûit ans depuis cettç <jbiHation , et «[lourut à fusette le 
i5 juillet i3i2. Il avait épousé, i*^. Thérèse , dont on ignore 
kr maison ; 2<». La.17B£ , fille de Philippe de Montfort , seigneur 
de Castres en Languedoc, et .comte de Squillace au royaume de 
Naples. De ce dernier mariage il eut JBernard qui suit ; Pierre- 
Kayn^ond , qui a continué la postérité ; Gui , seigneur de Figeac ; 
Jean-Kaymond premier archevêque de Toulouse, par bulle du 
2S juin i^i'] ^ puis cardinal; deux autres fils, et trois ;filles. 
Cécile, i'aîiiée-, fut mariée à JLacques 1*^^. d'Aragon, comité 
d'Urgel ; Eléonore , la seconde, épousa Gaston ll,xomte de 
Foix ; et Bérengère fut mariée à .Géraud d'Aure , vicomte de 
Larboust , tige de la maison de Gramont. 

BERNARD VIL 

1296/ Bernard Vil, succéda , Pan I2q5, à Bernard Vl, 
IX. 36 
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son père, en vertu du don qu^il lui avait fait. du comté ^eCom-^ 
minges. L'an i3o9, étant à Pai4s,au mois de xbai^ il obtient du 
roi Philippe le Bel des lettres qui. lui accordaient la permission 
de donner en partagé à ses fils puînés une partie des fiefs qu'il 
tenait de sa majesté. {Rec. de Colb. p. 6^/61. 49^. ) Il y a d'autre» 
exemples de pareilles concessions accordées par nos rois à leurs 
vassaux, d'où quelques fendistes infèrent que les possesseurs des 



l'opinion générale fondée sur les lois et les usages constants du 
royaume depuis la patrimonialité des grands fiefs , établie sous 
' Charles le Cnauve. L'an t3i3, Bernard fut créé chevalier avec 
pierre-Raymond, son frère, par le roi Philippe le Bel le jour 
de la' Pentecôte. 11 mourut l'an i335, laissant de Mathë de 
l'iLE-JouaDAiK, sa troisième femme, un fils posthume, qui 
lui succéda , et cinq filles , entr'autres Cédie , mariée à Ama- 
nien , comte d'Astarac , La quatrième , nommée Jeanne , fut 
alliée à Pierre- Raymond 11, son cousin. Le comte Bernard VII^ 
avait épousé en premières noces Capsuelle , sœur de Ber- 
iftard VI, comte d'Armagnac, et en secondes, Marguerite, 
Çlle et héritière de Raymond Vil, vicomte de Turenne, dont il 
•ut Marguerite , fiancée à Renaud , sire de Pons , morte avant le 
mariage. ( Voyez les çicomtes de Turenne. ) 

• JEAN. 

• l335. Jean, fils posthume de Bernard Vit , lui succéda am 
comté de Comminges et à la vicomte de Turenne, sous la tutelle 
de Mathe, sa mère. Il mourut en iSSg. 

PIERRE-RAYMONll I". 

1339. Pierre- Raymond I*'. , fils du comte Bernard VI , 
s'empara du comté de Comminges après la mort du comte Jean, 
son neveu, au préjudice de ses nièces , prétendant que c'était un 
fief masculin , dont les filles étaient excluses ; ce qui occasiona 
dans celle famille une guerre funeste. Le roi Philippe de Valois, 
comme souverain , ooligea Pi erre- Raymond et Jeanne , sa 
' nièce, à se soumettre à son jugement, et cependant mit le 
comté de Comminges sous sa main. Pierre-Raymond finit ses 
jours, après une longue maladie , le dimanche après la Quasi— 
modo de l'an i«^4i 9 ou l'^^Zj laissant (]e Françoise de Fé- 
ZENZAC, sa femme , un fils qui suit , avec deux filles, EléonoVe^ 
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femme , i^. du vicomte de Pailhas , 2^. du ehevalier (ïailbard 
de la Mothe ; et Jeanne , mariée à Géraud II , vicomte de 
Fezeazagqet. Il eut de plus deux bâtards , Pierre-Raymond et 
Gui. ( Yoy. ies vkomies de Turenne, ) 

PIERRË-^RAYMOND IK 

i34i ou 1342. Pierre-Raymond 11, fils de Pîerre^Ray-^ 
mond I''., lui succéda , malgré les oppositions de Jeanne , sa^ 
cousine , fille de Bernard VU. Cette contestation- fiit agitée , les 
armes à la main, avec la dertiière fureur, entre Pierre^Raymond 
et Gui , son fils , d'une part, et les seigneurs de la 'maison de 
rUe-Jourdain de Tautre ^ prenant le fait et^ cause de Jeanne , 
leur parentCi Les choses furent portées à tels excès , que les 
deux partis, dans la crainte d'être punis par le roi, se virent 
obligés de lui demander rémission de plusieurs malfaçons ^ in^ 
jures , roberies , arsias , navreures , nmiUaUms ei occim>ns , déso-* 
béîssànces , rebellions , portements d*arfnes , guerres publiffjaes^ 
séditions des peuples ^ ràbements des marekands , r^ceptaiimu 
de bannis , violences / saupe-^gardes tant espéciaux comme autre» 
brisées^ combattements de ehâteaux^ bouiernents defeu^*. et fovl 
j^eia d*autres méfaits^ crimes et 4M» crimmels et d^iks. Ce qui leur 
fut accordé par lettres du mois de }uin i342,. ( Trésor des Chartes j 
Reg, 74 9 foL 694.) La auerelle ne finit pas néanmoins par-là* 
Ce ne fut qu'en i35o qu elle fiit terminée par la médiation du 
cardinal de Comminges, en faisant épouser Jea2TIte à Pierre^ 
Raymond , son cousin , qui avait perdfu pour lors Gm y son fiU^ 
qu il avait eu d'un précédent mariage. Lan i36â, Pierre*Ray- 
înond fut fait prisonnier par le coînté deFoix â la bataille de 
Lannac en combattant pour le comte d'Armagnac^ Pierre-Ra^^ 
mond servit la France dans les guerres qui «^'élevèrent de son 
tems, et mourut en 1.376 , laissant de son mariage, trois filles , 
llléonore , femme de Ëertirand II, comte de rile^Jourdain , 

Suis de Jean II , comte d'Auvergne; Marguerite y qui suit ; et 
.Çnès^ morte sans alliance. La çomtess^ Jeanne t mère d£ ce» 
filles ^ survécut à son époux^ . 

MARGUERITE. 

' i37&. Marguerite ^ fille de Pierre-Raymond II , lui succéda 
au comté de Comminges. £lle fut mariée trois foi»: i<>, en 1378, 
^ Jean III ,^ comte d'Armagnac ; 2^ , le 4 juin de l'an i384 
( ei non i385 ^ comnxe le marque le P. Aoselme \k Ibab( i^'Aa* 


Ma&nac, 6^$ àtdé de Grér^ud III, vicomte de Pestenzâgtict ; 
alliance dont on peut voir les suites, malheureuses à l'article de 
ce. derftier;- 6"^.^ le 16 juillet 14195 à Mathieu be Foïx , 
frère de Jean, roiute de Fotx. Mathieu de iPoix était un des 
grands partisans de la maison de Bourgogne, par opposition à 
la maison d^ Armagnac , qui avait embrassé le parti du dauphin* 
L'an 1430 , le roi'Charles VI , poussé par ta reine et le duc de 
Bourgogne, lui adjugea, par lettres du mois ae iuillet,. la 
vicot»ré de Narbonné , qu'il avaït confisquée isur le yicomte 
Guillaumei ( Het!. de Ckilberè, ooL 5i , fot. 206. ) TÀiis ta conr- 
iîscation ayant été sans efîfét , le don le fut pareillement. Celui 
que Marguerite fit dû comté de Comin'inges à ]^Iaîhîeu■, par 
son contrat de tkiariage , fiit plus solide. iVlais il né tarda pas à 
pa^rer dé la plus noire ingratitude sa biénfaitri^ce , qu'il mal-^ 
traita et renfernia datns le château de SaVerJun , où u la retint ' 
prisonnière l'espace de dix-neuf à vingt ans. Enfin les états de 
Comminges, l'aii 1^39, prirent le parti de s'adresser au roi 
Charles Y il , pour obtenir la délivrance de leur maîlressé. Le' 
dauphin , en conséquence , fit ajourner , par ordre du roi , 
Mathien de Foix , à comparaître devant ini à Toulouse i mai^ 
aérant reçu ordrte , peu de tems çiprJ's , d'aller incéssammeni 
joindre le tnon*ârque ^* sdfi p^re , il mit la journée en délai. L'af- 
faire demeura en stispetis doràrif près de cinq années y pendant 
lesquelles Marguerite charigéd plusieurs fois de prison. Elle ne 
recouvra sa liberté (ju'én î44"^i ^^i îrioyen d'un traité conclu 
le 9 mars entfe le roi et Mathieu dé Foix; traité par lequel it 
fut dit que Maflhieu ^ aprè's avoir donrté la liberté à sa femme | 
jpuirait d'une partie du comté de Comihi'nges , et Marguerite dé 
l'autre 4 pendant leur vie ; que la Jouissance de tout aemeure-r 
tait au dernier survivant entre eux, et qu'après leur mort^ il 
serait réuni à lîf couronne. Marguenle alors fut remise entrcc 
les mains du roi , qui l'envoya à Poitiers , où elle mourut dana 
la même année 144^- Après sa mort , Jean IV , comté d'Arma-f 
gnac, s'empara d une partie du comté Je Comminges, sans égar(J 
. pour la donation qu'elle en avait faite au roi de France._ Mais 
le dauphin ^ envoyé contre lui , le dépouilla non-seulenient de, 
cette conquête^ mais, aussi de ses proprés biens, et mên>e de 
la liberté , qui ne lui fut rendue qu'en x44^* Mathieu , qui 
survécut .à la comtesse Marguerite, sa femme , se remaria à 
Catherine de Coaraze j en Béarn , dont il eut deux ïQUes ^ 
mariées dahs Tes maisons de Caimain et de Bonneval ^ et finit, 
ses jours vers la fin de l'an i453. Le comté de Comminges fui 
alors réuni à la couronne, pour n'en être jamais séparé) comme 
il avait été convenu avec la comtesse Marguerite. Mais le roi 


T.ouîs Xï , fifs et successeur de Charles VH , n'eut aucun égard 

à cette ciaos^. '^bulant i^^{-bnnaîtrfe Ifcs siervices de Jean, bâtard 

d'Armagnac ;' sù^ttomïù'é de lèscuh , <^ui lui avait toujours été 

attaché , il fie se contenta pa's dé le créer maréchal de Ftance 

çt de le feivé ^ori prelnïe^ cHâmbéTIàii , il lui donna dé plus, par, 

^ett^eaf datées dPAvèùès le 3 aVfif i4&i ,(v- 3t.) ,.le comté de. 
Coœmingf- • ' -- -t-^^- iï- ^ f-i^v jïtci^^..i,i j_ jicz — 

à ces 1 

refidit , . ^ 

la^aèlle^' dérogeant i là' darfse ^ es lettrés de réunion , il leur 
enjokit de r^otipèHiié Jean d' Armagnac pour leuf seigneur^ 
Cette ord&ntràncé , dont nous aVoris l orîeiHal sous les yeux , ne 
pditte Ib' dâtiè (]iiè du Quantième du ùliqis ; mai»' nous savons 
tirailleurs ijae L^ûis XI éfa'ît à Bordeaux é'n 1462. Jean d'Ar- 
magnac étant imôrt, Tan 147 5^ % sans postérité mâle , le comté 
de Comminges fut donné, par Louis XI, à O'det b'Aibie (i), 
-seigneur de Lescun , et à ses hoirs mâles^ Ce monarque , dont 
il était chambellan , ajouta â ce don , par lettres du mois d'avril 
1472 , où il le qualifie de cousin ^ la terre de Fronsac, pour 
récompense t y est-il dit , ile ses louables et importants services. 
(Inoent. du Trésor, des Ùiarles ^ tome 61 , foL 849.) L^oyeZr 
François Jl , duc de Bretagne.) La postérité mâle d'Odet étant 
tenue à manquer, le comté de Comminges fut de nouveau réuni 


(i) Odet d^Aydie^ né de paretits nobles » maïs très-bas accommode» 
des biens de la fortune, n* avait eu , pour s'avancer, d'autres ressources 
que ses talents. Ils étaient grands. « Avec de l'esprit, ilu courage et de 
» Tambition ,■ il entra dans les compagnies d'ordonnance établies par 
» Charles VIL II se fit connaître à ce prince , qui le fit bailli dit . 
» Côtentin. S' étant trouvé dépouillé de cette charge à Tavénement de 
y* Louis XI f il s'attacha au nue de Bretagne. Son esprit souple , se» 
yt manières aisées , le firent tellement goûter du duc François» qu'il 
» parvint à! le gouverner. Personne ne fut plus employé que Lescun 
» dans la guerre du Bien-Public. Ce fut lui qui gagna Monsieur^ frère 
» du roi , qui Pengagea à se rétirer en Bretagne et à se mettre à la tête 
» de la ligue formée entre les princes et les grands de Tétat. Lescun 
il ne fut pas moins agréable au duc de Berri , qu'il Tétait au duc de 
3» Bretagne 11 suivit J^i^Aj/^^r en Guienne, et revint en Bretagne après 
» la mort de ce prince. Louis XI , qui connaissait l'ascendant que 
y* Lescun avait sur l'esprit du duc de Bretagne , s'attacha à 1^ gagner ,. 
V et y réussit en le comblant de biens , de charges et d'honneurs; 
« Charles VIII continna au comte de Comminges tous les bienf;nits 
» qu'il avait reçus de Louis XL Ilétait si puissant en Guiennci dont. 
y* il avait le gouvernement , qu'il y était obéi comm« le roi. » ( Dom 
Morice, Hist. de Bret«, tome II ^ p. i63i.) 


â86 CHROlf. HIST. DES COMTES BE COUWltfGtS: 

r 

à la couronne , par lettres de Louis XII , datées de Paris, le a$ 
août i4-9^- Malgré cette nouvelle réunion , les seigneurs de 
Lautrec, de Guiche et d'Aubijouv , intentèrent procè» au. par- 
lement dé Toulouse pour le comté de G>mminges; mais, par 
arrêt du 22 ^nars iSoi , ils furent déboutés, dit le P. Anselme* 
Cependant nous voyons qu'en i SsS , le 7& septembre , Odet , 
vicomte de Lautrec et maréchal de France , en ratifiant le 



mort Pan i5a9, fîit remplacé dans le comté de Comminges par 
HFifRi ^ Taîné des fils qui lui survécurent. Henri étant mort , 


l'an 1 540 , sans lignée ,* le . comté de Comminges retourna au 
domaine de la couronne, dont il n'a plus été distrait» (Hû/^ 
de Lang. JLome Y ^ p. 524^529. ) 
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COMTES DE BIGORRE. 
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lieues et demie de longueur et enriron sept de largeur. Tarbçs 
est sa capitale. Les Bigerri ou Bigeronne^ , dont les Tomates et 
les Camponi faisaient partie , étaient ses habitante du tems de 
Jules Cé^r. De la domination des Romains , le Bigorre passa 
sous celle des Visigots , et successivement sous celle des Fran* 
$ais et des Gascons. Dhs le tems d'Honorius, il était corn*- 
pris dans la Novempopulanie , ou troisième Aquitaine. 

DONAT^OUP ET VANDRÉSIGILE. 

DONAT-Loup , fils de Loup-Centule , duc de Gascogne , fut 
établi comte de Bigorre, vers Pan 820, par l'empçreur Lonij 
le Débonnaire. Wandrégisile , fils d' Atalsaire , et petit-fils , 
par Son père , d^Hatton, firère du duc Hunadd, établi comte de 
la marche de Gascogne , par Louis le Débonnaire , paraît aussi 
avoir eu le Bjgorre dans son département. Il eut pour succès» 
seur Bernard , son fils , qui est nommé dans un diplôme de 
Charles le Chauve , de Fan 84«^ 9 comme étant alors en exercice. 
(Bouquet , t. Y^ p. 199. ) On ne connaît point les successeur; 
de Bernard , jusqu'à Raymond ^ - qui , en qualité de comte de 
Bigorre , rétablit le monastère de Saini-Savin , dans la Ydllé:^ 
4^ Lavedan , j^ers Ta» 946. Il vivait encore qq 947. 
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V 

GARCIE-AWAUD I. 

. Garcie-Aanaup lymccesseurde Rayruqnil au tbmté jde 
Bigorre, souscrivît ^ Van 983, la charte par îaqiiellc Guillaume, 
coflàte d'Astarac, soumettait Tabbaye de Pcssan à celle de ^i- 
rfiorre. (^GalL Chr, Nov, t. I, prob. p. 168, cot, i.)- C'est tout 
ce que nous avons pu découvrir sur ce comte. 

LOUIS. 

Louis, que M. de Marca ( Hist. de Biarn.^ p. 806) substitue 
innnédiatement dan» le' "comté de Bigorne i ^ âàymond dont 
il le dit fils, remplaça Garcie-Arnaud I , comme le prouve la 
charte qu'Otton-Dat , vicomte de- Montaner, fit dresser, l'an 
1009, en sa présence, et avec son approbation, pour la fon- 
dation du monastère d6<â«iÎAM>Mtt»4»tt4le la Reulle, de Régula^ . 
au diocèse de Tarbes. {GalL Chr, t I, prob. p. 195, col. i.) No» 
lumières ne s'étendent pas plus loin sur ce comte. 

. GARCIE-ARNAUD IL 

. Gabcxe-Aris(AGI> M, ««liccesseur de Louts, fut un des sei^ 
gneurs qjuîsoascrivifeot, l'an- 1082, l'acte de la fondation du 
monastère de Saint- Pé de Générée , Sa/uii Fitri de Generoso î 
au diocèse de Tarbes, faite par le duc Sanche - Guillaume: 
( GalL Chr, Ibid, ) Il cpotvibua lui-même À la dotation de cette 
qiaison ^ par ;le don qu'il lui fit de la troisième partie de son 
Qiarché de Lourde, et de quelques terres au lieu d'Adér, en 
présence de Po/tançr , vicomte de Laved^n , qu'if obligea da 
promettre avec serment, que jamais il ne formerait aucune 
demande sur les choses <}o^njfées, à raison de sa vicomte. 
( Marca Hist de Béam. , p. 806. ) Garcie-Arnaud mérite aussi 
place, ainsi que Gâ^ccie^fi^orti, ftis de ^Wtaiier, et son succes- 
seur à la vicomte de JLâvedao, parmi les bienfaiteurs de l'ab- 
baye de Saint-Savin , dont ils augm^entèpent les rentes, dit 
M. de Marca , par les donations qu'ils lui firent-, du tems de 
l'abbé Bernard. {Ibid,) Il paraît que. Garcie-Arhaud était un 
seigneur équitable et pacifique. Sur quelques diiEcultes qui s'é- 
levèrent entre lui et le duc Sanche , touchant les limites de la 
Gascogne et du Bigorre, ils. convinrent de visiter ensemble les 
li«ux contentieux, et d'en reconnaitre et renouveler les bornes; 
ce qu'ils exécutèrent en présenee des seigneurs et des prélats de 
l'un et de l'autre pays, (Jbid,) Garcie-Arnaud avait cessé de 
vivre en iq.'>6, sans laisser de lignée, " • 
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BERNARD-ROGER* 

!io36 du )plu$ tard. BEai!fA6D-RoG£a , comte en )p)rtle de 
^drcassonne et de Fou ^\était en possession du comté de Bi^ 
jg;orre en lo^. Il avait dès-lors de Gshsendë, sa femme ^ 
sœar de Garcie- Arnaud » une fille nubile , nommée en nais- 
sant Ërmesinde , et Gisberge après son baptême , qu^il maria 
cette année avec Ramire 1, roi d'Aragon, fils de Sanche le 
Grand , roi de Navarre. Briz Marti nez {HisL Pinnaty 1 2 , c. 82)^ 
Yious a conservé dans son entier Pacte par lequel Ramire cons- 
titue à sa future épouse, à titre d'arrhes et de dot^ ses châ- 
teaux, t^res et domaines d'Athères, de Senaque, de Lobères, 
d'Aries, de Serra-Castel et de la vallée de Tena , avec toutes 
leurs dépendances , pour en jouir suivant la coutume du pays. 
«t Or ^ cette coutume , dit M. de Marca , était Tusage intro^ 
n duit par les lois gothiques dans TEspagne , de constituer à la 
» femme , sur les biens du mari , un douaire ou agencement ^ 
j| qu'ils nommaient arrhes' ou dot^ qui ne pouvait excéder 
j» néanmoins la valeur de la dixième partie des biens du mari ^ 
j» suivant la loi du roi Chindasvind^ la disposition de ces 
» biens ou deniers dotaux, demeurant libre à la femme, si 
» elle n'avait point d'enfants, et retournant au mari en cas 
» qu'elle décédât sans faire testament. De sorte que les parents 
» de là fille mariée n'étaient point obligés de lui bailler sur 
» leurs biens propres aucune dot , sinon que ce fût de leut 
» bon gré ; mais la dot se prenait sur les biens du mari, u L'acte 
dont il s^agit, est daté du a.a août 10S6 de l'Incarnation^, e| 
fut fait en présence de Richard, évéque de Tarbes, de G^arcie^ 
Fort, vicomte de Lavedan,et de Gielm-Fort, son frère utérin» 
Le comte Bernard -Roger finit ses jours au plus tard en lo'ÔS^ 
laissant trois fils , Bernard , Roger et Pierre , avec la fille dont 
on. vient <Jm parler. ( frayez Bernard-Roger cosi/tis de Cara^s^ 
Sonne») 

BERNARD L 

a » 

io38 au plus tard. Beenari>.1^ fils aîné de Bemârd-Roger^ 
i>ii succéda au comté de Bigorre. L'an loGa , il fit, avec Chà-* 
UENCE, sa femme, un pèlerinage à Notre-Dame du Pui ea 
Vêlai ,. où il mit sa personne et son comté sous la protection 
de la. Mère de Dieu , avec l'obligation d'une rente annuelle 
de soixante sous morlas ; de la vient la suzeraineté que l'église 
du Pui prétend sur le Bigorre. Clémence mourut la même 
année , et Bernard , peu de temô après , prit en secondes 
Aoces £ti£ï^N£TT£. L'in 1064 > le ai novembre^ de concert 

IX, 37. 
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avec Hëracllus , éyêque de Tarbes , il soumit le iQonast^re Aê 
Saint-Fçlix et de Saint-Licer, à l'ordre de Cluni, pour y établir 
la réforme. {GaïL Chr. iso. 1. 1, /^r. , p. 191.) Bernard mourut 
vers l'an io65 , laissant de sa première femme un fils, qui suit^ 
et de la seconde une fille , nommée Béatrix , qui viendra en- 
suite. On trouve dans le cartulaire de saint Pé de Générez, qur 
ce comte gouvernait ses terres avec beaucoup de prudence. 

RAYMOND I. 

• _ 

ïo65 ou environ. Raymond I^ fils et successeur de Ber- 
nard I , mourut avant le mois d'avril 1080, sans laisser de po*- 



sète. ) 

BEATRIX I. 

io8o« Beatrix I, fille de Bernard I, succéda au comte 
Raymond , son frère , avec Centule I (IV) , vicomte de Béarn, 
quelle avait épousé Fan 1078. De ce mariage naquirent, Ber- 
Bard, qui suit, et Centule. Leur père mourut en io88. Béatrix 
lui survécut au moins huit années ; car on la voit présente à 
la. grande assemblée de prélats et de seigneurs , qui se tint^ 
l'an 1096., à l'abbaye de Saint-Pé' de Générez , pour la dé- 
dicace de l'église de ce monastère , et sa souscription se trouve, 
parmi leurs signatures au bas de la charte qu'ils firent dresser 
pour confirmer les privilèges et franchisés de Saînt-Pé. ( Voyi 
Centule lY, vicomte de Béarn.) 

BERNARD II. 

X096 au plutôt. Bernard II, fils de Centule et de Béatrix^ 
succéda , dans le comté de Bigorre , à sa mère , du vivant de 
laquelle y depuis la mort de son père , il portait le titre de cet 
héritage. On le voit en effet assister avec cette qualité au siège 
d^£xea , qui fut emportée, le 5 avril 1096, par Pierre-Sanche ,. 
roi d'Aragon. ( Marten. Thés. Ànecd. tom. 1 , coll. 264-266. ) 
Ce fut un prince appliqué au bien de ses sujets. 11 mourut sans 
enfants, l'an iii3 , au plus tard. Le nouveau Gallia Chrùf^ 
tiana dit l'an 1120 , et se méprend , comme la suite le fera 
Toir. 

CENTULE II. 

11 13. Ceniule II, frère de Bernard II , fut son successeur 


DES COIHTES DE BIGOEigS; 29 f 

Éti coifité de Bigorre. L'an 111491! eut part a la conquête que 
le duc d'Aquitaine fit du comté de Toulouse sur le eoitite Al- 
fonse-Jouroain. 11 accompagna, la même année, Gaston , yi-^ 
comte de Béarn, son frère consanguin, au siège de Saragosse. 
Il y revint en 1118^ et contribua, par sa valeur, à la prise de 
cette ville. L'an 1 122 ,' au mois de mai , il fit hommage du Bi- 
eorre>au.roi d'Aragon dans la ville de Morlas. Ce prince lui 
fit présent alors de la ville et du château de Rode sur le Xalon , 
avec la moitié de Taracona dans l' Aragon et de ses dépendances, 
Centule mourut , non vers l'an.i i38 , coàime le pensent Oihen^ 
hart et M. de Marca, mais avant l'an 11 28, ainsi qu'on va le 
voir sur son successeur , laissant d'AMABLE, sa femme, une 
fille, qui suit. Un moderne le confond mal>à-propos av)ec Cen- 
tule V , vicomte de Béam , en disant qu'il périt Van i3i4 à U 
bataille de Fraga. 

BEATRIX IL 

BÉATRix II, dite aussi Bénétris, fille unique de Centule II y 
épousa , l'an 1 1 18 , Pierre , vicomte de Marsan , fils de Loup- 
Aner, et succéda avec lui au comté de Bigorre, ainsi qu'aux 
autres terres de son père, l'an 1127 au plus lard. La preuve 
s'en tire d'une charte par laquelle Pierre se disant comte de 
Bigorre et vicomte de Marsan , Béatrix, sa femme, et Centule , 
leur fils, donnent la dîme du moulin de Mont -Marsan au 
monastère de Saint-Sever; en reconnaissance de quoi l'abbé 
Kaymond d'Arbocave (mort en 1 127 ) et son chapitre, les asso- 
cient à toutes les prières et bonnes œuvres de la communauté. 
(Ga//. Chr, ^ no. tom. 1 , cot. 11 52.) Pierre fonda, l'an ii4* » 
la ville de Mont-Marsan , et pour la peupler il invita les habi- 
tants de Saint- Gênez , de Saint-Père, et ,d'au très paroisses des 
environs, à venir s'y établir. Mais ces habitants répondirent 
qu'étant les hommes de l'abbé de Saint-Sever , ils ne pouvaient 
se transporter ailleurs sans sa permission. Piètre alla donc le 
trouver , et .sur lapit>messe qu'il lui fit que ses hommes, trans- 
férés au Mont-Marsan , continueraient de le reconnaître pour 
leur seigneur et de lui payer les mêmes droits , il obtint son 
consentement. Il fsdlait , de plus , une église à la nouvelle ville ; 
et comme elle était dans la juridiction de Saint-Sever, ce fut 
encore l'abbé qui donna la permission d'élever cet édifice. Mais 
Pévêque d'Aire , nommé Bonhomme , s'opposa à cette conces- 
sion ^ prétendant qu^à lui seul appartenait le droit d'ériger de 
nouvelles églises dans son diocèse. L'affaire ayant été portée au . 
concile de Nogaro, tenu la même année , y fut terminée par 
une transaction qui maintint le droit de l'a&bé aa moyen d'oue 
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somme de cent trente sons morlas , quUI s^obligéa , font Tê 
bien de la paix , à payer à Téglise d'Aire {GalL Chr,^ no. itii. 
col. 1 155.} L'année suivante y de concert avec sa femme , le 
comte Pierre consentit à la translation du monastère de l'Escale-^ 
Dieu , ordre de Ctteaux, diocèse de Tarbes , fondé en 1 1 36 dans 
Tendroit dit Cabadour ^ au lieu où il est présentement. Dan& 
Tacie de consentement ^ Béatrix fait mention de ses père et mère 
par leurs noms, et déclare qu'elle et son mari sont associés aux 
prières de l'ordre de Cîteaux. {GaiL Chr.y nù. ièid^ pr.^ p. 195^ 
col, I. ) Pierre mourut en 1 i6à, laissant de son mariage un fils 
qui suit. 

CENTULE lïL 

> 

j i63. Centule III, ou Pierre-Centule , fils de Pierre et 
de Béâtrix , leur succéda au comté de Bigorre et à la vicomte d^ 
Marsan. Il est aussi qualifié, dans un titre de 1172, seigneur 
du canton de Saragosse, que M, de Marca croit être le quar.-* 
lier de Noire-Dame de Pilar. L*an i2i3 de l'ère d'Espagne, 
( 1 175 de Jésus-Christ) il épousa Matelle, cousine d'Alfonse,. 
roi a'Aragon , qui lui donna la vallée d'Aran avec la seigneurie 
de Borderas , en considération de ce mariage et des services que 
Centule lui avait rendus et continuait de lui rendre. L^an 1176^ 
Centule s'étant brouillé avec Richard , duc d'Aquitaine , esjt 
poursuivi par ce prince , et va se renfermer, avec le vicomte 
Pierre , dans la ville de Dax qu'ils avaient fait fortifier. Richard 
vient les y attaquer le lendemain de Noël ; et force , au bout de 
dix jours de siège , la place à se rendre. Roger de Hoveden , qui 
nous fournit ce récit , dit encore, sur l'an 1178 9 que Richard , 
étant venu avec une armée à Dax , trouva le comte de Bigorre 
fait prisonnier et enfermé dans la prison des bourgeois , qui le 
remirent entre st& mains ; que Centule traita de sa délivrance 
avec ce prince , et qu'il l'obtint en lui cédant Clermont et le 
château de Montbrun, Benoît dé Péterboroush confirme ce 
récit, et ajoute que Centule dut sa délivrance k ta médiation du 
roi d'Aragon , Alfonse II , qui vint exprès trouver le duc Ri- 
chard, et se rendit sa caution. On ignore combien il vécut de» 
puis. Matelle, son épouse, le fit père de 6ôatriX| qui suit* 

BEATRIX IlL 

BÉATRIX III , dite aussi STÉffiAME , succéda , au cconté 
de Bigorre et aulres domaines de Centule III ^ son père. Elle 
épousu, 1". Pierre, vicomte de Dax; ±^, Bertïahi^ IV, 
comte deComminges, dont elle fut répudiée, après en avoir eu 
Pétronille, qui suit. Béatrix mourut après l'an iigo^et Ber^i- 
nard eja 122/^. ' . ' 
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PETRONILLE. 

PiTRONiLLE OU Pérrone , fille de Béatrix et de Bernard, 
succéda en bas. âge à sa mère sous la tutelle d^Alfonse II, roî 
d'Aragon, son parent, on ne sait à quel degré. Ce prince 
Tayant fiancée, Tan 1192, à Gaston YI, vicomte de Béarn, 
investit en même tems celui-ci du comté de Bîgorre^ comme 
sMlen était suzerain, mettant poui^ condition dans Pacte rap- 
porté par M. de Marca (^Hist de Béam , p. 49^ » ) que si Pétro- 
nitle meurt avant Gaston , il pourra prendre une autre femme 
de la race de Centule ; et qu^aii cas qu'il n'y ait point d'enfants 
de ces mariages ,' le ôomté de Bîgorre reviendra au roi d'Ara- 
gon, en payant à Gaston cinquante-cinq mille sous morlas. 
Alfonse, par le même acte, retint pour soi la vallée d'Aran. Gas- 
ton prit dès-lors le titre de comte de Bigorre ; mais le mariage 
ne s accomplit que le i^'. juin iig6. Gaston étant mort sans 
enfants l'an 121 5, Pétronille épousa, en secondes noces, don 
Nugnès-SancTie , comte de Cerdagne. Ce mariage fut déclaré 
nul par les intrigues de Simon de Montfort , qui engagea Pé- 
tronille à donner sa main à Gui, son second fils. De cette 
alliance, célébrée à Tarbes en novembre 12 16, naquirent deux 
filles , Alix et Pétronille. La première épousa , 1^. , Jourdain II! 
de Chabannais, dont elle eut deux fils, Eskivat et Jourdain , 
avec une fille âommée Lore, mariée à Raymond VI, vicomte 
de Turenne ; 2**. Raoul de Courtenai , qu'elle fit père de Ma- 
thilde , comtesse de Thyet , qui devint femme de Philippe de 
Flandre. Pétronille , la dfeuxième fille de la comtesse Pétronille 
et de Gui de Monfort, eût pour époux Raoul de Teisson, sei- 
gneurpuissant en Normandie. Gui de Montfort ayant été tué , 
ran 1220, au siège de Castelnaudari , sa veuve fut mariée , en 
quatrièmes noces, à Aymar de Rançon, après la mort duquel 
elle prit pour cinquième époux Boson de Mastà», seigneur d^ 
Cognac. Ce Boson fut un grand justicier. Il porta une loi qu'il 
eut soin de faire exécuter, par laquelle il ordonnait que tout 
meu trier volontaire serait enseveli vif sous le cadavre de celui 
qu'il aurait tué. La même loi Tut suivie en Béarn , selon M. de 
Marca. La comtesse Pétronille su'rvécut à Boson, dont elle eut 
une fille nommée Mathe, qui épousa Gaston VII , vicomte de 
Béarn. Pétronille mourut , 1 an i25i , au monastère de l'Escale^ 
l>ieu , où elle fut inhumée. Trois arts auparavant , elle avait 
Iremis en dépôt le- comté de Bigorre entre les mains de Simon 
de Montfort, comte de Leycester, lieutenant du roi d'Angleterre 
en Gascogne. Par son testament, elle institua son héritier en 
Bigorre , Ëskivat , son petit-fils , et donna la vicomité de Marsan^ 
avec le quartier de Saragosse, à Mathe ^ sa fille. 
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ESKIVAT DE CHABANNAIS. 

r 

i25i. EsKiVAT de CHABA.NTÏAI8, petit-fils de la comtesse 
Pétronille, par Alix, sa mère, se porta pour héritier de soa 
aïeule au comté dé Bigorre ; mais il éprouva de grandes oppo*^ 
sitions à^a prise de possession. Mathe, sa tante , femme de Gas- 
ton VII, vicomte de Béarn , revendiqua ce comté , comme, uni- 
que héritière de Pétronille, prétendant que le mariage de cette 
comtesse avec Gui de Montfort , dont Alix , mère d'Eskivat , 
était née, n^était point légitime, ayant été contracté du vivant 
de Nugnès-Sanche. Guerre à cette occasion. Eskîvat mit dans 
ses intérêts le roi d'Anj;leterre, en lui prêtant hommage au 
mois, de mai i254* Xa paix se fit en is5&, par la médiation 
de Roger iV, comte de Foix, que les parties avaient choisi pour 
arbitre. Le jugement qu'il rendit le samedi après l'exaltatioa 
de la Sainte-Croix, ( i6 septembre) portait que la vicomte de 
Marsan demeurerait à Matne , avec la partie basse du Bigorre ^ 
nomiaée Rit^ière basse , qui fut pour lors distraite, ainsi qu'elle 
l'est à présent , du comté , et que le surplus appartiendrait ^ 
sous le titre d'ancien comté, à Eskivat , avec les terres de Cha— 
bannais. Le i3 octobre suivant , Roger donne en mariage Agités ^ 
sa fille , à Eskivat, veuf pour lors de Mascarose II, comtesse 
d'Armagnac. Eskivat hérita , Tan laSy , de la vicomte de Con- 
sérans, par la mort de Roger, comte de Pailhas. L'an x^BS,^ 
étant veuf, il meurt , sans laisser de postérité , vers la fin d'août^ 
dans la ville d^Olite en Navarre , où il était pour le service de la 
France. Jourdain , son frère , était mort avant lui , et comme 
lui sans lignée. Eskivat avait fait, le 18 août, quelques jours 
avant sa mort , un testament par lequel il instituait Lore , sa 
sœur , son héritière universelle et nommait pour exécuteurs 
testamentaires, Guipait de Chabanes, Jourdain Teisson etElie 
de Marmont, et ordonnait que son corps fût inhumé au mo- 
nastère de l'Escale-Dieu, ( Fbj. Mascarose II, comtesse d*Ar^^ 
magnac» } 

LORE. 

1283. Lore, sœur •d'Eskivat , vicomtesse de Turenne en 
i284i par son mariage avec le vicomte Raymond VI , préten- 
dit lui succéder en vertu du testament qu'il avait fait en sa fa- 
veur : mais Gaston Vil, vicomte de jBéarn, revendiqua cette 
snccession pour Constance, sa fille aînée , vicomtesse de Marsan , 
fondé sur le testament de la comtesse Pétronille, qui substituait 
Malhe sa fille , mère de CoQStance, à ses frères , Eskivat et Jour^- 
dain. Les états de Bigorre se déclarèrent pour Constance qui rester 
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tn possession au moins Pespace de cinq ans , comme on le voit 

f>ar un traité d'accommodement qu'elle fit , Tan ia88,' avec 
'abbé de la Castelle^ au diocèse d'Aire , touchant les droits 
qu'elle prétendait sur les biens de cette abbaye. {Gaii. Chr^^ 
iiû. tom. 1«% proè» , p. i85 , coL i.) Dans la suite , Lore ayant 
eu recours au roi d'Angleterre , ce prince mit sous sa maîn 9 par 
provision , le fiigorre. Six concurrents se présentèrent alors ; sa- 
voir , Lore ; Constance ; Matbilde de Courtenai , comtesse de 
Thyet , avec Philippe de Flandre , son époux ; Guillaume Teis- 
son ; Mathe, comtesse d'Armagnac ; et l'église du Pui qui ré-- 
clamait le Bigorre, en vertu de l'acte fait par le comte Bernard 
l*^ l'an 1062. Les parties s'étant pourvues au parlement de 
Paris, l'affairey fut jugée en 1292. Le Bigorre &t z^îs en sé- 
questre entre les mains du roi Philippe le Bel , dont^la femme , 
Jeanne , de son chef reine de Navarre , y formait aussi des pré- 
tentions en vertu de la donation ou cession qu'Aliénor, veuvie 
de Simon de Montfort , comte de Léycester, et Simon son fils , 
avaient faite de ce qu'ils pouvaient eux-mêmes y prétendre , à 
Henri III, roi de Navarre, son père. Jeanne renait hommage 
du Bigorre , Tannée suivante, à l église du Pui. Philippe le Bel 
ayant acquis les droits des autres prétendants à la succession du 
comté de Bigorre,en fit porterie titre au troisième de ses enfants^ 
qui fut dépuis le roi Charles le Bel. L'an i368, Edouard 111 , roi 
d'Angleterre, en sa qualité de duc de Guienne, donna le Bigorre 
à Jean, 11^^ du nom , seigneur de Grailli. Mais celui-ci en fut aus- 
sitôt dépouillé par Charles V , roi de France , qui transporta ce 
comté, avec celui de Gaure , à Jean I , comte d Armagnac, par 
lettres du premier juillet de cette même aiihée. ( Très. généaL ) 
Ce monarque , changeant ensuite d'avis , lui retira le Bigorre 
l'an 1374, et lui donna d'autres terres en échange. L'an 1389 , 
Ife roi Charles VI donna , ou rendit , ce comté à Gaston Phébus , 
cointe de Foix, issu de Roger-Bernard III, qui avait épousé, 
l'an 1262 , Marguerite , fille de Gaston VII , vicomte de Béarn , 
et de Mathe de Bigorre ; alliance par laquelle avaient été réunis 
le Foix , le Béarn , le Bigorre et le Marsan , dans la même main. 
Gaston cependant ne put se mettre en possession du Bigorre, par 
Ites difficultés que les officiers du roi lui suscitèrent. Ce ne fut 
ou'en 1426 que Jean de Grailli , comte de Foix, obtint un arrêt 
au parlement de Paris , qui lui donna main-levée du comté dé 
Bigorre , qui depuis ce tems a ^uivi le sort du Béarn. Ces comtés 
étant tombés dans la liaison d'Albret , l'an 1484 y par le ma- 
riage de Catherine de Foix , sœur et héritière de François 
Phébus, comte de Foix, avec Jean II , sire d'Albret ; furent 
séûnis à la couronne' de- France , par letti^s du roi Henri IV , 
/données au mois d'octobre 1607. . 
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JjE Fezenzac, en latin Pagus FidentiacuSf dont le chef4ieit 
est aujourd'hui Yic-de-Fezenzac , avait autrefois beaucoup plus 
d'étendue qu'il n'en a présentement ; car il renfermait la ville 
d'Auch avec r Armagnac et TAstarac. Maintenant il n'a guère 
que sept lieues de longueur sur cinq de largeur. Ses limites sont 
au nord le Condomois, au midi 1 Astarac, à Torient, le haut 
Armagnac , à l'occident l'Ëausan et le bas Armagnac. Sous les 
Romains , ce pays était habité par le$ Auscii , et faisait partie 
de la Novempopulanie , ou troisième Aquitaine. Les Yisigoths 
l'enlevèrent aux Romains , et en furent dépouillés à leur tour 
par les Francs , sous lesquels il se trouva compris dans le duché 
de Gascogne. Il avait néanmoins ses comtes particuliers , mais 
amovibles 9 dès le tems de Charlemagne , comme le prouve une 
sédition qui arriva, Tan 802, à l'occasion du comté de Fezenaract 
que le roi Louis donna à Liutard , après le décès du comte 
Burgundio. QlidXC^^Hist de BéarB^jp, i^B*) Mais il paraît qu'a-* 
près l'extinction du royaume d'Aquitaine, le Fezenzac cessa 
d'avoir des comtes amovibles. Quoiqu'il en soit , Garcie-Sanche 
le Courbé, duc de cette province, érigea. Tan 920, le Fe-. 
zenzac en comté héréditaire , pour être le partagie de l'un de 
ses fils. 

GUILLAUME-GARCIE. 

gao. Guiliaume-Gabcie, second fils de Garcie-Sanche le 
Courbé, hérita de son père le Fezenzac dans toute sonrétea^ 
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4«c, dtwrt il fit k premier cotmie héréditaire. Il vlVâit ioui 
Içrèftie ik Louis d Outremer et eeltti de Lotîiaire. LVglisè 
d^Axichle cflnrplle parmi- fsesbienf^siieUrs. L'an gSS , il lui dortn^ 
Tég^ise et leiieu db Saint-Martift dé Veïidale. {CarU Ausc.fùL 2!) 
il mourut vers Tan 960, laissant trois filsf, Ottisn, Bernard ël 
Frédelon, qui parta^renusa suceessi^ff 'en autant de cônît^s'i 
nsfok le Fèzeaiiac proprement^dit , i'Al*rïagnac «t lai séignëcirii 
de Gavre.(yojr. m €onUe$ d'Artfiagnaiè.y *\ 

OTTON. 


I . 


ggo 0U ajçivinjn. Ottih» ou Eudk^, êumonsimé Falta ^ 
Çlsaîné ^e Gi)UUMn^-Gai>ci« , eut pouv sa pa#t de la; sucoésl 
sion paternelle , le Vene^zac^ rÀÏufet .au.ti^rs de «on étendcréi 
11 avait de la piétë,^>i Von eti juge ipar les^donati«ia;s^i/if fit 
Il Tagli^ d'Auch. iGàiL Chr.j #}«f». , i. 1, cé/.' 978. ) L'isinAée d^ 
^9 mQrt.e&t incertaines En fnaurant,'4i laissa un fila^ dot sait. ' * 

ÇERNARD^TTON ; :, 

BernarDtOtton , surnony3ai4«U«»,uaf Wc^iMpI? gféiféate 
Mapciuf Tifica^ sui:ces5<eyr ^rjOttoi;^, $00 y>ère^ jN^eomté de 
î*ezenz;ac , eut un fiU^ <|ui 3iiit» avfcoipici ^ile., q^^é^fK^u^^ ea 
première^, nçce?» Araawd de Prev^roq., et «n çeco^dea,. Art 
^aud-Guillaumê , dit Xr^miler-lJiiçft,. Berriard^Otton i*st,{fûnda+^ 
leur du monastère de Sainl-Lourçi (if. Z«/2<r^i/) daii$ 4e diockh 
4'Auch, et à ce qu'on croît, du prieuré de jilontaut. {GalL 
CAr. ,no. 9 t. I, i:ô/, 1019. ) > 

.. , AYMERl L ..;.:.... 

Ayhbiii i, fils de Bcrtiard-^ttoïï , auquel il siiçcétfe , è^ 
nommé ent:fe les fémoim de ta cfharte p^r laquétlie G^jîlHiume^ 
cM&te tfAstarâc , réunit, l^o 98H, Tabbaye de Pessanà celle dé 
Mmorre. (Gail: Chr.^ no\ , t. I, /ir.Vp. 168/ coL i,) Il eut,' dans là 
suite , quelques démêlés a?vec Garcie ^ archevêque d'Auch ; tou- 
cbatit la seigneurie de Vie, Les^^hoses en vinrent au point que 
le prélat frappa le comte d'excommûhication. { Gàll. Chn , iVdA 
Calait la dernière ressource des év'^ques en ce tems-là ,' ppûi* 
défendre leurs droite temporels. L'an 1022 , ou .environ, îl 
lut un- des seîgnefn-s qui souscrivirent la charte*die fondatîoti 
du monastère de -Saint- Pe de Géneret , faite par le duc San- 
cbe^uilkiukne. £n mourant , il laissa deux fils, GnilfaiJiine^ 
qui suit , et Raymond-Aymeri , qui , ayant épousé Anrîane dé 
la Mpthe, en eut un fils nommé Ar^ve ou Arsieu, qu'Oibenarï,' 
tt« d'aprèa lui le P. Anselme , font tige des barons de Mon^* 
IX. iJ8 
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tesquiou. Xa Gazette de France, du i4 novembre 17771 rap-* 
porte que «< Sa Majesté ( Louis XYl ) s'étant fait reridfé 
» compte 'des titres par lesquels le marquis de Montesqntou 
p prou\;e sa. descendance d^Aymeri , comte de JPezen^ac , en a 
» reconnu l'authenticité , et a bien voulu pemnfettre, en con*- 
j» séquence , à tous ceux de la maison de Montesquiou , dé 
y joindre à cç nom celui de Fèzenzac, et à Uaîoé , de s'appeler 
» le comte de Fezenzac. » Le marquis de Montesquiou vou«< 
lant , depuis , mettre sous les yeux du public , les preuves de 
sa généaloeie / elles furent rassemblées par M. Cherin, généalo- 
giste et historiographe des ordres du roi , et ensuite soumises 
% l'examen de D, Merle, D. Clément et D. Poirier, f^ltgteux 
bénédictins , de M. de Brequigni , dé l'académie française et 
de oellàs des inscriptions %t beUes<lettres,'d& MM. Garnier, 
Bejot et Dacier,- de l'académie 8es inscriptions et belles-lettres, 
)ls ont déclaré que les preuves imprimées de la généalogie de 
la .maison de .Montes^uiour 4 qui avaient été transcrites par 
M. Cherin, de cinq cartulaires et de titres originaux et authen- 
tiques, ainsi que de- plusieurs ouvrages imprimés, en étaient 
extraites avec fidélité. Cette déclaration fut signée, le i3 février 
1 784 , des dîplomâtisie^ ' cl-^dessus. 

Par un certificat particulier de M. Cherin , du 29 mars 1784» 
ce géiiéalogiste a déclaré * (Jue , sur les extraits dés mêmes 
preuves , il avait composé la généalogie de la maison, de Mon- 
lesquiou-Feienzac ; et l'on voit dans son ouvrage quMl l'a fait 
descendre -des comtes de Fezenzac et des ducs de Gascogne. 

GUILLAUME , surtommé ASTANÔ VE. 

io32 au plus tard. GuttLAUMÊ, surnommé Astanové, filS' 
iîdipé fl^Ayopfierif I ,' et^on successeur, répudié sa ^^rediière finmne 
dont on ignore le 'nom, «pour épouser CoS&XAîVCB, qui lui 
donna. deux fils , Aymeri, qui suit» et Bernard. Dans quelques 
t^treç ;4p^ l'église d'Auch, Raymond I , archevêque de cette 
ville, mort en loSo^au plus tard, est dit oncle, aQuncuius^ 
du comtQ Guillaume. Mais on ne peut marquer si ce fut du 
côté paternel ou du côté maternel , attendu que le terme latin 
dans les bas tems, s'appliquait à l'un et à. l'autre. Quoi qu'il en 
soit , Raymond ayant entrepris de mettre des chanoines dans 
sa cathédrale^ eut pour coopérateur son neveu, le comte Guil-^ 
laume, dans cette bonne œuvre. (GaiL Chr,\ îio., t. 1, col. 97c^O 
Guillaume fonda lui-même \^n monastère dans le lieu ancien-^ 
pement nommé Aurivalle , qu'il soumit à l'abbaye de Simorre 
du tems de rarchevéque Garcias 1 successeur de< Raymond i ^ 
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AYMERI IL 

to5o ou environ. Aymeri U, dit Fortok , û\s atné de GuU^ 
lanmttf €t son successenr, prenait le titre de comte d'Auch, 
comme on le voit par une charte qu'il fit expédier dans le 
concile d'Auch , tenu Pan 1068, pour mettre le monastère de 
Saint-Orens ou de la Ruelle , au diocèse de Tarbes , sous la 
conduite de Saint-Hugues de Cluni. L^an 1087 (v. st.), voyant 
le monastère de Saint-Lourci , dont Bernard-Otton , son bi- 
saïeul, était, cdmme on Ta dit , le fondateur, tombé dans le 
relâchement , il y*rétablit la règle , en le mettant pareillement 
sous la crosse de Tabbé de Clum. ( MabilL Àna, t> IV , p. 241)* 
Ce comte épouaa Biverne ou Bivare , dite aussi Avierne ^ 
oui avait déjà d'un premier mari, suivant Oihenart , deux 
nls', Tun nommé Raymond , moine de Saint-Orens, puisàrche^ 
véque d'Auch, et l'autre, Arnaud-Â^meri , qui fut prévôt 
de la même église. Le premier tint le siège d'Auch depuis l'an 
1096 jusqu'en 11 10. On né peut également fixer le tems de 
la mort ciu c6mte Aymeri. Mais elle n'arriva pas plus tard que 
l'an X097. De son mariage il laissa un fils» qui suit« 

ASTANOVE II. 

: AsTAKOVE II , fils d* Aymeri-Forton , fut de k grandfë asseni^ 
blée des seigneurs gascons, qui se tint, l'an 1090, à I'abbây& 
de Saint-Pé de Gênerez, pour la dédicace de l'église , après 
quoi l'on/ confirma les privilèges accordés au monastère pat" 
son fondateur, le duc Sanche- Guillaume. U partit l'année 
suivante pour la première croisade, d'où l'on ne voit point 
qu'il soit revenu. U ne laissa qu'une fiUey qui suit. 

AZAtlNE. 

AzAllîïE, dite aussi Abalmur, fille et héritière d^Astandve^ 
porta le comté de Fezenzac dans la maison d'Armagnac , par 
son mariage avec le conite Arnaud-Bernard. Elle en eut une 
fille nommée BÉatrix , qu'Oihenart conjecture avoir été 
femme de Gaston V, vicomte àe Béarn. Quoi qu'il en soit, 
Béatrix mourut vers l'an iï4o, et cette dame n'ayant point 
lajssé de postérité , Géraud III , comte d' Armagnac , comme 
plus proche héritier , se mit en possession du Fezenzac , qu'il 
réunit à son domaine. {Pour la suite y Qoyet k\ comtes d'Ar-^ 

RUI^IUZC.) 
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ii^ARMAGîîAC , (Tractus, ou Pro^inciû Ànmmacensis') dont Irf 
capitale est Auch, {Augusta ^fiêseîpnmu) faisait autrefois partier 
flu Fezénzac y et se trouvait compris avec ce comté dans le duché* 
de Gascogne. 1^ doc Garcie-*Safn:cke le Coilrbé, tyant donné' 
le comté de Fezen^ûc à Guillaittnd Garcief son deunèni^ &k'y 
Ci^luiHii, dam le p.iria^ qpaHl (iià ses enfeolB^ donna le Fezei»^ 
sac à Vun d^QUx ^ lequel ^ à son tour^ ea détocha rAimiagnat^ 
^ôur en faire la: part de son seoànd fils^ qui suit. 

• • 
BEl^NAIËD , mt L£ LOUCH&. 

960. BERNARD 1, dit le LotUCHÉ, deuxième fils dfe Cruil-^ 
laume-Garcie , comte de Fezetizac , reçut en héritage de so/vt 

})ère% l'an 960 , f Armagnac,- qgt fit un cor«té particulier dont 
es Uraites ne furent pas toujours les ftiémes*. Un le divise etf 
deux parties , le haut ou le blanc Armagnac , dans lequel est 
situé ta ville d'Auch,- et le bas ou le noir Armagnac , qui à 
j^our chef- lieu Nogar^. £n y comprenant tout ce que âe^ 
comtes yréunirêtïf depuis, savoir l'A^tarac, le Brulhois, TEau-* 
ton , le Gaùre , le pays de Yerduri et de Rivière-Basse , la fco- 
magnë , etc.- La longuteur de TArmagnac était de trente- six lieuei^ 
delongsur vîfigt-çinq de large. Maiâtenant il se réduit à quim:^ 
lieues sor dix ou environ. On ignore Tannée de la «nott- àtk 
Comte Bernard , ainsi que le nem- de i^a femme dont îi laiss# 
tti Êlé^ qtii suih 


cHaow. aisT. m< comtes ti^A&wxGVAe, Soi 

GÉRAUD, ttiT TRANCALÉ01«, 

CéftAtb, dit TRAKCAiioN, bu TIU])ïG^E-LIOlï , sirceédaf 
an comlé d'Armagnac, à B«i^ard I, son père. Son surnom 
disigne sa hardiesse et sa force ; on ne conn^at point les exploita^ 
eu il exerça ces qualités. Il laissa de N. sa iemnie,^ un filst 
Bernard ^ qui suit, avec deux filles, dont la deuxième, nommée 
Adélaïde, épousa Gaston III, ou Centule-Gastem^ vicomte 
ie Béara , ft^ après l*aveir perdu, se remaria au vicomte 

BSRNARD H. 

ÉtMAltD II , dirf TuVAPAESii , fut le successeur de Gérau^ 
t'ranealéon, son père. On le voit avec sa qualîM de comte 
é' Aifti^açnàe , parmi ceux qui souscrivirent, vefs Tatï 10:20 , la' 
éhme die fmiflâtioh dé rabbàye de Sakit-Pé de Générez» €'est • 
?époqu^ la plus ancienne que l'on connaisse de son gouver- 
nement. Aide par ses v^Saiix et ses amis , it se reridit maître 
du duché dci Gascogne et du comté de BordeAiix , après la 
rfîoft' d'£ud«iÉ, èotnte de Poitiers, afHvée le ro ttiars de l'an 
{aScf. Bernard tut garda pafis cette conquête. 11 eh traita for- 
eém^rtiavcc Goi-*GeofFf oi , dut d'Aquitaine, pour la somme de 
qitiftôe ttiillè sous, comme il le déclare lui-^émé dans unçr 
chaiire dont il marque ainsi la date : Hoû cksctiptlù fada est 
W rtoh, mùù , bina pfhnû , ferià seamdâ. IndkHone xr , tem^ 
porihûs papa Leonis IX , gufdoné , duce Pictûmnsi Aquîtardam , 
et totam Guascomam régente per comnvuicttîtmem Pendîttonià nostrd^ 
scilicet Guasconîœj etc. (GalL'Chr.^ noQ»^ t. I, întru*^ p. 167, col, i.) 
Tous ces caractères f à l'eirceptic») de t'indi't^tiofï^cuiî est fautive 
€t qui doit être V au lieu de XV , se rapportent à l'an de Jésus- 
Christ »o&2. On voit par-là» l*errctir de cent qui niettent. 
en Ky/o, ^acquisition que fit Guî-Geoffroî du duché de Gas- 
cogne. Nous- appren ours de pins , par cet acte, et p^r un autr& 
^i le renferme, daté de l'an io6r, que le totnfe Bernard ^ 
jfyan* le dessein de* rétablir lé monastère du Saint rMont sur 
\ Adbor * assembla tous ley chevaliers de sloh comt^ , pour aviser 
avec eux aux moyens d'exécuter Cette bonne œuvre; mais qu'it 
ftil traversé- oar Austittdè ^ afchevéqué d'Aûch, à la lïianse 
duquel cette aobaye était ^nie; que s'étarit ensuite accommodé 
avec le prélat , il fit veniflpiitnt Hugues, abbé de Clukii ^ pour 
remettre la règle en vigOTÔr dans cfette maison , après lui avoir 
feit et procuré différentes donations^ Lui-mêime, du vivant de: 
sa femme , et de son consentement , s'y relira ,peu de t'em* 
«près, et y finit ses jours. On pourrait opposer àPordre chrO-^ 
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nofôgîque que nous suivons , une charte d'un seigneur nommé 
Dodon y qu on croit être Odon , vicomte de Lomagne , en faveur 
du Saint-Mont y dont la date porte , Mense marcio , ferîâ r ^ 
lund /7/, indicL i 9 anno Incam. Dom, MXLII^ régnante Henrîco 
iiege , patrocinanie Armeniacam pro^incîam Bemardo comité Mo^ 
nacko eJfecto\ et film suis Geraudo comité et Amaldo Bemardom 
(ilbid, p. 166, <;o/. 1.) Mais dom Mabillon a observé avant 
nous que cette date est corrompue , et que les caractères qui 
Jà composent ne s'accordent pas. En efîet, l'indictîon de lan 
>o42 était X et non pas i , et le septième jour de la lune en 
mars, tombait un mercredi 3 de ce mois , et non pas un jeudis 
Une charte de Saint-Mont nous apprend que parmi les sei* 
gneurs qui suivirent Bernard dans sa retraite, un nommé Forto- 
Brasco ayant fait avec son frère, qui resta dans le monde ^ 
une donation en faveur de ce monastère , celui-ci refusa en- 
suite de l'exécuter. Ce qui étant revenu long-tems après à 
Forto, il vint de Gluni^ où il demeurait alors, accompagné 
de Bernard , trouver son frère pour le contraindre de tenir sa 
parole, avec menace, s'il y manquait, de quitter son habit ^ 
et de reprencbe le bien qu'il lui avait laissé. {Cartul.S, Joam 
de Monte y fol. a6.) Bernard vivait encore en 1079, lors de la 
fondation du monastère de Sainte^Foi de Morlas , faite cette 
année par son neveu Centule IV» vicomte de BéarQ. Bernard 
Tétant allé voir à Morlas, peu de tems après cette fondation, 
y fut surpris d'une maladie qui l'empor^. Sa mort est marquée 
au 19 janvier, dans le Nécrologe de Saint-Mont.D'ËRMET^GàROE^ 
sa femme , dont on ignore la naissance , il eut Géraud et Ax- 
naud-Bernard , qui suivent. 

■• 

GÉRAUD II ET ARNAUD-BERNARD. 

ro6i au plutôt. Géraud II et Arnaud-Berhard, filr 4^ 
Bernard Tumapaler, furent ses successeurs au comté d'A|rmaf 
gnac. On ne connaît qu'un seul exploit qu'ils firent en conoc- 
mun. C'est un combat qu'ils livrèrent à CentuUion , comte de 
Lescar , et dont le cartufaire du Saint-Mont, où il est consigné 
{fol* 11) , ne marque ni la cause ni l'événement. La date en est 
ainsi exprimée: ^u mois de , septembre t un samedi ^ fête de 
Saintê-Croix y le b de la- lune ^ Philippe régnant \ Guillaume 
étant comte, de Poitiers , Bernard y comte d* Armagnac ^ s* étant fait 
moine : tous synchronismes qui in<fl^ent l'an 1973. Géraud 
mourut avant Arnaud-Bernard. Celui-ci fut un des seigneurs 
^e Gascogne qui jurèrent, en 11 o4 , la trè^e de Dieu. Le cartu* 
laire de 1 église (l'Auch nous apprend qu'il se fit recevoir cha- 
Qoine honoraire par le chapitre métropolitain , et qu'il perce^. 
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Yatt 9 en cette qqalité) sa portion canoniale au réfectoire avei; 
les chanoines, lorsquHl y allait , après avoir assisté au servite 
divin i II soumit , dans, le même tems , son comté à Sainte^ 
Marie d'Auch, en s'obligeant, pour lui et ses successeurs , i 
une redevance annuelle de deux muids de froment, de dou2«^ 
septiers de vin, de trois porcs, et d'un créât ou esturseonv (D^ 
Brugèles, Chron. ecclés. d'^uch ^ p. 5i8. ) On ignore l'année dp 
Ba mort. De Naupazi£ , sa première femme , il eut deux fils , 
Géraud et Otton, et deux filles^ qui concoururent tous avec lui à 
k fondation de Phôpital de Nogaro. (De Brugèles', ibîd,^ 
AzALiNE ou Adalmuae, sa seconde femme, héritière d'Asta^ 
nove 11 , son père , comte de Fezenzac , lui donna Béatrix que 
Gaston IV, vicomte de Béarn , épousa, dit-on, en second» 
iioces ; ce qui est très-douteux au jugement du père Anselme. - 

BERNARD III. 

Bernakd III, fils et successeur de Géraud II, assista ^^ Tap 
I io2l, au jugement rendu contre le vicomte de Benau^es , pour 
l'obliger drôter les péages qu'il avait mis sur la Garonne. L'annép 
suivante, il tint avec Gaston IV, vicomte de Béarn, une assem^ 
blée de leurs vassaux pour, jurer la trêve de Dieu. Il fit une do- 
nation , l'an 1 1 lo , à l'église d'Auch. Il avait épousé Alpâïs. dk 
*TuB£Ni^£ , dont il eut Géraud , qui suit. ( De Marca, Belli. y 

GÉRAUD III. 

♦ - . 

• 

GÉRAUD III, qui succéda dans l'Armagnac à Bernard III, 
son père , hérita , vers l'an ii4o 9 après la mort de la comtesse 
Béatrix > du comté de Fezenzac , qu'il réunit à l'Arniiagnac. Il 
jouit de cet héritage plusieurs années; mais on ne peut mar» 
quer celle où il mourut; ce fut néanmoins l'an 1160 au plus 
tard. Géraud avait épousé, i^. SaziE;, morte sans enfants; 
2<>. Anicelle de Lomagàe, dont il eut deux fils , Bernard et 
Otton. 

BERNARD IV. 

1160 au plus tard. Bernard IV, fils de Géraud IH , était en 
possession du comté d'Armagpac en 1160 , comme le prouve 
un acte de cette année y daté Bernardo Armanadense comité» 
(Pr. Cart.^ de Gimond , f. ai, r*».) Guillaume IIJ, archevêque 
d'Auch, étant mort l'an 1 17.0 , eut pour successeur Gérard de l^si 
Bartbe, qui fut transféré du siège de Toulouse sur celui d'Auch. 
Le comte Bernard désapprouvant (on nesait par quel motif) cette 
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translation, «uoiqoe Gérard £&t son beau^frère, t^empskt^ dt 
réglîse d'Aucn, tandis que Gérard était À Rooiç pour y rece^r 
Vf£r te paUium, Gérard , ii son retour, employa inutilemeot les 
prières de ses aonis et les siennes pour engager le oanUe h lui 
rendre son église. Bernard , loin de s^en dessaisir , ût abattre les 
tours qui servaient de ^fortifications au clôttre dfes chanotnes^ 
pilla leurs meubles ainsi que ceux de Tarchevéqne , emp^cba ce 
prélat de célébrer dans son église, et l'obligea même de prandte 
ta fuite avec tout son chapitre^ et de mener une vie erraniè 

1)endant plus de deux ans. Ses déprédations s^étendireint à toaà 
es domaines de Téglise d'Aucb , qui étaient dàs-lors eonsidép 
râbles , comme on fe voit par la pi^e qnî nous s<;rt de guide.' A 
la fin , des amis communs vinrent à bout de &tre une sorte de 
paix entre le comte et le prélat , au moyen -de laq^Ue Grérsrd 
liit rendu à son église. Mais bientôt , au mépris des articles 
dont on était convenu ,* le comte renouvela ses entreprises sur* 
les droits et Jes terres de l'archevêque et de. sojfi chapitre. Son 
premier acte d'hostilité fiit d'emprisonner \h s^cs^isirç du 

Srélat ; après quoi, il se mit & piller, avec son fils Qéi'anïd , lés 
omainés de 1 église" d'Auch. L'archevêque ayaïit voulu opposer 
la force àla force, Bernard engagea Raymond V, comte dé 
Toulouse, à venir à son aide; çt ces deu^ princes , ayant réuni 
leurs troupes, vinrent assiéger lé cloître de'PégUse cathédraîd* 
S'en étant rendus maîtres saris de grands efforts, ils mirent le 
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endances de l'archevêché , ils y commirent' les mêmes dégâts* 
les nouvelle^ vexations dui*ètént encore l'espace d'çdéux an'?. 
(Ga//. Christ, , wo., toïri. I , cotl i63 et 164.) Il v a" bien de 
l'apparence qu'on en vifit ensuite à un nouvel accommodement ; 
car nous ne voyons point que' Bernard ait continué ses vio- 
lences ^ du moins avec la même ardeur , pendant le reste du 
gouvernement de l'archevêque Gérard. 11 paraît cependapt 
qu'ils ne vécurent jamais en bonne intelligence , et ce fut le 
motif, à ce qu'on prétend, qui engagea le prélat à partir, l'an 
1190, avec le roi oAnglelerre pour la Palestine, où il finit ses 
jours. Le comte Bernard était encore vivant lorsque Gérard se 
mit en route, comme on le voit par un acte qu'il souscrivit 
avec Igi cette mêm'e année 1190. (Go//. Chr.^ îbid.ycol. 988.) 
C'est la dernière époque connue de son existence. H laissa 
d'EUETîNETTE DE LA Bautok , sa femme , quatre fils , Géraud^ 
ui suit, Arnaud-Bernard, Pierre-Gérard et Roger, vicomte 
e Fezenzaguet. Nous trouvons dans le premier cartolaire de 
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^itiéfid {M. iû y^) tilt acte it Tah iiyS, daté Èhrnardi 
vonnàt de Fez^n^o. 

iigo ou eâviron* , Gfiif^Au» lY^ dit TRANtALËOi^ ^ fils atné 
ije Bernard lY^ ^t^n, successeur an confié d'Armagnac^ jouis- 
sait dès l^an 1 186 du.âomié dé Fezenzac^ {Premier carlulaitè d^ 
Gimond y. foL Sq^ r*^. ) Il ne dégénéra point de la rapacité de 
son père dans la conduite qu'il tint envers l'église d'Auch- Il 
avait si bien su captiver l'esprit de l'archevêque Gérard , soa 
oûcIb\ î^u'à ton départ le frrélât lui eonfia la garde du temporel^ 
de son égli^i )it*^a à son retour. Mais révénemenr prouva qu'il 
àv9tt confiera brebis au !ôup. Gérarud se comporta en tyran dana» 
l'igUse d'Atich pendirnt deux sfhs qtr^elle fut sans pasteur. Ber-? 
nard III, ayant succédé ^ Tan 1192, à ràrchevéqùè Gérard, 
fut obligé d'entrer en composition avec le comte Géraud peut 
retirer de ses mains les domaines de l'archevêché. ( Gali, Chr, ^ 
no.^ tome I , /»r. p. 1649 col. :2.) Simcrn f)te M^ntfort isi'étant 
rendu maître du comté de Toulouse, Géraud, le 8 juin. dé 
l'an t2i5^ ré]prit de lui en foi et hommage par acte .passté à 
Montaabâd, en jôtésence de Louis, prince dé France, les comtod 
d'Arnlagnaé et ue Fezenzac , la vicomte de Fézensaguet et Xovtê 
ses. autres dottiaifies^ excepté les fiefs qu'il tenait de l'égUscf 
d'Auch. Gérâud promit en méire tems de suivre Simon^ Amauriy 
son fils^ et Gui ^ son frère , dans les guerres qu'ils auraient soit 
dans le Toulousain , l'Aeénois et la protince d'Auch , soit en- 
deçà de Montpellier ^ ni$L de Lang. , tome IIÏ , page n^j.^. ) On 
le voit en effet avec Simon, au siège .de Toulouse^ en 12174 
{ïbid. page 2c^9< ) Géraud .laôurot en iai9(et notl pas i22gf 
comme le marque D, Yaissète), le 3o ^plénfibre, ^lon le' 
Nécrologe de l'aobaye dé la Case-Dieu ^ dom il fut utt 'les in- 
signes bienfaiteurs. Dé Ma.sga.ro9B DE L.4 BAfiTSE, sa femme, 
il laissa un fils en bas âge nommé. Bernard, qui viendra ci-* 
après, avec deux Elles ^ la première «lonimée comme sa tnprr^r 
femme d'Arfiai(id'-OttoB 11^ vicomte de luomagfle; et Sygnis^ 
mariée 4 Centule I, cqmle d^Astarac« (Yuyez ies vicomtes dé 
Lomague.y 

ARNAÛD-BERNARi). 
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tyde duquel on nepen^ compter, dit quHl rendit hoàkimge ieéH 
âeux comtés à Sitaiôn de Montfort^ comte de Toulouse, et lenvoie' « 
aux preuves du troisième tome de THistoire de Languedoc , où 
il n'est fait niilie mention de cet hommage. Sa femme , suivant 
le même chroniqueur, était VÉRONIQUE, fille de Guillaume de 
la Barthe , comte des quatre vallées. Tout ce que nous pouvons 
assurer c'est quHl vivait encore en 12.2a, j et quHl mourut aa 
plus tard en 1226, sans laisser de postérité. 

PIERRE GÉRARD. 

Pierre-Gérarb , frère puîné d^Arnaud^Bemard , )ouissait^ 
en 1226, suivant ûihenart,, des comtés d'Armagnac et de Fe^ 
2enzac , et les garda jusqu'à sa moff, dont l'époque est incer- 
taine. Les noms de sa femme et de ses enfants^ s'il en eut , sont 
restés dans l'obscurité. - . . 

BERNARD V, 

Bernard V, fill de Géraud IV, se mit eii possession des 
deux comtés que ses oncles lui avaient ravis, après la mort du 
dernier. Il entra, Tàn 1241 9 dans la ligue du comte de la Mar-* 
che et du c^mte de Toulouse contre le roi saint Louis , et eut^ . 
comme eux, sujet de s'en repentir, (^tiist. de Lang, , tome III^, 
page 4^0.) il mourut, l'an i245, sans laisser de postérité 
4'AGN£èi£ , sa femme, ( Ibid. p. 4^2. ) 

.MASCAROSE L 

124S. MASGA.R05E 1, sœur de Bernard V, et femme d^Ar-*. 
Tiaud-Otton, vicomte de Lomagne, se porta pour héritière de 
son frère dans les comtés d'Armagnac et de Fezenzac, dont' 
elle rendit hommage avec son époux; mais Géraud, fils eC 
successeur de Roger d'Armagnac , vicomte de Fézenzaguet et 
petit-fils de Bernard IV, lui disputa cet héritage r il était alorsf 
mineur, et Pincelle, sa mère, soutint ses prétentions ; ce qui 
occasionna une guerre longue et fâcheuse , dont Mascarose ne 
vit pa^ la fin. Elle mourut vers Tan i249> laissant de socr 
€poux , qui mourut en 1286 , une fille nommée comme elle. 

MASCAROSE IL 

1249* MascaI&osb II, que le ]^ère Anselme n'a pas comme j 
succéda à sa mère dans les comtés d'Armagnac et de Fezenzac 
£lle était mariée pour lors k Eskiyat de Chabaimai», dep«ù( 
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vicoinfede B^orre, et c^ëtait le èomte de Leycester, Simpi^ 
de MoRtfort/qui lui avait procuré cette alliance : elle fit hom-: 
mage de ses comtes à Henri III , roi d'Angleterre y et continu^ 
la guerre , avec son époux , contre Géraud , son cousin. ï>es 
«mis commans réuasirent enfip à les accommoder en 12S5; 
JAascarose mourut cette année, ou dans le commencement de 
la stiiyante, sans laisser d'enfants. Eskivat, son époux, prit en 
secondes noces, le 1 3 octobre i25€, Aoitès de Foix, et mou4 
rut en laSS, Cet article et le précédent sont .en grande parti^ 
tirés d^un mémorial du tems, que M. de Brequigni a eu la 
}K>nté de nous communiquer. ' [ 


GÉRAUD V; 


. I 


laSG. GÉRATO) V, ou GuiRAub, fils de Roger, comme Qii 
Va déjà dit j et petit-fils de Bernard IV, portait le titre de vi- 
comte de Fézenzaguet dès Tân ia44* Après la mort de Masca- 
rose II , il entra ,' sans contradiction , en jouissance des comtés 
d^Armagnac et de Fezenzac , dont il fit hommage au roi d'An- 
gleterre , suivant le mémorial cité. L'an i2o4, Alfonse , comte 
de Toulouse , Payant fait soïnikier de se reconnaître son vassal 
pour ce même comté, il- te refusa. En conséquence , le sénéchal ^ , 
de Carcassonné marcha , par ordre d^ Alfonse , coptre Géraud ^ 
avec la noblesse du pays. Géraud , trop faible pour résister à de 
si grandes forces , prit le parti de la soumission , et obtint son 
pardon en s^obligeant de payer les frais de la guerre. L'an 1267, 
il se compromit encore avec Alfonse au sujet des vexations qu il 
^xer^ait contre les habitants de Condom. Ce prince lui enjoi- 
gnit plusieurs fois de réparer les torts qu'il leur avait faits, et 
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le fut point obéi ; mais enfin ces différents furent terminés ^ 
l'an 1260, par l'entremise du vicomte deBéarn. L'an 1271, il 
entra en différent avec Gépaud de Casaubon au sdjet de son 
château de Sompui 9 4Q^t le comte lui demandait l'hommage y 
prétendant qu'il était dans. sa mouvance; ce que l'autre niait;'- 
On se défia réciproquement , et on en vint aux armes. Arnaud- 
Bernard , frère du comte d'Armagnac, ayant été tué dans un 
combat par Géraud de Casaubon, le comte invita tous ses pro-^ 
che^ et ses alliés à se joindre à lui pour tirer de cette mort une^ 
vengeance éclatante. Le comte de Foix, son beau-frère, fut le 

S lus ardent comme le plus puissant de ceux qui lui amenèrent 
u secours. Géraud de Casaubon voyant une ligue formidable 
prête à l'écraser , se mit sous la protection et ta sauve-^arde- 
du roi y qu'il reconnut pour son seigneur immédiat. Il livra en 
xqêine teois son château de Sompui avec tout le jresie de ses: 
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domaine^ eptrele» maim dn sén^bal dq TjOivtûwo', et secmuM 
titua lui-même prisonnier d^n^ce ch^lfiiiL pour y .attendre le 
paraient du roi touchant la Qiori dV^imavii-Beraiird d'Ar- 
inagnac. JM^Igré la 4^f<so*c S*^^ le.f^A^bal de Toulouse fit, 
cl'aiiaquer (^raud de Qac^i4)CH99 «ht mm Httçf'^t fioiir le& pa-i 
moaceajj}^ c|ïj roi q^'il avai^ fait ap^p^p^ii: châttau de^m|mit 
les confies 4' Aripa^n^p i?t de F<^x Wreilt Anié^jer cette place ^ 
la prirent ci la livrèrent 9u pillage ^è» ca avoir maisacré tous 
l^s habltai^ts^ \h r^v^Qreot ^^miU& t^o^ule^ ks autres terres do 
.Cérand dç Casaubpn^ qui eut cependant le bonheur dVcbappor 
^âe tei^rs mains. Le roi , informé do Cê% MàtminUi ^ fit citer les 
deux comtes à sa cour pour y rendre raison de leur conduite. 
Celui d'Armagnac obéit | demanda grâce et Tobtint. Une 
amende de quinze mille livres tournois envers le roi fut toute 
sa. p^^nitipxi* JU etit^avei: ler^oéefaal de Tdulfwse, Pan 1279, 
vnc auti^e querelle dans laquelle il naontra plua de hMtdîesaB. il 
fortifia la ville d' Auch pour se «mettra en ^î^i de dé&iiée. Mail 
le sénéchal, ayant aasemblé les trofipe$dtt «>xi ressort^ lui livra 
bataille f le fit prisonnier et Tamepa ea France^ où il demeura 
deux ans enfermé dans le châbe^H de Péronne.. ( Vaicsète , t. iV^ 

Sage 6. ) Géraud mpurni,. Ta^^ laëS^ laissant de Mathe ou 
[athkjç, fillç de Gaston VU ^ vicomte de Séarn^ qu'il avait 
épousée en 1260, Bernard ; qui suit.; Casâon, chef de la branche 
des vicomtes de Eézenz^guet; Ro^ , évé«|ue de i^vaur ; et deux 
filles. Qér^i|d V ajouta à se^ dQ>maine« les qu|itra vallées d^A-ure^ 
Meste, , Barrausse et M^gnoac , que «a femme liii avak apportée^ 
en dot..£(le eut outre ceiia, par le ieatafl^ent de son père, la 
terre de G^vardun* Cette ^i^^^e^c^mmix ou le verra cir^rès ,( 
vaourut au plutôt eo %ii8i 

BERNARD VI. 

■ • ■ 

. 128(5. .Rsa^Aitii VI , fils et successeur de Géraud V, lui suc-^ 
céda en bas tge sous la tutelle de Gasten VII, 'viiçomie de Bearn, 
son a'ieul materneL L'an ia<i6, fl fit benin^âge des comtés 
d'Aripagnae et de Fezenuie i Edevanl 1, roi d^Angleterre^ 
It'acte où il est fait mention de cet bomstage est daté du 3 no- 
vembre de cette «onée , et signé d'un grand nombre de sei- 
gneurs. Bernard y prend k titre de damoiseau ; ce qui an-^ 
nonce qu'il était encore mineur. Mais il ne le prend pltls dans 
un acte du 7 avril 1289, par lequel il reipet au roi d'Angleterre, 
Kdouard I^ les .arrérages d^une rente de cent marcs d argent , 
que Henri 111 avait constituée à Géraud V pour l'attacher â son 
service. Deux jours auparavant , Edouard , dans la même vue , 
iiïi avait assigné à Bernard une autre de cent livres monnaie de 


M^l|^ « «^preDilre sur lesi revenus ^ Botieimx^ ( Mimfùes de 
M. de Çrequigni.) LVn 19^ , il>^.aUvim.e une guenrfi, qui fut 
Ifongue et vive, cotre SçroîH'd et S^oger-Bfuman], comte de 
^oîx, au sujet dp h succ^stii^a à% Gaston Vil, ylconite de 
Béarn , décidé cett^ anoée* Ii43^af<-6arn4«d a^ait en sa faveur 1^ 
testament de Gs^tQQ , <)ui léguait ^ fv^mo^é à Marguerite , sa 
fille 9 femme de pe cpmtcu lAai^ Qçpjp^rd ;H>uteiiait que ce testa-» 
^ent était supposé. Le ivi Plpilifijpi^ ki i^ei évoqua raffaire à 
^oa CQusçil ; jçUe n'y fut po^nX ^fpmioôe , ^i le$ hostilités €o<iii« 
puèrent entre ^e^ deux, comtes. Ce(t« |;uerre particulière fut 
$us|>endui^ » Tan xaQ^y par la gnerre publique contre 1rs Angtais* 
Mais riiprès la cpnçiusip^n de la pai^ 9 If» querelles >des deux mai* 
èpos û* Armagnai: et 4^ Foi^ r^CQioim^cèf ent avec la plus graiide 
^nlmo^ité. JUe roi^ pour en arrêter les édites, se rendit à Tou- 
louse, put par arrêt du parleixienit renda le jeudi apvès la 
Saint- Vincent X ^ ^vier ) i3o3 , ( v, at. ) la vic0mté de Ga- 
yardun el lexhâteau 4e Ga^^aaet , firent adjugés au .cpinte d'Ar- 
magnac. Ga^itpn, nouveau comte 4e Faix, rétuaade ae soufnettre 
h ce, jugement* l£s4^ux (H)uteadan ta reprirent les anvne^ L'an 
^3o^ , nouvel arrêt du par^eoi^nt ,qui n'^t pas plus à'«&et que 
le précédent» I^e roi mande, Tan i3i3^ au aénéohal de Car* 
cassonne , par lettre du il^ aaât , de mettre anue aa main la 
vicomte de Giaxar4ui| avec le château de Gavarei', et, le € 
|ujn i3i7, il donne ordre de les. délivrer k la comtesse Mfathe, 
ynère du comte d'Armaenac. Mais cet ordre fut apparemment 
mal exécuté, ou bien ii nesâttisfit pas à toutes les prétendons 
4e MaJhe, puisque le pape Jean XXll écrivait encore, le i5 
juillet i.3i8 , à Gaston, vicomte de Fésênxaguet , fils de Mathe , 

Ïour rengager à disposer sa mère à faire la p^x avec le comte de 
pix. (Trésor ^nêal, y U !• p, a;47^) L'an i3i^, Bernard VI 
termine ses fours le i5 juin. U avait épousé, «i^. IsjISELle 
f>^AiBi|£T , laquelle étant murte sans enËt^M^ il épousa , 2<^. Tan 
iU^S^ CéciliJ^, fille et héritièi« de Henri U , comte de Rodez, 
4ont il e^tt Jean 1 qui suit , et Mathe , femme de Bemard-£zi II, 
aire d'Albret. 

JEAN L 

i3«9. Jean I, fiU de Bernard VI , et de Cécile de Rodez, 
fuccéda à ^n père dans les comtés d'Armagnac et de Fezenzac, 
et àjsa mèr^, dans .ceux de Rodez et de CarUt, dont elle 
avait .l)érité , au préjudice de sa sœur ainée. L'an 1329, les 
différents des d!^ux maisons d'Armagnac et 4e Foix furent 
terminés pour un tems , par sentenee arbitrale de Philippe , 
ro^ 4^.r^avarre« Jean fut confirmé dans la possession du pajs 


d'Ëusé, Seh vicomte de firulhois et d'autres terres. L'an iSSa"} 
Jean de Luxembourg , roi de Bohême, après s^étre concerté 
avec le pape , dans Avignon , pour continuer ses conquêtes en 
Italie, étant venu trouver le roi Philippe de Valois , pour le 
même sujet , obtint de ce monarque une armée brillante ^ 
composée principalement de la noblesse de Languedoc, sous 
les ordres du connétable , des comtes d'Armagnac et de Fores , 
et du maréchal de Mirepoix. 11 entre, avec ce secours, en 
Italie, au commencement de l'an i333, et trouve une ligué 
des seigneurs de Lombardie, toute prête k le recevoir. Le 
comte d'Armagnac étant allé joindre le cardinal légat , qui 
faisait le siège de Ferrare , les confédérés tombèrent sur eux , 
et remportèrent la victoire la plus complète. Le comte d'Ar- 
magnac , dit Scipion Ammirato , fut fait prisonnier dans cette 
affaire , avec tout le baronnage de. Languedoc : Bimase prigionc 
il conte d* Armagnac con tutto Ubaronagio di Idnguadocca. Remis 
en liberté, l'an i3349 il revint en France, où il rendit de 
grands services aux rois Philippe de Valois , Jean et Charles V. 
L'an i352 (n. st.), au mois de mars, la paix est conclue par 
la médiation de la reine de Navarre ^ entre les deux maison^ 
de Foix et d'Armagnac. ( Vaissète.) Mais, l'an i358, leurs dé* 
mêlés recommencèrent avec une nouvelle fureur. L'an i362^ 
le 5 décembre , bataille de Launac , à deux lieuès de l'Ile-r 
Jourdain , sur la Garonne , où le comte d'K.nnagnac' est 
fait prisonnier par Gaston-Phébus, comte de Foix. L'année 
suivante, les deux comtes font , le i4 avril , dans l'église de 
Saint-Volusien de Foix, un traité de paix, qui n'eut pas. uii 
effet plus durable que les précédents. L'an 1B68, le prince de 
Galles ayant voulu établir un fouage général dans la Guienne | 
le comte d'Armagnac , le sire d'Albrét et d'autres seigneur$ 
'V Ppposent I et en appellent au roi de FranA. L'appel est 
reçu ; et ,, le 26 janiier 1369 , le roi , dans son conseil , rend 
contre le prince un décret d'ajournement à la cour des pairs. 
Op a parlé ailleurs de la réponse que le prince fit à cette 
citation. Ce fut le signal de la guerre. Le comte Jean fut 
établi la même année par le di^c d'Anjou, lieutenant- général de 
Bouergue. 11 meurt, l'an 13^3, peu après le 5 avril, date de 
^on testament. Il avait épousé, i«. , l'an i3ii , liEGiitEy ou 
Beine de GoTH , nièce du pape Clément V , laquelle par soit 
testament du 11 août 1 325, lui fit don des vicomtes d'Au- 
villars et de Lomagne ; a*>. , Tan i327,BÉATHixde Cleevont^ 
comtessfr de Charolais , arrière-petite-fille du roi saint Louis , 
(morte Tan i364) dont il eut Jean, qui suit; Bernard, séné- 
çÏj4 d'Agénois ; Jeanoe mariée ^ «n i36o, à Jean, d«c de 
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B/eiarî , troisiime fils du roi Jean ; et Mathe^ qiii épousa ^ 
fan 1372 r Jean « duc de Gironne, &1$ aîné de Pierre, roi 
â'Aragon^ Le comte Jean eut avec Guiilasime de Flavacofurty 
archevêque d'Aucfa , de longues et vives contestations , qui 
auraient encore Pan 1842. On ne voit ni quel eniut le sujet, 
iii quand elles finirent. {GalL Chr., no. , tom. I, coL 99S. ) Il 
|>araît que Béatrix de ClermoKil , deuxième femme de Jean 1 ^ 
ne vécut guère au'delà du 20 août i36i, date de son testa-** 
tnent. {Tré^ior général j tom. I, pag. M?*) 

JEAN II , DIT LE BOSSU. 

• 

^ iSyS. Jean II 9 dit le BôssiT, qualifié comte de Charolais 
du vivant de Jean I, son père , fit nommage au roi de France^ 
le i^'. avril 1^74 9 des terres quUl possédait en Guienne, et lui 
ééda toutes ses prétentidns sur le comté de Bigorre, moyennant 
les quatre châtellenies du Kouergue , qu'il reçut en échange. 
Il continua la guerre avec le comte de Foix. Mais enfin y' 
l'an 1379, (n. st.) les deux comtes, après trois ans ou environ 
de négociations, firent, par la médiation du duc d'Anjou, le 
^ avril , jour des Rameaux , une paix solide , dont le mariage 
deBéatnx, fille de.. Jean II, avec Gaston, fils du comte m. 
Foix , fut comme le sceau. Jean II mourut le 26 mai i384. De 
Jeanne^ fille de Roger-Bernard, comte de Périgord, qu'il 
avait épousée l'an iSS^ , avant le 26 janvier ^ il laissa, outre 
Béatrix , mariée en secondes noces à Charles Visconti , deux; 
fils, Jean et Bernard, qui suivent. Il eut, outre cela, un bâtard 
aussi nommé Jean, qui fiit archevêque d'Auch. 

JEAN III. 

i384. J£AN m, fils aîné de Jean II et son successeur, ajouta 
à ses titres celui de comte de Comminges, à cause de soh 
mariage contracté l'an i384 et non i385, avec Marguerite^ 


KUdi; , li <tua piciiurc pussc:»uuu uu colulc uc iauucjc , 

et voici ce que nous apprend à ce sujet une ancienne notice 
Conservée parmi les manuscrits de l'abbé de Ganips. Etant ar-. 
rivé à l'église cathédrale, il y fiit reçu par l'évêque Bertrand, qui, 
Payant fait asseoir sur le siège épis^opal ^ lui dit : « Monsieur , 
^ je sais que le comté de Hodez vous appartient. Cependant 
i> vous ne devez pas ignorer que , suivant d'anciennes conven- 
» tions passées entre vos prédécesseurs et les miens, votre 
M promotion à cette dignité me, regard^ Ainsi, en suivant la 
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» i*0itte qui ïtCû été tracée par mes devaindïefs , et san^ Vouîeri^ 

* préjtidkier en rien è vos droite , je deinaitae qu'avant 'toute 
» ehose^ vôUs trie fatâsiez hotniHage en Wa qualité d'évéque de 

* Rod«z; après quoi je ^l'offre à tettiplir toupies engagements 
» qu'ils ont pris avec les comtes qdi voui dtlt précédé, » Alorsj 
le coitile) sVtaht te^orné rets Pautef , éleVâ les ûiains , et dit ai 
haute voix : » Moi , Jean , qui sui^ héritief légitime du comté 
» de Rodez;, feisbomiftage de ce comté â vous révérend père , 
» en Dieu, seigneur fier trand et û tos scfcce&seurs, et Voiis en 
» demande rinvestiture. i» Cela fait, l'éyêque le baisa, et lui 
mit sur la tête là couronne coiâtMe , ^en proifonçant les béné- 
dictions marquées dans le Rituel ; après quoi il lui dit ; « Je 
» vous reconnais maintenant trai comte de Rodez , et comoié. 
» tel, je vous remets de bonne foi ta principale tour de Rodezii 
» avec toutes celles qui sonC occupées par les chevaliers du^ 
» comté, n ' . •; 

Le cdmte Jean Sefvit utitément, en forçant les compagnies de 
bngahds mn restaient dans quelques-unes des provinces méri-* 
dionafes de !a France, d'évacuer le pays. Pour l^ dédommagefi 
des frais que cette guerre lui avait occasionnés , le roi , pjif. 
ses lettres du 8 juin i388, chargea 45es receveurs de JLanguedoCi 
de Itri payer la somfMie de deux cent quarante mille francs. Il 
est étonnant nu'un fait de celte importance ait été omis par lesw 
écrivains rtïodferties , qui .ont écrit soit l'histoire générale de I9 
France, soit celïe du roi Charles VI.' Cependant Froissart et| 
a rendu compte daiiâ le plus grand détail, (po/. 3, ch. 95.) 
Kotrsy renvoyons nos lecteurs. Nous dirons seulement ici.qu^ 
les succès des armes du comte d'^Armagnac , ne turent pas tels , 
qu'il ait entièrement purgé le royaume de celte engeance 
lùneste qui le désolait. Il y eut des chefs de ces compagnies qui 
jse fointnèrent îles établiâOsémefït» , d'où il fut impossible de le» 
faire déguerpir* De ce nombre fât le capitaine GeofFrôi, dit Tête- 
noire\ (\m s'étant saisi de Ventadour et de plusieurs autres terre» 
dont il se qualifiait souverain^ rendit iinitiles les efforts que le 



*gent ptrûif 
position fut faite ; mai» la ifégociation échotta. 

L'ai!k iB^o, par cot^trat passé le i3 mai, le cûmté Jean 
vendit le Chartnaisi à Philifppe le Hardi , duc de Bourgogne , 
dans le dessein où il était de poursuivre les droits qu'Isabelle^ 
£lle et héritière du ï^ï de Majorque lui avait téàé&^ contre 
le roi d'Aragon. / 

L'année suivante y il Mtf^tt^ dèi&ettfe' Charles Yliconti;^ 
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çur lui par Jean-Galéas Vi^pqti , »ori aucle. hà cour 4^ Franco 
«e montre fevorable à cette entreprise , et ch9i:ge iç. comte da 
composer avec le^ chefs des ÇQippa§me9 qui occupaieat deis 
forteresses dans le J-imosin^ le Querc», le IWu^rgue , i'A^gou- 
iiaois, Iç Périgord ejt rAgénois^ J^e traité général ftit conclu 
moyennant la sooune de d^ux cent. mille livres i pour )« paie^ 
jment de lacjuelle o» imposa v«e tîiiUe ^pp le I^pgiiedoç et le^ 
autres province* que les garabon^ ^sol|tte«t, te. comte rasr 
sembla ee^ troupes dpot il form^a^ une armée dâ qwn;^ mille 
hommes 9 à 1^ tête de laquelle il pa^^a çp I^n^ardxe Àu^^ 
eénéral des Florentins, ennemi oe Jean GaléaSf apprenant 
Tarrivée des Français, sVvaoce jusqu'à Crémone , p^ûr leur 
donner la main, au cas qu^ils sVpproçbênt davantage. JLe 
comte d'Armagnacn dit Muratori* éuit.s^ns contredit, fort haWlê 
au métier de la guerre. Mais le mépri$ qn'U affeijta ppi^r lep 
Lombards , loi devint funeste. Ça première expédition fut contre 
Cast^llazo où «Jacques de Verme, général de Jeani Caléfs, avait 
tais une bonne garnison. Un jour elle fit une sortiç dont W 
assiégeants se trouvèrent assez mal; ce qui fitH|t^ le ci^mti^ 
s'obstina encore davantage à vouloir prendre cette place de 
force. Les historiens ne sont pa». d'accord sur les événements 
qui suivirent. Mais il paraît que le récit du Corio mérite la 
préférence. Un jpur , djit-il , il vint en pensée a^i comte d'aller 
reconnaître en perspnne la ville d'Alexandrie de U Paifle, avec 
cinq cents cavaliers des plus distingués de ses troMpes; et, 
3'étant avancés jusqu'au}^ PP^^ey . iU ^e mirent à crier ; J>ehors^ 
{vilains Lombards, Jaçaueç de Verme, qne Jean Galéas avait 
^envoyé pour commander dan^ la place , irrité de ces injures, 
lâche cinq cents de ses meilleurs soldats sur le;s Fraiiçais , qu^ 
Jes reçoivent avec bravoure, lie combat fut long çt ppinidtr^ 
de part et d^àutre ; mais enfin les Français perdant courage , 
voulurent prendre la fuite. Ce fut envai^ ; on les fît tous pri- 
aonoiers , et le comte lui-même qui fut amené dans la ville , 
où peu de jours après il mourut , soit de $es blessures , soit de 

Ï»oison, corne • • ' ' - 
'armée qui 
de Verme^ 

;i5 juillet, entre Nice de la Paille et Àncise, un combat, où 
il la défit presque entièrement Parmi les prisonniers qu'on fit, 
se trouvèrent les ambassadeurs des Florentins , qui rachetèrent 
à grand prix leur liberté. Tel fut le fruit des bravades de Jea.n 
<d* Armagnac» Comme il ne laissa point de iils, et qu'on sou»» 
jba^^it que le comté de Commii^s , ajppartenaot i sa feomien 
IX* , ' 4o . 



restât dans lafàhxîltie, on proposa' à la .cour d'Avignon i'ac^ 
corder à Bernard , son frère , ^ la pe'riiiission d^épôuser cetti! 
riche' veuve , comme cela se pratiquait dans l'ancienne loi , 
lorsque lé premier frère n'avait point laissé d'enfants. Mais il 
fut cûticlu par rassemblée nombreiise des mattkvs et doctenrs 
tarit en théologie comme en lois et en décret , t^ue lé pajpk 
'rappellast et ' débùutast teste pétttioh comme toialerhent dissonanit 
*de raison et usage (;M^m. de Liter. ^ tom- XX, pag.'242.) 
Jean îll se 'quali€ait tomtè par la ^àce de Dieu , titre qui , 
dans spii brigrie^ n'exprimait, comme on l'a dit, que la recon- 
natssatice eniers la Divinité, mais qui marquait alors Findépen- 
idance. Les successeurs de Jean imitèrent en cela son exemple. 
Il ne 'laissa' de son mariage que deux filles, qui fufent exclues de 
la succession d'Armagnac par les états de ta provificé. Jeanne., 
l'aînée-, fut mariée avec Guillaumé-Amanieti d'Albret, sire de 
l'Espanre' dans le Médoc; Marguerite, la cadette, épousa Guil- 
laume, vicomte de Narbonne. La veuve de Jean III se remaria 
à Jean H , vicomte de Fézenzaguet. Ainsi an s'est inépris ci-^ 
dessus > d'après le père Anselme, en lui donnant ce. vicomte 
pour premier époux. 

BERNARD VIL 

) * 

i3gi. BïRNARb Vïl, frère de Jfean (H et son successeur, 
portait le titre de comte d'Armagnac, de Rodez, etc. ,' et en 
exerçait les droits, comme çollèg'ue et héritier présomptif^ dès 
l'an iSgo. Nous voyons, en effet ^ que dans l'engagement que 
Kiiîippe 1 ; duc de Bourgogne , lui fit du comté de Charolais , 
le i"! niai 1396, il est'qualifié comte d'Armagnac, de Fezehzac 
ct= de Kodez', vicomte de Lotnagne et d'Auvilars. 11 prend le» 
'sàémes titres dans une charte du 6 janvier \6^i , par laquelle 
il accorde certains privilèges aux nobles de sa'r^.<iuvànce. (^Trésor 
généalog.j tom. 1, paç. 258. ) Après la morr de son frère, non 
content de la succession qu'ail lui laissait, il dépouilla , par la 
voie des armes, l'an i4o3 ,.GéfâUd ill, son parent , comte de 
Pardiac et vicomte de.' Fézenzaguét , le prit et le fil mourir en 
prison avec ses déiix fils. L'an i4o5 ou environ , il augmenta 
11:^.%' domaines par la vente' que Jean de Bourbon , comte de 
Clermont, lui fit du comté de l'ile^ourdain , qu'il venait 
d'acquériir' du comte Jean Jourdain, 11«. du nom. Il fit la 
guerre en Guiemne contre les Anglais , poussa vivement le sire 
de Caumont , l'un des chefs de leur parti , fe prit dans une 
rencontré , enleva aux' ennemis jusqu'à dix-huit places, bloq 
«nsniteia ville de Bonfeaux/^et t'obligea dé cà|)iituler pouf u 
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somxne^consiiiérable. Bernard s'était.déclaré pourle duc d^Or*- 
léans dans la funeste rupture qui éclata entre ce prince et le duc. 
ât Bautjrgpgne. .4pr^s ^ mort du premiei', assassiné Uan l4P7'f . 
il prit la défense de ses enfaqts; et leur parti, dp.nt il était 
rç^rdé cpmma le chef, fut surnonimé dês ^rmagrtars- Il se 
joignit, l!an i^n, aux princes pour implorer le secours du 
roi d'Angleterre contre le duc 4^ Bourgogne. Mais^ (e traité 
d'AuT^erre, signé le i3 juillet, entre Us chefs des deux partis*, 
ayant annulé cette démarche, le comte d'Armagnac fut le 
aenl qui. restak fidèle à ralliaace .deâ( Anglais. Il les aida, m^me 
à reprendre .quelques places dans la Guienne. L'an i4i59.il, 
reçut, le^3o décembre, Tépée de connétable. S'étant' rendu, 
ipaître 4^ Tesprit ^fiaibli du roi Charles VI ,.il devint son. 
premier ministre, et fit exiler la reine Isabçau* Enfin, les 
Bourguij^oons ayant surpris Paris la nuit du ^8 au 29 mai i4id, 
il fut arrêté et mis en prison avec plusieurs seigneurs et bour- 
geois attachés au dauphin, puis massacré le 12 juin suivant, sur. 
la pierre de marbre ^ dit une ancienne généalogie d'Albret. Il 
avait épousé , par contrat du 8 janvier i394, Bonne , fille de 
Jean de irance , duc de Berri , veuve d'Amédée VU, comte de 
Savoie , morte i €arlat le 3e décembre i435 , dont il laissa 
Jean , qui suit ; Bernard comté de Pardiac, aïeul de l'infor-* 
tuné Jacques d'Armacnac , duc de Nemours, qui fut décapité 
aux halles de Paris, le i4 août 1477 ; et deux filles. Bonne, 
qui épousa Charles, duc d^Orléans, et Anne, mariée Su CfharlesII, 
sire d'Albrçt.. Le comte Bernard VI^ fut un des plus puissants 
princes et des plus grands capitaines dç son siècle ^ mab Fam-^ 
oition e^ç^ive dopt il fut dévoré ^ tei;nit l'éclat de ces belles 
qualités. Ce comte fut très-atU|ché. è l'anti-pape Benoît XIII ^ 
et faisait souvent des voyages à Perpignan, pour lui rendre 
visite* L'archevéqtfe d'Aucn, Jean d'Armagnac, fils naturel 
du comte Jean II ^ étant dans la même. obédience. Innocent VII 
donna commission à l'archevêque de Bordeaux et à deux autre» 
prélats de le déposer. Mais le frère du prélat e^apêcha Feffct de 
(;ette commission, I)u reste, Bernard VU était zélé pour les 
mœurs et le, bon ordre. Nous en avons la preuve dans une 
lettre trè^-forle .qu^il écrivait, lej js^yier i4o8, à l'évêqué de 
Bodez, sur les désordres qui réfi^naient dans son église. Réi^érend 
père et cher seigneur ^ lui dit il, nous uiyons entendu ei sommes 
informés que les biens de Végîis/s de Mod^z, ont été mal gouvernés 
au iems passé , et le sont encore à pr^sept plus mal ; ,et que les 
joyûu:D laisses à V église de Rodez peur des^ personnes et seif^neurs 
ecclésiastiques et séculiers f_ ont esté, aliénés et s! aliènent encore de 
i^ur en jour} ce qui rcvifiot au grand preji,tdiçe et dommage dk 
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çotte dicte ef^ùt et dé la chose pnbUque ; ei çue i*ùff!çê 'Jit4fi m 
èe Jhit pùhttdans tadicte église ainsi qu'il j de^roU estrefaicè,...,^ 
n^y ne se faict dans Ibs auHriat églkes eathédtûles ^iPcùmeùines f 
de qùôy nous a^ns du ééfduisir et en sommits émer^eillèt. Et en 
Sériée nous Jugeons çue ^ous y avez peu d'honneur, puisque lit 
cttrrécîfbn ^us êû àpptsttieni tet qui pis èst, nous a^kms eniendm 
qu'autunes personnes de lad&tè êgjHse mesnent publiquement une 
vie déréglée et desHônneste} en telle sorte que mn-^seulemènt Vestat 
de l'église^ moh encbre te peuple en est scandalisé.^... Par quoy.*J* 
nous 0ùUs prions et rèqn^ùns de mettre à ceà choses^ bon et brief 
remède i qu 'on ne puisse 0ou^ rien feproeher t autrentèrd tenez pour 
certain qu'en potre défaut nùus ty mettrons ielqu^U f en aura dé 
bien fùschés ; et Ce ne séTù pas'^tft h&miemr. Ei ef^fin' si nout 
poyoris'qu^H if y Soit aûtremettt pburm en d^igence, nàuS foron» 
prendre tous les bénéfices qu^tis (teé eterce) auront en notre terre f 
et les baillerons oU ferons bailletà autres personnes que nous trou-^ 
0erons assez honnestés : ksquetks feront leur de^tdr em^rs tkeu et 
V église. 'Et y réi^érend père ^ ne différez peint eeste affaire : car 
en vérité elle ne requière pas dilaiiion. Et ne çeuâlez point que le 
temporel y ait à pourvoir : car ce serait une grande diffama^onf 

de VêgUse, ( MarteiUle , -^i^tfrf. , ^ôrt. l, coi. 174<3. ) 
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■ " • ; JEAN Vf. 

• f4*8- ^fiAN ÏV, âli àtii^ et stfeeats^trf dfe ïfeirtMÈPd Vïf ^ 
ét(\tx\i de Jean I , duc de Bottribbfi, par cmitrat du 17 janvier 
iJ^*i6 , la vicomte de GknMd , cpt'tl fmerrit au comté de Plie-» 
Jourdain. L'an i4^5v le toi Oiârle^ V 11 lui donna, par lettre^ 
du 18 novembre; le eétnté de Bigoire', avee là châieU«tHe d«r 
ijc^và^: {Trésor gén^iWmAj p^g«S^.) lis^empara, rairi44^f 
da comté de 'Comminges; aprè^ M mort de Marguerite, qnoi-^ 
(jû'elte en eût Êiit donation stù roi Clfôrfes Yli. Ce fut pour ce^ 
monarque un nouveau grief contre k comte d' Armagnac ^ 
dont les excès multiplias en divers genres ^ l'obligèrent enfio 
d'employer la force pour te réduire* Le dauphin , envoyé sur 
les lieux avec une armée^ se saisit du comté de Comminge^ , prit 
le comte dadsl'Ite- Jourdain ^ avec' toute sa famille, excepté son 
fils aîné j les envoya prisonniers à Carcassonne , et n:iit sous 1» 
mains du roi les e(mités d'Armâignac et de Rodez. On instruisit 
le procès du comte en règle, et voici les principales chargea 
oui résultèrent des informations. Nous les rendrons souvent 
dans les propres termes du proeès^verhal. Outre le crime abo'mi-' 
nable et celui de fausse monnaie , qui furent constatés par 
ttémotns et parpièees^ ilfot prouvé qu'il persitliit, malgré k« 


ééfid^i dti f oî ^ à se dire comte ^Mir im grâce et BfêB; qu*it 
àùniiskh grànes et rtmémom comme un souTerahir et les enté" 
riaiâHi ii|u^ît' thetfaH tailles en ses ierreis deuab. au trôhjàk par 
an I oii'li dvmt fait pendre à Nis^nés ung huissier au Parlement 
àe Tholose ^ nommé' If oel ^ qui venait éùcécUter e&ntte lui; quHI 
tenait trente èti ifuarante Ribamx> es places de Magniers (Mayre^* 
vf tte )i de Sainf'Vann et de la Fore que par farce il avoît osiée^ 
msc seigneurs^ lesquels pHloknt et rançénnoient chascur^ ; qu'if 
àooii détrefussés les gens de trrt^nsêigneur (Tévéque) de Lodeve^ 
et asté leurs^ ehei^auôc , et tendt hurs fiaces en bénéfices \ qu'il 
avait ^ttUy pillé et' emprisonné divers ecclésiastiques ; qu'il battait 
son confesseur quand Û ne poulok l'absoudre; qu'il açoit eu cinq 
chasteauQp dt la détrousse que ses gens apoient fedt faire sur les 
dietnins eh dndt Sûint^Romain à messirê Jean Tawtf chèvàHerder 
ifonfpellier; qu'il tenait froMiere pê^ au peuple que Anglais ei 
prenait^ pûnres^ blet tnoutom^ bau/s^ mtchesj mulets y pourceaux ^ 
ê*ils n ^andênt d$ lui sàufaconduit ; que se» gens avaient fait vio- 
leticè k Âivétses fiUfes , etc. Lé tiA qui Toulaît châtia et non 
perdi'e lé comte d'Aitbagtiàt: > son paient ^ se laissa aisément 
fléchir par les amis du coupable , dont tés principaux étaient 
1rs ducs d'Orléans, d'Alençon, dé Bourbon, les comtes du 
Maine , de Richi*mont , le connëtaMe de Fcix, et le comtc^ 
de l>unois. Il fut donc convenu qu'èti lui âtcoi^dérait des lettre» 
de grâce et de rémission , mai» qu'il mettait ptéalàhUment èà 
mains du Roy les places et châtelletdet de SePérùe et de Capde^ 
nore^ aoant que lui et ses enfants fitsstnt détivrés et resMtués i 
quon prendroit son serment et celuy de ses enfants qu 'ils seroieni 
toujours bons et iayaûob au roj , et ne tiêhdroknt aucune chose 
de son domaine; qu^ik remùcettiênt à tous àerpices envers le roy 
d'Angletefre , promesses y appointements ^ alHanees , etc. ; que lut 
ei ses enfants prùtnettroknt de ne jamais mettre en leurs lettres 
in eux nommer PAU lÀ sÉACs ùM BiMû ^ é:owTM B'AMkAGtfACi 
tes niots emportant méâonnoissanàe de fafa « étant , comme Uà 
sapent , sujets de la ^couronne , et leurs terres ei seigneuries étant 
tenues du roy. Et outre ce^ est-il dit ^ ledit comte d'Armagnac 
et ses enfants bailletont les sûretés et les scella du roi d 'Espagne f 
du duc de Savoie^ dès ducs d'Orléans -, d'Alençon et de Bourbon f 
et des comtes du Maine ^ de Riôhemont, de Ffdsô et de Dunois, 
Ces préliminaires remplis , le c6iBle d'Armagnac, après avoi/ 
oinenu des lettres d'aoolition , données à Seri4ez-Châlons , 
dans le mois d^alnût i44^9 sort de prison avec ses enfants^ 
et rentre en possession de ses états. ( ùotiect. de M. de Menant , 
Doyen de la chambre des comp,^ tom. VUl,yô/. 92.) Le lecteur 
nous pardonnera de nous être un peu appesantis sur cette aOairê 


împorùn^.. Cel» >nou# a «paru d'autant plus indispensable que. 
les. modernes ne roat .tQ.itçbée que fort superficiellement. Jean, 
d^Aripagnac ^ dc^piii&.'cpiSK rétali^lissçaient ,* ne fit' que languir , 
«t. mourut .eplia,. açc^bl^ d6 chagrins et d'infirmités , ver^ 
Tan i4Sq» 11 avait épousé i^.^ je 2,6 juin 14.07^9 Blanche 9. 
iiUe de Jean V, duc dç j^retàgoç ; 2!** j vers. Tan i4*9* Isabelle , ^ 
$Lie de Charles. U( j jç^oide ^a^Y^ra* Jpii dl^xième lit^ il laissa. 
Jfean., qui suit; Charles^ v^icomle 4^ Fezeqz^ç ; Marie, femme 
de Jeax) 11,. duc d'AlQnçon«.£léo,nore., mariée à Louis , prince 
a'Qrange^ et Isabelle ,, <lP9^<4i ^Çff parlé ci-après. . 


1 V » < 


JEAN V. 


' •'» «.'... 


• .i4^Q 00, environ. j£A^;,Y, npmmé, du vivant de Jean IV, 
«on père, vicomte ^e Lo]pAagne.,grevint d'Espagne, où il s'était 
retiré pCQdant la prison 4ç sa, famille, et fit hommage au roi, 
a^s ,1e, mois de novembre .i4,50f d!u comté d'Armagnac, à 
Montbazon. Quelque tems après ^ devenu, éperdument arnou- 
^eux d'l&abe)le, ça sœur,, l^plu? belle prlncessie de son tems^ 
il la séduisit, PlDsieqrs epfants, nç^ de ce x^pmmejrcé incestueux, 
rendirent le scandale; public Le p^^pe Cali^te lll et le roi Char- 
ly YJj }ui firent ^ h ce. sujet, (jies reniont^ances qu'il méprisa* 
Excommunié en,conséqtu;ace par le saint, piçre , il. sollicita, pouc 
talmer les remords de. sa ^œnr, une dispepse ,qui,lui f^t refusée. 
Sa passion n'en devint que plus violente. Poujc en imposer au 
pybliç,, il eut re^coursau plus habile faussaire de son* tems, An- 
toine de. Cambrai , ^référendaire du pape , depuis maître des 
requêtes, ensuite éyêque d'Alet. Corrompu par argent, cet 
homme^ de concert avec -ïean. 4e Volterre , notaire apostoli- 
iqiie , lui fabriqua une .bulle ^ en vertu de làqu^Ue il épousa so- 
lennellement Isalbelle-, avec les cérémonies ordinaires de l'é^ 
gUse. J^ roi , justement, indigné de cette union monstnieuse, 
et d'autres déporten^ents <.du comte d'Armagnac , envoya , Tan 
^4^4 9 i^ comte* d^ Daoïknartin et le maréchal de Loheac , pour 
se saisir de ses terres et. même de sa personne. 11 parut d'abord 
vouloir, se défendre ; mais^ à l'approcnè des Groupes du roi , là 
plupairt de ses places ^uvrii^nt leurs portes , excepté Lectoure , 
qui ne se rendit que le troisième jour. Le comte d'Armagnac s^ 
r^etir^ dans l' Aragon , où il a^^ait eqcore quelques cliât^ux.." L'an 
1457^ lefoi ch^geaje pariement , de Paris d'instruire son procès. 
l.'aecusé comparut avec des Içllres du roi,, dont il avait eu la pré- 
caution; de se munir.. Mais Ja cour les ayant déclarées subreptice.<i, 
le fit arrêter. On lui. donnai, pour prison une. des chambres du 
palais. Quelques jqur^ après, il obtmt son élargissement , sous la 
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condition de ne j^ s^él'mgftèr dé Paris' de pltft de èH liéi/è^ 
Itlais' voyant qu'on poil risuH^aît son procès âVec'bne vivacité ïjliî 
en faisait appréhender révënemeht, il prit la fbite et' se satyi^ 'eâ 
Franche-Comté. Le parlement^ par>ukl art-êt définitif du i^tiiaÇ 
1460, le condamna an bannisseilnent , aVec confiscatibt) de-^ 
biens. A son avènement au- trône, le roi' Louis XI « d<A0î*it 
avait favorisé la révoHê contre son père', lui accorda par retond 
naissance des lettres d^àbolition, et le rétablit dans ses dotnëf^, 
nés. Cette récompense, d*on service criminel, fut pâyé« dé 
l'ingratitude quMle semblait mérit^ér. Le comte d'Arnîagna^ 
fut infidèle à Louis XI, comme il levait été k Charles VJf *<^e^ 
l'an 1465, il se joignit. aux, tnécon-tents dans la j^erre du éuek 
publie* 11 eut encore l'avantage de se réconcilier avec le mo'nàr-^ 
^ue, auquel il fit serment, le 5 novembre ï 4^5 , de le setvir 
envers et contre tons. Mais il oublia presqu'aussitot ses promfes^ 
ses pour se livrer à' son cisiràctère inquieit et brouillon. l^SiVi 
i'469, le roi, instruit de ses nouveaux projets dé révolte, fit 
partir le comte de Dammartin. avec le bâtard di^ Bourbon , à là' 
tête d'une armée considérable, pour mettre les terres du comte 
d''Armagnac sous sa main. I^ fuite du rebelle rtendit celte èxpé- 
"dttion facile. Ce fut moins une conquête qu'une prise de pos-^ 
session. Dans le même tems ( on était alors au mois de mai ) ^ 
fe fortement de Paris ajourne le comte d* Armagnac à compa^ 
raître le ^8 septembre suivant. Ce délai fut ptxHohgé plusieurs 
'■fois à sa demande. Enfin , Jean V ayant toujours refusé decomK 
paraître, la cour, par art-êt du 7 septeinbre 1470 vp^^no^^Ç* 
contre lui 'la confiscation de corps et de bieflà. Sa dépouille-^ 
quoique promise au duc de Ouienne, frère du roi, fut parta- 
gée entre Dammartin et les principaux seigneurs qui l'avaient 
accompagné, à l'exception du comté de Rôdez que te roi retint 
et réunit à la couronne. Mais, après le départ de l'armée fran-^ 
çaise", le comte d'Armagnac étant venu trouver le duc de 
Guiënne à Bordeaux, engagea ce prince à le rétablir dans la 
jouissance ' de ses biens. Le duc étant mort le 28 mai i47^t 1^ 
roi fit marcher contre le comte d'Armagnac de nouvelles trou-* 
pes , sous la conduite de Pierre de Bourbon , sire de Beaujeu ; 
Le comte fut assiégé dans Lectdute. Mais bientôt les vivrefe 
comlmençant à lui manquer, il demanda, le i5 juin , à capitu-^ 
1er. Les articles étant réglés , il rendit l'a place au général , qui , 
après en avoir pris possession , côngécKa son armée. Le perfide 
comte , profitant de cette imprudence , fit arrêter , vers la fi A 
d'octobre, le sTre de Beaujeupar le ministère du cadet d'Albret, 
seigneur de Saînte-Bazeille. A cette nouvelle, le roi , transporté 
de colère, se ^let eu campagne, -et s'avance jusqu'à la Roçheilr. 


De là, il fait convoquer la noblesse de lai^gucdoc, war ^Vi^ 
laire de -nouveau le siège de Lectoure, l^e cardinal d\\l(ii arrive 
«u commencement de janvier 147^9 devant cette plac^, à U 
tête des troupe^ de rAgénois et du Toulousain. Le comte, apràs 
s'être vigoureusement défendu pendant d^ux mois, accepte une 
capitulation que le cardinal, lui &it offrir de la part du roi. On 
Presse un traité, dont Tobservation fut iuré(^ sur le Sain^^Sfcre^ 
.ment. Mais le sjurlendepiain, dès que le comte aut^és^rmé se^ 
troupes et fait ouvrir les portes, de la ville, les tC9Urjp^s 4^ roi 
«'y introduisirent, condi^ites p«^' Robert de Bal7^C|^ave;stiren^ 
}a maison du comte, et^ étapt entrées dans spn appartei^^nt , 
le percèrent de plusieurs coups de poignard i après quoi ejles s^ 
livrèrent à toute la licence des vainqueurs les plus Itarlxu'es. Cet 
liorrible événement est du vendredi 5 Ç^ei non ti) m^rs 1473. 
he cardinal d'Albi parcourut ensuite avec son armée le comti^ 
d'Armagnac , qu'il traita comme uu pays epneiiii. Jean V ue 
laissa point d'enfants de J|;ann^, ^on épouse t $11^ de G^^tpn IV, 
comte de Foix, qu'il avait ^pouf^Q ^u mois dVoût |4^^*'^^1^^ 
princesse était enceinte à 1^ mort d^ sQfi mari « qui tut égorge 
entre ses bras. El)e le suivit au tombeau peu de jours après dan^ 
ia petite ville de Castelnau de Bretenous en Querci , pu elle avait 
jeté transportée. On prétepd que 3^ mort fut l'effet d'uq brei|«<- 
^^ge qu'on lui donna pour la. fistire avorte^^ I>4a| le même Itemiy 
x>n instruisait îuridiquepi^t I9 procès du seigpeur de $amte<^ 
JSazeillè, quif peu après avoir remis le çoipte d'Àrm^gn^c en 
possession de Lectoura, ^vait été prU et mené 4 Poitiers^ U fut 
condamné k perdre la tête, et subit cet ^rrêt sur un^chj|f<^ud « 
V le ^ avril i47a Isabelle « sûçur d^ Jean V, lui survécut; et le t^Ç 
mai 147^9 elle fit doQiSitioRt l^i^l ^^ ae^ b^ns pa^riiqopiMu^ que 
iles quatre vallées de Barous^» de Me^^e, d'Aure et de M^gQO^c^ 
4iue son frère lui avait léguées le <5 novembre ^,4^^» ^ C^ast9i| 
au ]Lion , séqéçhal de l'oulouse , qui rivait sauvée au sac de 
Lectoure. I^ais les habitants de ces vallées a'acqui«scèreat point 
à la donation d'Isabelle en c^ qui les concernât >>et prétendirent 
être rentrés , par la mort du comte Jean. Y^ d^ns le droit de se 
choisir un souverain. Le roi d'Aragon instruit. de, Içursdisposi*^ 
étions, les sollicita vivement de se réunir à ses étaU^ dont leuns. 
terres avaient été autrefois démembrées. Mais il eut pour con-^ 
purrent le roi de France, iiOuis XI , qui Temporta par les soina 
et Jean de Vil hères de la Graulas, cardinal et évâque de t>am^ 
bès. Ce prélat s'étant rendu sur les lieux, engagea les habitants , 
}'au 1475 , à se donner à la France par un traité ^ dont l'une 
des conditions fut qu'ils ne pourraient être mis en main, plu^ 
basse que celle du roi, lo^m&en celle d'un prince du sang royal* 


'è îroi , j^ar. lettres-patentes dû n^is de teptembre delà même 
^nqée, ratifia ce traité. U empêcha: de plu&l^isenéchai de.Tbis-* 
iouse de se mettre en ppsse9si0B des aqtr^s tercesqu'isabelle lai 
i»vait cédées. Mais Charles Yl 11 , soa successeur^ les rendit à c^ 
légataire par ses lettres du tS août i^S^. ^ ' _# : 

CHARLJîlS ï"i : 

.... . t, • -, ^. , 

, 1473- Charles I<^> vicomte de Fezenzac^ second fils dé 
Jean IV, comte d'Armagnac, fut arrêté après la prosoriptioii 
àe Jean Y, son frère ^ et conduit à la Bastille y où i\ resta qua^ 
torze ansi| non pour crime de complicité,, mais à cause, de là 
pr^oximité du sang. On lie peut life sans horreur les tourments 
m'il endura dans cette prisop. Van i48i , rAirmagn3c fut dé-» 
claré confisqué, et iréuni au domaine par Icttrcfs-patenté&.vén-^ 
fiées au parlement. Chafles d'Atmagoac^ délivré de pnson.{>ar 
le roi Charles YllI , vient se présenter, Van ;i4^49 ^lux états» dé 
l*ours^ pour demander au roi la restitution des. biens de sa mai^ 
B€m. L*af&ire est renvoyée au conseil, qui lui adjugea sa de- 
ttiande par ai^rét du moisf^d'avril de la même année , mais avec 
de grandes limitations; car eti lui accordant la jouissance des 
quatre comtés d'Armagnac , de Rode:fc , de Fezenzac , et de Fé-s 
Kenzaguet, on en retrancha les droits régaliens, en restreignant 
cette restitution au domaine utile et à la vie seulement de Char- 
les. C'est airtsi que ce prince rentra dans Théritàge de ses pères*. 
Maië comme sa longue prison , où il avait souffert des maux in-- 
tioyables , lui avait altéré là raison , le sire d^ Albert se fit adju« 
gerTadministration de ses biens, comme plus proche parent, et 
le renferma de nouveau. Lé roi en étant averti, le délivra une 
seconde (bis , et lui donna des curateurs. Charles mourut Pan 
1497 ) sans enfants de Cath£Hine D£ Foix ^ sa femme , apràs 
ftvoir institué son héritier Charles ^ son petit-neveu , duc (TA-- 
lençon. il fut enterré à Castelnau de Montmirail, en A génois. Ce 
. comte laissa deux bâtards j dont Paîné^ Pierre, comte de Tlle- 
Jourdain, fut naturalisé par lettres du mois de février i5i0| et 

tnourut en i5i4< 

» » 

dHARLÈS IL 

1497. CdARlÈa il, duc d^Alençon, petit-^filsde Marie d*Ar-» 
magnac ^ sœur de Jean Y et de Charles 1*'^. , se porta pour héri- 
tier du comté d'Armagnac ^ en vertu du testament de ce dernier. 
On lui opposa la connscation &ite en 1481 , k quoi ilxépondit 
«qu'elle ne pouvait préjudicier ans anciennes substitutions de la 
1X< 41 
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maison d^Amugnac , auxquelles il était appelé. Pour terminée 
et difTésent , le roi François I^« lu} fit épouser sa sœur Margue-» 
kite; el en epnsidéralioh de ce mariage, il lui rendit rArma-^ 
anac ; mais à condition qu'il revt^tidrait , &ute d'héritiers issus; 
de cette alliance , à la couronne. Charles mourut sans enfants , 
le 1 4 avril iS^S. Marguerite, sa veuve, s'étant remariée Tannée 
suivante avec Henri d'Albret , roi dé Mslvarre , et petit - fils 
d'Anne d'Annagnac , sœur de Jean IV, lui porta les mêmes avan- 
tages que son premier contrat de mariage énonçait. Henri mou-* 
TU t Pan i555, ne laissant de Marguerite, décédée en i54gt 
qu'une fille, Jeanne d^Albret, reiaë de Navarre, mariée, en 
i543, avec Antoine, duc (le Vendôme. Jeanne mit au monde 
Henri , qui, étant monté sur le trônp de Franfre sous le nom de 
Henri lY, réunit l'Armagnac à la couronne, en 158^. (Voy. ieg 
ducs d^Akn§m. ) " 

. I^'an 1645 , Louis XIV, par lettre» du ao novembre , donn^ 
le comté d'Armaçnac à Henri de Lorraine , comte d'Hjffcourl j^ 
dont la postérité le possède actuellement (x78^}« 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 


tît& 


VICOMTES DE FÉZENZAGUET; 


Ii« Ftffeéff^ÉAauHft, éfi f€tk PéÉém^ ^ M'Miti Fiiértt^gutttutn 4 
pays ^t«éà ÏWi^Aftlè rArâfti^nafé, ihfi faf étéUébë, l'sM 1 163 au' 
p\u§ tard ^ pour £nr6 t'^aiha^ d^ûn <âi(]lè« dé finùS^n d'Armarw 
gnttc. Nôift; ttûFtftÔn^ eii tÉÊét «rik aib<é de cme atméé , (èité Be>w 
natdà jfmiaMcienèi , vkëétMûi àtFèÉétUdgtki {pféHnér àar/ùL 
de ÙiHhéid). Vik aluM âéëéf (^«rf. fii. iSy , 1^.) porUé ^iicore^ 
en dâf^ té «iéiâe lioàli , iatîi fitt 1 19^. mks de dire qh!relfùt lé^ 
père àé ^ Bernard , quMld ééim -^ éi ihoù'ràt y et t^fiéi fut $dn 
sbcceMuF hMi^tkK, c'eift dftvi^ Ifés^ {1^^ pôssîMé, mAgré \éé 
reeheA;iM piéâifeies que fiéus* ÉHoviê ÏAiéà k ce sù]et lé càrttf-^; 
laire éité i^ms ^éé^kite trôi^ Ëerhiifd^ d'Antiâ^fMBc cëttfëitipô-^ 
rttiim^ qtfî ne peùvëtit s'idëtififi^ ; iSi^cMj ÉértMâj Ttiédnfté der 
Fézéil»^ii«fe ^puî^Fai^ ii63 ju^'eh iig8; ^ërh^â^ comt^ 
de fe^Uttût eà iryS; et Bèftiafrtl, came à^AHA^istà députa 
1 160 jtasqtiVa 1 1^8. ( Vdyez' làà érHiéhv dès deux dih^èh, ) Lai 
suhé débf yitoiâfies èè¥é^ttààguéî né sôtirffiré plb diii difBcoltéw 

Béit^Èit^, f^iXAètité tKii d^ BérrtafJfV^ ëcnrite d'Ami^n^àc ^ 
jôuissai'C âé Ta vicotntë dé Fë^enïajgtket veit le' ccdmtfentetfifetlt 
dVir tfeiltème siècle. On i^ore te t^nns pirécisdé sar mon ; tUâift 
elli* i^^i*attr pa/s avoir diévancé Pan 1240. De Pii^£L1:.£, sotk 
épouse, fille d'Amaniea IV, sire d'Albrct , if laissa' Géraud , qai 
ftèit ; Aiftanieu, qui de charioitie dé Toulxiusé dévint y VxH libo^ 
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l^rchevéque d^Auch, mort Taa i3i8 ; et Arnaud , vicomte d0 
Magnoac , qui fut tué , Tan 1272 , dans un combat donné entre 
lui et Géraud de Casaubon , seigneur de Hautpouî , pour raisQç 
d&U n^ouirançQ 4^ ce château. ( UisU df Rétvrn , p. 779^ ) 

GÉRAUD I, 

GÉRAUD I , fils de Roger' et son successeur à la vicomte de 
Fézenzaguet, devint comte d^ Armagnac en 1266. 11 mourut )e 
26 avril 1285 , et eut pour successeur son deuxième fiU, qui 
suit. {^Vçyez Géraud V, comU d'Armafnaç,')^ 

GASTON, 

1285. Gastou, deuxième fils de Géraud, lui succéda h la 
vicomte de Fézenzaguet et dans celle de Brulhois , à Page 
d'environ quatre ans , sous la tutelle de Mathe , sa mère , la-» 
quelle obtint, le 8 janvier 1295, une sentence du duc de 
Verdun, en Gascogne, pour le roi de France , portant quQ. 
noble damoiseau Gaston, vicomte de Féaensaguet , était majçup 
de quatorze ans et en âge de puberté. ( Trésor gétàéaL tome I , 

S. 245. ) Peu de tems après, il épousa Marquise, 6Ile 
'Hélie Taleyraod , comte de Périgord , et de Philippe, vicom- 
tesse de Lomagne. Uayânt ensuite répudiée ^U doona sa main ,^. 
Tan 129S, à.VAL]puRG£, fille de Henri 11, comte de Rodoz». 

3ui lui apporta en dot I9 vicopité de Creisseil et la baronnie. 
e Roqueieuil. 11 eut, de cette alli^uice , Géraud, soa sucGes<< 
seur; Amanieu , qui fut capitaine de Sainte ustip. , sur les., 
frontières de Béarn , et Mascarose, mariée, le 21 mai i32i ^ 
à Guitard .d'Albret, vieomte.de Tartas^ Une succession j^van-*. 
logeuse augmenta depuis son domaiue. L^^n iSog , il hériti^. 
des baronnies de Monc^de » de Castelv^il, et de i^usieiiirs autres 
terres située$.en Ca^logueet en Aragon , par \^ testa^ient^de^ 
Guillemette de Béarn ,. sa tante ,^ ferajoie de. Pierre , in£atnt. 
a'Aragon, décédée sans enfants. Mais (S^astppii cc»nte de Fqix, 
autre neveu de Guillemette , voyant que ces terres étaient à s^ 
bienséance , Pempêcha de s^ei^ mettre en possession^ On con- 
vint enfin d'un échange. Lé comte de Foix dofina les terreau 
quHl possédait dan^ le Carcassez , ^ Tesçcepition du château de 
F.ortiez', au vicomte, qui lui abandonna les terrés, qui. lui; 
avaient été léguées. L'acte de. cet échange f^t sign.é le 7 de. 
septembre i3)o, et ratifié par Je^oe d'Artois, femme du i 
cpmte , le 6 mars suivant-, à Toulouse. Mais lorsqu'il fallut \ 
eh venir à rexéçution[, le conite de Foix fit des difficultés^, 
qui obligèrent le vicomte à se pourvoir à la tour du roi* \\ ^ 




^titit , 1^ maïkli avant la Saittt-Jean-»Baptiste(ià juin) t3n^ 
un arrêt par: lequel il fut- ordonné que rechange sortirait: son: 
plein et entier effet {HisU de Long, tome IV, p/iSg.) Ayant 
survécu à-Yalpurge, sa seconde femme, Gaston épousa en troi-* 
sièmeHQoces , par contrat passé après la Saint-rLouis i3i6,r 
IlïDiE, fille et berittère de Guillaume de Caumont, dtint il eut 
Mathe, lemme.de Raymond- Roger de Comminges, vicomte de 
Conseraas. L'an \Zi*j.^ Gaston et son frère le comte d'Arma-t 
gnac , comparurent , au mois de mars , devant le sénéchal de 
Toulouse f et d^Albi , pour répondre sur les informations faites, 
contre eux, touchant plusieurs excès dont ils étaient accusés. • 
Us se défendirent de manière que le sénéchal renvoya Taf faire 
devant le rôî. (^Trésor généaL tome I , page a +7.) Gaston fut 
mandé parle roi Philippe le Long , pour se rendre en armes 
et chevaux dans la vttle d'Arras , le dimanche avant rAssomp--* 
tion ( 12 août) 4^ l'^n i^ig. Il obéit sans doute; -mais il mou^^ 
rut Tannée suivante ,^ après le mois cl^avril. 11 nous reste de ce 
vicomte un statut ^ae son équité lui dicta.. Ses officiers exi- 
geaient indifféremment de tous les habitants du Fézenzaguet, 
les lods pour les fonds -qu'ils vendaient. ; Gaston régla, Tai^ 
1294 f que les fonds possédés en franchise et libres de cens par 
les nobles , ne seraient point sujets au lod en cas de vente ; . 
mais qu'après Taliénation de ces fonds , les acquéreurs , en cas 
de revente. , seraient tenus d'acquitter ce droit dans l'an et 
JQur. ( Galand , du Fr, aleud 9 p* 199* ) 

GÉRAIÎD II. 

/ . ■ - .... 

i32o. Geraud II, successeur de Gaston, son père, épousa 
Jeanwe , fille: de Pierre- Raymond I, comte de Comminges , 
dont il eut un fils qui suit ; et une fille, Mathe, femme de 
Centule IV , comte-d'Astarac. Le comte de Foix retenait tou- 
jours , .malgré l'arrêt du parlement qji le condamnait à s'ea 
dessaisir y les terres du Carcassez, qu'il avait cédées par échange 
au vicomte Gaston , père de Géraud. Enfin , l'an iSag, le roi 
de Navarre , ayant été c^ioisi pour arbitre de cette querelle et 
d'autres mues entre le comte de Foix et la maison d'Arma- 
gnac, rendit ,, le 19 octobre, son jugement, qui assura au 
vicomte Géraud , par la soumission du comte de Foix , la 
jouissance paisible des terres qui étaient en litige, Le vicomte 
Géraud mourut^vers la fin de l'an 1339. 

JEAN, 
,1339. JjBAlïy ih et' héritier de Géraud II , eut de M AR^ 
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QVi^ArsÈ^ M Cki^mÀim , qa'il épao» Im iS5i ; utf fiU qâi 
suit ; ieânnft ^ madée â J^ean de J«evis âè Mi^epoût de la Garde f 
maréchal de la Foi ^ et Matbe v femme d^ Ti<:on«lé de Yalefne« 
Il ccttvbattity Vana.tài^jiy poor le cmnie d'Annagfla^ , à là ba^ 
taillé de {..auteiaiQ 4 donkiée le 5 décembre y coAtrci le comité dé 
Fofx^ qui la gagna- él fit le rhôomit priaoamer âveo beaucoufl 
d^autres. S» rançoDy doÉtti traita l^aonnée pâîvafnte ^ fut estimée 
s33o ilorins d'or^ .p"0^^ lesiquels. tl dèHna eéi :ôtafg0 Jean ^ aoil 
fils aîné. Il setvit enéuite darns le» sneFres de Ift France contre 
les Atiglais^ à la titede trois cents msmines' ffàfme»^ sou^ lea* 
ordres du duc d'A«iijen(y frère da roi Cbarles V^ qui ^ dans se» 
letirea , le quaUliart de irèsHiker ût tris^amé coê$m* Vin 1^69 ^ 
Charle$ Vy par lettses données le ^octobre, à. Montpellier^ 
rétablit cafpitaine -^ général datis tonte la sénéchaussée de 
Rouergtie, hi réduisit cette même afnnéé h Tobéiasanee dot 
roi le château dh! Sanveterre daes cette nirovin^e^ U enleva ^ 
l'anffée suivante, àox. Anglais ^ le lieu d^Arhocavé.« au payé de 
Marsan» Llan iSy^ , .afo mois» d'avril , il fa| établi capitahie da 
TAgénois. Ltô |Mreux,. eii <te tèmsHU y &isai^nt prôfesisiofn d'une 
valeur fàroce âtu'iîs exerçaient é'gaieoîQnt sur les ennelnis 
de Fétat et sac lés persomies <|uHU étaient oliiigés^ d^ofïice à 
protéger. Des meurtres, que le vicomte Gérand et sés^ gens 
commirent au lieu de Pràderat ou PradèreÀ ^ sur la Save , à 
cinq lieues environ de Tofillonse ^ le brent rechercher par le 
sénéchal de cette ville. Vont se mettre à Tabri de ses pùùrsuiles, 
il obtint du duc d'Anjou 9 jieutenant-général en Languedoc, 
des lettres de grâce datées du |ûôfe de septembre l^iS, {Trésor^ 
généaL tom, 1«^ , p. 062.) Échappé de ce danger , il n'en de- 
vhit pas plo9 sage^*' L'an i383',< H fut de ncruvean ()oursùr\'i 
crimineUemeilt par lesr habit aln<ts de Saint-Romans de Tonrnon^ 
en KouergAe^ pbôr a autres' exc^ adxq^ëls il s'était porté, il 
eut encore le bonheniF de se tirer de ce- mauvais pas , mais on 
ignore comment. H monrut le ae jnin 1390 ^ suivant le P. Aur 
selpie. Jeam , son fils afné ^ l'avaib précédé an tombeau, 

6ÉRAUD IH. 

1.390. 6biiaud> ilf , fils dn vicem<^é Jean et son siiccesseur V 
joignît au^ vicomtes de Féaemsagneiet de Brnlhdisy auiÉ bàron-^ 
nies de Ci^eis^l y de Roifoefeuiji' et de Pers^in , le comté de 
Pardiac, par son mariage contratctë , l'an xh^^ avec Anke BK 
MoNTLEZUN , fille aînée et principale héritière d'Arnaud- 
Guillaume IV, comte de pArdiac et d'Aliéner de Peralta« 
Jaloux de ses droits et de ses prétentions ^ il voulut contraindre 
i& chevalier: Men^ut de Sarnaa^n à lui.reodk'e heusâsm^ d^ 


Des ricoHTfis ne wKekzaoùêt. izf 

Ui teiri«ft. Celuirrci soutenant qu'ellfes né relevaient point d^ 
Itii, on en vint aux armes pour décider la qu£ft41e. Un grand 
nombre de seigneufs prirent parti pour 09 contrp lians cette 
g^errô. Les principaux furent les comités d^Astarac et de rile-r 
Jourdain ^ le$ vicomtes de Saint-^Pauiia et de' Cfrajoaan « le» 
seigi^urs de Lenaç , de Duras . d^Orbcssan , deCampagnac^ 
de Cestairols en Albigeois , de Beaufort , de Ciistanet , dis 
fiaiçte^'^Camèle^ de Bcmac et de Betle^aiffatre. l^ macéchal dé 
Sancerre , (ipii commiçidatt pour }ors en Languedoc; , iaierpoaai 
son autorité pour empêcher ces alliés de œardiier au nscour» 
de l^un ou de Pautre des àemx contendants. ii fut peu écouté 
dans la première chaleur de la querelle. Mais après /quelques 
hostilités réciproques , le sénédial de Toulouse, dans te ressort 
duquel se trouvaient dit moins en partie, les Urres des parties 
bettigërantas, s'étaintrçndu médiateur, iesasseinbla , de.conceri 
j^vec les lieutenants du ^maréchal , dVbord à Gironne , puis & 
fleurance, dans le comté de Gaure , aumoisdedéceynbire 1B93L» 
Les conférences furent «nsuijte transftrées à <3cesiade sur U 
Garonne. Ce fut Ijà quVn arrêta les article^ de pacification^ 
auxquels Barbazan ofirit de s'en tenir, iwlais Géraud ks ^yaot 
rejetés ^ le maréchal, après avoir mis ses domaines, $pm lu 
main du rai , le fit arrêter et conduive à Toulouse , et d^ li à 
Carcassonne. Cette voie de fait fut suivi!» d'un jtfgement SQ-» 
leimel qu'il rendit sur cette affaire, 1^ s£ juin ee l'aù i%4v 
dans la nouvelle salle du palais de Toulouse , oà il logeait alor»^ 
Géraud ayant iippelé de la sentence au parlemeni de Paris , fist 
amené aux prisons du Oiâtelet , où il demeura jusqu'à la Saiut^ 
Martin iSgS^ quUl obtint soq élaf ^semant sous cautiofi. Ctt 
ne fut pas la seule mauvaise affaire oér s'engagea le vic(^M) 
Créraud. De son mariage il av^it deutfils, Jejtt et Arndud<*: 
Guillaume. U maria le premier, le 4 ]^^^ l'à^ (et non i$85) , 
avec Iftarguerite, comtesse de Comminges et veuv^ de Jean )U, 
comte d'Armagnac; alliance funeste par les dissensions qui 
arrivèrent presque aussi|tôt qu'elle fui coptracl;ée entre tes deux 
époux. Marguerite , plus âgée que Jean qui n'avait alors que 
dix-4init ji dix '- neuf ans , voulut le maîtrise^ et user ^ soa 
égard d^ l'empire d'une mère sur juin fils. L'épol»'^. eboqué 
des hauteurs ae sa femme , la quitta poi^r se retirer ctm sori 
père f où il demeura quelque teins. Ayant appris ensuil^e que 
Marguerite avait établi le seigneur ^e Fontenelle , son lieuter 
nanf: dans le comté de Comminges , il revint la tiipuver à Mi»ret« 
Il en fut mal accueilli , et résolu de se venger , il retourna vêr^ 
soa père , afin de concerter avec lui les moyeo^ de réduiiie|bl 
comtesse. Leur avis fnt dHmplorer le secours de Bernard Vfl ^ 
jBomto d'Armagnac | leur parefit, Jean s'étanfc rendu auprès de 
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lui , en reçut de belles promesses que Bernard n'avait i!ttlt4 

eiivie d'effectuer. Le comte d'Armagnac, attaché jadis au parti 

des Anglais , était piqué contre Ocraud , dévoué de tous tems 

aux intérêts de la France , de ce qu'il avait défait une troupe 

d/anglais , qui était venu faire des courses jusqu'aux portes dd 

Condom ^ et de ce qu'en ayant pris d'autres près de Gimond, il 

les avait fait pendre sans miséricorde. H se souvint encore que 

Géraud apoît autrefois tiré lu dague contre lui. Il était de plus 

irrité contre le fils de ce qu'U avait épousé la comtesse de 

C'orominges sans le consulter. Loin donc de lui tenir sa parole ^ 

il se ligua secrètement avec Marguerites contre son beau-père 

et son mari. Ceux-ci , se croyant assurés de son secours , en- 

trèrentavec confiance dans leComminges, où ils prirent d'abord 

quelques places. Mais le comte d'Ârmagnac ayant obtenu du 

roi Charles VI , par lettres du 19 mars 1400 (v. s.) , permission 

de défendre la comtesse , marcha contre le vicomte Géraud ^ 

qu'il assiégea dans le château de Montlezun. Géraud s'étan^* 

échappé avant que la place fut prise , se retira au château de 

BrussenS) en Bigorre. J^e comte l'ayant poursuivi dans cet 

asile 9 obligea les boitants à le livrer entre ses mains. Maître 

de sa personne, il le fit conduire d'abord au château de Lavap* 

dens, à quatre lieues d'Auch, et de là à la Bodèle, en 

Bouergue , 6ù il le fit enfermer dans une cUeme , avec cwdre 

de ne lui donner que du pain et de l'eau. Il y mourut au bout 

de dix à douze joUrs environ l'an i4o3. Le traitement que Ber^ 

nard fit essuyer aux deux fils de Géraud , ne fut pas moins bar-' 

bare. Le vicomte Jean et Arnaud-Guillaume , son firère ^ à lah 

nouvelle de l'arrêt de leur père, s'étaient précipitamment re-* 

tirés à Puigasquet dans le Fézenzagnet» Le comte de l'ile-^ 

Jourdain et le bâtard d'Armagnac étant venus les y trouver / 

leur conseillèrent de se rendre avec eux auprès dii comte 

d'Armagnac ) pour tâcher de recouvrer ses bonnes fi^râces. Ils y 

consentirent. Arrivés à Aucb 9 où le comte Bernard était alors^ 

le Jeudi-Saint i4o3, (v, s.) ils lui furent présentés le lende^ 

main dans la salle de Tarchevéché par le comte de l'Ue^our* 

dain , lequel s'agenouillant avec eux ^ lui dit : Monseigneur, ils^ 

sont iH>s nspeuxj et les 9€yez qu 'ils sontiey de votre hàiei^ eipùrienl 

Poire nom et oos armes , et sont bien jeunes t^omme vous voyez ^ qui 

iH)us requerrent pardon et moy avec eux 1 en vous priant qu'en 

Vhonneur de Dieu et de la passion en quoi nous sommes j il vous 

plaise de leur pardonner et remeUre les déplaisirs que vous avez pri» 

contre eux. A quoi le comte d'Annagnac répondit : Oncle 9 vous 

les estes ailé quérir de voire volonté 9 par quai s*ils se veulent 

mettre à notre mercy^ c'est un* Monseigneur^ repartit rile<r 

Jourdain, assez se meta mercy qui demande piadim. Dmntmdm 


«lenq^ , clit Bernard , est un autre. Enfin ils demandèrent mtrdon 
et mercy ; de quoi le comte d'Armagnac requit acte; et le jour 
de Pâques ils furent menés au château de Lavardens ; puis 
ajant çté séparés, 4 .raîné.f|it conduit .au Gfa|M:isau de. Scusson^ 
<en Roaergue , et lé second^ à 4a Addèle où son père îuîî morj^ 
Mais comme il en approchait 9 l'aspect de cette prison le saisit 
si fort y que sur le refus que firent ses conducteurs de le des- , 
cendre de cheval , il tomba mort à leurs pieds. A l'égard de 
Faîne , dès qu'il fpt arriva c^qs •^ffi^Q€k de Brusson , on lui 
fit perdre la vue avec un' bassin ardent qu'on lui mit devant les^ 
yeux. Il languit long-tems dans cet état , privé de tout secours 
et mourut enfin accablé de misère. (Froissart et Anselme.) 
Ainsi finit la. branche atnéc'des vicomtes, de FézenzagveL Le 
comte d'Armagnac n'avait pas attenduT la moi't' tiercés deux 
jeunes seigneurs pour se mettre en possession de tous les biens 
de leur maison, il s'y maintint par la protection du duc de 
Berri ) so/i beau-père , çti^nXt^ ^fi^y^%^^^ kxvxB&nzc , sœur de 
Jean de Levis , seigneur de Mirepoix , à laquelle cette succes- 
sion était substituée» Jeanne, après avoir vivement disputé ses 
droits , de concert avec son fils Roger-^rnard et ses autres 
enfants, se laiss^^ enfin persuader de remettre, ses intéréff 
^ntre les maîns dé Jean dé Lèvis,. seigneur, d^ Livrac, et'^es - 
sires de.Roquetaillade, de.Tolfn et de Volèrp.'Ôri fit une tran- 
sactlon, le 9 juillet 1404 y. par laf]uelle le comte d! Armagnac, 
au moyen de la cession qu a fit au sire de, Mirepoix et à ses 
frères de la baronnie de JPreixa^ .^t. de ses dépendances , restai 
paisible possesseur de la vicomte ^ de Fézènzague tel du comté 
de P«rdiac« ...... 
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liA domination des comtes et'iîcDmtès âe Ledoure et dfc La^ 
inâgne était bprùée au levant {4r la jpriYicîpaaré de Teirduh «1 
la châtcllgnie de Vlie- Jourdain ; au thidi t^ar les i^ônMëà dé 
Fîézen^guet, d^Armaènac, dé Feaenzae et de Gàtk^é; aà îc^hi*** 
chant par TEausan et Gàvard'an et le Ba^dois^, au h<7fil'j^ar le 
fleuve de la Garonne , et au-dâà pat Ite çoiîitë •d'Âgeh. Cëtt^ 
enceinte reiifénnait Uïie'pâttre du terril ûlire des anciens Lac* 
foraies^ avec la ville de Lectoure qui en était la capitale. Cette 
place , ancienne cité des Gaules, fut le chef-lieu de l'un de ces 
diocèses , qui , sous le régime politique , étaient gouvei;iiés par 
des comtes. Arnaud- Hatton et Eudes étaient comtes de Lec- 
toure , le premier , du tems de Loup-Centule , le secorid , du 
tems de Sanche le Courbé, duc de Gascogne. {Oihenh. , manusc» 
BibL du Roi,) Ayant perdu la dîj^ité comtale ainsi que les 
comtés de Béarn et de Dax (jÛihen* ubi, sup)^ ils reçurent en 
dédommagement la lieutenance-générale du pays sous le titre 
de vicomte de Gascogne qu'ils conservèrent jusques vers le 
milieu du onzième siècle , ainsi qu*on va le prouver. Ils con- 
sen'èrent le droit de battre monnaie. Leurs pièces étaient 
nommées Amandes {Ducange)^ du surnom d'Arnaud, commun 
dans celte dynastie. La suaseraineté des vicomtes de Bruillois ou 
Brulhois , de Gimoës et d'Auvillars , la propriété d'une par He 
du Gavardan, des châtellenies de Batz, de Firmacon et de 
Bi vielle qui appartenaient à ces vicomte», prouve qu'ils étaient 
très-puissants. On va voir dans leur suite chronolqgique com- 


r 


CHEON. HIST. BSa COMT£$^ £T VICOMTES HE LÉCTOURE. ?S« 

ment ils përdiréoi, AUé<](èrfinlei:démefiibtice9| ces nombreuscf 
possassiôbs, • " •/"'.. l ; 

RAIMOND-ARNAUD. ^ 

Raimond-Arkaud, dont Oinenart (p. 480) fait mention 
sous ladite de qqaf >et auquel il donne un prédécesseur 
hommç 0<lon ou udoat ^ vivant ien 960 i est le premier dé ce^ 
iicomtes depuis lequel la filiation spit certaine. Il fut un dek 
héritiers dé Hugues, sire de Condom, qui fonda, Van loii, 
fe monastère de éette ville. X tf^^' àp Béam , p. ^^4 et 235;] Il 
est qualifié Tierès consangulntus Hugords quondam dûm(m de Cotir 
domîense dans une charte qui se^ râ]^portée à l'article suivant. 
On croît devoir observer que le mot cànsanguineus i^e signifiait 
alors qu^unè parenté quelconque , même par femmes, et qn^on 
Ven doit point conclure qV Arnaud fut de là mênfe race que 
Son cousin Hugues de Coiidom qui était de la maison de Gas- 
cogne.' Le pape Jean XIX écrivit, Tan roSo.à Guillaume 
Taillefer, comte de Toulouse, pour l'engager à porter œ 
vicomte, ' son vassal pour la vicomte de Gimoës , à restituer 
Il Tabbàye de Moissac les églises de Riols et de Flamareiu 
nu^il avait usurpées. {Hht, de Long» , tom.'II , p. i85 ^ preupf) 
il le noiiimë Amaud-Odon ; mais la qualité de vicomte dte 
Gascogne , (}uM1 l^i donne . ne permet pas de le méconnaître 
jpour lé même que Raimond-Arnaud. On ignore le nom de la 
femme de. ce vicomte , mais il est certain qu'il eut un fib nommé 
Arnaud , qui suit. ' 

ÂRNACJd. ^ï 

AllN'AVi» Alt le dernier de s%|^equî porla le titre dç vicoaittf 
'de : Gascogne, ' dont il céda^^fe|droits à Bernard Tuiaapaier, 
tomte, £ï du(} idè GasconHIbtiisi que la suzeraUuit^ des 
"vicomte» de BrulKots et de^Rinioës , honores* wêcomiUituum 
Bndhe9H H Jumaêedi, Ce tcaité , nui fut confirmé , lian.1070^ 
•par Oddfn , fib du vicomte Arnaud ^ avait eu lieu iav.int 1000 , 
puisque'ce vkiomte Arnaud ne prenait plus, même avant, celtje 
'époque , le litre de YÎcomte de Gasccme ; il est simplement 
qualifié vicomte de Lotnagne et d'Au^iUars, dans une charte 
-par laquelle il restitua, le mercredi , veille de Saint- Martin., 
îdu tfems de Henri I«^ , roi de France , le château de Né!^Qq,«i*il 
^connut détenir injustement au fin'judice: du m^na^itèi^e de 
Condom. Il confirma en inême-tems la donation (aileau|)ai*a— 
*vant par Raimond* Arnaud, son pèse,- vicomte de/Gas^ogaeit 
'à ce monastère , de tous les droits qu^il avait sur lç.Condoinai.s« 
'à litre de •eo-Uériiier de Hugues , sire de Condom, atinsi que ài^ 
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tous les honnean 'qu-il-{N)litkil y avoir en qtiaKtë de vicomte 
de Gascogne et de Lomagne. {^Archwes de Néract liasse x, 

. , ODQN ï". 

Odon, premier du nom, yîcomt^ de'jjofmagne et ^^AuviU 
lars, avait succédé au vicomte Arnaud, son père, avant 1073* 
il transigea cette année , le mardi , fête" de Saint -Barnabe, 
avec Géraud II, comte d^Armagnac , sur Texéçution dû traité 
j>ar, lequel lé vicomte Arnaud avait cédé ses droits, comme; 
vicomte de Gascogne, sur fçs vicomtes de Brulhois et de Gî— 
moès et sur le château de Gavarret , à Bernard Tumapaler • 
alors comte de Gascogne et père du comte Géraùd. Ce dernier 
ratifia ce traité , et en dédomixiagement de certaines conditions 
.qui n'avaient pas encore été. remplies , il abandonna au vicomte 
-Odon tout ce quHI pouvait prétendre du. chef d'AZELlNB de 
XoMAGKE, sa femme, sur la ville de Lectoure et sur la vicomte 
de Lomagne. ( On^, arçKde Monimban^ art* Lomagné, /. i'^ ) 
Cette Azeline était fille d'^Qdpn» vicomte de Loipagne, proba^^* 
blement descendant et dernier représentant des vicomtes Ar- 
naud, et un autre Arnaud dont, parle Oihenart., p. 4^0 « et 
dont l'identité, nVst pas prQuyé.e avec Raimond- Arnaud men- 
tionné, ci-dessus , vivant en 990** On croit devoir observer que 
la vicomte de JLomagne était pai:tagée entre divers propné^ 
taires. Trois portioiis distinctes en sont connues dès le dixième 
siècle. La première était celle des vicomtes de Gascogne , qui 
en avaient la suzeraineté ;. la seconde , celle dont Hugues, stre 
de Çondom , fit donation au monastère de cette ville ^ suivant 
une chai;te du cartulaire de oe^ionastère rapportée en eiitier 
dans les manuscrits d'OibeiKMnbè la bibliothèque du roi ; lai 
troisième , celle de ces viooiiMHte Lomagne dont Azeline fui 
rhéritière et dnnt Théritage passa aux vicomtes dont on donne 
ici la smte. lAzeline de Lomagne n'était donc pas héritière 
unique de la vicomte de Lomagne ^ comme quelques auteun 
Font écrit, puisqu'elle ne possédait du chef de son père, 
qu'une portion de cette vicomte. Le vicomte Odon dont oii 
parle n'étetit donc pas le fils du comte d'Arma^)M:, cornue 
ces> mémefe auteurs Vont prétendu , puisqu'il était fils du vi- 
comte Arnaud précédent , et qu'il posséoait, du chef de sofi 
£ère , la suzeraineté et la majeure partie de la vicomte de 
omagne , et- celle d'AuvillarS qu'il transmit à ses descendanUL 
Jl en ré^te que c'est par erreur qu'on a tenté de faire des- 
cendre ces vicomtes de f^omagne ûq% comtes' dç Fezenzac, en 
substituant au vicomte Odon , premier du nom ^ un père qui 
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"ti^éUit pas le'siçi». Oddh vivait encore Pan logo; et ce fut 
alors qu-it fortifia la ville de Lupiac ^ dépendante delachâ- 
tiellenie de Bàtz, On ne sait point le nom de sa femme. Oit 
n'est pas même bien certain an nom de son fils. Mais la filiai* 
tion est prouvée par son>pelit-âs, nCNoamé Odon comme lui^ 

VEZIAN I". 



ixcnnte 

ehe ,'fol. 36.. 11 as^sia à la convocation fiâte Tan iio3 par 

taiime IK, duc d'Aquitaine » contre Bernard , vicomie de Be** 
nauges , k l'occasion d'un péage établi sans droit sur U Garonne^ 
par ce dernier. 

ÔDON II. 

' Odon, II'. du nom , pai^ la grâ^e de Dieu , vicomte de Loma- 
gne et d'Auvillars, probablement fils de yézian,mais très- 
certainement petit-fils du vicomte Odon , eut un fi'ère nommé 
Arnaud, qui épousa Rose ou Rogie d'Albret, sœur d'Amanieu IV^ 
sirifd^AlHret. Cet Arnaud fut la tige des barons de Batz, dont 
la postérité subsiste encore, et dont il sera parlé ci-dessous. Cca 
deux frères donnèrent des coutumes à la ville de. Limiac dépen* 
dante de leur châtellenie de Batz dont ik se quanfiaient sei* 

tneurs. lâ charte' de ces coutumes est datée du jour de Saint- 
iïnon et Saint- fude de Tannée ii6o. { Origmat çérifié par la 
commission norkmée à cet effet par arrêt du conseil des dépêchée 
du 20 mars 1784. ) Ils confirmèrent en ménle tems des conces* 
sions faites 1 an 1090, par Odon , leur âtïeul, aux bourgeois de 
la itiéme ville de Lupiàc. Oibenart et le père Ansdme (iW. ) 
disent que lé vicomte Odon posséda les vicomtes de Lomagnc 
et d'Auvillars depuis ii37 jusqu'en 1 178. On ignore te nom dt 
sa femme dont il eut uit fils qui suit. ' 
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YÉZlAK, ll5; du nom i. vicomte de Lomagne et d'Auvillars, 
.tint cQS vicomtes depuis 1 178 .jusqu'en laai. U eut guerre avec 
Richard, duc de Gascogne , fils de Henri 11 , roi d'Angleterre , 
dont il refusait de s'avouer yassal. ^Gauf Vos.^ Assiégé dans 
&a ville de Leçtoure en 1 181 , il consentit enfin à rendre hom- 
mage au duc de Gascogne qui le ^ççut chevalier au mois d'août 
de la même année. ( Oihenart et le P. Anselme, ihid,^ Le 
jour de Saint-Michel 1135 , le vicomte Téziao céda des droits 


qu'il avait dans k ^Mt^Uft^M^ àfi ^^,^ O^à^.^ notk cpu^iq ^_ ^ 
maia, dèigne«ir4kBi»««',ep^^f dli i^Rf^p 4e ce dernier ^vei; 
Mii-âinonde , fille i^ qo^ft^.diç ^)agrl4^c.f,de U race de$ duc» 
de Gascogne. y(étiÉ»n>eiii d>Mie £èfiM^.t4pp>^^0|i. ignare le nomi^ 

ODOît llli 

. ;. f ...... t 

Odon, m*, du nom, vicomte de Lomagne et d'Auvillan, 
fat ,' au xïbiv^ de sefiUaniNre ua38 ^ maidea. tâmoîiM de l'h^n-^ 
mà)^ reâdu àftt tomtè der Toulip«Be<ipâr.ÛiiiUiird« seigneur d« 
h ville et du^ehâteafiftde E«u>ja€^<>2V0Bor êm.Gh. sàc, XouU 
/m^. 5 , iV^v f 5. ) ll;tut' de «àfifieniiito, dont le m^m n'est pa^ 
èonmi , Arnivd^Odoiiy lll^.'dti'n^^yjquiJiuit. 

ARN AUD-ODON Jl ,, W ^RNAUD-OTTON. 

> Aa5A9D-Oi>02!( ^ Il«(idii Qom« ou A,RiuyiHOTroK , nommé 
cjttelquefois Arnand simplement ^ vicomte de Lomàgne et d^Au- 
villaf», avait assisté avec le vicomte pdoo« son père , à Phom- 
m^tge du seigneur de Banjac Tan i;»3t$. U s'était ligué aupa«- 
ravant evec le comte de Toulouse pour faire la guerre au* roi 
faiat Louis ( Hi4i. de Long. tom. Ul i p« 4^0. ) Mais il jura à ce 
raonaraue , dans réglise de Notre-Dame ^ près de Castelsarrasin , 
de garaér la même paix qui avait été jurée a Pari^ entre ce prince 
4èt W. cpmte de Toulouse i an 1:1^1, {làîd^ p- 4'^70 t»c vicomte Ar- 
naud'Odon avait épousé Ma^scaboss n^AjftMAGNACf soeur aînée 
de^ Bernard V « comte d'Arma^ac « après la mort duquel , ar- 
rivée sans po6iérité<| il s'en^para du comté d'Armagnac à titre 
de suceesrion y ce qui. occasionna une longue guerre entre lui 
et iséraud d'Armagnac, eou&in geranain ou dernier comte. Le 
vicomte Arâaud n'ayanj^ eu qu une Elle de cette alliance , et 
cette fille* étant morte sans postérité , le comté d^ Armagnac fut, 
dévolu au comte Géraud. Bendant le cours de cette gueire , le 
vicomte avait été aidé par son coUsin Odon , seigneur de Batz, 
ainsi qu'il est prouvé par une charte de l'an i^^Q. ( Orig. vérif, 
par la CommUdon. ) Le v?comte - Atnaud avait épousé , en se- 
condes noces y MARiB-BBRjMtoifDDE Sauve et d'Akbuze, fille 
de Pierre, comtedé Cévâudan et de'MifhâU ,têt de Josserandede 
Poitiers. ( 0#ft. et le P, Ans, &fid: ) De te mariage vint un fil* 
nommé Yézian, qui mourut sans postérité, et une ûlie nom^ 
mée Philippe ,' qui suit. 

PHILIPPE. , 

PHlLiP?£^, v4Cointe5sa de Lomagpe,elid!AwrIllârs^, était, l'aa 


t'^f^ soiH U tutéilc éà ematede SatÂt Pioik(iÛ«kllL)'£n <l&'3d^ 
téUe épousa HÈujR f AiiiftAiiiD Vltl^ demteds FéHgbrd^ iii>Mî 
rite Apporta ks viëomCés'trile iboiiiagnciBt<<]^AuvtllaFÂ''iiélM'Ms 
céda au roi Hnéijpfe le 'fiel à^n» )i^mé\s4e:nù\^mhré>tâ(ip. 
( Trésor des Chart. iftiK éfs .Fàtigr M<mei^: ) PiHtrppe le >Bfeicidk 
doiitoa , le i4 déceînbre i3iq5> à(àuntatid*4ifiirm'dQ€Àulli, fi>èr«e 
du pàp€ Glètiiéiit V. Régiae ^'Gn^^lh^ viiët& d& ce pmivfi^;, 
mot épousé <, Tan i3ii , Jean*^ Tomce d'Ai«nui|B|iiao^ pltMliar 
do nodi, Imlégaa œ» dtm vkoMtés »af'«0n tflsntfyn^At^* t^ 
«oât i3ab5. U les tralianût à lès déscenàawu^itt èii)9tiAr«ttt'j4«i^ 
ifb'en t4^i , épèque da la confieeatiMpn -^oiiMoMée coi»tré €nii^ 
kà I^., oaiBttt d'AriniigiiàciKiaaiiite ayiMtbasté ptir>d<»fk ^d» V«^ 
éuiS'les niaiaoïis d'Akei^Q et d^jàllyrêt \ lenes fiN«dt'4|nk«» f^ 
fienti IV, au domaine, de la coan;^iie.i( V<ei^. ^«^ i^/talM^ d'At>^ 
magnac] 

Ainit , dfe tous 1«8 Htescendswts «fll^de fVaîHQôndfAriMrud , 
i^icépaudei^^magnc^ et de ^asëoàrD^ en^o , U ne nisM^iie lu 
branche de Batz, formée , en i ibo , paf AlNiând \ 9èWt ptifiat'^ 
id^détt) ly. à\k Bom , Ariicom«« dé Lbffia^è et d' AuvîHars , <|aî 
épousa slïosè d^îMhety dota il avait , avant i ^9$ ^ Qdofi 1^. , cbe^ 
ià^tèt èanikret^,) croisé p^uf b Terre^SatYrte eA la^y ^ ^ârî de 
Miramif^e de'Magnêck>, et père d'OdodU, viVavit etiii^c^, 
dont le fib, Garcie-Arnaud I^'*', épousa, avant 1 300^ Odette de Par- 
daUtan j et en eut Pierre I , man û^Esclarmonde de Moniesguiou, 
Pieiipe 1 était en i333 aux guerres d'Italie, et en h^^j à cellrs 
de Normandie avec son fils Garcie-Arnaud II , qui eut de Gai'I^ 
larde d'Aure, en i357, Manaud I, époux en 13^7 de Miramonde 
de SaùU'Miuim et père d'Qdon III en 1429* mari (VAudine de 
Ferragui. Leur fils Odon IV avait de Jeanne de Forcés^ en i49^v 
Manaud II, allié avec Catherine de Toujouze^De ce mariage vint 
Bertrand I , qui assista en iS4< ^u mariage de Pierre II , son 
fils , avec Marguerite de Leautnont. Ce dernier commandait , en 
i55 1 ,' mille hommes contre les Espagnols. Son fils, Manaud III, 
fut un des quatre gentilshommes qui sauvèrent la vie à Henri IV, 
à Ëuse, en 1^77 ; il fut mari de Bertrande de Montesquiou ^ el 
père, i<*. de Hercule, qui donna en i633 la terre de Batz à 
Catherine de Narhanne^ sa femme , dont il n^avait pas d^enfants; 
3^ de François I , seigneur d'Armanthieu , qui eut de Marthe, 
de la Serre ^ François H, allié en 1679 ^^^^ Jeanne d'Arros. 
Jjturfils, Jean-François , s'allia en 17 13 avec Quiterie de Cham- 
. ^nr, et en a eu Bertrand II , marié en 1754 avec Marie de X/j- 
bogej dont un fils uniqne, né en 17S5, nommé Jean-Pierre, 
et apbelé le baron de Batz. 

Telle est la filiation qui, en vertu d*un arrêt du conseil des 
dépêches du :^o mars 1784, a été vérifiée par D. Clément et 


D. Poirier, béàédicâns àft la congrégation de Satnt-»^Maur, <at 
associés de l'académie des iascriptioas et belles-lettres; M. de 
Brequigni , d^ Tacadémie française et de celle des inscriptions 
et bcUes-lettres ; M. Désotineaux , de ràcadémie des inscrî»-* 
tk>ns et belles-lettres; M. Chérin, généalogiste des ordres, du 
roi; M* Ardillier, administratenr-géhéral oes domaines de la 
couronne, et M, Favillet , premier commis de Tordre du- Saint- 
Esprit f commissaires nomàiés par sa majesté pour la vérifica'tr 
lion dé la partie diplomatique, devant. MM. de Mène et Bloa-* 
del, maîtres des requêtes; M. d'Héricouct, président au par^ 
lement de Paris ^ et M« : du Val d'Ëpresmenil , conseiller au 
même parlement ,' lesquels magistrat» et dipiomatistes ont d^ 
claré, par actes du ii décembre 1784 et 4 janvier lySS.^/^qua 
la filiation ci-dessus était rigoureusement :démobtrée par titrek 
originaux. 

Sa majesté a reconnu la même descendance, et a fait e^rpé- 
dier au oarpn de Batz des lettres-patentes du. S inars ijéS « 
scellées dii grand sceau- 

Il existe encore une autre branche à ArtbesE , en. Bear» , for- 
mée en 16S9 par Paul d<( Batz , frère de François II ci dessus; 
Jacques , fils"^ de Paul , a été père de trc^s e.qfa}»U existants» 
David'i né en 1760 1 Daniel en 1763 , et Pierre en 1769. f 
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JL^AdTAftAC OurESTAKAC {Astâricensis-ûget) ^ pAyâ Aîné «tuli^ 
rArmagnac et le Fezenzac qui le bornent au nord , le pays des 
.Quatre- Vallées qui le termine au âud^ le Comminges et le 

{teys de Rivière Verdun qui lui servent de limites à Torient, et 
e bigorre , avec partie de TArmagnac qui le Confinent à l'occi- 
dent, forme une étendue de treize lieues de longueur sur onze 
ou environ de largeur. Sous les Romains , sa partie liiéridionale 
était occupée nar Tes Corwenœ , et la septentrionale par les Auscu» 
]ilirande ^ fondée Tan 1289 , est aujourd'hui sa capitale» Sous leii 
Francs il eut le sort de ia Novempopulanie dans laquelle il 
iBtait compris. Vers le conmiencement du dixième siècle il fut 
démembre du duché de Gascofi;ne après la mort de don Sanchc 
le Courbé , pour faire la part de son troisième fils, 

ARNAUD-GARCIE. 

, Abnaud-Garcie fiit surnommé NoimAT, iVo/i^ita/irj^ parce 
qu'il fut tiré par incision du ventre de sa mère avant qu'elle ex^ 
pirât. On ne connaît d'autre trait de la vie d'Arnaud-Garcie 
^inon la donation qu'il fit , l'an 987, du lieu dit Francon , avee 
ses dépendances, à l'abbaye de Simorre. Il vivait encore en 97 S 
fuivant D. de Brugèles, {.Chroniques d*Auch^ page 534.) qui 
4:ite en preuve le GaU. Chr. no. où nous ne trouvons rien ià«« 
dessus* 


Z39 cffROKotoGiE HfsTORKnerc 

ARNAUD IL 


y 


Ahvaxjbf il y fils â'Arnaod-Gàrcie et son successeur r toi tifl 
autre bienfaiteur de Tabbayie de.^Sîmorré, à laouelle il donna 
l'église de Poulouvrin. Talais^e, sft femme, le fit père dé 
quatre fils ; Guillaume , qui suit ; Bernard, dit Pelagos^ auquel 
il donna le Pardiac ; Raimond-Grarcie , et Odon ou Adou ^ qui, 
de moine , puis abbé de Simorre , devint ârchevêc^ue d'Auclw 
( G(UL Cbron*^ no. ^ tome 1 , eol. gydr ) 

GUILLAUME. 

GfHLLAUSfB , fils et successeur d'Arnaud II , a^'ant épousé 
sa proche parente, s'attira ^ par cette alliance ^ ranimadversîo» 
de Garcie 9 archevr^que d'Aueh , qui lui knposa une pénitence ^ 
sans néanmoins dis||^udre le mariage. Guulaume restitua, de 
plus, à réglis| d'Auch , la seigneurie de Saint-Aurens , que les^ 
archevêques prétendaient leur avoir été ravie ;r elle revint néan- 
moins dans la suite aux comtes d'Astarac. (fiaH* Ch\j iè&l. Inst, 
€oL i59t ) Il donna longrtems après le monastère de Pessan , 
qu'il tenait d^e ses ancêtres ,, à Otton, abbé de Simorrc , et fit 
confirmer cette donation parie pape Benoît YIII , qui monta» 
sur le saint siège en 1012. Guillaume devait être alors avancé 
en âgp. Un ignore l'année de sa mort. 

SANCHË h 

Sai^che lyfifs & Guillaume, gouvernait l'Asfara^ en fo4o'<^ 
soit du vivant de son père , soit après sa mort. Il vivait encerr 
en loÔi suivant le cartulaire deSimorre, et*" laissa en mourani 
Bernasd , qui suit ^ Odon, moine de Simorre, et deux autre» 
fils- 

BERNARD I. 

io83 an plutètr B.EBliA&ir I, successeur de Sancbe, son 
père 9 fit 9 1 an 1 142 , au monastère de Berdoues, en présence 
des principaux chevaliers de ses vassaux , une derftation que le» 
uns. confirmèrent par leur signature, et les autres en jetant ei» 
Pair des fétus 9 et criant cbacun i Je donne aussi : prwcipes et 
priore^ mUites Astaraei^ quisuum àonum rton potuerunt îpsâ mamt 
jfirmare , Ulud affirmabantjactu ramorum 9 singuiî cimmmies : eg9 
dono* i Cartui. B^rdon. 9 fol. 1 1 2 9 r^. } il mcnirut au plus fatrd 
Vap iiSi^ laissant de N^..., sa première femme 9 Sancheef 
Beirnard ^ et de LuNOiEBAy^E ^ sa seconde^ Boémond ou Biber^ 
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ffiond. Ce^ trois frères succédèrent ensemble au comté d^ÂstaraCi 
4ju'ils gouvernèrent par indivis. ( CartuL Berdon. Ausc. ). 

SANCHE IL 

Sanche II, appelé AznairÈ-Sanchb, dont il est fait men-^ 
tien dans quelques documents de Tabbaye de Pessan , prenait 
la qualité de comte d'Astarac du vivant de Bernard soh ^ère. 
L CartuL Berdon. ^ fol i58 0°. ) Il fonda, vers l'an ii42i , avec 
i archevêque Guillaume , lé monastère de Bolauc , dont Lônge- 
brune,sa belle-mère , fut la première supérieure. On voit en- 
core, dit D. de Brugèles, les armoiries de Sanche II à la voûte 
du sanctuaire de cette église. Il vivait encore en 1167. ( CartuL 
Berdon., JoL 68 r». ) 

BERNARD II. 

« 

Bernard II, frère-germain de Sanche II, et co-seigneur 
»vec lui de TAstarac, fit une donation avant la mort de Ber-^' 
nard I , son père , au monastère de Saint-Aurens d'Auch. Il 
vivait encore en 1204. ( CartuL Berdon, /. i35 , r°.) Ce fut lui 
qui , de concert avec Guillaume-Arnaud des Barrats , de Val-* 
latis^ bâtit la ville et le château de Barbarens, dont ils étaient 
seigneurs en commun. Il eut deux fils , Sanche et Bernard , 
dont on ne sait que les noms. 

BOÉMOND. 

BoÉMOTïD , frère consanguin de Sanche H et de Bernard IF , 
et co'seigneur avec eux de FAstàrac, fit plusieurs ddnations au 
monastère de Bolauc avec Rouge , Rubea , sa femme , dont il 
eut trois filles, Marie, Marquise et Béatrix. L'an 1 174, au mois 
' da mars , il donna , de leur consentement et de celui de leur 
mère , en présence de ses chevaliers , une terre à l'église d'Auch. 
(^CartuL mgrum Ausciense , foL i5o. ^ Béatrix se fit religieuse 
de Bolauc avec sa mère. Boémond, imitant leqr exemple, se 
retira long>tems après à l'abbaye de Berdoues {CartuL Berdon.) ; 
ce qui doit être arrivé après lan 11 83, puisqu'on datait encore 
cette année de son règne. ( Cartul, album Ausc. foL 70 H*. ) 

BERNARD III. 

Bernard MI , fils de Bernard II , fit , Tan 1 175^ des dona-* 
tions au monastère de Berdoués. Il eut deux fils , dont Ama* 
nîeu, l'aîné, partit pour la Terre-Sainte, où il se distingua par 
ses exploits contre le^ infidèles 1 et mourut en Chypre à soar&* 
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tour. Son corps , ayant été rapporté en France , fut inhumé ï 
l'abbaye» de Beaulieu , de Tordre de Cîteaux , quoiqu'il eût dé-^* 
mandé à l'être dans celle de Berdoues, Les religieux de celle-ci 
ay^nt porté là-dessus leurs plaintes au pape Lucius III, obtins 
rent que le corps leur fût rends , ce qui fut exécuté avec la 
pompe convepable. On voit encore , dans le sanctuaire de l'églisa 
de Berdouesi le tombeau d^Amanieu à côté de l'épître, avec une^ 
peinture où cette translation est représentée. Le comte Bern 
nard lil mourut, suivant IX deBrugèles*, au commencement^ de 
Tan u 82 , laissant un fils , qui suit, . 

CENTULE h 

1182. Centule I , fils de Bernard Illet son successeur, lui 
était associé dès l'an iijS. (.Cartul, album. Ausc. fol. 78 , c<*. ) 

h 

qu'en 1196, Ë$S£M£lfE ou ExâEAtEN, mari de Mascarose, e^ 
son fils aîné, Bernard , qui 1a prennent en 1 1 76, 1 189 et 12047 
Vital, surnommé tantôt de Mqntaud , tantôt de Montagui), 
tantôt de Montaiou , qualifié de même dçpui^ 1 1 95 jusqu'eq. 
1 2 1 3 , sans parler de Bernard V, comte de Comminges , qui 
èorta le titre de vice- gèrent de l'Astaraç depuis 1^94 jusqu'eii 
i2o8. Centule se ligua, l'an ii83) avec plusieurs seigneurs 
aquitains contre le duc Richard , depuis roi d'Angleterre , dont 
la tyrannie les avait soulevés. Mais cette confédération ayan^ 
été dissipée Tannée suivante , Centule fut des premiers à ren- 
trer dans le devoir. Lorsque la croisade fut publiée contre les 
Albigeois , Centule prit parti dans cçtte expédition , et alla se 
ranger avec ses gens sous les drapeaux de Simon de Montfort y 
dont il servit également le zèle ambitieux couvert du masque de 
la religion. L'an 121 2, il alla combattre les Mahométans en 
Espagne , et eiit part à la célèbre victoire remportée sur ces in-< 
fidèles le 16 juillet de cçtte année, aux N^ves de Talose. Après. 
la mort de Simon de Montfort, arrivée le ^5 juin 12 18, il 
abandonna le parti d'Amauri , son fils f pour se réconcilier aveo 
le comte de Toulouse, son svizeraîn. L'a nnéç suivante, au prin-* 
tems ^ il défendit Marmande pour le jeune Raimond , comte d0 
Toulouse , contre les croisés commandés par le prince Louis ^ 
fils du roi Philippe Auguste. La place ^ après un rude assaut , 
ayant été obligée de se rendre à discrétion , lé comte d^Astarac 
fut amené avec la garnison devant la tente du prince , qui les fit 
conduire prisonniers à Pui-Laurent, contre l'avis de l'évêquè 
de Saintes qui voulait qu'on les fît mourir. Centule fut bieQt^l 
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Ï^rès remis en liberté. Ce comte se préparant à partir pour la 
erre-Sainte, vint, l'an laao , à Berdoues, et déclara franches 
toutes les terres quMl avait données à ce monastère. ( CartuL 
Berdon.foL z3i , i?°. ) L'an 1229, voyant le comte de Toulouse 
disposé à faire sa paix avec le roi saint Louis , il le prévint , et 
fit son accommodement particulier avec le monarque. CÎette dé-, 
marche précipitée déplut à Raimond VU , et causa du refroi- 
dissement entre les deux comtes. Mais, l'année suivante, ils se 
réconcilièrent avec tant de sincérité , que Raimond 1 le 3 sep- 
tembre de cette année , donna en fiefs à Centule le château de. 
Saint-Orens , avec toute la terre de Fimarcon , en Agénois , 
putre le château de Sompui.dans le diocèse d'Auch, qu'il lui 
avait auparavant donné. ( Histoire de Long- tom. 111 , p. 389. ) 
Centule vécut, suivant Oihenart et le P». Anselme, jusqu'en 
1233. Mais D. de Brugèles met sa mort en i23o, et dit qu'elles 
arriva à Mancied , dans l'Armagnac , après qu'il eut dicté son. 
testament , par lequel il fit plusieurs legs à diverses églises. Ber- 
doues fut une de celles qui eurent le plus de part à ses libéra- 
lités. Il fit rebâtir l'église de Saint-Vincent , près de Castillon v 
pu l'on voit, suivant le même auteur, ses armoiries à la clef de la 
voûte du santuaire. Elles sont écartelées de gueules et d'azur, ac-* 
jcolées de la croix de la guerre «ainte. D. de Brugèles se trompa 
en donnant à Centule pour première femme Pélronille, fille de 
Bernard Y, comte de Comminges. Elle avait épousé Gaston YI, 
vicomte de Béarn. De Seguine ou Sygnis, la seule femme 
que l'on connaisse à Centule I , fille de Géraud IV, comte 
il' Armagnac, et vivante encore en i;&46, {Hist, de Lang. ^ 
lom. m, pr. p. 455^ ) il eut Bernard, mort avant (ui ; Centule, 
qui suit ; Bernard , et Blanche , mariée à Sancbe-Garcie, sei-> 
gneur d'Aure. 

CENTULE IL 

1280 ou 1233. Centule II, fils de Centule I, lui succéda 
en très-bas âge , sous la tutelle de sa mère. L'an 1244 9 cette 
<:omtesse s'étant rendue à Toulouse, mit, le i3 novembre, 
sa personne, celle de son fils Centule > et tous les domaines 
qui avaient appartenu à son époux, ;ious la protection et le, 
vasselage de Raymond VU , comte de Toulouse , lequel reçut 
.en même tems l'hommage du jeune Centule {Hist de Lanff»^ 
X, III, p. 44^0 l^-a mère et le fils renouvelèrent , en i24«S>» 
les coutumes , lois et privilèges ^ qui avaient été accordes 
xent ans auparavant , aux habitants de Barbarens , par le comte 
^Bernard II, et le seigneur Guillaume- des Barrats. (^Chron. 
:4*Auchi p. 538.) La même année, Centule eut guerre avec 
wAroajud-QuiUaawe de la Barthe, vicomte des Qu^itre Vallées^, 


qu'il fit prisonnier dans un combat, avec plusieurs dfe ses vas-^ 
eaux. L année suivante, il abdiqua pour se retirer à Tabbaye 
de Simorre, où il mourut le 2^ aotft, peu de jours après avoir 
pris l'habit monastique. (^Ibîd.) 11 avait épousé N. fille de Ber- 
nard y, comte de Comminges, dont il ne laissa point d'en** 
fants. 

BERNARD IV. 

1249* Bernard IV, firère et successeur de Centule II, fut 
du nombre des seigneurs et barons, lesquels, sur la citation qui 
leur fut faite après la mort d'Âlfbnse , comte de Poitiers et de 
Toulouse , comparurent dans cette dernière ville, en layi , 
Rêvant le sénéchal de Carcascionne , pour prêter serment de 
fidélité au roi de France, à raison des fiefs qu'ils possédaient 
dans le comté de Toulouse. L'an 1274 f il fnt admis en paréage 
pour la ville de Masseube, par Bonel, abbé de TEscale-Dieu» 
il accepta de même, en 1280, celui de Meithan , que lui of&it 
Hugues , abbé de Berdoues , et l'un et Tautre donnèrent en* 
fuite des lois et coutumes aux habitants de ce lieu. Pierre , suc-- 
cesseur de Hugues , à son exemple associa le comte Bernard , 
en 1287, dans la seigqeûrie de la ville de Mirande , qu'ils s'ap- 
pliquèrent depuis k reconstruire de nouveau. Le comte y fit , 
de plus, bâtir un château magnifique, où il établit sa demeure, 
et dont les superbes masures attestent encore aujourd'hui Topu^ 
lence de son fondateur. Bernard finit ces jours vers la fin de 
l'an 1291. {Chron. d'Auch.) Eh mrourant, il laissa de son ma- 
riage Centule, qui suit; Jean^ Bernard, et Arnaud, qui, entre 
autres biens, eut en partage le fief de Mezamat , près de Castel- 
Sarrasin , dont il porta le surnom. Arnaud épousa Jeanne de 
Faudoas , qui le fit père de Bernard de Mezamat , qualifié 
comme son père , Eçues et Vux quinquagînta mdilum. C'est 
de lui que descendent , en ligne directe et masculine ^ messieurs 
de Mezamat de Canazllles , établis à Castel-Sarrasin , comme l'a 
t'érifié, sur les titres originaux, dom Villevieille, notre con- 
frère , qui a bien voulu nous faire part du résultat de son 
^examen* 

CENTULB III ou CENTULLION. . 

Centule III ou Centullion , fils du comte Bernard et 
son collègue , dès l'an 1 2G9 , eut avec Amanieu d'Armagnac , 
archevêque d'Auch , une querelle qui durait encore en 1278. 
L'an 12H5 , il sui^rit le roi Philipiie le Hardi, dans son expé-* 
dit ion contre le roi d^ Aragon. L^abbaye de Simorre qu'il vexait, 

Îorta ses plaintes contre lui , au parlement qui se tint à la 
eoteçOte de Tan 1287, dans la ville de Toulouse , et obtint 


V 

^81106. Le comte et son sénéchal furent condamnés à réparer' 
s dommages qu'ils lui avaient causés. {HisL dt Long. , t. IV, 
p. 62.) On ne connaît point d'autre trait important de sa vie 
qui fmit au plus tard en lioo. De sa femme AssalioE, filite 
aAman^eu Yiy sire d'All»rely il laissa un iils qui suit* 

BERNARD Y- 

• 

i3oo au plu^ tard. Bernard V, fils de Centule , lui suc-» 
céda au comte d'Âstarac. Il était marié, dès l'an 12941 avec; 
Matbe, fille de Roger-Bernard III ^ comte de Foix. Il fut" 
cautiçn , l'an i3ij6, pour Hélie Taleyrand , courte de Péri-r- 
gord , d'une amende à laauelle il avait été condamné. L'an i3o4f 
le roi Philippe le Ifeel, oans'la convocation qu'il fit de la no- 
blesse pour la guerre de Flandre , adressa un ordre particulier 
au comte d'Astarac , de se hâter à venir le joindre. ( HisU de 
Lang.yi. IV, p. 126.) Bernard, Tan i3i4f fut un des seigneurs 
qui s'entremirent f mais inutilement, pour accomoder Bernard 
Jourdain V, seigneur de l'ile-Jourdain , avec Jourdain IV^ 
son père , touchant la succession qui devait lui revenir» ( lùid^ 
p. 60. ) L'an i.^iy, le roi Philippe le Long ayant résolu de 
se rendre en Languedoc, écrivit., le 20 juillet, au comte d'As- 
tarac, ainsi qu'à d'autres seigneurs, de se trouver dans l'oc-*- 
tave de Noël à Toulouse. Bernard, l'année suivante, fut mandé 
de se trouver en armes et chevaux à Arras , dans le'prochaia 
dimanche avant l'assQmption. Le P. Anselme dit qu il vivait 
encore en i326. De Mathe d^ Foix, sa première femme, il 
eut deux fils, Bernard et Amanieu qui suit. Le premier , qui 
mourut avant son père, épousa, l'an i3o9, Auguste, fille de 
Gautier, seigneur de Bremebaque, « lieu remarquable, dit 
9 Brugèles, par le trésor fameux et fabuleux qu^on dit être dans 
j» les ruines de son vieux château , en la vallée de Yalourse , 
» ou Balourse. « TiBuaGE, fille de Jourdain lY, baron de 
l'Ile-Jourdain, seconde femme du comte Bernard Y, oe lui 
donna point d'enfants. 

AMANIEU. 

1826. Amanieu, fils de Bernard II , et son successeur, sVtaît 
rendu fameux du vivant de son père , par des atrocités qui 
obligèrent le viguicr de Toulouse à l'arrêter et à l'amener à 
Paris, où il fut enfermé l'an iSaa » dans les prisons du Cbâtelet. 
(^HisL de Lang^ t. IV, p. 191.) On ignore comment il en 
sortit et de quelle manière il se comporta, lorsqu'il fut devenu 
comte d'Astarac. Son gourernemeat fut de courte durée, il 
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était mort avant l'an i33i. Il avait ëpousé Cécile, fille 3^ 
Bernard VU, comte de Comminges, dont il eut, entre autre» 
enfants, un fils qui suit. Cécile, après la mort d^Amanieu , se 
remaria avec Jean Paléologue 11 , marquis de Montferrat , et 
lion avec Jean d'Aragon, comte d'Urgel, comme on Ta dk 
plus haut, d'après le P. Anselmie. 


CENTULE IV. 



e monarque, à la tête de soixante -«quatre écuyers et de 
-viiig-huit sergents. L'an i342, il vint à la défense d'Agen 


de ce 
xent- 

avec vingt-huit \ écuyers et soixante sergents. Il se trouve^de 
plus employé dans un état du a6 janvier i359, pour servir en 
'Gascogne, avec cent hommes d'armes, et pareil nombre de ser- 
gents k pied. Le comte Amanieu avait causé de grands dom-^ 
«nages à l'église d'Auch. Centule , son fils , se fit un devoir ^ 
ipn i368, de les réparer. Depuis ce tems, il disparait dans 
l'histoire. De Màthe, fille de Géraudll, vicomte deFëzen- 
zagiiet, son épouse, il laissa Jean, qui suit; Marguerite, qui 
épousa Florimond, seigneur de l'Escure; Cécile, mariée, i<*. à 
Haymond-Bernard , seigneur de Durfort, 2^. à Jean Jourdain 
VI, baron de l'Ile-Jourdain , et une autre fille. 

JEAN L 

m 

"\ i368 au plutôt. JeâK I , succéda , en bas âge , au comfer 
Centule, son père. Il avait à peine quatorze ansj lorsque te 
comte de Fbix, son parent, le mena avec lui à la guerre. J-e 
comte Jean s'attacha depuis à lui, et fut de la plupart de ses ex- 
péditions. L^an 1374, étant venu joindre l'armée que le duc 
d'Anjou assemblait à Toulouse, il servit, dans cette campagne,, 
sous les ordres de ce prince, et eut part aux avantages qu'il 
remporta sur les Anglais. {Hist de tang.<^ t. IV, p. 367.) II 
fût, l'an 1389, du nombre des seigneurs gascons, dorrt le roi 



. jngea de ce refus par des ravages ou il tit sur leurs terres , et 
des cruautés qu'il exerça sur ceux (rentre eux qui tombèrent, 
entre ses mains. Les plaintes de ces excès ayant été portées ea 
jijstîce,le roi Charles Vl^en considération de ses service^î^ 


ies lentes ie i^émissidu^ datées du ttiëls dé JÂttvti^ 
i3go (y. st..) H vivait eneore en 1^5^ af()rès quoi, il nVst pltils 
fût menriion de lui dânhsiâs armiêti» ttMûrfiûidëiits. H ^aif épèusiéy 
i^ Catberine^ dnn« d'Amftrès^ fille ââttëë d'AiitMiri III , vl^ 
jcomte de Lâutfec et d'AMbl^^ tfîi le fil ici« hétif4«f , l'ah i3fé^ 
en mo^rfllit 5 qu^iqii'etk lï'eût fiéîfit d'tnfàlkf$ ^ l^i r ce qtfi 
ilÉcasîonii mi procès avec le» Mrifièils il&tûr'éis dé tëiit ctifità^ 
fesse, lequel duniit ^hcm^ eyi f%5; 2^. MAt^fiHé^âsÊ , ^ttè ife 
C^éranid de la Barthe ^ dotti il «i»l Mâtte y fettttlie de Rftgèt de 
Cobliiiifigi-s, et Cécile^ laanéè m hSthiû de rite-Nr<ytti'dàhl ; ^^. 
PfitlLim^E 4!k CoKHii^GBs , q«lt k fit fèt^e de Jéàtî ^ qtti sriH ^ et 
de Maf guérite 4 fexftme de Scait aod de M^eMitfefiT^lnd , lieigtirétir 
et LaDgoifan. 

j£A^ IT, fils de Jean I, et son succésséiir, séHait i<ret bëii- 
^ettr cmitre les Anglais, dti vîvatlf dé son père. Hhi f'âH iî85 , 
9 eut part à la pri^e du chlftesra de Saîti(t'f'ôt^t , (}M fut éM- 
porté amassant , par Gaucher de Passac,capitSfl'é- général eh 
Languedoc , et à celle d'autit» phtté , ddnt te giétirétal sie HÊndlt 
tA^tTé dan$ la même campa^e. Il alsoèiâ , VÎH 1 404 , au 
tùinté, ^on fils Berriard, que là thôri lui favît^Tâh i4o'6. Il 
décéda lui-même , le 16 aftril ^4^^, comme il est manqué dans 
lé Néerdloge dé Berdôiiés, éh ces téhûeî : ^^f GÎ/, Mail 
chat D. Joannèsj comei Astatoci^ iainù t>ùfHùd i4io. D. de 
Bi-ugè{eây lui donne yfoixt femme la fille dti comté de Com-> 
min^s, sans la aommar non plus que ^oti père. Quoi qu'il 
en soit , il laissa de son mariage un nb, qui ^it. 

iÊAN m. 

i4i0. 7bati III , fils et mctéiiéHt dé Jéàn II, et âbn collègue 
dès Tan i4o^, commandait en chef pôUr lé rdî, Vzn 141 5, 
dans ta Gascogne. I2^tt 1421 , étant èh Lailguedûc, il fut uft 
dés seigneurs qui jurèrent, le 16 août, d'observer là capitula- 
tion que lé dauphin (haiies (depuis lé roi Charles Vit) avait 
accordée ausf habitants de Beziérs, qu'il avait fait asisiéger par 
le comte dé Clef mont, pour avoit fermé leurs portés à ce der- 
nier, à TiiWtigatiton du comte de Foix. L'an i4^^i aid mois de 
février, le domte d'Astarac fut éoiâimandé par le roi Cfharles Vil, 
pour Servie en Languedoc sous les ordres du comfÉede Foir, 
contré les Anglais , dont on craignait une irriiption dans cette 

{iroviBce. Le duc d« Bourgogne ' étant entré, l'an 1 4*^4 9 dabs 
e Beaujolatii, le comte d'Astalrac; reçut- ordre du roi, de même 
^e les pftneipaux vassaux de Lai^guédocetde Gasi^ogne, d'alt^'r 

IX. 44 
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se joîndf e au dud de Bourbon , pour arrêter les jpcûgris de ck 
prince. Le roi étant arrivé, le ojuin 144^9 à Toulouse , pour 
aller au secours de. Tartas, assiégé par les Anglais, le comi^^ 
d'Af tarac vint l'y trouver à h tête de ses vassaux. Ce prince , 
Tantiée suivante , ayant convoqué les états de Corominges ^ 
pour le i5 février, à Toulouse , y envoya de Montauhan , le 
comte d'Astarac avec trois autres seigneurs , pour assister à cette 
assemblée en son nom. Le comte Jean III nipurut le I'^ sep- 
tembre 14589 suivant le.NécroWe de Berdoues. Il eut plusieurs 
contestations avec Philippe , arcbevéque d'Auch , et l'abbé de 

$ de rarcl 
empapés 

, quoique __,_^ _,^ 

dès - lôrs annulée. L'ofiicial d'AucH ayant jeté un interdit 
sur le comté d!Astarac , pour venger cette usurpation, le 
comte Jean 111 se pourvut devant le sénéchal de Toulouse , 
soutenant que les seiciieurs vassaux du roi de France , n'étaient 
point sujets à Tinterait ecclésiastique, i\on plus que le. roi lui- 
même. Il obtint du sénéchal une sentence , du ^3 décem!t>re 
1434 9 qui ordonnait à Toflicial de lever Tinterdit, à peine de 
cent marcs d'amende. Une transaction , passée le a i février j 4^9, 
entré l'archevêque et le comte, termina cette, querelle. (Chron,, 
J*^M<:^, p. 542 et 543.) Jean III avait épousé, i*^. Jeanne 
DE Barbazân, dont il laissa Catherine , mariée à Pierre de 
foix, vicomte de I^utrec ; :i". Jeai^në de Coaraze,v qui le 
iBt père d'un fils, qui suit, et Marie, femme, I^.' de Charles 
d'Albret , seigneur de Sainte-^azeille, a^ de Jean de.Savignac, 
seigneur de BelcasteL ^ 

JEA^ IV. 

1453. Jean IV, fils et successeur de Jean III,, sériât, avec 
dîstinctioi^ sous le roi Louis XI, qvii lui accorda, pour. sa ré- 
coippense, une pension de 1200 livres, dont il )ouissa^t ejgi 
1474 €^ yil^* ^^ roi Charles^ VIII le mit au nombre de se^ 
chambellans , et il accompagna en cette qualité ce monarque 
à la conquête du royaume aerNaples,à la tête de cinquante 
Jaoces. L'an i5o^, il céda, pour une somme de i5,ooo florins, 
à Jean de.la Platière, les droits qi^'il avait à la succession de 
Cécile d'Astarac , baronne de rile- Jourdain. C'est le dernier 
trait connu de sa vie. Ce comte mourut , suivant les chroniques 
d'Auch,.en iSi i , sans laisser fie postérité màle. Il avait épousé 
Mahie pç ChAMBFS, .dame ^ de Â^ontsoreau, dont il eut trois 
.filles, Mathe , qui siiit ; J^^icfluelme, pariée à Antoine, baron 
de MailU, et Madeleine, qui, épousa, i^..FraoiÇois jd'Avaugour^ 
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dit de Bretagne, II«. du nom, a^. Charles de Môntbel , comte 
d'Entremqn't. ( Anselme. ) * : ' 

MATHE ET GASTON DE FOIX. 

i5ii. Mathe, fille dînée de Jean lY, lui succéda au comté 
d'Astarac , avec <^aston de FtOix , comte de Candale et de 
Benauges i^t captai de Buch , dit le Boiteux^ quelle avait épousé 
Tan i5o8. ^EUe eut de lui dix enfants, dont les principaux sont : 
Charles, mprt* en iSâd, au siège de Naples; Frédéric qui, du 
vivant de, son père, devint comte de Candale; Jean qu'elle 
nomma vicomte d'Astarac ; François, évéque d'Aire , et Chris-, 
tophe, grand^aumonier de la reine de Navarre^^ L'an 1826^ 
Matjie et le vicomte Jean^ son. fils, ayant exercé .des violences 
sur les consuls et habitants de Mirande , le parlement de Tou- 
louse les condamna , par arrêt , au -bannissement perpétuel, 
avec confiscation du comté d'Ajstarac. Mais lorsque les commis-^ 
saires de la course présentèrent pour faire .exécuter Farrét , 
Gaston , ^poux de Matllfe , s'y opposa , et il £tllut du canoa 
pour se faire obéir. Cette af£aiire se civilisa peu de tems après, 
et le roi Firançois l''« rendit 1^ comté à Matne et. à son épouxr. 
Le vicomte Jean , étant passé en Italie, alla servir, en. iJSaB , 
au siège de Naples , où il mourut sans alliance, huit ans avant 
son père , ^ui iera^ina ses jours en 1 536. Mafhe*, qui survécut 
long- tems à son époux, gouverna. le comté d'Astarac jusque 
la majorité de ses enfants ,' qui le partagèrent alors , et prirent 
le tilre de comtes d'Astarac , chacun dans sa portion, 

■ FRÉDÉRIC DE FOIX. 

' i536. Frédéric de Foix, comte de Candale, succéda, dans 
la principale portion du comté d^Astarac, à Gaston son père, 
parle cnoix et sôus l'autorité de Mathé, sa m^re. Il eut de 
mus, en lotalité le comté de Benauges, ainsi que la terre de 
Buch. Mathe, prétendant disposer è son gré des revenais de 
PAstarac , eut , à ce sujet des contestations avec son fîl$„ pour 
lesquelles ils transigèrent en 1669. {Hlst. de Lang»^ t. IV,. p. 126.) 
Elle devait être alors trcs-âgée. Le comte Frédéric , son fils , 
mourut en iSji , laissant de Fhâkçoise, son épouse, fille de 
François, Il , comte de la Rochefoucauld, Henri, qui suit, et 
Charlotte-Diane^ mariée, en 1679, à Louis ^^ Foix, son cousin, 
comte de Curson. (Anselme.) 

fiENRI DE FOIX. 

1571. Henri de Foix ^ comte d'Astarac^ de Candale ei de 
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Bemiages^ éf: «i^tM 4? Su.ob^ dpx^^ la mort de Frédéric sons 
père, était marié de» l'an 1677 , avec HÀffie* fiUé poînée d«. 
connétable Anne de Montmorenci ,- qui procura, Tannée sui- 
vante j à son gendre , le gouvernement de Bordeaux et du Bor- 
delais. Il ne jouit pas long-tems de ces avantagea. « On trouve, 
»■ d^Ds k Nécrokiçe de Giniond,dit D. de Brusèlês, que Henrî^ 
»' 4roit)te d'Astarac , étant au siège âe la ville de Semniières, eh 
» Languedoc , cob^tq Us liugnenets ^ y ^ blossé d'tlQ coup 
»• d Wquebuse. U avait forma le blecus de cette place ^ec son 
» bè^aohrfrère, Henri A^ MmmtMÇk&rtnd ^ qtrif prit la i4lVe après 
»' la blessure du ieomte, lequel lot porté dans la ^)te, où il 
»- mourut le S mars 1S7S. Il ordonna, quelques moments avan| 
». d'expirer, qu^on portât son corps à Castekiau de Hahrbarens. 
» pour y être inboflié dans io tombeau de ses ancétrê^s ; ce qui 
>>- fut escéçuté. M De soa mariage , il laissa dettx fiHes ,' Margue- 
rUe, qvi spit, el Françoise. Cene^-et^ que le duc d'Èpernon , 
son beau -frère , contraignit d'embrasser la vie réli^eusé , ayant 
été faite en 1600, abbesse df Stfinte-Glossi^dé , à Metz, ob- 
tînt, lî'an i 6 10, Vin rescrit dQ Rome fl^ur se êiire séculanhiser^ 
Bfais, n^ayant pu obteoir la restitution' de son patrimoine , elle 
"fit ttvqiession , l'année suivante , du Calvinisme , et mourut à 
p4»rM au mois de sapiemfbre 4649* ' 

• * - / 

MARGUERITE BE FOfX, Ett: JE\N^LOt5ÏS Dfe 

NOGARET. 

1B72. Mar«ijbiii¥E bëPoix, comtesse d'Astarac, defCsrnp 
dale et de Benauge, ei captale de 3uch i4 chef de Henri de 
Foix son père , épousa , le 23' août 1687 ^ au château de Vin- 
cenues ,. j£Ais-Lot;is de NogareT;, n^arquis de la Valette , 
duc d'Epernôu, comte dé Montforfy chevalier des Qrdres dti 
roi j prpmiër gentilhomnae de \^ chambre , eolonel-rç;énérat 
<le rinfa^térie ^ gouverneur dé Guieiipe, de Provence et du 
pays Messin , crée duc et pair de France en, 1682, et enfin ami- 
ral en 1587. Tant de titres , accumulés sur s;a tête par Henri Ult 
le firent appeler la Garde-^roiie du roi. Cp pfince lui savait pro- 
mis de le rentré si pi|issant qu'on ne pourrait pas lui dter ce 
qu^il lui avait donné. Le fut lui znême qui le ^ria , et pour 
son présent de noces il lui donna quatre cent mille écus qui 
vaudraient aujourd'hui plus dé trois millions.^ Le festin de la 
» noce , dit le journal de Henri lli, fut fait très-rôaenifique en 
n rhôtel de Montmorenci , où le roi et toutes les dames assis- 
j» tèrent , et y balla le roi en très-grande allégresse , portant 
» néanmoins son chapelet de têtes de moHs attaché et pendu à 
V sa cetntture^ tant que dara le iud ^ et donna ce jour âi ^iRoa- 


». tiée im coUi^ 4^ c^at perle«^ estimé cent mille «pu^. » Tell^ 
ét»ï|ilA^piPpfMpiftP à» cp .iWWFqwe pouf 3f^s p^igijons. Jl ^n avait 
il4]^ {^i ^plUiftt j^i^ff pQP^s.4^ J^F^Ufi^. (/^WO Le 4viG 4'f pei^ 
nftfi A^ Ii4 Pis ^u f»»^ up. feiwi s|ips, jp^rif e ; il failait mêipe 

Î)l'<9^ }4 69 FfiGOim^t bwuçwf pp^r lui panser le cai-ac^ère de 
mUmf «t 4> forte qu^ lui ^v*u 4^mé U Ux^^r% çt w'il cpn- 

»ff»;^m^(mAf^i^V»ifm p^dD<!-Jdlpaijixourti$^ 9e tut jQaoins 
«9»i^ <P^ Jijif m grand ^^i«A$^f pl^js i»lp^ de« pi^éft^tives 

v«Ûe3. Ppui" y^Hiiclf^ iJ'ïjB .i^nl iml9^ v^n^éV P^ çeraU î^sse» 
d£ âin a»'i.l ^}8«lâltjïe,|(^ 9S(k^ le^ ifi^m^s pr^uvf/i <]ii# font 

1^ cbeviaU^w, df MaU^, MwU y «.K^n 4'^ti^ traits sem-^ 
Û^M^^ 4M« If c^fMt^^fî^nt' ^ms ftfp\^%if^ â» U gp^M^ dont 
il éii^t (Qwfiol^ %(mfmmi^^ \l ^U^t dp M^nri lY , «p 1607 r 

la pf rfpi^M 4'e4»lrQr i^S ç»? roMP 4ao» 1» cpnr du l^pvrp ; cette 
prà|ifi|i§0 1 mi )«IMiu!#l9fô n^'étail ai:iH}f dée quWx princes^ da 
$l#g^. iVleiMliii .sfMfi U iféqm^9 d^ lUUi-ie de Mçdici^ à toua 
1«» diifii. e^ ^»fid» Q&ci^rs tde U ç^mronW^ O'ÊpprncMl j^vait 
tQU^r^ éf(é oppoié i D^Hiri IV hwi^^ ce prince n'ot^it <|iia; 
toi de yav^rre^ iJ jayjiii ««Iiy4 d'empèehf r ^«'il i»e mPiitH sur 
kiUrôw dç Fi-imcei U#¥iil; jr^»^^ rçt^fclm^ipeiu de l'auto-» 
rUà f pyile ^tjiai^.<|ii'ijl Taviiit »^ , «t 9'4t»it loêinl^n» d^os le^ 
^fim^m^nmiH H <ehvfe» f^n pcçMp»it cftotre la voloptjé du 
soijvvef ^o. . ti0«iâ lY enfm «vaU décmitti^t ifii^ e^t Qrg|4fill^^. 
siii^t h croiiait dai9^ ton» 9es dessein^. D'Ëp^n^on, était dan» 
1^ ç^vwm» d^ m ipi^arqve à ses cdtés l(»^9quUl fut assassiné.^ 
AuiMlât ^ii'Âl £iil expiré^ d'£çeraoiicQiiK»t.dPf>9^' ordre aux 
QOi»p«gAÎ^ d» §^rd« de 9^ j^aisir de^ pori^ dp l-pvvrp , i9i»9da 
les «Mtfe» qiû étAÎent IfUgé» ddn» les faub^nïg^ « ks 6t placer sur 
le Poot-rlH^f^ dd9s la rue Dappbine el aux^^^^yinpqs de^ Au** 
gl^fttîn#, ^ta d'ioye^r le parleipent et de Iç ^trai^dve^ s'ille 
fùkit^ à (déclarer k rmpe régfnt^f- 1^ -présideAt 4a Blaoc^, 
Ûém\ • q:ui u^nmi Taudience de rj^Fèi-midi , la rompit »we le 
l>ruii qni courut de la tblea^ure du roi ; mm il n'osa ou né 
vpnliii.pas.^drtir de U. f^t cependant le prfêsi^eQi S^>g^ier, au* 
<|}iel k duc d'É^rnç»! élak aUé demander ooi^seil et ns^tance , 
s;y jrendit aussitôt avec $es amis* {Piir^s wtér^^^, tés^m^ il« 
pp« A6Ar'i79. ) La cQinpagnie se troovant assefid^lée pour, servir 
les desseins. du duc, il acmva de la décider .par cçs p^Nroles me^r*^^ 
naçantes ; £//& est eacwe (dans le fourreau ^ dil U , en montrant 
son iCpée ; nmis U faudra qu *eile ep, sorte si on n 'acmrde pos dfms 
tinsimd à la reine uu. titre qui Im est dû selon l 'ordm de /a.na^m 
et de la justice. Les obligations que la reine luiitvait augmentèrent 
encore son audace sou& la régence, f* Le parlement, en 1614 , 
» a):ant fait arrêter un «eloat aux gardes po$ir avpir.tué^nn. 


3So tBîlGmhOGfE -Bl^OBKfpt 

» camaraSe en duel, le duc d'Ëpèriion le réclaina coan^ie juge' 
» souverain de l'infanterie , et sur le refus que fit le parlement 
»■ de le rendre , huit soldéts allèrent, j^'ar son ordre , enfoncer* 
*>' les portes de la prison et l'enlever. Décret d'a}ournement ' 
» personnel c<î>ntre lui , et de prise de corps contre les huit 
>r soldats. Cette procédure lui oéplut. 11 alla dans la salle du 
» palais , accoiApagné de plusiefurs officiers ^et gentilshosomes ^ ' 
M tous en botte. Les audi^npes cessèrent; gceJSfierSy procureurs , 
» ' biHssiers , tous s^enfuirent , il y eut des robes accrochées et 
» déchirées par- les éperons; Le parleirtent déclara qu'il ne 
» rentrerait point qu'on ne lui eût fait satisfaction. La reine- 
» -mère avec les ministres ejurent beaucoup dé peine à obtenir • 
» du duc d'Epernon qu'il irait faire des excuses, et celles Qu'il 
>k fit en avait bien moins l'air que d'une réprimande. Il nnit 
» par dire , que par l'ordonnance qui avait érigé en sa faveur 
» létat de colonel-général de l'i n»n ter ie en charge de la Oou-^ 
» ronne , il était -expressément marqué qu'il aurait pleine et' 
» entière juridiction ^ droit de vie et de moit sur tous les^ 
» soldats^, et que le parlement n-'aurait pas dû l'igncNrer, puis-* 
» qit'il avait enregistré cette ovâùtiti^nce\Qii.a, ^nvier zSl^a. » 
(-Saint-Foix.) L'an 1618 , autre inctfnade du duc d'Ëpérnon» 
ie garde des sceaux , du Vaîry prenait 4ii préiséahce sur les pairs- 
de même que le chancelier. D'Ëpernoii, prétendant que son 
office n'étant quViie cùmtnission' et non une chafrge , ne pou-- 
i^ait lui donner cette prérogative, ^treprend dé la lui enlever. 
Il choisit pour le faire avec plus d'écla-t le jour de Pâques, où 
toute la ceur était asseitiblée à lagnarid'messedeSaint-GemiAifi^ 
l'Âuxerrois. Du-Vair ayant pris sa place à l'otdiiiàire au-dessus 
des pairs, il va l'en tirer par le bras, ajoàtant' à cette insulte 
des paroles de mépris. Du Vair, estimé à la cou ry aimé du roi- 
et de la reine-mère, demande justice de cet affront,- et tout 
ce qu'il peut obtenir ^st un ordre au due de se retirer dans^n 
gouvernement de Metz. Le ménagement dont la reiileu^ enrei» 
l«ii dans cette occasion , ne fut pas sans retoun Cette princesse , 
détenue comme prisonnière au château de Blois, ayant trouvé 
moyen- de s'échapper la nuit du 2i< au 22. février 1^19, le duc 
d'Epernon avec lequel son évasion avait été consertée ^ vint 1» 
recevoir à la tête de ses gardes .et accompagné de cent cinquante, 
gentilshommes, à une lieue de Loches , et l'emmena dan& 
ses terres d'Ângouléme , comme souverain qui donnerait du 
secours à son allié. Il fallut, dit un homme d'esprit ,. que 
Louis Xin traitât avec lui de couronne à couronne, sans osep 
faire éclater son- ressentiment. L'an 1^22 ^ d'Epernon obtint 
le î gouvernement de Guienne. Hçnri de Sourdis, prélat mili- 
taire , brusque e| hautain , était alor9^rcbevéque de Boideauiu 
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B tnt une querelle en pleine rne avec le duc qu'il excommunia 

Î)our l'avoir pris par le bras. Le cardinal de Richelieu, pour 
ors: premier ministre, prit le parti de rarçhevêque, et exigea 
du«duc une satisfaction. Il la fit telle que le ministre la lui 
avait dictée et que Tarchevéque pouvait la désirer , c'est-à-dire 
de la manière la plus propre à humilier son orgueil. Mais il ne 
pardonna pas à Richelieu la yiolence qu'il l'avait obligé de faire 
à son caractère. Retiré à Loches dans ses dernières années , il 
reçut auelques mois avant sa mort un courrier de ce ministre. 
Après ravoir fait attendre long-tems dans son anti-chambre , 
il le fit entrer. Je n 'ai pas cru deQoir m interrompre , lui dit-il en 
montrant un gros bréviaire qu'il avait devant lui ; car il faut 
Hen ' que nous fassions f office des capelians , puisqu'ils font le 
nâtre. C'était pour se moquer du cardinal qui voulait commar— 
der les armées. 11 avait aussi en vue le cardinal de la Yaletîe, 
son propre fils , qui faisait le même métier. ( Anselme. ) Rap- 
portons encore de lui un autre trait de sa hauteur. Une des 
prérogatives de sa charge decolonel-général de l'infanterie était 
qu à la cour 1^ tambours battissent aux champs quand il entrait 
ou sortait , comme pour la personne du roi. Un jour Monsieur^ 
frère du roi Louis Xl]{, entra au Louvre, avant dans son carrosse 
le duc d'Epernon. Le tambour dé la garde appelle comme de 
coutume. Le duc mit la tête à la portière, criant au tambour 
qu'il était là. Aussitôt on battit aux champs , ce qui ne mortifia 
pas peu le frère du roi. ( Vie du duc d'Epemçn. ) Le duc d'E- 
pernon mourut le i3 janvier 1642, à l'âge d'environ quatre-» 
▼ingt-huit ans. Son corps fut porté auprès de sa femme à Cadil- 
lac , où il est enterré sous un tombeau dont la magnificence 
répond à la splendeur et au faste qu'il étala pendant sa vie. On 
a déjà dit plus haut que le duc d'Epemon était dans le carrosse 
de Henri IV lorsque ce prince fut assassiné. Sa réputation a 
souffert jusqu'à nos jours de cet événement. On a même trouvé 
parmi les papiers du duc d'Aumale (Charles de Lorraine^, après 
sa mort, un écrit signé de sa main, scellé de ses armes, où il 
déclarait nettement que le duc d'Epemon , o&fani frapper 
Henri IV ^ lui donna Im-ménie un coup de couteau pour l'acheoer* 
Mais dans ce même écrit on inculpe sur cet attentat des per- 
sonnes qui étaient et ne pouvaient qu'être très-at tachées à 
Henri IV. D'ailleurs le /duc d'Aumale était hors du royaume 
lorsque ce malheur arriva. On ne peut donc faire aucun fond^ 
sur cette accusation. Le ducd'Epernon laissa de sa femme, 
morte à Angouléme le aS septembre iSgS , à l'âge de vingt-six 
ans, Henri de Nogaret de la Valette, dit de Foix, capral de 
Buch, comte de Candale; Bernard, qui suit; Louis, cardinal 
de la Valette, archev(5que de Toulouse , qui , au mépris de l'état 


ecd^sTâ^îque qu'ôil ravéît fdrcé cP^âibr^éei^ , »è dè^, lïiëgcé 
son pète et malgré le!s dëfeii^és du ^Apé ^ âé ^êHÊr ï^ ÂiYâ^ et 
de commanider iè» armées jusqu'à sA lÉôft ;Éi^véê £ fKt6R > 
près de Turin , Pan 1639, â Têge dé qoifr^tàff-sèpt Sinig.^êah 
père rappelait le caf dînai vàlH i cause dfe smi déVôetèift^t Séhrflë 
au cai'diaal de Ridh^Kéu. 

BËRNÂftÔ m. LA VALEItE. 

i64ii. B£ft1<ïAtti> ht lÂ VAtÊltÉ, dtti^îèttw^ fib dfe Jèift. 
Loulsét At Margvferite de Fdit, sticcédà à Manière dàtis Id comté 
d'Astarac et à son pèfd dans le duché d'Èpéfftttft. H rtfdûfùt ïfc 
25 juillet 1661. Ses biens . ayant été saisis réellemetit , ïé Êoinié 
d^Astarac fut adjugé par décret à G^ton^eaff, AuC dé l^oi^ùè^ 
laure, mort en 16^3. 

ANtotTs'fe-ÔAsWi^r , fils Je Gàstôti-J^éât! , dèvîiit àpi-^ la 

mort dé son père, cônlt^ d^Astàilac, dtf6 de ^tsc^thMté^ inai 
réchal de Fraricè éri 1724, et rii6arut le 6 mars 1738, a Pàgp 
de quatre-vingl-rfeûx âtiS. lïe MAftlE-LôûlSÊ Âfe LaVaI, sa 
femme f il né laissa qir'e deux litles, Françoise , /hairféé i lôuis- 
Bretagne dé Aohan-Giabot , pHtlce At héùti , pûiS Awt ît, 
Roban ; et Elisabeth, fettiâïé d^ Louis de I^rrafii^e , pfincè de 
tons. 
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Xife Farciiac ^ petit pays sitisé entre le Fezètlssac et le Bigom^ à . 
I^ur chef- lieu le cnâteau de Montlezun^ M9ns-iug4um , dis-^ 
tant de trois lieues à TÔuest de Mîrandle, dans TAstarac dont il 
£|îsait autrefois partie. Sei poislesseura , depuis qu'il fui séparé 
df cei^Oqpttéf sont . 

B£RÏ«ARD; 

^ toàS ottenlriron.BcRNAjUD-fi'AârrABAc;, ^it PêlAgôs, tr6i<>«' 
iiiime fils d'Arnaud II , côinte d'Astarac^ et de sa femme Ta^ 
ItAisky fet le plumier comte de^Pardiâc par le p^irtage que son 
père fit de sa successidn vers Tan io25. (Màiteci.Foy. iitf: p. 4i*) ' 
lï porte cette qualité dans une donation faite^ Tan io43 , par 
Guillaume 4 son fi^re atné ^ comte d'Astàrac , à l'abbaye 
de Saint -Micbel de Pessan. (.CjarUûi de Sùnorre) On ignoré 
l'année de sa mort Dt MAHQUisÈ , sa fémoiei il laissa un filsi 
l^uisuitv 

Of GÉR 1*'. 

iytd^t i"d^ 6\$ ée Bernard et son suècessen^ au comté dé 
Pardiac, prit le nom de Montleiun, et donma en ceMe qtialité , 
aaimoîs de miai 1088 ^ cetlains héritages aux religieux de Sorèze^ 
dan^ ler xliocèse deLavatir^porur le satut des âmes de ses père et 
xuère^ àt ses ancêtres, comtes d'Astaràc, dfAMANÈtiS , saf 
femmie, et de:le\irs enfants. {Cart, Soridm,) H confirma laf 
taêsKt àonée à Guillainike !*'• , arcbeyéaue d'Atfcb » le donc que 


^s prédécesseurs avaient fait à son éelise de celle de Saînt^CbiiàM 
tophe , située dans rarchidiaconé de Pardiac. L'époque de sa 
i^ori n'est ^ oint coi^Que. De ^on mariage, il eut^ quatre ^|si^ 
Uràet/ !yi2aiidv îott^^eukfjnQi'Isiiavâat liî, 6fiilbili»é «. (ul 
suit^ et Aimeri. 

GUILLAUME. 

Guillaume , fils d'Otger et sbn^successeur ^ fut un des prin* 
cipaux bienfaiteurs , avec le comte d'Armagnac y de l'abbaye de 
lai Case-Dieu, ordre de Prémontré, fondée vers Tan ii35. 
(^GalL Christ^ ^9^''j» tom« I,.. foU xo3x.). Louia|^e Jeune étaùt 
devenu duc d^Aquilaiae , ën^ tiS^ , pai^ Mit mariage avec 
Ëléonore, le comte Guillaume lui fit hommage comme à son 
suzerain. {^Anselm. tom. I, p. 6:17. ) Dans un voyage que ce 
comte fit à Auch, Tan 1 14^9 avec Mahie, sa femme, il tran- 
sigea, par voie d'échange, sur certains fonds avec Pierre, vi* 
comte de Gavarel. (^là/d.) C'est le dernier trait connu de sa 
vie. Sa mémoire est marquée dans le Nécrologe de Saint* 
Mont en ces termes : Pridie nonas aprilts o&t GuUldmu^i. 
cmnes. 
- BOÉMOND. 

'BdiÉHOVDi fils et snccesseiir da comie OutUaum^, mourut 
en 1182, ne laissant de Rouge, sa femme, que deuit filles^ ' 
Marie et Marchèsa. (Oihepitrti îiUi.) 

^ OTGER tn 

♦ ' " • ' 

it^« OtGCKy parent de Boémond^CKi peut-être son gendre ^^ . 
h|î succéda au comté de Pardiac dont il jouissait encore en r 
i2too. Sa-femcme , dont le nom est isconiiu , lui donn» deux 
fils , Arnaud-Gttithon qui suit, et Bernardet de Montlezua ^ 
do^nt on fait descendre les seigneurs de Montastruc* ( Anselm» 

ARNAUD-GUILHEM I". 

Arnaud- GuiLHEM !•'. , fils et successeur d'Otger, était en 
jouissance. du Pardiac le 7 avril i2o4* (Anael. ihid.) Il fit en 
laSS, du consentement de son. frère, une donnationà l'^dïbaye^ 
de Berdoues. {Cartul. Berdon,) Celle de la Case-Dîen obtint - 
de lut en 127S , le mardi avant la Pentecôte (»8 mai) la côxy 
firmation de toutes les concessions faites par ses prédécesseur» - 
et ses vassaux à ce monastère. {Carf, CasœtDm,) 11 mourut peii ' 
de joun après ) daiisun âjp fiirt ayante» < 


c „ 









et aétemiinée. L^ati i3oo , du consentement de son fils ^ii^.) U 



,H l^i^sa (J^wi^ifij^, .Âr»aud-Gmlhem ,.<jui suit ^ et Beriw^d de 
.JMcmtleziuv^^gQeur derSaint^rL'aviy duqj^el on fait descendre 
jïes seîgnéiM;s,Lle,6aint-Ij3vi# . " , : 


AWîAUD-GUILHEM \\h 


* 1 


\^ 4^09 au pliis tai:d« Àb;nai7D-Guilh£m IIl , successeur d'Ar*- 
. naijii l^uiniem 1 ^n «père,., servit avec distinction la France 
• dans ji^^'gttçrres 4ç Flandre , à la tête de quarante-six honpmes 
d'annes , ses vassaux ; mais, on n'a point de détail de ses 
exploits. Il mourut en i333, et fut enterré, comme plusieurs 
de ses ancêtres , à la Case~j)ieu , dcynt le Nécrologe marque sa 
mort en ces termes: Obitus Arnaldi-Guillelmî coniitis Paridiaci^ 
4apym Btntivl etOrdaaij qui obnt apnê Dom. i333, A€NÈs, ^lle 
;€|t.lférUièire d^Ddoa, seigneur de Biran et d'Ordan , qu^il avait 
épfff^s^ç T-an 1^09 9 lui -donna un fils » qui suit , avec deux fiUes'^ 
JMabile,: mariée, en iS^G^'^avec Arnau(l»*Guilhem , seigneur de 
JB^çbazan , et.Géraude^ fenmié de Jean de Lomagnç , seigneur 
de Fimarcon.La mère de. cas enfants mourut en i«^x4« suivant 
le Nécrologe de la Case^Dieu , qui porte : Pridie nonas maii 
pbilus Agti€ù d^ Moafe-Lugduno, comifmœ Pardiaci et domiruje 
fiarûoiarum Otd^niet Birani guœ Mit mmo i3i4< 

ARNAUD-GUILHEM IV. 

i333. AnNAUn-GuiLHEi» IV fit l'apprentissage de Part mili-« 
taire sous, Arnaud ^ Guilhem III, son père , dans les guerres de 
Flandre. Il y ser^^.^ l'an i339, avec cinquate-sept éciiyers , et 
la valeur qu41 y montra lui mérita l'honneur d'être fait chf-- 
valier devant Saint-Omer , le 2S juillet de la même année. On 
le %«it.ea <34a chargé s^veç G^r^ilâ de la SdJethe de gardci li» 


\ 
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lieii de Penne , en Agénoîs. Il s'y distingua , surtout le i^'. œ^ 
tobre, en qualité de chevalier bannéret^ à la tête de quatre» 
vingt- dix -huit écuyers et de cent; quatre - vingt - quatonsQ 
sergents à pied. Sa vdieur fie-sc' dénÂenltt' pottil mt*d5i , ioi» 


lieu uc sa s^çpuuiirt; , rn ces lennes : m*" tmis sept^nmns'ôBitttis 
Gudklthd- Amaîdi de Moâiè - Litgêéno \ l^r^^' Pèrdfaéi k 
domîhi Btrimi et Ordani , , . 4iuielnU^mn(rÛ^iH^il^:&ktJké^ 
JiOfC'b^ PÊRAi/TA 9 sa femme, U Uissa un ^^t% uQeFlUle, éu| 

suivent. . j/ . ; . - r. - 


ARNAUD-GUrLHEM V, 


iF 


i353. ARTî^AUD-GuithEM V, successeur iTAmaud'-Cr^ilU 
hem IV, son nère, était né avec un caractère violent que Tëdu- 
cation ne corrigea point/ Ses vassjux en ressentirent plus d'un? 
fois le$ effets. Mails s'étant avisé de l'exercer cohti^' un cfonsul 
de M^rciac , il s'attira un arrêt du parlement qui confisqua soi| 
comté et sa baronnie.- Il mo'uritr^ans avoir été relevé at œttd 
condamnation , le 12 août iSyy. {^Chr. d'4uch, pag. 55o. ) Le 
ï^écrologe de la Gase-Dieii , où il est ^nhumé , marque sa mort 
en ces termes : Pndie idus AugusU obitus Arnaldi-Guûîehm de 
Monte-Lugduno , comitis Pardiad et donnai Bùrani et Or^àid ^ 
Fiamèrçnk , ^«f oèiit anno Dom, iS^y. * 

ANNE DÉ MONTLEZUNr. 

^ 1377.' Anke, sœur d^ Arnaud - Gruillàume Vy mort. san»eà^ 
-fantis , recouvra , par la grâce du roi Charles? V-, lès doumneiib 
confisqués sur son frère.* Elle les porta dans ta maison d'Ar-^ 
magnac , en épousant Géraud d'Armagnac « vicomte de Fézen* 
zaguet. On voit dans les archives de Brouilh une fondation ohî- 
tu aire faite en 138^ parce Géraud, pour l'âme de Kfargueritei^ 
sa mère. Bernard Vil , comte d'Armagnac , soufflait impaiien^- 
ment qu'Anne eût été mise en possession du cqrtité de Pardiac^ 
prétendant que la confiscation ne pouvait àVorr été faifee eo 
faveur du roi , mais seulemerit au profit du comte d" Armagnac ^ 
comme Jean son père l'avait soutenu. Ce dernier en effet avaii 
même pris le titre de comte de Pardiac- , et dans le parta|[e de 
ses biéiis il avait assigné à Bernard, son fils, le Pardiac pour 
son appanage , d'où celui-ci concluait que le roi n'ayarrt pu 
donner ce comté à Anne dé Montlezun. iHtlt clair néanmoins. 
que la prétention de Bernard était mal fondée, attendu que le 
Pardiac n'avait jamais fait partie de l'Armagnac, mais bien de 
l'Astaraç dont il avait été démembré. Ainsi ce comté étant teiai^ 


ieg. covtfM d-A^^ac , la confiscation ausait a^9^t^v: t^lut^ 
AM. comte il'Ast^ac qii\k celui d'Amiagnac# Mais U forc^.pré-^ 
valut $ur. le droit. Bernard, Tan i46:i , s'empara in Eardiacv 
^«ne de Mqull^un , étant ma^e Tainaée auivaptie , 41 se:^sL| 
de b f«cionàe de Géiaud , 30n époux , et de celle de -ses^ deuv 
fils Jean et Arc^^d-Guillauiae, Vun et Tautre en basr%ç« 
.Géraud fut oenduit premièrement au chàleau de l^avarde^s « ^^ 
de-^là à la, liodoUe» en Rouerie ^ oji il fut enfermé dans uriQ 
aytern^i 11 y: ni4>urtot de froid, et Armiud r Guîliiivme , son 
lecpnd filiç» .y a^anl été mené ensuite , fut tellement saisi de 
irayenir (m l'apercevant , qu'il expira sur le champ* «fean , rainé , 
à ^ oa fit pei^re la vue 9 passa le Preste .de -sçs jours dans la 
misère. Toutes ces catastrophes arrivèrenjb daps le cours de U 
méimd année ^49^. L'usurpateur se servit des Anglais pouv 
irédiiire les, places et les forte^rè^ses , et employa la protection di| 
duc dé Bern auprès du roi , pour se faire confirmer clans soq 
injuste possession. 11 reçut , co^me on Ta vu ci-devant , Je 
prix de ses violences , le 12, juin i4i^ 9 dans la sédition de Paris j 
oi^ il fuji; ma^$fixi^i. ( Voy* ksmqmtes^ de^.F4ie(iiogitçt. } ^ 
«> ..•.»,,» ■ ••^.. ,- 

. BËRNABB D'ARMAGNAC. , . ; . 

• r • . • ■ 

.. Be&^Jiiu>» deuxième fils de Bernard VII , comte d'Armagn;|o, 
ayant été pourvu du comté de Pardiac par.sonp^re^ s'attacha 


^11 lui envoya, 1 an 14199 pour venir le servir avec un ceriaii^ 
nombre de g^darmes de sa compagnie, il le qualifiait ^^^^^f^^ 
^ très-ami cousin f messir$ Beniard 4 '^rmognac. Jli^Qur ses étrenne^ 
^u premier jour 4q l'année suivante 9 <^ue l'on comptais iencorq 
^4^9 jusqu'à. Pâques, il lui donna un mandat de trois cents livres 
toujrnois., destinées i luifoqrnir de la vaisselle d'argent. Bernard 
devint rhëjritier du maréchal, de Sevérac , par le testament cIq 
ce sei^egr, dressé le 11 avril 24^1* Bonne d.e Bourbon, sa 
mèi^.9 lui fit don , rannée suivante , des terres de Chisai^ Gen-« 
l^i M Mesle , avec la moitié de la victoité de Cariât. Le roi 
Qh^rles, VU , la même année , le nomma son lieutepant- général 
dans le Lyonnais , le Maçonnais et le Charolais.. 11 épousa , l'aa 
14^9 9 J^LÉp^R^ ,: fille de Jacques de Bourbon , comte de la 
l^arche et roi de ISaples , et de Béatrix de Navarre. Son beau-* 
->ère, par lettres du 17 juillet 143^, lui donna plein pouvoir 
fans toutes les terres quHl avait en France. Ayant fait de grandet 
jépenses. pour défendre le comté de la Marcne et la châtellenie 
de Coidbraille , contre les gens de guerre qui voulaient les ' 
^^i^ipupfiagjer y les ^tats dé cç^ ^y$ lui décernèrent une SionuQOi 


/ 
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ie mille ^t ^ift)€^ftt0triMr)A||to liirre«pour i'iiiidemmlen* Bêm 
b quftiançW ^u^il en-doiina, \e iu mai,t4ââ^, il.«e cpalifiail 
tornK&ie^k Mkitheyde Castres et de Ptârdûc ^^gouvepnecHr pour 
le foi dâm te« hâHtet bas litifto^m* Il J«<pik , le i6 JMiiii 
Hi4Ht Regitàyt <}e Mum, k^^troiuqa'iUvaU à(ld «^ed^atlé de 
Cajflat. Olnvoit t|u'en 146 i , il ioiittsaît de didut» Hiitte livres de 
pension $fif lès^ rei$«^géiliéitâled'des fiiiCMM». UtiWstaitphiè 
en i46sv G'e^tidut ce qttV>o«>^t dire ^e «^mirio-éu^ir^^iiÉ 
de sa itiorti iDé sèn mm^m ,41 W$s» dewc ûUi'ùmqtei-^ qm suit; 
èl- Jeapf qui lbfévâc{de<de CaHors. Il eut âiuMiiiin'fiW Mlttl«l 
nôifmiié Jërâme ^ ^^^ * Cbal>lètt« d'&toteMviHe ^ coattatte dé 



âeqfuma'^ ^àu gve tie eet«e eMit^^sâe^ qut 
let rê^ùtiiid, ( Aiftselflâte I tom- U{ > |>ag* 41^7 er 4â^8 , Brugèles i 
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1462 ail t>ltis tard. >JâÈ<|tteé, ^Is aîné de Bernard d'Arom^ 
gnac , porta du vivant de son père , le titre de conrte de Cas-* 
très , et en cette qualké , ' le rot lui ik payer ^en i45i xertaiqe$ 
sommes pour les -dépenses que lui avait occasionnées le recou^ 
vrement du duclîé de 'éruif fine. La seigneurie de Nemours ayant 
été érigée «n duché^pairie, l'ad 1^04 i ^ti faveur de Charles 111 ; 
roi de Navarre et -comte d'Evreu)r , fut réunie à ia couronne j 
Fan 14^5 , après la mort d^ 'té prince , au défeàt d'hoirs niâlest 
EUe en iut oiélachée, Tan 1462, par le roi Louis XI , pour être 
donnée à Jacques d'Armagt^ac , en faveur de sdii marKige , con*^ 
tracté le 12 juin de cette aimée a^^c LoiTitSS, fille de Cbarleft 
d^Atijau , comte du lilUîne. Jacques , après ia mort de son père ,' 
prenait les qualités de duc* de NemoUrs , coTfite de la Marche , 
de Pardiac , de Castres, de Beàufort, vicomte de Murât ^ ^-^ 

§neur de Leuze, de Gondé, de Montagu en CombraiUe, et pair 
e France. Les Catalans et les Navarrois ayant fait, Tan 146S, 
le siège du château de Perpignan , où la reine de Caatille s'était 
renfermée ) Jacques d*^magnac fut envoyé par le -roi Louis Xi 
au secours de la place qu'il délivra. Mais la même année , il 
(embrassa le parti des princes dans la guerre duèîên puMic^ Le 
roi , pour l'en retirer, lui donna le gouvernement de nie-de-» 
France. Jacques en reconnaissance fit serment à ce monaroue 
de le servir envers et contre tous « même contre Charles , auo 
de Nqrmàndie, frère du roi. Le 5 novembre de laméme année ,• 
il eut procès, conjointement avec la comtesse sa mère , contre 
^ean de Bourbon , comte de Vendôme , pour le comté de la 
Marche que le roi lui adjugea le 21 janvier de-Vf^imée suivaiil^ 


^'t^sducf je N^âiours n& persévéra point d«n$ la fidiflitéqu^il 
6vak juféeiau' roi fde France. Accusé ide plusieurs copipiràtion» 
fQHmé^conlise la fcrsbnne de ce monarque et du dauplmt , eV 
(^nlrei Fétat f il ojbtî^t diverses abolitions , dont la dernière tier 
jpi fut. accordée qu^af^rèf avair renoncé au privilège de la pmrie>^' 
et^^élve sommis parécrit à la confiscation cle tous ses biens pour- 
^fe réunis >ik la couifonne, s*il contrevenait jamaîfl ani co|ndi«*c 
tioins renfeiittié<9, dans cette aboUtioQ« 11 œ cessa point néan«^; 
ti^ioinsxianS' iadttitt d'entretenir descorrcspcmdéncés avec te duc' 
Cbéries^ frère de.ftiouifi XI ^ et iean V , auc d^ Armagnac , tous^ 
àpoK ennemis éft ée monaitjue. Privé de ces detm chefs , il prâia* 
IWeille anx -tiivît^iîoas du connétable de Saint'-Pol ^ qui de* 
concert avec les dikcs de Bourgogne et de Bretagne, appelait les' 
Allais en France.' Le connétable ayant été arrêté, ne répa^gna* 
point dans ses. déposhions. Le r»i, diaprés ee^ connaissances,- 
fit' partir le sire de. Beaujeu qui «vint Tin vestir dans Cârlat 
où u faisait. sa résideiice. La duehésse-de Nemours, cousine-^ 
gemiaine du roi, était alors en couches: ayant apprîa. qu'oit* 
venait arrêter son mari , elle- fut saisie d'un- tel effroi , qu'elle 
mourut decur ou trois jours après. Jacques , après une courte 
défense, qu'il lui aurait été facile de prolonger, prit le paili 
de se remettre entre les mains du sire de Beaujeu , à condition 
qu'on lui sauverait la vie , et qu'il aurait la liberté de se justifier^ 
Mais sa perte était résolue. U fut conduit à Pierre-^en-Cise , et 
envoyé cle-là, au bout de quelque tems, à la Bastille où il fut 
renfermé dans une cage de fer. Le roi nomma des commissaires 

Eour -instruire son procès. Il se défendit long- tems , et avec 
eauCoup de présence d'esprit , sut les liaisons qu'il avait eues 
avec le connétable et le comte d'Armagnac. Mais voyant 
qu*on était instruit de ses manœuvres , et voulant éviter le 
tourment de la question , il avoua beaucoup plus qii'on ne 
lui en demandait. Le procès durait depuis deux ans, et les 
commissaires avançaient peu malgré les aveux de l'accusé. Le 
roi , impatient d'en voir la fin , renvoya l'affaire au parlement 



pour en obtenir sa dernière abolition , avait , comme on l'a vu ^ 
renoncé au privilège de la pairie en cas de rechute. L'arrêt fut 
enfin prononcé. U condamnait Jacques d'Armagnac, duc de 
Nemours , comte de la Marche , etc. comme criminel de lèze^ 
majesé , à être décapité^ tous ses biens déclarés confisqués et appar- 
tenir au roi. Ce [ugement fut exécuté le 4 août i^j'j ^ ^ut halles , 
avec l'appareil le plus effrayant. Par une barbarie dont on ne 
trouve aucun aatre eai«mplè dan» notre histoire, les trois fils de 
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Jacques d^Ahnagnac , tous trois en bas âge , furent plâcÀ $<kii 
récnafaud , afin.que le sang de leur père ruisselât sur leurs têtes. ■ 
Ces. trois enfants se nommaient Jacques, Jean et Louis. Le ' 
premier mourut de la pesie au château de Perpignan où il avait 
été renfermé. Le roi Charles Ylll , par letlrestdu 29 mai 149 1 » 
accordées à la demande dn duc de Bouiison , netidit à Jean d'Ar- * 
magnac le duché de Nemours. Il mourut vers Tan iSoo sans 
postérité légitime. Louis, son frère, prenait en iSosi lés quâ^' 
Ittés de duc de Nemours, pair de France \^ comte de Gruise^ 
de Pardiac et de Tlle - Jourdain , et de vicoAite du €hâtelle« ' 
raut et de Martigues. Il avait été fait vice-roi de Naples, pat 
Charles YTII. Il mourut à la bataille de Cerîgtioleis , le 26 avril 
i5o3, et fut enterré avec pompe à Bariette. Marguerite^ Faînée 
des trois filles de Jacques d^ Armagnac , éponsa Pierre de 
Bohan , seigneur de Gié , maréchal de Friaince. Catherine , lar 
deuxième , donna sa main è Jean II , duc de fiourbdn , Charr 
lotte , la dernière , épousa Charles de Gié ^ fib da^ nari* de soi 
H^ur aîaé€(. 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 


ÛËS 


COMTES OU DUCS PE TOULOUSE. 


? ■ ' 

i' 

CiHABiiEXAGNE, coiDine on Ta dit cinievantf ayaAl rétabli, 
l'aa 778, le royaume d'Aquitaine en faveur de aon fils Louis , 
surnommé depuis le Débonnaire, comme ce jeune prince, qui 
ne faisait que naître, n^était pas'capable de gouverner ce nouvel 
état, le monarque, son père, y pourvut, en établissant des 
ix>mtes ou des gouverneurs dans la plupart des villes. C'est 
ce qui a donné occasion, à quelque^ modernes de rapporter ^ 
cette époque Tétablisseinent des comtes , et d'en attribuer Tins^ 
iitution à Charlemagne, mais mal<à-prapos, puisque l'institution 
des comtes est beaucoup plus ancienne. Il est fait mention dans 
le Code théodosien , des comtes çui a*^ient tadministradon des 
prwnnces. On pourrait même faire remonter l'origine des comtes 
jusqu'à Auguste. Sous Constantin le Grand, oe titre devint 

{>lus commun , et fut donné alors aux principaux officiers de 
'empire. L'usage s'en était même introduit chez les nations 
barbares. Les comtes ou ducs, établis par Chadémagne, ne 
furent donc point une nouvelle institution. Entre bes comtes , 
ceux de Toulouse furent les seuls qui prirent le titre de ducs. 
Ils étaient appelés indifféremment . comties ou ducs , . parce que 
Toulouse était comté et duché tout ensemble. On appelait 
comte celui qui n'avait le gouverniement que d'une ville, ou 
d'un diocèse seulement ; et duc celui oui avait le gouverne*- 
ment de plusieurs villes , de plusieurs diocèses ou*a'une pro- 
vince. 

CHORSON, l«^ duc béuéficiaiiœ de Toulouse. 

. L'an 778, Chorson ou Tohsin, fut nommé comte ou duc 
de Toulouse par Charlemagne. Il marcha^ l'an 787, contre 
Adalaric, fils de Ix)up, duc des Gascons, qui avait défait 
l'arriei'e-garde de l'armée de Charlemagne , dans la valice d^ 
IX. 46 


Roncevaux ; zpais il fut battu et pris par Ad^larict quiU^ 
fit acheter sa liberté à des conditions nonteuses. L^an 790 , 
Chorson fût destitué de son gouyèrnemetit , en punition de 
sa lâcheté y par le jugement dune diète que Chariemagne fil 
tenir à Wonns. 

GtlILTAÙME I. 

790* Guillaume I , que ses grandes qualités civiles; , mili^ 
taires et chrétiennes ont rendu célèbre, fut nommé duc de 
Toulouse et d^ Aquitaine , dans la même diète où Chorson' fut 
destitué. Il était fils de Théodoric, et d^Aldane. Son père , 



. de Childebrand f parThéodoin, son aïeul paternel , comte de 
Tienne et d'Autun , le même qui, ayant été chargé par Peptiip 
Tan 753 , d'empêcher Grippon , son firère , de passer en Italie « 
lui livra , dans la vallée- de Maurienne , un combat où l'un et 
l'autre périrent. 

Guillaume ne dégénéra point de la valeur de ses ancêtres. 
Sa première expédition fut contre les Grascbns, qui avaient 
•pris les armes en faveui* d'Adalaric, leur duc, que la diète 
dont on vient de parler, avait proscrit. Guillaume réussit à 
rétablir la paix parmi eux, autant par son habileté , que par 
sa valeur; Les Sarrasins ayant pénétré, Tan 708, dans la Marche 
d'Espagne, Guillaume va au devant d'eux, les attaque à Yille- 
daigne , entre Narbonne et Garcassonne , et perd la bataille , 
après avoir fait des efforts incroyables pour enchaîner la vicr 
tôire. L'an 60 1 , il engage Louis le Débonnaire , roi d'Aqui- 
taine, à entreprendre le siège de Barcelotine, sur ces infidèles, 
et se signalç dans cette expédition, qtii finit au bout de sept 
^ois , par la réduction de la place* Guillaume se retira , Fan 
.806, au monastère de Gellone, dit aujourd'hui Saint-Guilhen 
du Désert^ qu'il avait fondé, l'an8o49 ^^ diocèse de.Lodève. Il 
y reçut Thabit religieux, le 20 juin; et après avoir passé six ou 
«ept ans dans* cette retraite, iiy motirut saintement', le ad mai 
de l'année 8ia ou de la suivante. Ses vertus l'ont fait mettre 
au rang des Saints. Guillaume avait> trois frères , Theudoin , 
Adalelme et Théodoric , avec deux sœurs, Albane et Berthe, 
11 avait épousé, 1^. CvNiGONDE; a^. GuiTBEEGEy.dont il avait 
eu trois fils, Bernard, Wacharius et Gaucelme, avec une 
fille, Hélimbruch ou Gerberge, femme de Vjda, petit'-^fib, 
de Charles Martel, et depuis abbé de Côcfaie. Cette princesse^ 
à l'exemple de son époux , embrassa .la vie religieuse , et se 
retira à Châlons-sur-Saône. £lle édifiait cett^ yille par ses^verlus^ 
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lorsqu'en 834 9 I^otbaire y fils dé J^^iOuis le Débonnaire , eut la 
cruauté de la faire enfermer dans un tonneau , comme une 
sorcière et une empoisonneuse, et de la faire précipiter dans 
la Saône ) où elle périt. C'était pour se venger des ducs Bernard 
et Gaucelme , frères de cette princesse , qui s'étaient opposés 
à ses dessein^ ambitieux , et avaient favorisé le parti de 1 em- 
pereur , son pare. 

RAYMOND , DIT RAFINEL. 

810. Raymond , surnommé FLAfinel , paraK avoir été le 
successeur de saint Guillauine ; car ce Raymond prend le, 
titre de duc d'Aquitaine, vers Pan 810. C^est tout ce qu'on 

1)eut dire de certain touchant le successeur immédiat de Guil- 
âume. On ne peut, d'ailleurs, fixer ni le commencement, ni 
la fin du gouvernement de Raymond. L'an 817 , le duché de 
Toulouse devint beaucoup moins considérable par lé démem^- 
brement de la Septîmanie et de la Marche d'Espagne , qui en 
furent, détachées par le partage que Louis le Débonnaire fit 
de ses états entre ses entants. 

BÉRENGËR, DUC BéNiÈFiciAi&SDE Toulouse. 

818. Berenger, non moins illustre par sa sagesse et sa 
bonne conduite , que par sa naissance, qu il tirait de Hugues , 
comte de Tours , proche parent de Louis le Débonnaire , était 
pourvu du gouvernement ou du duché de Toulouse quelque 
tems avant la défaite des Gascons, qu'il battit en 819. X'em- 
pereur Louis le Débonnaire le nomma , Tan 83^ , duc de Sep- 

— M— *lll»ll ■■ ■ MM - M il I II llll ■■■■■Il !■■ I ■ Il m iM ' Il m 

DUCS ET MARQUIS DE SEPTIMANIE OU GOTHIE. 

Cette partie de la première Narbonnaise, qui resta aux Visî- 

Soths après que les Français les eurent dépouillés de la plupart 
e leurs conquêtes dans les Gaules , fut nommée Septtmanie , 
à cause des sept principales cités qui la composaient , et Gothie, 
du nom de la nation qui l'avait conquise. Llle comprenait tout 
le Lan£;uedoc, à l'exception des anciens diocèses de Toulouse 
et d'Albi , et de ceux d'Usez et de Viviers. Pépin le Bref, roi de 
France , -après l'avoir conquise vers l'an 760 , l'unit à la cou- 

ipereur 
d'Es-. 

pagne , et fit des deux provinces un duché particulier , dont 
Barcelonne fut la capitale. Son fils, Charles le Chauve, divisa 
€e4luché, l'an 664, en deux marquisats ^ dont Pun eut poui» 
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tîxnanie. Il mou rot subitement, l'an 835,ét«oten ebemiii poai^ 
se rendre à la diète de Crémieu. 

BERNARD. 

835. BfANAUll i duc de Septimanie, sttccéda an doché de 
Toulouse en 855^ U péril l'an H4^. ( Voy* d^dêssaus Bernard i^ 
duc de Septimanîe, ) . • 

GUILLAUME H , i^vt fif towttE B%»ÈncSiK%%E de Toulouse^ 

L'an 844 ou 84S, GtfiLLAUME lï , né , le 29 notvembre 826,. 
de Bernard et de Dodane , et petit -fils de saint Guillaume t 
fut pourvu du duché de Toulouse par Pépin II , Ce, duc est 
différent de Guillaume, duc de Gascogne, qui tomba. Pan 848^ 
entre les mains des Normands , lorsque ces barbares prirent 
Bordeaux, par la perfidie des Juifs. L'an 85o , Guillaume, 
âgé de vingt-quatre ans seulement , eut une fin aussi tragique 
que celle de Bernard, son père. Ayant été arrêté à Barcelonne , 

capitale Narbanne^ et IWlne Baraefenne» Cest dans Fuh et 
Tautre de ces deux derniers états que nous considérons la 
Septimanie. 

BÉKÂ, PREMIËft DUC BÉNÉFICIAIRE DE SePTIHANIE. 

L'an 817, Pcmpereur Louis le Débonnaire, après avoir par- 
tagé ses états entre ses trois fils , érige en duché la Septimanie, 
qui était dans le lot de son fils Lothaire* et lui donne pour 
premier duc Béra , vi^igoth de naissance. Ce ^seigneur était 
déjà comte de Barcelonne depuis Tan 801, époque de la prise de 
celte ville par les Français sur les Sarrasins. 11 avait fait ses 
preuves de valeur à ce siège , où Charlemagne était en per- 
sonne , et peu après il avait battu un corps de sarrasins sur les 
bords de 1 Ëbre. L'an 820 , à la diète d' Aix-la-Chapelle, tenue 
au mois de janvier , il fut accusé de félonie par un comte de ses 
voisins , nommé Sanila. L'acciisateur , au défaut de preuves , 
offrit le duel , et Béra eut le malheur d'être vaincu. Sa défaite 
emportant la conviction du crime, suivant le préjugé du tems, 
il fut dépouillé de ses honneur^, et relégué à Rouen. On ap- 
pela depuis Béra, par injure, en Languedoc^ comme on nom- 
mait Ganelon en-decà de la Loire , celui qui manquait à la foi 
qu'il devait à son souverain. De RomilIiE, sa femme, Béra laissa 
un fils nommé Argila, qui fut père de Béra, qu'on fait mal à 
{iropos comte de BoussiUon , et une fiUe nommée Kotrude| qui 
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(içnt. il s'était emparé, Vm 848, «vec l'aide des Sarrasins, il 
fut condamné I cQmme criminel de lèze - majesté , et mis à 
mort. 

FaÉDÉLON. 

' • • « , ^ " 

8So. FnÉo^LON (d'une illustre naissance), Bis de Fukuadou 
Fulcoadf et de Séné^onde, commandait dans la ville aeTou- 
Ipuse, lorsqu'elle fut assise, pour la troisième fois, par Charlea 
le Chauve. Il rendit .cette place importante au monarque , et 
reçut en réeompensele comté de Toulouse «auquel était attaché 
le duché d'Aquitaine. Il n'en jouit pas lon^tems, et mourut au 
plus tard l'an 85a. OoE, sa femme , ne lui a^ttit douné qu'une 
fille nommée Udalgarde, il transmit à Raymond, son frère, lc^ 
comté ou duché de Toulouse, avec le comté de Rouergue. L'hér 
redite des dignités avait dé\à commencé sous Louis le Débon-- 
naire ; mais elle, ne fut entièrement et légalement établie qu'à 
rélévation de Hugues Capet sur le trône. 

RXYMONI) I". 9 COMTE HéniD^TiillUE DE TOULOIISE. 

"' 85a. Raymond I«^, frère de Frédélon, lui succéda» et prit le 
titre de duc. Il joignit aux comtés de Toulouse et de Rouergue 
celui de Querci , et lel fit passer à sa postérité , qui en a joui jus-, 
ques vers la fin du treizième siècle* C'est de ce Raymond que 


épousa le comte Alaric , dont elle eut un fils nommé Auréole* 
( Marca Hùp, , page 781-837, Yaissète, tome I, page 738. ) 

BERNARD I , duc bénéfigiaiAK de Sepximanie. 

J 820. BernAtRD 1, fils de saint Guillaume, duc de Toulouse^ 
fut substitué à Béra dans le duché de Septimanie. Il signala sa 
valeur et sa prudence, l'an 8a6, contre Aizon, qui avait fait 
soulever la Marche d'Espagne. L'empereur l'ayant fait venir à la 
cour en 8a8, le déclara son premier ministre. L'année suivante,, 
il le fit son camérier ou grand-chambellan , et le nomma gou- 
verneur de son fils Charles. Bernard entra dans les vues de l'im- 
pératrice Judith, mère de Charles, pour l'établissement de ce 
jeune pj-inçe, et détermina l'empereur à lui assigner un royaume 
au préjudice ^\x traité de partage fait entre ses enfants du pre~ 
mier lit. Ceux-ci , mécontents de cette disposition, forment 
une conjuration dans laquelle entrent la plupart des grands de 
Télat , contre Bernard : on l'accuse de tyrannie et d'un com- 
merce criminel avec l'impératrice, L'an Ô3o , l'empereur , pour 
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descendent les comtes hcMditaires de Toulcmse , qui ont po»*> 
sédë la plus grande partie du Languedoc jus<]iu'îi sa réunion à 
la couronne. L'an 862 , Raymond fonda Tabbaje de Vabrès eà^ 
Houergue ; le titre de fondMion est signé par Raymond , par 
Bertheiz, son épouse, par Bernard, Fulguad et Odon, ses 
fils. Raymond Avait un quatrième fils, nommé Aribett , qui chan- 
gea son nom en celui de Benoît, €n prenant Phabit religieur 
dans cette même abbaye, que son père venait de fonder. L'an 
863, Raymond fiit chassé de Toulouse par Mumfrid , marquis 
de Gothie ; il y rentra l'an 864 9' après que Humfrid eut aban- 
donné cette ville. Raymond l^^, mourut cette année , ou la sui- 
\«nte, avant Pâaues, laissant de son épouse, outre les quatre 
fils qu'on vient ae nommer, une fille mariée à Ktienne, comte 
d'Auvergne. 

BERNARD, comtb de Toulouse. ' 

L'an 864, ou 865. Bernard, fils de Raymond I**'., lui succéda 
dans toutes ses dignités ; il ne faut poiitt le confondre, comme 
font quelques modernes, contre 1 autorité des anciens, avec 
Bernard II , marquis de Gothie , ni avec Bernard , comte d'Au- 
vergne , fils du duc de Septimanie*, qui vivaient dans le même, 
tems , et qui se trouvèrent tous les trois, Tan 868 , à la diète de 


donner quelque satisfaction aux conjurés , renvoie Bernard dans 
son gouvernement. Bernard vient se présenter l'année suivante 
à la diète de Thionville, et s'y purge par le serrtïènt au défaut 
d'accusateur qui veuille accepter le duel qu'il offrait. Cette dé- 
marche ne l'ayant pas rétabli dans àâ preniière faveur , il se 
lie avec le rqi Pépin contre les intérêts de l'empereur. Ce 
pVince, instruit de ses menées, le dépouille, en o3:t , de ses 
honneurs dans la diète de Joac, en Limosin. Le duché de Sep- 
timanie est donné à Bérenger, duc de Toulouse. Bernard , re- 
lire en Bourgogne, chanke de parti , et se déclare contre les. 
enfants révoltés de Louis le Débonnaire : il travaille h faire ré- 
tablir ce prince qu'ils avaient déposé. L'an 833, il recouvre son 
duché dix-huit mois après qu'il en avait été privé. 

♦ 

LE m£me BERNARD, duc de Septimâi^ie et de Toulouse. 

L'an 835 , .BernXrd succéda à Bérenger dans le duché de 
Toulouse. Par-là, se voyant à la tête de deux grandes provinces, 
il se croit tout permis , usurpe les biens ecclésiastiques , et op-^ 
prime les peuples. Le roi Charles le Chauve lui retire le duché 
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Pitres, près.du Pont-de-rArchje, daps le diocèse de Rouen ^ 
<TonToquée par Charles le Chai^ve. Bernard se dorma les litres de 
duc, de marquis et de comte : il était comte de Toulouse, 
comme gouverneur de cette ville; marquis, par Pautoritë qu'il 
avait sur une partie de la Narbonnaise première , duc par celle 
qu'il avait sur une partie de l'Aquitaine. Bernard fîùit ses jours 
1 an 87$ , entré les mois d'août et de décembre , sans laisser 
d'eniants. B(incmar dit qu'il mourut d'une mort funeste pour 
^voir usuipé les biens de l'église de Reims, situés en Aquitaine I 

ODON, ou EUDES. ' 

875. Odon, ou Eudes, fils de Raymond P*". , succéda immé- 
diatement à Bernard, son frère;, en 875. Odon , l'an 878, unit 
l'Albigeois au comté de Toulouse, et augmenta considérable-* 
ment son autorité dans le pays. L'an 910, le 11 septembre, 
il souscrivit la charte de la fondation de Cluni , donnée par Guil- 
laume le Pieux, duc fl'Aquitaine, marquis.de Gk>tniey avec 
lequel il avait une grande liaison. Eudes mourut fort âgé , l'an 
918 ou 919, laissant de Garsinde, son épouse, fille d%rmeQ- 
gaud, comte d'Albi, deux fils, Raymona et Ermengaud, qui 
partagèrent sa succession , et formèrent deux branches, celle aQs 


de Toulouse, Tan 840, à cause de ses liaisons avec le jeune 
Pépin , et nomme à sa place Warin , seigneur bourguignon , 
qu il faut dbtinguer de Warin I , comte d Auvergne. Bernard , 
lan 841 , réconcilié en apparence avec Charles, marche, sous 
ses drapeaux , à la bataille de Fontenai ; mais il se contente d^y 
£iire le personnage de spectateur , tandis que Warin , par s;i 
valeur , tait pencher la victoire du côté ^e Charles. Ce manque^ 
ment perfide ne resta pas impuni. L'an 844 9 Bernard , arrêfc 
pari'ordre de Charles , e$t condamné à mort comme coupable 
de félonie, et exécuté au mois de juin. Un fragment d^une 
chronique. manuscrite, publié par M* Baluze, et dont; la sincé- 
rité paraît fort équivoque i D. Vaissète , dit que ce fut Charles 
le Chauve lui-même qui poignarda Bernard pour se venger de 
ce qu'il avait souillé la couche nuptiale de son père. {Histoire de 
Lang, ^ tome I , page 706, col. 2. ) Bernard. avait éppusé, le 
i*'. juillet 824 , DoDANE , ou DUOBÈNE , dont il e'it deujc fils , 
Guillaume , duc de Toulouse , qui suit , et Bernard, différent 
de celui qui fut dans la suite marquis de Septimanie ; avec une 
fille, Rogelinde, femme de "W^lgrin, comte d'Angoulême et de 
Périgord. C'est au premier de ces deux fils que Dôdane adressa 
te. manuel qu'elle avait composé pour le former à la vertu. 
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comtes de Toulouse, et cêlfe des comtes, de Eouergue. Les deux 
frères jouirent par iiidms de i' Albigeois et du Querci « et du 
marquisat de Gothie , qui échurent à leur maisoo après la mort 
de Guillaume le Pieux. 

RAYMOND II , COMTE P£ ToULOlfSE. 

gi8 ou gtg. Raymond II ^ fils aîné d'Eudes, lui succéda au 
comté de Toulouse , doa^ il portait déjii le titre jtns las der^ 
nières années de son père; ce qui prouve qu'Eudes l'avait associé 
au. gouvernement. Raymond et Ërmcngaud, son frère, ne pri- 
rent aucune part à la conjuration formée, Fan 922 , contre 
Charles le Simple, ni à l'élection de Robert. Raymond, l'aû g^S, 
signala sa valeur contre les Normands, dans une grande bataille 
qu'il leur livra avec Guillaume 11, comte d'Auvergne, qui l'a-^ 
vait appelé à son secours. Raymond mourut peu après cette expé<- 
dition , peut-être même dans Tact ion , laissant de Gui0iNll<OEt 
son épouse , Raymond- Pons , qui ^uit. * 

RAYMOND-PONS UU 

923. Raymond-Pons IIÏ succéda , l'an 928, â Raymond II i 
son père. A son exemple , il demeura fidèle à Charles le Simple ; 

* 

* * ' » 

Quelques modernes ont cru , mais sans fondement* qu'elle 
était sœur de Louis le Débonnaire. 

SUNIFRËD , MARQUIS DE Septimanie. 

844* SuNiFRED , fils de Borrel , comte d'Ausone , dans la 
Marche d'Espagne , était comte bénéficiaire de Gironne et 
d'Urgel dès l'an 819. Le roi Charles le Chauve, après la mort 
de Bernard, et peut-être même de son vivant', lui donna le 
gouvernement de Septimanie , qui prit alors le titre de mar- 
quisat. On ne connaît aucun autre trait de sa vie. U était déjà 
remplacé l'an 848* 

ALEDRAN. 

848. Aledran, dont on ignore l'origine, défendît, l'an 
848,' la Marche d'Espagne en qualité de Gouverneur de Septi-^ 
manie, contre l'armée de Guillaume II, comte de Toulouse ^ 
renforcée d'un corps de sarrasins. Le sort des armes ne lui fut 

5 oint favorable. H perdit cette anàéeles villes deBarcelonne et 
'Ampurias , que Guillaume lui enWa. Le roi Ctiarles le 


^ jCâtit^ua ce Toi vécut , il ne voulut point recoâiiattré Raoul ^' 
ni même long: tems'apri'S lajnort de Gnarles. Cet événement est- 
une des principales, époques du grand pouvoir que s^attribuèrent 
les comtes de Toulouse. L'an 9â4i Kaymond-Pons défait les 
Hongrois qui étaient entrés en Provence, et les en chasse. L'an 
9^2 ^ il reconnaît Baoùl roi de France vqui disposé 'en sa faveùi^ 
du duché d'Aquitaine et du comté particulier d'Auvergne. Ray- 
mond «Pons mourut vers L'an 960, laissant de GarsinBE, sa 
femme 9 trois fils en bas âge^ Guillaume, qui suit ; Pons-Ray'« 
mond , comte d'Albigeois , assassiné vers l'an 989 , par Artaiid , 
son beau-fils, que sa femme, avait eu d'un premier époux; et 
Jiaymond dont le sort est inconnu ; avec une fille appelée Ray- 
monde , mariée avec Aton , vicomte de Soule en Gascogne. Les 
modernes,- qui placent la. mort de Raymond- Pons en 965 , ou 
961 , ou en d autres années, se trompent, {f^oyez Raymond^ 
j^ons, comte. d'Auvergne.) Il est à reitiarquer, d'après D. Vais- 
sète^ que depuis Raymond- Pons aucun des comtes de Toulouse 
ne s'est qualifié duc (F Aquitaine. Une autre reimaroue à faire ^ 
suivant le même auteur, c'est que tous les actes de la province 
(de Languedoc), dressés pendant h prison du roi Charles {& 
Simple 3 sont datés des années du règne de ce prince ; preuve 
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Chauve le remit en possession de ces deux places en 55o: maîs^^ 
l'an 852, Abdoulkenm , général des Sarrasins-, prit de nouveau 
sur lui Barcelonne, par la trahison des Juifs. On présume qu'Aie-, 
dran périt en cette occasion. Ce qui est certain , c'est qu'il était 
remplacé dans le mois de septembre 85a. Les Sarrasins abàn"^ 
donnèrent Barcelonne après l'avoir pillée. 

ODALRIC , IffARQUIS DÉ SËPTIMAi^IEi 

852. Odalrig, ou UoALRiG tînt, le 10 septembre 8Sit f 
lin plaid général', en qualité de marquis de Septimanie, à Cré-^ 
pian, dans le diocèse de Narbonne. Il était comte de Gironne 
dès Fan S^'6, Les peuples d'Aquitaine, ses voisins, s'étant ré- 
voltes contre Charles le Chauve en faveur de Pépin,"" la Contagion 
de leur exemple ne corrompit point la fidélité d'Odairic ; il de- 
mei(ra constamment attache à son légitime souverain.' Odàlric 
mourut , au plus tard , en 807* 

HUMFRID , VAEQUIS de SEPTIMAIliB. > 

I 

857. HuMFRio f ou WlFRED , qu'on croit être de la famillo 
âù duc saint Guillaume , ainsi que ses prédéce^eurs , jouissait 


cpruîilf que les peuples de Languedoc iyî dttnéftfèreôt fidèle^ 
après <|UG fVaoul se fut emparé de tonte rautorité. 

GUILLAUME TAtLLËFËR IlL 

95o. Guillaume Taillever 111, fils afné de Haytnbnd-'Pons, 
lui succéda dans on âge tendre au comté de Toulouse , et à 1» 
'plupart de ses autres dbmaiiies , sous la tutelle de Gârsmde , sa 
mère. L'an 97$) il iît avec Raymond Ul , cofnte de Rouergue, 
u,n traité de partage A^ domaines de leur maison , par lequel , 
^tr^aulres cnoses , chacun se réserva la moitié du comté de 
^iismes^ dont leurs descendants hériteraient; la portion de ce 
Qomté ^ qui échut au comte de Toulouse , fat appelée le comté' 
de Saint-Gilles , parce que l'abbaye de ce nom , skuée sur le 
Khène, s'y trouvait renfermée. ( Voyez, Raymond 111, comte de 
Rvuetgue. ) Guillaume , avant ce patiage , avait épousé ^ vers 
Tan 975, Aasikde, appelée Blauche par Ives de ChàHreS, dans 
une lettre au légat Conon, qui se trouve dàtis lé Cartiilâire de 
saint Bertin , et par Alberic ae Trois- Fontaines, qcri là disent , 
Von et Tautre , soeur de Geoffroi Grisegonelle , comte d' An-^ 
j^u , et non sa fille , comme le pense D. Vaissète. Guillaume eut 
de cette princesse deux fils, Raymond et Henri, avec deux filles^ 

• 
du comité de Eésdm avant que de succéder à Odâlric dans fe 

marquisat de Septimanie. Les Normands ayant fatt , Vàa fifScf , 
fine descente près de Narbonne, assiégèrent è;ette tille, là pri-' 
vent et Tabanaonnèrent après Tavoir pillée. Humfirid, Tan S63, 
«^empara de la ville de Toulouse f et eh chassa le comte Ray-^' 
mond. Le rot Charles le Chauve , informé de cette entreprise ^ 
dépouille, Tan 864 ^ Humfirid de ses honneurs, et le proscrit. 
Ce fut alors , comme on l'a dit , que Charles sépara la Sep- 
tim^inie en deux gouvernements, dont l'uh fut celui de la Sep- 
timanie proprement dite , et Tautre celui de là Marche d'Es-^' 
pagne ou de Barcelonne. 

BERNARD II, mârquis biî Sei^iMânië. 

861. Après la proscription d'Humfrid, la Septimahîe prcW 
prement uite fut aonnée à B£nifARB>, fils d'un attire Bernât-d, 
frère d'Eraénon, comte d'Auvergne, et de Bilichilde, fille de 
Roricon , comte du Maine. L'ati 8(17^ il fut substittié dans le 
comté de Poitiers par le roi Charles le Chauve^ à Rainulfe I, 
décédé cette année. Charles le Chauve aVant '^assé les Alpes-, 
l'an 877^ pour jkUexj»'oppo6ef k soU frère Carloman, Bernard^ 
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Sont Taînée , ConstaeGe i devînt reinp de France Vm 998 ;» pir 
ffon mariage avec )^i)pà RcAi^ri'; et la seconde., nominée Ëiineil-- 
^arde, f^t mariée i l^obe^ L^ comte d'A^mep^nCv C»u4tktin|e 
épousa t v«rs Tan 990^ -«a <S(BC€UHles> qoces, ËuilE ,- fille de 
Botbold, comte de l^roveisice , laquelle apporta dans la maison 
de Toulouse ce qA)'f>i» af>peU^ idaii8'4a suite, le marquisat «b 
Provence. Depuis ceinari^ge^ G«iHaume^t sa fésiden ce ordi- 
naire en Provç)[|(:^. I4B ccl^nnte G-ttHlatmie <ëtait en possesision-, 
comme toi|s Vè^ gi^nds ^9ts»9mK de la couronne , de npmm^r 
aux ^vécbés et au^ at^hayes, aiftués dans ses: domaines. Mais il 
D^était nullefAçiil: $c;Fupuleuic sur la xiaaière d^user de ce droit 
usurpé. L'évèché de Cahors étant veiwi va vaque* en -990 , Il 
TofFrit, de concert avec l'archevêque de Bourges ^ ^ Bernard 
de Comborn , abbé de Soliguac, moyennant une somme consi- 
dérable d*argent. Bernard , élevé dans l'abbaye de Sfeint-Benoît- 
aur-Loire , sous le célèbre Abboq ^ cgnsuftii sur cette {propo- 
sition ïe pieâx abbé, qui le détourna, par une lettre très-forte^, 
de l'accepter. Sur son refus, l'évêché futdonnéà Gauzebert^ 
liomitie de' Condition. ( Vaissète. ) Adéçjar de Chabannais rd«- 
conte un' événement singulier^ arrivé, à Toulouse, .sous le gour 
vetnemeftt de Guillaume Iî|. C'était un usage imo^éxQori^l ^n 
cette ville , crue tous" les ans Je jour de Pâ><jues, on amenât dan^ 
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ligua contre lui avec d'autres seigneurs , et tous refusèrent jlp 
lui amener les troupes qu*il leuravait demandées. Ce prince 
ét,ant mort la jxxéme anuée^ lç5 Con<ju?vé>, ^lour la ,plifp^pt, $^ 
réconcutèrent avec son fils , Louis Je B^gue; ^ais liern^K'd per- 
s'isla dans sa révolte. L'an 878 , }\ s'^mpar^ de Bourges et du 
Berri surfioson, corpte dç ce p^y^^t d^^|d^ l^rowe^ce* Ma.i$ à 
%eine en était-il possesseur j, ^u il ful-e^cpipîHuipM ^u concile de 
Troyes , et privé de ses 4ignUé$. Se voyant proscrit^ il se retira 
d'abord à Autun et en^ujte dans le comté de Mâcoi^ , que Boson^ 
après l'avoir dépouillé de celui d'Auti^;! , lui dan-n^ U ne de-f- 
meura pas tranquille dans ce nouveau d^P^rtenaçnjt. Ay»nt éié 
iassiégé peu de tems après dans M^pon , par les rpia Louis jtt 
Carloman , il y fut jpris sur 1^ fjn de 879 ^ et puni 1 à ce qu'i4 

Sarait, du dernier supplice. ( J^oje^ Berxi^d, Cffrr^£ 4e Umrges^ 
érnard , comte de Poitiers^ et Bern#r4 1 eonUeée Mâami^ . 


BERNARD III. 


878. Bëatïard UI , comte d'Auvergne , surnommé Plah-^ 
Uetlm^^ en latin pian^ piiQsa , difierent de Bernard , fils d< Ba« 
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la cathédrale, un juif, pour y recevoir un soufflet, en reprê-j 
«ailles de celui que notre Sauveur avait reçu chez le grand'- 
prétre^ L'an 1002 j Aimeri , vicomte de Rochechouart , s'étant 
rencontré à Toulouse, ce jour^là , eut l'honiieur de colaphiser 
le juif. 'Mais il appliqua le souftiet avec tant de force, qu'il fît 
sauter la cervelle et les yeux de la tête au malheureux juif, qui 
tomba mort à. ses pieds. C'est ainsi que le zèle sans lumières. 
,se tourne souvent en cruauté. Le comte Guillaume finit ses 
jours, âgé d'environ quatre-vingt-dix ans, après le mois dte 
.septembre de Tan 1037. De son second mariage, il laissa deux 
£1$ , Pons, qui suit,, et Bertrand, qui eut en partage une 
portion de la Provence. 

^PONS. 

* 
* 

loSy. Pons, fils de Guillaume et d'Emme , sa second^ 
'femme, hérita, à l'âge de quarante-cinq ans, non-seul^menjt 
-des comtés de Toulouse, d Albigeois, de Querci , de Sainte 
tailles, du côté de son père, mais encore d'une, partie de' 1^ 
Provence, du côté de sa mère. 11 possédait , de plus, Tévéché 
d'Albi et une partie de celui de Nismes* cqmme des fiefs df 
«on domafine. î?ons joignît à ses titres celui de comte pataiia* 
L'origine de ce titre est r selon dom Vaisâète y ^^ saiût Guil- 
laume de Gélonne avait été comte du palais de^ rois d'A^ — * 
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dane, et non pas le même , comme le prétend D. "Vai^te., fu.t 
substitué par le roi Louis le Bègue à Bernard ll^dans le mar- 
quisat de Septimanie. Il mérita la confiance de ce monarque 
•par l'attachement qu'il lui marqua, et par les services important^ 
qu'il lui rendit. Louis le Bègue l'ayant nommé , en mourant, 
tuteur de son fils aîné , il se hâta de faise couronner ce prince,^ 
ainsi que son frère Carlomàn, pour prévenir les desseins des 
mal-intentionnés. On y^ presque aussitôt éclater les vues ambî-r 
tieuses du ducBoson , qui se fit déclarer roi de Provence par les 
ève^ques de son département. Bôson distribua les conçités de ce 
-nouveau royaume à ses partisans, du nombre desquels était 
3cvnard II, ci-dev!ant marquis de Septimanie, qui reç^-ut do lui 
le comté de Mâcon. L'an B^o', les* deux fois s'étant mis en 
marche sous la conduite de Planlevelue , pour chasser le tyran», 
commencèrent par le siège de l'a capitale de ce comté, qu'iU 
prirent et donnèrent à ce général. Vienne, qu'ils attaquèrent 
ensuite, fit une résistance beaucoup plus longue. Le comte- 
marquis Bernard ne cessa d'avoir les armes à la liiain rcoptre» 


DES câMTES OV i)UCS DE TOULOUSE. S;^ 

laine, et que les comtes de Toulouse, successeurs cle saint 
Guillaume , lui ont succédé dans oette dignité. Pons fut un 
des grands usurpateurs des biens ecclésiastiques , et le fut non- 
seulement avec impunité , mais même avec sécurité de rons- 
. cience , comme on le voit par ^assignat qu'il fit de Pévéché 
.d^\lbi, l'ap 1037., à Majobe, sa femme, pour son douaires 
^Qu<a prùpter^ dit-il, dans la charte qu'il fit expédier à ce sujet, 
€go in Dei nomine PonUus dono iibi diledœ spomœ meœ Majore» 
.emscopatum AUdensem, Le même prince disposa à prix d'argent 
,ae l'évéché du Pui.. ( Hist, de Long, , tom. II , pag. 206. ) Pons 
•ayant perdu ou répudié Majore, se remaria en secondes noces, 
entre l'an io4o et io45, avec ÀLiiroBlSy fille de Bernard, comte 
:de la Marche , en Lîmosin ; elle avait été mariée , d'abord , à 
•Hugves V , ^re'de Luzignan, et ensuite répudiée pour causé 
•de parenté, Pons la répudia aussi. v«rs l'an io53 , après avoir 
iCn d'elle troi^fils, Guillaume, qui suit; Raymond à qui sa mcre 
transmit le comté de Saint-Gilles , dont elle jouissait pour son 
'douaire ; et Pons, mort sans lignée , l'an io63 , au plutôt ; avec 
une' fille nommée Almodis , mariée à Pierre , comte de Mel- 
•|[ueil, ou de Substantion. La comtesse, mère Almodis, épousa, 
•en troisièmes noces , Raymond-Bérenger I , comté de Barce- 
-lonne. Pons mourut vers l'an- 1060, âgé de soixante et dix ans,, 
et fut enterré à 5aint-$ernjn , dans un tombeau de marbre 
blanc , placé aujourd'hui auprès de celui de son père. Almodis. 
* vivait encore en 1 o63 , comme le prouve une charte du ^des 
calendes de janvier de cette année (v. st.) par laquelle Almodis^ 
qui se qualifie comtesse de Rodés, de Nismes et de Narbonne, 
4onne , a^c Raymond , son fils , certains fonds à Tabbaye de 
Cluni. (^Archives de ClunL) 

/ 

Boson , et perdît la vie dans un combat qu'il lui livra l'ait 886 > 
^vant le mois d'août. £ Voyez Bernard Plautevelue , comte d'Jlit* 
i^ergne , et le çiéme, comfk de Màcofi, ) 

GUILLAUME LE PlEUXl 

886. Guillaume, surnommé le Pieux, fils de Bernard ITI, 
,bérita de lui du marquisat de SeptimanSe , ainsi que du comté 
•d'Auvergne. Il épousa Ingelberge , fille de Bo^on, roi de Pro-* 
vence , dont il ne ]a:issa point d'enfants. Après, la mort de ce 
prince ,^rçivée le 6 juillet de l'an 9*8, la Septimanie tomba 
dans la maison de Toulouse. ( Vqy, Guillaume le Pieux , comU 
4s Bourges^ et, le même Guillaume ^conite d * Auvergne. ) 


1060. GuiiLAUHfi IV , âgé dVm^iron vingt ans ^ succède 4 
son père dans les cçratés de Toulouse, d'Albigeois et de Quercî. 
Ce fut un prince vertueux , qui s'appliijua principaleiiient à 
faire fleurir la religion dans ses états. L^aii lokSj après la mort 
de Bertbe, comtesse de Aouergue, il se porta pour son héritiep, 
et céda ensuite ses droits à Raymond de SaiBi**Cilles, son frère. 
II eut la guerre, l'm j 0.7 9 ou ^aviiçon, avec Guillaume VI', 
comte de Poitiers , qu'il battit devant. Bordeaux ; mais ce 
dernier, étant vejiu dans le Toulousain « ravagea, par i%pré>- 
«ailles y le pays dont il prit la capitale* qu'il rendit bientôt 
après. iVoy. Guillaume Ylj- comte de Poitif^.^ Guiilaufhe 
ayant perdu tous ses enfants mâles, et se voyant sans espoir 
d'en avoir, appela, l'an 1088 , à sa succession f^aymond, son 
frère, et lui céda ou lut vendit, selon Guillaume de Mal*- 
mesburi , écrivain du douzième siècle , le comté de Toulouse 
et tous ses autres domaines , au préjudice de sa fille unique. 
Majs comme le duc d'Aquitaine , son gendre , pouvait s'opposer 
à cet arrangem<*nt , le comte Guillaume lui- donna une somme 
par forme d'indemnité, au moyen de quoi il obtint son consen- 
tement. Il partit ensuite, l'an ij»92, pour la Terre- Sainte, où 
il mourut Tannée suivante. Les grandes libéralités du comtfe 
Guillaume enve» les églises < les pauvres et les 'hôpitaux*, soft 
zèle Bour la réforme du clergé, et ses autres vertus, lui ont 
fait donner par quelques auteurs le litre àe irès^rhrééien. Le 
pape Urbain II lui avait écrit cette année ou la |»iécédentev 
pour le remercier j/de la protection t^u'ir accordait aux dbhé^ 
de Moissac et de Lezat , qu'on voulait chasser injustement de 
leurs sièges, pour en substituer d'autres. Dafis cette mét&t 
lett) 
tièfe 
pour 

sépulture des comtes de Toulouse , qui avait été jus(^u'ators à 
Saint-Sernin , fut transférée depuis^à la Daurade. Guillaume, 
avait épousé, i^, l'an 1067, Mahautou MATmLDE, dont on 
ignore la famille ; a<>. , Emme , fille de Robert , comte de 
Moriain , frère utérin de Guillaume le Conquérant. Il eut du 
premier de ces deux mariages au moins deux' fils, auxquels 
il survécut-, et. du second, une fille, nommée Philippe, dite 
aussi Mathilde, mariée, i'*., vers l'an to8ë, à Sanche-Ramire*, 
roi d'Aragon ; a». ^ l'an 10941 à Guillaume, dit le Vieux, 
i'Qmte de Poitiers. 


/ 
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RAYMOND IV, dit DE SAINT-GILLES, 

I0881 Raymunb IV^ dit »E SAiTîrr-GiLLÈé ^ parce qu'il eut 
d^abord cette portion du diocèse de Nismcis dans son partage « 
fiis de Poos ^ succède à Guillaume , son frère , en vertu de la 
v£nte ou oe9»ion qu^il lut .avait faite. Il était cotnte de Rouer^ 
gue, de Nismes et de Narbonne depuis 1066. Raymond joignit 
aux titres de la maison ded comtes de Tonloil^e, celui de duc de 
!Narboane , qui n^est pas différent^de celui de ttiarquis de Gothie, 
ou de Sepliinanie : digaité qui avait passé daUs sa maison après 
la mort ae> Guillaume ie Pieux, duc d'Aquitaine, ef qui, après 
avoir été possédée pendant long-tems par la bran^be cadette 
de Rouergue, fut téunie à la branche aînée en sa personne et 
en celle de son frère. Rsymdnd de Saint-Gtiies , à son avéne-» 
ment au comté de Toulouse , avait déjà été iiiarié deux fois^ 
i^., l'an 1066 à N. , sa cousine-gjrmaine , fille de Bertrand I, 
comte de Provence, laquelle lui apporta sesi droits sur la moitié 
de ce comté 4 mais, dout le pape Grégoire Yll voulut, par les 
csnsures, l'obliger à se séparer; 2?., Tan io<Ho, M\thild£, 
fille de Roger I comte de Sicile , qu'il alla Chercher lui-même 
dans cette île« L'an 1 094 t H épousa , eti troisièmes noces, 
£lVire, fille naturelle d'Alfbnse VI, roi de Léon et de Cas- 
tille. Raymond^ l'an 1096 , m^ie Bertrand, son fils aîné, qu^îl 
avait eu de sa première femme , avec £lecte 6u Hélène , tille 
d'Eudes 1 , duc de Bourgogne. Cette même année, Raymond 
envoie des ambassadeuts au concile de Clermont , pour dé-> 
clarer que lui et un graild nombre de chevaliers, ses vassaux, 
avaient pris la croix. Ce fut le premier des princes qui la prit, 
et son exemple en entraîna beaucoup d'autres. Mais ce qui l6 
distingua de tous, c'est le vœu qu'il fit, et qu'il accomplit, 
de ne plus retourner dans sa patrie , et d'employer le reste de 
ses jours à combattre contre les Infidèles, en expiation de ses 

Îkéchés. Raymond part, l'an 1096, sut là fin d'octobre, pour 
a Terre-Sainte, à la tête d'une armée de cent mille hommes, 
composée de Goihs ^ d'Agùitàîns et deProifençaux^ accompagné 
d'£lvire, sa femrÉe, d'un fils qu'il avait eu d'elle, dont on ne 
dit point le nom , et 4'Ademar ou Aymar de Monteil . évéquei 
du 'Pui et légat du j[>ape pour la croisade. Après avoir passé 
les Alpes f il entre dans la Lombardie, et prend sa route par 
le Frioul et la Dalmatie. Arrivé.à CoOstantinople , avec les 
autres chefs de croisés , il fut prescjuè le seul qui n'eut pas 
la faiUesse de consentir à la proposition que leur fit l'empereur 
Alexis de lui rendre hommàff^e , par avarice , des pays qu'ils 
alUiem conquérir., Lbin de subir ce joug humiliant ,'il protesta 


quUl perdrait plutôt la vie , que de se rendre vassal d'un priftlî^ 
étranger. Tout ce qu'on put. obtenir d^ lut ^.fut de jurer qu'il 
n'enti éprendrait rien contre la vie et Phonheur de l'empereur; 
à coi^dition , néanmoins, .qu'il tiendrait aux croisés les pro- 
messes qu'il leur avait faites. C'est à quoi.. les historiens du • 
tems réduisent les engagements que le comte de Toulouse prit 
avec l'empereur Alexis. Mais il faut y ajouter la promesse qu'il 
fit à ce monarque , avec les autres princes , de lui rendre les 
places de l'empire , qu'ils reprendraient sur les Infidèles. Il ne 
tint pas à Kaymohd qu'elle ne fut religieusement observée ; . 
et de là vinrent ses démêlés avec Boémond , après la prise 
d'Antioche , que celui-ci retint pour lui-même malgré -le 
comte de Toulouse, qui voulait qu'on la remit aux Grecs* 
Tandis que Raymond combattait en Orient pour la cause com-" 
ixiune , ses états , en Occident , souffraient ^e, son. absence* 
L'an 1098, Guillaume le Vieux, comte d<î^ Poitiers , fit une 
invasion dans le Toulousain , dont il prit .la capitale au moi» 
de juillet , sous le prétexte des droits de Philippe, son épouse^ 
fille du Comté Guillaume IV. (Voy, Us comtes de Pùitîers.) La- 
nouvelle' de cet événement , que Raymond ne tarda pas d'ap- 
prendre, ne le fit point retourner en arrière. Il continua le 
service auquel il s'était dévoué, s'occupa uniquement des in^ 
térêts'de la croisade , et se distingua si avantageusement entre 
' tous les chefs de cette expédition , qu'ils se réunirent pour lui 
offrir le trône de Jérusalem après la prise, de , cette ville. Il 
refusa généi-eusement cet honneur , dit Guibei^t de Nogent y 
non pas tant à raison de son âge déjà sur le- déclin, et de la 
perte qu'il avait faite d'un œil , que par modestie : « car il 
» était , ajoule-t-il , très-capâblé de remplir dignement le» 
» fonctions de la royauté, s'étant rendu très-recommandable 
M par ses exploits et par ses vertus ». A sop.refiis et sur son 
indication , la couronne fut déférée à Godefroi de Bouillon* 
Celui-ci reconnut rhal cette générosité. Le comte de Tou- 
louse , à l'assaut de Jérusalem , s'éiait emparé de la tour de 
David ; il compfait la garder pour lui-niome Le nouveau 
roi l'obligea de la lui remettre. Autre mortification qu'il 
reçut de la part de Godefroi : après la bataille d'Ascalon , 
gagnée le i:: août 1099 , les habitants de la ville , sur sa haute 
réputation , offrirent de se rendre à lui.' Godefroi s'y opposa; 
ilj aima mieux faire le siège de la place. Il l'entreprit , mais il y 
échoua , et jamais depuis les croisés ne purent se rendre maîtres 
d'Ascalon: Boémond ne donnait pas de moindres sujets de 
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Yndlgré \ès éffotXs que fit IKaytnôhâ pour s'opposer ^'cétte enlrr • 

{rbe înjtiste. Rebbté par des ftacé'âéi , najntoohd (Juître la 
^aicsttrie H passe à CohstantiHdpfc , où il îrësidk IVspac'e fl'uh 
an et plus,. jouissant de la faveur h 'plus hiiirqné^ :â ta cûuV tli& 
Vfeîïïpefeurj L'an moi , plus de deux <^i1t mille ifroi^^^s ;étant 
larri vés de dîveïises coritiréés âli*x pbrtèSs de Cbristàrttinô^te, tlèiii'afï- 
deht à rempeVeur utt éhef pour les cbudaire. Alexis lëùVâôrtîiife 
le comte de Toulduse , àVéb un de ^es génëi^aubi, hôriithi* Zitafe 
*t cintq "cents tiirCoMes (c'étâletlt Je^s éôKlâts , tié^ aVrt liirt: 
'<él d'uiiè grecqt^e ). Ayilrit pâS!>^1eteisphore, lë<ir tVo^Ypé Wg- 
ihenta par la jdîîctïon de fcéll^ q^U ëttiit sbii's îa ibrtiîûiife 
cl'Etiénne, comte de'Blois, H d^aUtres seigneurs. 5tiis'cettfe 
màllîtude , rebelle à ses ch^ft , tte prtb'arit l'ordre t{\ie Qe s'a 
présomption 'et se livrât à toutes Portés de dëbadches, est fi ë^ 
jtruite eh détail par lès Turcs. Il *feft périt jusque CThquâhffe 
amitié dans une seule bataille, que ces infidèles 1ciir lïvrèt^erft 
au mois d'août i loi , dans les déserts de Cappadôcfe. Râymbnd', 
qui avait fait des prodiges de <^âleur d'ans l*aclîôn,Vdyâht'qwe l'e 
succès n'avait pas répondu à sa Valeur, s'enfuît la n'iJif par tlhfe 
espace de désespoir, et reprit la i*6ure de Constantinople , où il 
essuya dés reprochés piq«arits4ela piin de réifapereur.S^éfaHt em- 
barqué, l'an 1 102, pour retourner en Syrie, il est drfl*té à iTâi^sè, 
en Cilicîe , et mis en prîstfn par Tîattcrède , son ennemi , sous 
prétexte qu'il avait été cause de la défaite et de la ruine des 
troîsés. Ayant été relâcHë, à là prière de plusieurs princes, 
qui le prirent, pour chef, il s'ehipara de Tortose, et alla faii^ 
ensuite le sïége. de- Tripoli. 'L*2in 'iio3, b princesse El vire, 
femme de Raymond, aëcouche d'un fils, qui est nommé AJfonsb 
"et sùmôthmé Jourdain , parce qu'il Rit baptisé dans le ÎBeuvb 
de ce notn, Raymond, l'an itoS, meurt le â8 février, âfgë 



Tortose, en faveur de GuilTaume- Jourdain , comte de Cer- 
dagne, son neveu à la mode de Bretagne, qui était alors auprès 
de lui, et qu'il regardait comme le plus propre à, conserve^ 
ces fruits dfe sa valeur. M. Velly se trompe en mettant bidesse 
parmi les conquêtes de Raytnond. Ce fut Baudouin , frère de 
Oodefroi de BouiUpn, qui s'empara de cette place. Raymond 
laissa de sa. première fVmme, Bertrand, comte de Toulouse. 
Alfonse-iourdain , qu'il laissa *de sa troisième , fut emmené 
'en France, Tan H07 , et eut en partage le comté de Rouergue. 
1^ comtesse Èlvîre étant retournée en Espagne, après la mort 
*de Raymond , épousa , en secondes noces , un seigneur espa-r 
gtrot, nomiméFerrand-Fernandez. (Voyez-en la preuve à l'attict« 
IX. 48 


crAIfonse YI, roi de CastUleet de Léon^) Le sceau de R^nKniJ> 
pendant ^ un d'tplôme de io88, présente la croix de Toulouse, 
cleçhée', vidée et poimmetée : preuve que l^origine des armoi-* 
ries est antérieure aux croisades. 

Rayniond lY fut à tous égards Tun des. plus grands princes dé 
•on tems. Ses états en Europe s'étendaient depuis la!' Garonne et 
les Pyrénées jusqu'aux Alpes , et comprenaient nommëmerit le 
comté de Toulouse , le duché de Naroonne et le marquisat de 
Provence. £n qualité de comte de Toulouse , il possédait, outre 
le domaine soit direct, soit utile, de tous les pays compris dans 
l'ancien diocèse. de Toulouse , le§ comtés particuliers d'Albi- 
geois, de Querci et de Rouergue. Le duché de Narbonne lui 
donnait une autorité supérieure sur toute l'ancienne Septimanie, 
composée des diocèses de Narbonne , de Beziers , d'Agde , de 
Carcassbnne, de Lodève, de Maguelonê, de Nismeset d'Ozès. 
Outre cela, il possédait la •plupart des comtés particuliers de 
cette province. Enfin , sous le titre de marquis de Provence , il 
dominait tous les. pays compris entre le Rhône, l'Isère, le» 
Alpes et la Durance. H est aisé de juger par ce détail de là 
puissance de cç prince ; aussi pouvait-il le disputer aux plus 
grands vassaux de. la couronne , au roi lui-inême , dont le do^ 
xnaine particulier était bien moins étendu. 

BERTRANI). 

iioS. Bertaanb , fils de Raymond de Saint-Gillejs e^ de sa 
première femme , déclaré comte de Toulquse , J'an 1096 ^ dér ^ 
pouillé, l'an, 109*8, par (jruillaume IX, duc d'Aquitaine , et 
enfin rétabli l'an 1 100; succéda, L'an i.ioS, à ^on père. Ber^r 
trand , à son exemple , sacrifiant son ri^poset se$ états au ser- 
vice de: la religion contre les infidèles , entreprend le voyage de 
Palestine , et s'embarque au commencement de mars de Tan * 
XI 09, avec son fils unique, âgé seulemen^t de onze ou. douze 
ans. Sa flotte, composée de quarante vaisseaux 9 sur chacun 
desquels étaient montés cent chevaliers , est renforcée sur la • 
roule par quatre-vingt-dix voiles génoises et pisànes , qui se 
joignirent à lui et se mirent sous sa protection. Ayant débarqué ^ 
au port d'Amiroth , près de Constantinople ,* il fut invité par 
l'empereur Alexis de se rendre à sa cour, et, en partit fort satis- 
fait , après avoir renouvelé à ce prince le serment que son père 
lui avait fait. Arrivé au port d'Antioche ,:il y fait la descente , " 
^t reçoit la visite de Tancrède^qui gouvernait cettei principauté . 
eh l'absence de Boémond, son oncle. Bertrand ayant redemandé 
à Tancrède la portion de la ville d'Antioche dont son père s'é- 
tait le. premier emparé, Tancrède feint d'acquiescer à la de- 
mande t niais il exige préalablemenl; que Bertrand, l'aide à .r«- 
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prendre Mamîstra que les Ar/néniens avaient livrée depuis 'peu 
a Tenipereur grec. *Sur son- rtfbs , 'dont il' aWguef pour, tnolif 
les engaeèments' qu'il venait de prendre avec l'empereur, Tah- 
crède roolige à se i-émettre en mer par la défense qu'il fait de 
lui fournir des vivres. Il aborde enfin au port de Torlbse , ville 
dont Raymond de Saint-Gilles s'était rendu maître autrefois , et; 

3ui alors était entre les. mains de Guillaume-Jourdain , comte 
e Cerdagne y ainsi que lai Caftiolta : c'était le nom sôus lequel 
^n comprenait toutes les conqutStes que Râtymond de •Saint- 
Gilles avait faites en Orient.* Bertrand fait inutilement sominer 
Guillaume'^ jfpùrdain de loi rendre son héritage. N'étant pas en 
état de l'y forcer , il va reprendre le siège de Tripoli ^ com- 
mencé par son pèrç et continué par le comte de Cerdagiie , qui 
l'avait ensuite abandonné. Baudouin ,~ roi de Jérusalem, étant 
venu ail secours de Bertrand, donne ordre.à Tancrède et à 
Guillaume^ ourdain de venir le joindre. Ils obéissent, ets*étant 
réconciliés avec Bertrand , ils contribuent à le rendre maître de 
ÏVipolî, qui lui ouvrit ses portes le lo juin 1109, après sept 
ans de siège ou de blocus. Berlrandfut alors reconnu Cï.mte dé 
Tripoli et" de ses dépendances ^Mtaxquelles il joignit les terres 

3 ne Guillaume^ Jourdain lui' avait restituées par la médiation 
uroi de Jérusalem. 11 sertit ensuite ce monarque eii diffé- 
rentes expéditions. Mais la mort trancha trop piromptemeht le' 
fil de ses |ours. Une maladie l'enlporta le 21 avril de l'an 1 112. 
De sa femme Hélètïe , dite aussi Hèle , ëlitte et Aux*, fille 
d'Eudes P'. , duc de Bourgogne , qu'il avait épousée , comme 
on l'a dit plus haiit , l'an 1090, et qui l'avait suivi en Orient, 
il ne laissa qu'un fils nommé Pons , âgé de quatorze ou quinze 
ans. 

Le jeune Pons succéda à son père dans ses états d'Orienjt 
seuleinent , c'est* à-dire dans le comté de Tripoli , qui était une 
des quatre principautés établies dans ce pays par les princes 
chrétiens ; il y fixa sa demeure 9 et transmit ce domaine à sa 
postérité , abandonnant ainsi à Alfonse-Jourdain » son oncle 
paternel , le comté de Toulouse et les autres domaines de son 
)ère en Occident. Pons se rendit célèbre par ses exploits dans 
a F&lestine. L'an 11^7 , trahi par des Syriens , il fut pris dans 
un combat qu'il livra sous le Mont-Pèlerin au prince de la 
milice de Damas, qui le fit périr d'une manière cruelle, ( f^'oy. 
l'article de Pons, dans la chronologie des comtes de- Tripoli, ") 
La veuve deBeitrand se remaria avec Guillaume III, dit Talvas^ 
c(>mie du P-erthe et d'Alençon. 

ALFONSE-JOURDAIN. 

•JI12. ALFuNSE-JounnAiN , comte de Rouergue^, fils dfr 


l 


r9.dé}^ ^it,t c« BatesUne Va^n tioS^^et a^vait été b^ptiaé dan^- 
le Jot^ds^jp)^ dj'ràiUii vie^t ç^ç. 5;uriiipi|^, Axpené à Touïou^ie., Ua^; 
H07, par ^umaunif^^ sejgpe^r d^ Mpo^tpelUf r ♦ qui IV^itété . 
chercher, en Orient , il sqccèdf^ ^ Hc^rtra^di^ soafrh*e^ V,aji 111% 
dans le, dunh^ tk M^boooi^t te dpçbé de Xoulous^ 5^ e^ j/E^ m^r- . 
quî^l de Proveoce. Afi| ço^^met^eaieiit d^ spn.gpiiy^ci^tment., 
sédjuitf, cçiDine ilTâ^TOiiad^s la.s^te^ pac 2^3 ins^tuJteujrs, U i;ér' > 
tâbU^daas Içs abbkS^^de $^4<^9ei^fix^I«&^|jiés|çl^ev2|lijer^qiiesej^ 
pEed^c/^$^^^s^^tol|çh^d^ préjju^^ la disçiplinier 

réguUèr^^av^i^nt aWi^i'^Ai;^ i, 1 i4,Àiiqi;îi^.e«t dcppuijî.é 4uQointj4 
de^Toulou^. par GjijiiUai^e le Vi^^]Cy(;l^cdfAqi4^a^l€^^ qaisVi^ 
ei|^pare une seoof^dc^ fyii* t>e jeQnç^ Al%isf se reiire ej^ Pç%^ 
Veocef el laisse s^n çqix^pétiteiir-, par ixppuissai)C£ de Ifii; ré" 
si^ei^^y çn p^UiUe; }ou(i$$;i^iiçe de. son v^mrp^iqn. Mais Qu'iUau^Koe 
ay«^nt quille Toulotl^ ea 1 i.ix^^ lippes, la inqTt de pl^^ilippe , S9f « 
femme ^ les IWlouisaiir^, secouent. 1|^ joug d^ sa 4çw,PâtioQ r ^^ 
se, déclarent , l!afi 1 isiQ^ qu au. ccm}|i>enGement de Taonée sui-^ 
vaille au plus^ t^d^ <§i> faveur d^Alfaase^ qu'ils regardatent 
cqimip^ l^^r.prifKfc lég^tfa^E^ JkMpïàse a^an^ afors^^ ui^ guerre à 
so^ewx eiv IVaveiic^ çq»ir« nrc4>m^ de Baccelone.,^ alliée du^ 
dac d•Aqp;it«i^if>e^qbarg^d^g^^1^efI^Ë^e9jt d^Toul<^e^ durant, 
sop 2|l»fince-, Af^^^d-dÇ hey^d^^^ éjifêj^ft ç^ B^W^rsi lyOSiTai*- 
louj^ai^s t squ» lâi çcMddui^ di^ ^. préUt ^^ a^égeot ^ <l!^ xia^r 
Gùiibup^^e de ]V%Mi)txoaureld^n^ le ^hâ|l^eau NaY;boi|nQ/l^ de 'Çoui^ 
lousc^^ tià il cQmp^a^td^ pour k du^ «v^t iiVÙiaent dr'e^acuar 
la placiQ ; aprè^ q^oî i^^ tq^I W corpst à^^fmée^ lan 1 1 sS. , <téw 
livçer: le ccttui^ Al^oose , assiégé^ ds^. On^imi^ par le eomie ie 
Barcelonne. Cettt expédition ayant réussi par Ta retraite desassié^ . 
gednt^s;, tb i:apR]|^ei|t ^l$(i>n5^ehn l^ioi^ph^ d^^ l^ui»~iillfi. 

Alfanse, l'ar) i (^5. ^ tepsn^in^^ j. pa^ an partage faii la »6sepr 
teitibre ^ U; gM^^rie q^'il avs^t, a^cic {(^yfiaiQ^iiid -^ B^*eiigec Ui^ . 
comté dje ^^celonoé ^ pour* 1^ ç9i|^4é^ d« PvoverM^ev Par ce 
partage 9 con^if^ qh Ta dit plusth^t^ une grande' panie du 
diocèse d^ Avignon , çeun de \sàs^(^i de Cavaillon^, de Car-* 

ftentras^ d'Oça^e^ de Sain(-Pavil-4roi^*Cbâtea;u]^f de Va- 
encé et dq Pi^ , échurent 2^^ V^Q^ites^ d^ Xpaloiiae f s6u» 
le titre de n^r<|iAisdt de Provence. Ma^ntond v IW 1 134 ^ sc^ 
saisit de Narbonne , après lai mort, d^i viconfile A^ymeri U ^ mais^ 
il rendit eeUe ville^ en 1 145 ^ à ivroien^rde ^ WfS aînée d'Ay^ 
meri/ L^an 1 1419 tandis qu^Aliunse.çsft en ProviOnce^ au retour 
d^un pèlerinage qu^il avait fait à Saint- Jacflues f le rai JLouis le 
Jeune ^ entre à main arinée dans le comié de Totilouae « dof^t il 
assiège la capitale^ Oderic VitaVy qui écrivait alor^^ tranche 
«li* peu de mois cette e^^téditiori ^ et; san$^ en ai^^cpi<ei' up ktf 


tpa^ i m h$ çircon^Unces , il bit sf ulea»«a4 efitQiidb'< quMk^i 
rmfykl pqiirt benr^ii^eppuir l^uis. Un bûnoriep aogWs ( GaiU-, 
laume de Neubri^e),; qui ppi^ la. t>)iJ|Qe mi peq pljos Urd,> 
prétend que ce, prince demandait , 911 noxn de sa femnie Ëléo- 
nore ^ héritière* de T Aquitaine , la restitution du comté de 
T;^4/9mP 1 <me.6i^iU^|uine IX , comte àfi Foitiera, aïeul d^ cette 
r«i^., popur ^rair à «es ^^penaes, avajit engagé, dit-il, à 
B^mQi^d a^r 9i^înl-î GijH^^ , pèi;e. d'AlfeiMe , ^K qye Guil- 
UmfWi % f( pèr^ 4xléonor^ » ^V^t 9églijg|é de; retirer. Mais cet^ 
au^ev^i; |ipélp ^ spn jçé(ft ^ei £^iiss|çt,é^ ai maaifestes ,^ qu'elles > 
rçiKiei^ pfwM»?^ <^plrte^x,n l^ u^ûtif q^'ii pipêlç a^ roi de France 
ei>, ci^U^ ocç^qi^. Ne ai^Hf, t* il p^ p^m vraisemblable de dire 
q^j^ le £^çiq[^Vc^ rexpédHipn dqnt il. f agit , ^tait le droit;. 
cij4^|Hçc^Qf,e ^^t, ^M a;^^ d^^ Toulous^^ cqmro,^ petite-fille 
wi, ^b^Umie 9H- lV|a|hilde , ^^e Qii^ilUuosie I Y , son. père , ^vait 
fi^ifsjr^e. c^.sa^ bérilagç , ainsi qu'on l'a vu plus haut , pour le 
tç^M^p^çtef ^ Ik^mqni) ie Ç^^in^Gill^ « son fr^re ? Ce qu'il y 
a^ 4^ Pfi;tam, c'est que U- çoa^iiie J^Uoina^-Jo^ràsm , se vçy^n^ 
déÛvjT^ 4^ 3ffpa(Bs du i^c^i. f t^oign^ s^ reç<v(tpaissace. enver», 
les babita^^o^ ToMlou^e , qui s'ét^i^t, v^gçurf^enfient défen-* 
du^^en liçur âçjCQrdafi^ d^vei» pidvil^g^ P^C HP di^l6me da. 
iD^ia de Qpveinb^^ ii4i« 
.. 41ftw^ourdaiq , sm ^-etow* 4* W v^jfage. 4'IJ.qp*agqe ( c'éuit; 
le deuxième ouUl avait ËMt ^ ce pays)', foind^ ai^ mois, d'oc-: 
tobre 1144» Id ^Ul^ ^0 Montauban^.' t'aa M4^f il prend la 
croi» s^v^c lest, ^^es princes , à l'as^çinji^lé^ d^ Yezelai , convo-^ 
€)uée p^r JLpMÎs leJeune. U VçQ^barquç ^ mais d'août iJi^j , 
sur un^flotte du'iiavaîl t^ii éqv^^per à la Tofçr^du Qouç , vers le» 
emboucliures au fiibâjM , ^ l'e^aroit ç^ ï^opi construisit depuis 
le port ^'Aiguea^Mortes. Une anciei^ne c^t^^iili^e npti^s apprend 
q'u il relâcha dans un port d'Italie, qu'elle ne i^ougae point, 
et qi^e 4^-Ai il, ^ içen^^t à Const^D(U4iop|e oÀ il pa$^^ rfaiver. 
t^'étant r^mis e^ i^aer , il aborda, dans le prii^teips 4^. l'an 1 14^ , 
au po^t 4^ Acre ^ et ^içurut vers la- mi-avril 4^ la n»é|n^ ânpée , 
du^ poison qo^ lui ^t donnée k souper , la pipe^iùèv^ i^uit desq» 
arpftv^e à C^sap^ée , MAisfçnde , reii>e de Jérusalem. ( Vaissète , 
to9i, U.« pag. 4^^0 Alibnsie lai^s^ ^evm enfant^ de ^ayoaoe , 
£sl}e (^ A^ynibond Oe^n , s^igncsm: d'Uzès , «^ témio^ ; iUy-»; 
liuuid ff qui lui auççéda; Alfonse y qu'on a souvent coi^fiandu âvep 
Albt'ric Taille&r, son i>eveu, £iU d^ Raymond V, soq frère;;: 
iViiydide , femmie ,. suivant Guicheaon, de Humbert lil , c^nUe 
de 6avoie , et i|ne autre liUe , nominée iaurence par tç P. A9- 
$<flme, mariée à Dodon, comte de Comminges.Aifonse'-^purd^^iii 
eut ile [>lu9 un Qls naturel, nommé ^rtrand , et i|i,ne fille ipt.u^ 
feUe.N* <}ui le s^ivirçat en Palestine f et iqu^ oo a Faconté c&* 
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devant It^ aventures. . ( Voyei à l'anicle de Raymond * I^. i 
comte de Tripoli. ) Alfonse « Jourdain fut le quatrième comt« 
de Toulouse qui mourut^ à la Terr^-Sainte. 

RAYMOND V, EX ALFOjSSE Ù, 

1 1 48. Raymond V, ne l'an 1 134 » succède k son père Alfonse- 
Jourdain , conjointement avec son frère Alfowsh IL L'un et 
l'autre se qualiuèrent ég^lelment comtes de Toulouse , ducs de 
Narbonne* et marquis de' Provence : dignités qu'ils possédèrent 
par indivis avec les autres domaines de leur maison. Il parait 
cependant que Raymond se réserva là' principale autorité. Sa 
résidence la pîiis ordinaire fut à Toulouse, ou daûs la partie 
occidentale de ces domaines. -Alfonse s'établit dans l'orientale 
ei aux environs du Rhône. L'étendue de leurs états démandait 
quHls fussent ainsi placés , aGn quMls passent les gouverner plus 
aisément. Car ils comprenaient, ces états, comme on l'a déjà 
dit , !•*. outre le -domaine , soit direct; soit suzerain , de tous 
les pays renrCennés dans là province ecclésiaiti<[|ue de Toulouse ^ 
|ès comtés particulier^ d'Albigeois , de Quérci et de Rouergtre , 
avec la suzeraineté surie Carcassfez' et le Rasez; 2*. le duché 
de Narbonne : 3*. les comtés particuliers de Languedoc , entre 
autres ceux de Narbonne , de Nismes et de Sâint^Gilles ; 4*** 1^ 
marquisat de Provence qui (}omi'natt sur tout le pays, situé entre 
le Rhône , ITsère, les Alpes et feDurance. ' - 

Raymond ,• l'ah' it53-, déclare la guerre a Raymond Tren- 
cavel , vicomte de Carcassonne , pour avoir reconnu à son préju-* 
dice la suzeraineté du comte de Barcelonne. L'ayant pris la même 
année, dans une bataîHe , il le fait conduire prisonnier i Tou- 
louse. Il épouse , l'an 1 154 i CoNSfjiwCE , sœur du roi Louis le 
Jeune , veuve d'Ëustathé, comte de Roulogne, etfils d'£i:ienne, 
roi d'Angleterre. 

L'an 1 1 59 , Henri. Il , roi d' Angleteire , redemande à 'Rkj^' 
ïfiond le comté de Toulouste ,. sur le même principe que Louis*' 
le Jeune l'avatt , à ce qu'il semble , revendiqué en 1 14^ » c'est- 
à-dire au nom de sa femme Eléonore , ^mme peiite-fille de 
Guillaume I V , comte de Toulouse , par Philippe ,. sa mère , 
fille unique de ce prince. Sur le i*efus de Raymond , il se pré- 
pare à se faire justice par la voie des armes. Au -moîà de juin , il 
entre dans le Querci , accompagné du roi d'Ecosse, du comte 
de Blois , de Guillaume de Blots , fils d'Eiienne , roi d'An* 
gletenre, et du comte de Boulogne , auxquels viennent se joindre 
le comte de Barcelonne ^t le seigneur de Montpellier, Tout plie 
devant l'armée formidable de ce prince jusqu'aux portes de 
Toulouse qu'il fait investir. Louis , • dont les intérêts avaient 
changé depuis sen divorce avec Eléonore , vole au secours d^ 
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.Raymond i son vassal et son beau-frère, percé Pannée ennemie 
avec u no poignée de soldais ,- et. s% trouve dans Toulouse avant 
que r Anglais ait appris. qu^il armait. Dans le même tems 
Eobert de Dreux et Henri, évêque de Beauyais, frères du mo- 
narque , se jettent sur la Norniandie , pour forcer . par cette 
diversion le; roi d'Angleterre d^abandopner son entreprise. Ce 
projet réussit: Henri étonné de l'arrivée imprévue du roi.de 
France , et inquiet de ce qui se passait en Normandie , lève. 1)8 
siège de Toulouse , feignant de n'avoit* pas voulu donner, l'asr 
saut à la place , par respect pour son suzerain. Mais il prend en 
$^en rctourpant la ville de Cahors et divers châteaux au comté 
de Toulouse, laissant à Thomas Becquet , son chancelier, le 
soin de continuer la guerre. La paix se fit au mois de mai dc 
rannée suivante. Mais h guerre recommença Tan 1 164 , et fut 
V terminée par une nouvelle paix conclue à l'Kpiphanie de l'an 
1169^. Raymond, séduit par l'empereur Frédéric, se déclara, 
l'an II 65 , pour l'antipape Pascal, et ordonna de sortir 
de ses états, à tous les ecclésiastiques qui refuseraient de le 
reconnaître. Le pap^ Alexandre III, après avoir fait.d'inuliles 
efforts pour le regagner, jeta l'interdit sur ses terres. U durait 
encore , cet interdit , l'an 1 168 , comme le prouve la lettre de 
.ce pape aux Toulousains , en date du 12 mars de cette année , 
par laquelle il les relève , à la demande du roi de; France , at- 
tendu qu'ils n'avaient pas pris part au schisme. Raymond en 
usait fort mal envers Constance, srfn épouse. Cette princesse , 
fatiguée de ses mauvais traitements, le quitta l'an ii65 , et se 
retira à la coût du roi Louis le Jeune , son frère. Raymond la 
répudie, l'an 1 166, pour épouser Rlchilde, veuve du comte 
de Provence. Ce divorce et ce nouveau mariage furent approuvés 
par l'antipape Pascal, dont Raymond , comme on l'a ait, avait 
embrassé l'ohédience. 

Raymond , Tan i lyS , sur la fin de féyri.er , conclut à Limo^ 
ges , avec le roi d'Angleterre , un traité de paix , qui avait été 
entamé le 12 de ce mois à Mbntferrand , par la médiation du 
roi d'Aragon et des comtes de Maurienne e#de Mâcon. La 
propriété du cointé de Toulouse fut assurée par ce traité à Ray- 
mond , sous la condition de reconnaître le roi d'Angl^erre , 
comme duc d'Aquitaine, pour son suzerain, sauf toutefois la 
Jidélké qu'il deoait à Louis de. France ; mais ce vasselage ne 
fut pas de longue durée. (Vaissète, hisU de Long. tom. III. 
pag. 3^. ) 

Raymond , l'an 1 174 au plus tard , abandonna le parti de l'anti^ 
pape Calliste , po'ur rentrer, sous l'obédience d'Alexandre III. 
Ce pontife tâcha de l'engager à reprendre Constance, et ne put 
j^ réussir. Constance ^ de retour de la Terre-Sainte , où elle 
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s^étaît aflRîiée h Toïtlre des Hospitaliers, dérfiéiir^k dîé% Wh 
ïrère, IVchevêquë de Reiftis. Alfonse, rbî d'Aragbirét Ràjr^ 
'xnond, s^ëtânt rendus, le iH février 1 176 > avecàn^rahdnôxâbrë 
de seiérïeurs à Pîle de Gernica , enlre Beaiieaik^ et l'îarâscbti , 
y conclurent un acconnnodement , par lequel 'l^yi^ond cèdfe 
■au roi d^Aràgon ses droits sut k cointë d'Ane^ ôti dfe PWïn^énce; 
moyennant une sôihme dé trois mitle dh martes d'a^ftl. 
"( Vaissète , toni. III , pag. 4*0 ^^^ féjotihsahcië de cfelte i^Sxftt^ 
ciliation , on fit une grande fête à Reàucaire , où le^^las ricihie^ 
se distinguèrent par aes dépenses aussi foUes qtie roit^eu^^. Oh 
y vit le chevalier Bertrand-Raimbatid faire labouneir àVèc dôilzë 
paires de bœufs les cours du château , puis les semer de d^n^ef^ , 
lusqu^à la somiQe de trente mille sous; ijoillanme Gros de 
Martel , qui avait en sa compagnie tirois cents chtevéliérs f car H 
y en avait bien dix mille à cette Cour ) , faire cuire tous ^ës 
mets au. feu des bougies, et des torches ; Raymond de Vertoul , 
ïaire brûler en public , treht'e de ijeis chtevàu't p^r o^eritfation. 
la prodigalité la plus louable , 'fût celle de Ràyriapnd d'Âgèuf, 
ïeqùel ayant reçu cent mille sous du 'Gomtb de Toulouse, l^s 
xlistribua par égales portions à cent chevaliers. '(Gtiiifieâ. Vos. 

' L hérésie des Albigeois , à la foveùr des 'guerres j^sqtiecont- 
liriuelles que le comte de Toulouse avait ^UtehU^s jusqu'alors^, 
s'était beaucoup étendue dans ses états^ Raymond, dëstrttft 
de l'extirper, écrivit iiu chapitrte général de CîteaUx , dahs Ife 
mois de septembre 1177 , pour d^tnander dies itiissiôhnaires 
capables de seconder son zèle. Le pape AI«xianA*é aUqfoiél il 
s'était aussi adressé pour le miêkne sujet , envoya sur les Itenk 
le cardinal de Saint-thrysogônè , qui s'ëfànt è^soéié qi^elqué^ 
Cintres prëlàts, travailla avec succès là ramener les peuples séduite 
du Toulousain et de T Albigeois, Mais peu detems après Raymond 
ayant été obligé de reprendre les arrries côhtre le roVd'Arérgon , 
et contre Ricnard , duc d'Aqtiîtaine , les hérétîVJUés prôfitèrtrit 
de èes troublesaour rénanJre de noufèlau leuVs erreurs. ' 

L'an 1 182 , Raymond , à la prière du roi d'AnglétërtNe, airhèMè 
du secours en Aquitaine au duc Richard contre ^es Vassaux 
i*évolt^s. S'étant brouillé , l'année suiVanMe , avec ce triême 
monarque, il aide son fils Henri à lui fafîrë la guerre. L*an 
1186, il prend les armes contre Richard. Lès hostilités Téct* 
l^roqùes furent peu considérables cette afinée et là suivaiyte. 
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aquitains qui commerçaient dans ses états. Richard trouve moyen 
de s'assurer de la personne de ce. domestique, et le fait enfermer 


m'M une élroite pi4ioii. Le cotnte l'ayant înullïofrfGrit rcde-i 
mandé, Tait arrêter jiarrejtrésailles deux chevaliers de la ïnâisoit 
du roi d'Angleterre^ cjuî- revenaient de Saint-Jacquei fin Galice* 
Outré de dépit , Richard entré tlarii- le Quérci , où il pfénd 
dix •- sept châteaux* Le c'Ômte, poussé à boi^t , ininlôre la pfo-* 
tectioh dii ror de France. Ce monarque ayâYit inutilement porté 
Wés plaihteis ati roi d'Angleterre , (30"rtl!'é la tônduile de- son fila J 
déclare la guerre à' Tùnet à l'âulre. Après quelques hostilités 4 
Richafd ^ dont le père était mécontent j craignant 5onr resàen^ 
lignent, se réconcîiiîc avec le rei de Fraoc»^ et reste maître du 
Querci. Pour émpéch^îr le comte de le reprendre, il , excité 
.lourdement les Toulbusaths contré lui. Ceité séditit)» fit l'effet 
t^u' il désirait. Rayinond^ occupé à la calmer ^ laissa l,e dut eil 
possession dé sa conquête. Mais Vân 1192 , pendant l'absence 
de Richard, alors' roi d'Angleterre^ et une maladie du séné-* 
éhal de Giliénne, s'étant allié avec plusieurs seigneurs du pays ^ 
a «e jette sur la Gascogne ^ où il fait de grands dégâts^ Le sé-^ 
héchal rétaWî vien£ fondre à sdri tour si»r le comté de Toulouse, 
él s'avance jusqu*aux portes de la capitale. Malgi*é ces hostilités, 
Raymond ne laissa pas d'aller au-aevant de la femmft de Ri* 
chard , qui revenait par^mer de là Terre-Sainte , avec la sœu^ 
de ce prince, et Bourgogne, fille du roi de Chypre; les ayant 
amenées dans ses états , il les traite avec les égards dus à leur 
rang. Le comte Raymond , âgé de soixante ans , mcfUrat sur là 
fin deTan 1194 , laissant de Constance ti'ois fils et une fille ; 
Kaymond , qui lui sux:céda dans tous ses domaines ; Baudoin ^ 
dont on marquera ci-après lé sort à l'an 1214 ; Alberic TaiHe- ' 
ht , qui épousa Béatrix, dàuphine de Viennois , et sç qualifiait, 
(fn vertii dt ce mariàee , comte de Viennois' et d*AU)6n. {Btbk 
Sehtts. pagl 17 ) ; et Adélaïde , femme de Roger 11 y* comté de 
Carca^sonné. Constance portait le titre de reine ^ parc^ qû^élte 
était fille de r'or, et qu'EifMacbè , son premier mà'H , avait .été 
courontxé rdî d'Angleterre^ du vivant d'Etiénnè , ^on' jière. Hay-^ 
mond V àugtÀérita ses domaines de là vic6mté de Ni^fnes y que 
lui céda Bernard- Atton en 1187. ( Vày. ftayrtioiid-'l'rencaVel , 
mcomte de Cûrr<?ûwo/i/i^f / et Rayitiotid *^ Bérenger IM , cémié de 
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' ï 194. RaVmoîtd VÏ^ fils cfe^ Raymond V et de Constante ^. . 
né lé ay ocfobfe ii56 , succède à sonr père ^ur la fin de Tàn 
ï 194 , et prend possession de la viîfe et du comté de Toulouse' 
lie 6 janvier 119b. Il avait déjà été miariè trois fdis^ i*^. aveiô 
ÉRkESSiNiTÈ: ,' îillé et héritière dé Béatrix, comtesse de 'MeM ' 
gtieil , et »de BeraafdP Pclet f moiit en 1 1 j5 ; i?, ayec BtAtRil 
IX, . 4j» 
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Z>E Beziers, (ille du vicomte Raymond-Trencavel^ quUlrépudfiâ 
pour épouser , 3®. Bourgogne , fille d'Amauii , roi de Chypre^ 
à laquelle il fit le même affront: ( Il Tavait enlevée à Marseille ; 
où elle . avait, été amenée pour aller épouser en Flandre le 
comte Baudouin , et y étant retournée après le divorce , elle y 
épousa , Tan i ao3 , Gautier de Montbeliard ^ qui , l'année sui-* 
vante , la ramena en Chypre; mais il en fut chassé bientôt après ^ 
pour avoir voulu disputer ce royaume à son beau -père. ) La 
guerre que Richard , roi d'Angleterre , avait déclarée à Ray- 
mond Y 9 durait toi4o\irs. L'an 1 196 , Raymond VI fait la paix 
avec ce prince , iqui renonce à ses prétentions sur le comté de 
Toulouse, restitue le Querci qu'il avait envahi dès l'an 11^8 
■- dans le mois d'octobre , et donne en mariage , à Râfymond f 
Jeanne , sa sœur , veuve de Guillaume II , roi de Sicile , avec 
l'Agéinois pour sa. dot. 

Raymond » Tan 1 198 , se ligue avec le roi d'Angleterre contre 
Philippe Auguste. Il perd, la même année, safemme Jeanne^ 
et contracte alliance , Tannée suivante , avec ËlÉonore, sœur 
de Pierr'ç II , roi d'Aragon , qu'il n'épousa que quelques années 
après , à cause de sa trop grande jeunesse. L'an 1 204 , au mots 
d avril , traité de Raymond avec le même roi d'Aragon , par 
lequel ce dernier lui engage les vicomtes de Milhaud et de 
Gévaudan , moyennant la somme de cent cinquante mille soiis 
melgoriensy faisant trois m|lle marcs d'argent. 

L hérésie des Albigeois continuoit de faire dés progrès rapides 
en Languedoc , malgré le zèle des missionnaires qui s'y étaient 
rendus pour la combattre. Le pape Innocent III , si célèbre par 
ses entreprises en tous getires , prit le parti d'envoyer des légats 
sur les lieux, avec ordre de réclamer le bras séculier pour exter- 
miner ceux que la persuasion ne pourrait ramener à la vraie foi. 
Si les seigneurs refusaient le secours du glaive , ils devaient être 
-excommuniés. Le comte de Toulouse ne goûta point cette ma- 
hièVe étrange de convertir , et ne se crut pas obligé de détruire 
ses propres sujets , parce qu'ils ne renonçaient pas à l'erreur* 
Cependant les menaces des légats , Raoul et Pierre de Gastel-» 
inau 9 l'engagèrent, l'an iao5, à promettre par serment de 
chasser dé ses domaines les hérétiques et les routiers. C'était 
tine violence que son cœur désavouait ; et il le prouva dans Ut 
suite. Pierre de Castelnad s'étant transporté au-delà du Rhône , 

four réconcilier les seigneurs du pays divisés entre eux , vint à 
ont, l'an 1207 ,ile leur faire conclure uh traité de paix, et cela, 
•dans la vue de réunir leurs forces contre les hérétiques. Mais le 
traité ayant été apporté à Raymond , il refusa de le signer. Le 
légat j sur ce refus , le frappa d-excommunicatibn et mit ses terres 
m interdit. Le pape vi;^t à la charge ^ et écrivit au comte uni 
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lettre fuItEïinQnte, qui lui arracha enfin la $ignâture qu^on de-* 
mandait. Bientôt après un événement funeste fit cvanouâr le 
fruit de cette soumission. Le i5 de janvier 1206, Pierre de 
Caslelnau étant près de s'embarquer sur tê Rhône; fat assassiné 
par deuy inconnus qui disparurent aussitôt. On ne manqua pas 
d^imputer ce meurtre au comte de Toulouse. Le pape en coi>* 
séquence adressa deâ lettres très -^ pressantes aux évéques y aux 
comtes et aux barons 9 pour les extiorter à prendre les armes 
contre cepriiieô^ et à s'emparer de ses domaines, llécrivitdans 
le même goût<arc^'roi Philippe Auguste , et fit prêchernne croi- 
sade contre les' Albigeois» Un grand nombre de personnes é^ 
tout état se consacrèrent à cette expédition. Les nouveaux croisés, 
portaient la c^oix sur la poitrine^ pour se distinguer.de ceux 
de la Terre-Sainte j qui la portaient sur Fépaule. Le p2^e j vers 
le même tems t * enVoya des instructions aux nouveaux . légats 
quHl avait nommés pourremplacer Pierre de Caslelnau. C'étaient 
les évéques de Kiez , de Conserans et Tabbéde Cîteaiix , auxquels 
vint se joindre Milôn^ notaire du paope , avec le titre de légat. à 
iatere ; et voici un échantillon de ces instructions , qui fera juger 
de l'esprit dans lequel elles furent données. « Sur ce que yoti9 
» nous avez detaaandé, leur dit Innocent, de quelle manière 
* » \es croisés doivent se comporter k Fégard du comte (de Tou-* 
» louse), nous vous' conseillons ap^ VApâtre d'employer lai 
» ruse , qui dans une occasion semblabe doit être plutôt ap-^ 
» pellée prudence. Ainsi , après en avoir délibéré avec les pLu» 
» sages de l'armée , vous attaquerez séparément ceux qui sont' 
» séparés* de l'unité : vous ne vous, en prendrez pas d'ahord au. 
» comte de Toulouse, si vous. prévoyez qu'il ne s'empresse pas^ 
» de secourir les autres , et s'il est plus réservé dans sa conduite ; 
« mais le laissanj: pour un tems , suivant l'art d'une sage dissiT^. 
» inulation ,, vous commencerez par faire la guerre aux autres, 
» hérétique&, de crainte que s'ils étaient tous réunis^ il ne fil t 
« plus difficile de les vaincre ; par-là, ces derniers étant moias 
» secourus parle comte, seront, plus aisément défaits,. Qt CQ 
» prince , voyant leur déÉiite ,. rentrera peut-êtr^ en lui-m^mis^ 
j» S'il persévère dans sa méchanceté, il sera beaucoup plusiacile 
» de l'attaquer, lorsqu'il se trouvera seul et hors d'état d'être 
» secouru- par les ajatres.„»v ( In/ioi;. ZX/.f /• Xi , ép.,, 28^. ) D1J4 
moins (c'est la. réflexion de M. l'abbé Millot), aurait-» il falla4 
rougir de profaner si indignement Fautorité de l'Apôtre. 

L'orage cependant grossissait, sur la tâle du. comte: de Tôu-« 
k>use. Lan 1209., cité par Mi Ion, légat du pape, il ye présente 
au concile de Valence , où il accepte les conditions que ce prélat 
lui impose pour obtenir son absolution. De-là, conduit à Saint- 
Grilles^ on L'oblige à. se présçnt^r «ai jii^y'à U ceinlurç dayss 
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}e ye$tibMlede Véglise', dçvant tin mtd portatif, .seurltMlMe) étoîl 
exposé le Saint-Sacrement. Dans cet état, Milon, 3ccç>mp^gné 
de trois, ârcbevêques et 3ix-neuf évêques , lui foi l renouveler le 
se^meiit qu'il avait fait ^ d'obéir à tous les ordres du p^pe et det 
légats louchant les chefs, au nombre de quinze , qui lui avaient 
attiré rexcoinniuni£ation# Lé légat ensuite lui ayant mi§ urm 
étolç a» cou , la preniï pa^ les dieux bouts , et rintroduit ainsi 
dans. régi isa , en le fouettant avec une poignée de verges; après 

Suoi, il lui dbnne Fabsolution au milieu d'une fou]^ i^ofnlNtsble 
e peuple. La date de cette humiliante cérémemi^ «^ le i^dé 
îuin. Le sa du mén^ mois, Raymond, d«ââ la, ci^inte d'étro 
acqablé parles croisés^ pr^end lui:^même la crcti», etvtSQ joindra 
il eux pour fjsiire U gi^erre à ;ses propres' sujets» Ap ikiois d'aoûl 
suivant , les- croisés , après s'être empdré&idp Carcassnnne et de 
ceçt autres places , choisissent pour chef Simpn de Montfort 4 
au refus du duc de Bourgogne , du comledeMe^er&et.du eointa 
<leS^int'-!Fol. La hauteur de ce géiieral , le ton impérieux qu'il ' 
prend vis-à<^vis du comtç de Toulouse ,: el; < son ambition qui 
perc^ à travers le voile de U dissimulation dont il la couvrait ^ 
ne tardèrent pas à le brouiller avec ce pcince.'. Les léâat Ji secon^r 
daient parfaitement \es vues de Moqtfort, £t sexnblaient ne 
»V)ceupeç avec lui qu'à pousser à bout la patience, du comte de ' 
Toulouse, er^ l'accablant d'opprobres- et (te chagrins. I^aymon<J 
iétait exclgs de sa propre capitale. Ayant obtenu la perp^issioa 
d'y entrer , il y reçut ordre de livrer, tous les Toulousains sus-n . 
pects d'kérësie. H le refuse , en protests^nt qu'il irait se plaindra 
^u pape de ces injustes vexaticins. Les Toulousains et divers sein 
gneurs adhèrent à son appel. Après avoir fait son testament , la 
SLo s«pt«nibre , Raymond se rendà Paria, ou il fait déposer cet 
acte dan$ les archives de Saint-Denis , et de-l^ part poui[» Rome ^ 
accompagné des. députés de la ville de Toulouse, jÇt d'autres 

S personnes distinguées qui faisaient cause commune avec lui. 
Cependant Simon de Montfort, continuant st^s expéditions, 
prend Mirepoix , Pamiers , Albi , etc. Innocent le félicite de ses 
çonqnéteSf.et lui en cpnfirme I^ possession par une lettre du 
\ii- novembre. 

Le comte Raymond arrive à Rome sur la fin de janvier de 
^'an 1210; il est admis à l'audience du pape,, qui lui donne l'ab-r 
solution; De Kctme il se rend à la cour de 1 empereur Otton ^ 

Jour im pleurer son secours contre les vexations de Simon^de 
lontfort : é^ant ^even^ ensuite trouver l'abbé de Citeaux et le gé-?. 
Xléral des croisés , il leur notifie, les ordres 4u pape pour être reç\j( 
à se. justifier des crimes qui lui étaient imputés; mais totites ce^ 
démarches sont inutiles^ Malgré les pressantes sollicitations da 
l^ayn^ondy et mal^^^é \es o^drcs^qu'iJ oortàit ^^ on ne voulut V^H 


Mfmût^re qu^t^ se jaslifdt au coocile de Saîfit<^à||p, tenii Vèii 
la il 11 de sep'tc^ii^bre ^ sur )^^a<?cusaUôn d'hërésie^Hpur le tt^eiir-^ 
tre de Pierre de Castelnaii. * ' ». 

Les croisés,' cependant ^ ne reliaient pas dirils. enl^nguc^ 
doc. Le comte de Toulouse voyant les conquêtes qu'ils faisiaiCcit 
sur les terres dé sefr vassaux , craignit avec fondemeïit pour 'se* 

Ïropres domaines. Pour cimonter la liaison jquvétaitrentre lui et 
iprre 11 , roi. d'Aragon^ son bcau^-ftèrôy il m^ria , au commen- 
cement de Tan laii , Haymond , son fus aîné, âgé seulement 
de q;iiatorzc ans , avjBc Sancie , soeur dupreiniar. *Cette alliaAcé 



«u mois de ievri^ îû* « t dans la ville d*Af les, un concile ,^201! 
le«^ômte de Toulouse et le roi d-^pagoh'^ furent appelés/' lé 
premier par une citation , le second ^âr 11 oè invitation" Siii^l^ 
pif\à$ -tiue Raymond fit- de sousërw^e? aiix\éondi|iotis> odieuses 
qu^on lui proposa pour le laisser en paix, il fut excommunié. 'I4 
âéatenf^e du concikifut copfirméé, le^i^ avtflf,* par Ihriocerit hl, 
qpfi' donna ordre en uiéme-tems aux iéga't»>ae saisir ^en leur^ 
mains le comté de Melgu^il, qu'il prétendait appartenir à saint 
Pierre, et de le faire garder jusqu'à'iiouvéi o»^cli»e. {Iimocenf lïli 
Up* \^, ép, 35.) Nous apprêtions d^aillèurs qu'il enjoignit, au* 
mêmes légats de saisir les autres domalnés^du* comte-, et de tes 
donner en garde à qui il appartiendrait ( IHà: ép. i6ii. ) Alors, 
le com|^ de Toulouse voyant qu'il allait être attaqué par leâ 
croisés, se met en état de défense, • 

* Sioibn de Modt^t, après s'être emparé des principales pla- 
ces qui appartenaient à Raymond -Koger^ vicomte de Beziers eC 
de Carcassonne; après avoir terminé , le 3 mai 1:^11 , le fiiémo^ 
rable siège de Lavàut,;en Albigeois, par la prise de la place et le 
massacre des habitants , tourne ses armes contre le cortite dé 
Toulouse. Foulques ou Folquet , évêque de Toulouse, était 
d^intelligg^nce avec Montfopt. U avait depuis quelque ternis fermé 
dans cetie ville une confrérie , du plutôt une croisade particVi-* 
Ji^re, à laquelle 41 avait accordé les indulgences ordinaires. La 
Confrérie blanche ( c'est le nom qu'on lui donna ) , était le part^ 
dominant de la dite, Le bourg lui opposa la Confrérie noire ; et il 
y eut entre elles des iconibats sanglants. L'év^ue ayant ordonné 
à la première de marcher au siège de Lavaur^ où la fureur de$ 
croisés se signgilait , le comte le défendit. La défense fut m^^pri^ 
t^e : on obéit à l'év(^que.: Celui-ci , quelque tems après, se 
trouve fort embarrassé pour faire son' ordination , parce que les 
Jégals avaient mis en interdit tous les lieux où le prince excoiti- 
fi^unié serah pré^Cfft. ^l ÇQvqie prier Raj^mond de sprUr ua X^\ 
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îour (je la viU^u)iis prétexte de promiênade. Baymond prenaal 
cette prière j^V une insulte, lui fait signifier ^ à lui-même ^ 
qu'il ait à somr incessamment de ses états^ « Ce n'est pas le 
» comte, répond le. prélats qui m'a faitévéque. Je suis élu sui- 
». v^nt les lois ecclésiastiques, non intrus par violence et pas 
a» «on autorité.. Je oe sortirai point^à cause de lui. Qu'il vienne ^ 
}» s'il l'ose , je suis prêt à mourir , afin d'arriver à la gloire par 
» le calice de la passion. Qu'il vienne -9. le tyran,. accompagné 
» de ses satellites. Il me. trouvera seul et sans armes. J 'attend» 
» la récompense , et je ne crains rien de ce que les hommesi peu-i 
-» vent me taire ». (Vaissète, tom. III, p. 207 etao8.) m Le fana* 
» tîsme , avec ce langage de sainteté , avec ces apparences de 
«.martyre, dit.l'alihé MiUot., était le plus terdble ennemi des 
» souverains , d^es peuples , delà religion même , qu'il rendait 
» odieuse en affeçl^nt de la défendre ».. Foulques brava le comte 
pendant trois semaines dans sa capitale. Il en sortit ensuite vo^ 
fontai rement , mais, pour exciter partout Tesprit de révolte et dô 
perfidie. 

J^s anhes.de Môn.tfort; faisaient cependant de grands progrèa 
clans le Toulousain. Mais.çe qui causa le plus de chagrin à Uay-* 
mond, ce fut de. s(^TW' abandonné par Baudouin, son frère ^ 
que le général de la croisade avait trouvé moyen d^attirer dana 
$on parti. Baudouin fit depuis une guerre implacable à son frère* 
On verra bientôt l'issu.e funeste qù eUe eut pour ce traître.. 

Marchant 4^ conquête ea conquête , l'armée des croisés vient 
en'fin se présenter, devant Toulouse. L'évêqu.e Foulqq|s, qui 
l'accompagnait , déclara aux Toulousains qu'on les assiégeait , 
uniquement parce qu'ils ét^içnt fidèles à leur prince , et qu'ils 
souffraient qu'il résidât parmi, eux ; qu'on ne leur ferait aucua 
mal s'ils voulaient le chasser avec ses partisans , et recevoir pour 
seigneur celui quePégUse leur donnerait^ sinon qu'on les train 
terait comme hérétiques «t fauteurs d'hérésie. Ces offres ayant, 
été rejetées, le prélat mande au prévôt de sa cathédrale, et à 
tous les ecclésiastiques de Toulouse, d^ sortir inçessawxient de 
cette ville. Tout le clergé obéir, et sortit nu-pieds avecîe Sainte 
S^cfement. Cette retraite, suivie d'une excommunication lan-^, 
cée contre la ville , n'avança pas cependantlçs affaires du siége^^ 
lies comtes de Foix et de Comminges étant venus joindre Rày-% 
mond à la tête de leurs vasis^^ui^ , firent avec lui « le 97 juin , une 
«ortie si vive et si meurtrière , qu'iU obligèrent Mont,fort à lever; 
trois jours après le siège. 

Kaymotnd re^^ouvre plusiet^rs châl,eaux au mols: d'août suivant*. 
|l assiège , sur la fin de septembre, le comte de Moatfort daoa^ 
Castelnaudari ; j^n acmée est battue et mise en fuite par les croin 
îtés, malgré sai supériorité^ c^r o;i prétend, quil avait t^e^te^ 


komthes Ccmtre un. Le9 historiens vdriéat beauco^iip sur les cir^ 
cacistancéâ de c(nte action ; it^ais il est certain que \e comte de 
Foix 9 qai commandait l'armée du comte de Toulouse ^ fat dë^ 
£ait, et obligé' de se retirer avec grande perte.' 

L'an i2i3f Innocent III, touché des -remontrances, de 
Pierre II , roi d'Aragon, en faveur du comte de Toulouse, sas- 
pend la croisade contre les Albigeois. Le concile de Lavaur rem 
fuse de recevoir Raymond à; se justifier : le roi d'Aragon appelle 
au pape de ce refus , et se déclare pour le comte de Toulouse 
qui fait de nouveaux efforts, mais toujours inutilement, pour se 
laver des crimes qu'on lui impute/On repteml-les armes de part 
et d'autre» Le roi d'Aragon , les comtes de Toulouse, de Foix et 
de Commingés, assiègent,* le lo septembre. Muret, petite ville 
dans le comté de Commingés. Simon de Montfort marche au se-^ 
cours de la place; le la ^ on en vietit aux mains; le roi d'Ara>« 
gon est tué dans l'action ; les antresrchefe de l'armée ayant pris 
Fépouvante, laissent le champ de bataille aux croisés, l^s prin» 
ces alliés perdirent à cette journée quinze ou vingt mille hom- 
mes^ Simon n'y perdit qu'un seul (Chevalier et huit autres croisés.. 
Baymond prend le parti de se retirer à la cour du roi d'Angle-. 
terre , son beau* frère « d'où il revient l'an iâi4« A son retour» 
on lui livre Baudouin , son frère , que le seigneur du château 
d*01me avait arrêté en trahison. Raymond condamne son frère 
à mort ; le comte de Foix , avec son fils Roger-fiernard , et Ber- 
nard de Portelle ,' exécutent eux - i^émes l'arrêt , et pendent 
Baudouin à un noyer. Les araies des croisés faisaient cependant 
de nouveaux progrès. Les comtes de Toulouse , de Foix , de, 
Commingés et autres seigneurs confédérés , poussés à bout , de- 
mandent grâce au cardin^^l Pierre deBénévent, et se soumettent 
à ses ordres le x^ d'avril 1214 ; mais tandis que le légat amuse 

ces princes /»ar une pieuse Jraude {^Fraude piâ O le§atijraus 

pia , â pletas fraudulenia ! dit Pierre de Vaux-Cernai , témoin 
oculaire ) , Simon rassemble une nombreuse arniée de croisés , 
et achève d'envahir les domaines du comte de Toulouse. 
. L'an 12 iS, an mois de janvier, le concile de Montpellier,- 
par une entreprise manifeste sur l'autorité temporelle, dispose 
du comté de Toulouse en faveur de Simon de Montfort. Après le 
concile , le légat Pierre envoie l'évêque Foulques pour prendre 
possession , au nom de l'église romaine , de Toulouse et du chd^. 
teau Narbonnais , qui servait de palais au comte ; lof ville et le 
château sont livrés f et le comte Raymond , avec son fils et les 
comtesses, leurs femmes, obligés de se retirer dans la maison 
d'un simple particulier. Le comte de Toulouse , accompagné des 
comtes de Foix et de Commingés , se rend à Rome quelque tems 
arant le coàcile de Latran , tenu i^a mw dé noyeoîbre de cette 


année. Le jeune Raymond, son fils, vîeni Vy îo'iBèrt^-'téù^'tjéâ 
princesse présentent au conciie, et se jettent aux pieds du pape^< 
qui les fait lever; ils exposent ensiiîte iéUrs gr^fs contre Simoit 
de Montfort et contre le légat , puis ils se relirent* Le concile ^. 
oa plutôt le pape-, adjuge le comte de Toulouse et les conquêtes 
des croisés à Simon de Mantfort, et réserve 1^ reste au jeune 
Raymond, fils du comte* , . 

Simon de Montfort, Tan 1216', prend une nouvelle posses^ 

aîon de Toulouse , et fait prêter serment de fidélité aux habi-* 

tants , le 7 mars. Le comte Raymond et son fils , de retour de 

Rome la même année , se mettent en devoir de recouvrer leurs 

états; ils sont bien reçuaà Marseille , entrent daos Avignon au» 

cris redoublés de ^e Toulouse ^ le comte Raymond et son fils-; et 

y assemblent une armée, dont le jeune Raymond prend le com^ 

mandement. Le cboate de Toulouse, rappelé,- ran 1217^ pa» 

les habitants de sa capitale, y est reçu, le 1 3 septembre, avec 

les mêmies témoignages d'allégresse. Il s'y toutint contre les sei-4 

gneurs de la maison de Montfort , qui font des efforts inutiles 

pour l'en chasser. Simon vient lui - nkézne , sur la fin de sep-« 

tembre , recommencer le siège de Toulouse \ ef le continue sana 

succès. £nfin , lé 26 j.uin 1218 , il est tué , devant cette place,* 

d'un coup de pierre, lancée d'un mangonneau par les assiégés.* 

(^Voye^ son portrait dans THistoire de Languedoc, tom. Jliy 

pag. 3)o4.) Après sa mort, Amauri, son fils aîné et son succes«« 

seur, lève. le siège de Toulouse, Au printems.de l'an 1219, le» 

croisés, sous la conduite d' Amauri de Montfort , assiègent JSÂar'^ 

mande. Pendant cette expédition , le jeune Rajnmondf assisté 

des comtes de Fotx et de Comminges, attaque, près de Basiège^^ 

à trois lieues de Toulouse, un autre corps de croisés, cont'^ 

mandé par Ferrand et Jeam de Brigier , braves chevaliers.- Dans. 

la mêlée , il perce de part en part , d'un coup de lance , Jean» 

de Brigier , et le renverse de son cheVal , en s'écriant : Franc». 

cheiHdiers , frappez; rketûr est venue ^ue nos ennemis Qont étret 

entièrement défaits. Ce coup et cette exhortation eiubrâseot k» 

courage de ses troupes. Les français, ne pouvant tenir contre 

leurs efforts, prennent la fuite en désordre. Le prince Louis de 

France, arrivé devant Marmande, répare cet échec enr oUi-« 

géant là place de se rendre à discrétion* L'évêque de Saintes 

lui conseille charitablement de passer la garnison au fil .del'é^ 

pée; mats le duc de Bretagne et le comte de Saint- Pol plus* 

numatns, s'opposent à cette barbarie. Cependant, ils ne peu*»- 

vent empêcher que les troupes^ victorieuses étant entrées dans la 

ville, après la retraite de la garnison, ne fassent main-4)8sse sur 

rous les habitants. A cette expédition succède Un nouveau sié^ 

4e Toulouse f il^oit encore levé conime la pemière fob. 
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Hoi^âpte^ixtème aïonéje de son âge. l\ îeut l^falfitage de "i^oiivrer^' 
^vâiit sa mort ^ la plus g-rande partie âé sfès états , et lk«lbi't«^!^ 
infiltre à Raymond VU , son nls iK)icfûe\ qui ne put'jafoiâis ob- 
tenir qtre le corps de son père reçût les hbflneùrs de la sépiilturë 
ecclésiasticfue. De .Béathioc de BE^iFRS^ sa dietixiême iemnie^ 
Raymond VI avait eu deux tilles, Clémenciâ , ou Constance, 
femme , i^. de Sanche le Fort, roi de Navafre^ <|ui'lâ répudia; 
a^. de Pierre Bermond , seigneur de Sauve , qui disputa, mais 
en vain ^ au nom de sa femme , la succession de son Beau-père , 
à Simon de Montfort et à Raymond VU, prétendant que celui-' 
ci était bâtard, attendu que lorsque sa mère le mit au monde, là 
troisième femme de Raymond VI vivait encore. Indie, deuxième 
Elle de Raymond VI et de Béatrix de Beâiers, fut mariée, i^/k 
Guillebert.de Lautrec; a^ à Bernard - Jourdain , seigneur dé 
nie-^Jourdain^ La quatrième femme de Raymdud VI , Jeanne 
d'Angletenre, lui donna ce Raymond dotit on vient de parler, et 
ui va suivre* £lle mourut à Rouep Fan 1 199 ou làoo. Aux enfantât 
le Raymond *V1, qui viennent d^étre marqués, ilfaùtajouter un 
autre fils (était-il légitime ou non?) ^inconnu à D. Vaissèfe^ 
mais dénommé dans une charte de Raymond VU ,> duiiiois de 
sejptembre ii&di , en cette manière : Bertrandus /rater ^ Domini 
cfmitis Tôlosani. (Mssi du rei^ n*. 6009^ foL 87.) Les histor 
riens de la croisade, entreprise du tems de Raymond- VU,' 
contre les Albigeois ^ font de lui le portrait le plus affreux^ sur-* 
tout Pierre de Vâux-Cernai; mais cet écrivain est trop partial 
et trop passionné : ainsi Ton doit se tenir en garde contre lui ,' 
eqmme le remarque D. Vaissète , qui a mis dans un grand }ou( 
ee qui regarde Raymond VI et Jes croisades de èe tems. 

RAYMOND VIL 

I 

. 122a. Raymond VU ^ fils de Rayinoud VI, et de Jeânrïé 
d^ Angleterre , né au mois de juillet 1197 , succède au comte 
Raymond , son père'. Ce prince , qui s'était déjà signalé par 
différents exploits, presse si vivement Amauri de Montfort^ fila 
et successeur de Simo# , que celui-ct, se voyarit sans ressource ,• 
Dsiit ,- le i4 janvier 1 224 , un traité avec les eomtes de Toulouse 
et de Foix ,. quitte le pays pour toujburs, et ^retire eii France ,' 
QÙ il cède au roi Louis VUl tous ses-droits sur les conquêtes de^ 
Groisés. Le jeune Raymond cependant n'était pas disposé à sié 
laisser dépouiller par le monarque , son suzerain. Il est excom^-' 
munie publiquement, et déclaré hérétique pair le cardinal de 
Saint-Ange , légat du pape , l'an 1226 , dans une assemblée te^ 
Htte à Paris^le 2& jaofrôfj Loiiis.YiU «« charge de fatre la guerre 


I 

^t p^r^Tiviie ^:(:oiDte de Jouiouse ; U eiotre à c^rd^jHem d«die kc^ 
élÀ^^ ^ )^ tête (l'u^e poissaotci armée ^ et s^eisipare ô» toutes le» 
Yiliés ^t châteaux du l..a^gaedoc , jusqu^À quatre l^ue» de Tou-^. 
iDifse. Ce pfiqce étaat mort le 8 novembre iaa6.y Raymond se 
met en campagne , rétahjit ses affaires, et soumet pli»ieurfi' 
places. La guerre continue juat[u*0n i^ag (n.'St. ) La paix est 
€nù,t\ conclue le 12 avril de cette année , entré le roi I.4»uis IK 
et le courte Baymond, qui ^re devant le grand portail de 
IVîotre-Darae de iPàp» d'observer le trait é", après ^uoi il estcon-»*. 
duit en chemise et nu- pieds, jusqu'à Tautel où le cardinal Saint-* 
An|^ lai donne l'absolution* Par ce traité, Rajrmond perdit 1», 
plus grande partie de ses domaines; ayant abandonné à Féglise 
romaine tout ce qui lui appartenait au-delà duRbône^et au roi de 
ÎVai|ce tous les droits qui lui ajppartenaietit depuis lés limites da 
dî^pse de l'oulouse ( diocèse qui comprenait alors tout ce que 
reoferipe aujourd'hui la province ecclésiastique de ce nom) et 
d^pui^ )a rivière de Tarn jusqu'au Rhône. ¥ûut assurer la sin-* 
mérité d<3 ses -dispositions ^ 4^ comte va se mettre volontairement 
^n prison au Louvre jusqu'à l'exécution des trois ât^tiaks préli^ 
piinaires , auiiqueU il s'était engagé. Il y resta eavlFQn six se-« 
maiûes i et au sortir de là il fut créé chevalier par le roi Louis IX^ 
|e jpur delà Pentecôte , 3 juin. Jeanne, fiUe de Aaymond, qu'il 
avait Remise aux ofl^ciers du roi^ comme on eh était convenir ' 
daps 1^ limité de paix, iîit fiancée, dans ce même mois, avec 
Alfoq^ , frère du roi : mais comme ils n'étaient âgés que de 
feiif ans , étant nés l'un et l'autre en 1220, le mariage ne fut 
■ acçqmpU que huit ans après. Raymond revint à Toulouse sur 1» 
^a de septembre., et y renouvela ses promesses en présence (}u 
légat. Ce. prélat tint un concile à Toulouse au mois ue noveii)bre 
suivant , dans lequel on établit Finquisit ion pour la recherche 
des hérétiques, et on ea comfnença aussitôt les procédures. Pen^» 
dant l'Hiver on prit un nommé Guillaume qu'on appelait le 
^â^ d^Albig^iSt ;et par sentence de ce tribunal, il fut brûlé vif» 
, L'an la**^, l'inqiiisition est confiée aux Dominicains. Lasé-^ 
vérité, avec laquelle ils en. exercèrent \fs Ibnctions ,. aigrit le« 
peupjes^, qui menacèrent quelques-uns des ânquisiteurs » et les^ 
chassèrent dp TQ^iouse , de Narbonne eW^3 at^tres villes. L'a» 
|aâ4, le pape Qrègoire IX , honteux enfin de s'ét^ prévalu 
(de la situation violente ou se trouvait le comte Raymonei , poucr 
i|Viinehir à s^ dépens , Ipi rendit le marquisat de Provence ^ 

3ue ce prince avait cédé i l'église romaine sangla participatioiii 
e l'empereur Frédéric U , souverain de ce pays. 
Kaymopd, J'an ia35, essuie plusieurs sentences d'excommu* 
nicaiion de la part (le l^archevêque. de INarbon^e, des inquisir-. 
^€I4^ e^ àxok çiiJ^^TLss^m di» pape^ pacee ^u'U ia^risaïUJ» 


^sod^vément de ses sujets contre learâ eièchs. Il ë^ ètséut , V^ii 
i^6by par* Grégoire IX, et dfsptetisé du \*&fit^ d'oiitre*-m^r* 
L'an iâ4<>« ii' ^^ ™^^ enntdrehe avec\dès ti*6upes pbur s^empa-^ 
rer de la Provence ^ cjue l'empereur Frédéric II lui avait adjugée 
en parties, après atoip mis I0 cotulè Raymond-Béretiger iV âti 
l)an de l'empire; Matfr les ' secours- que delui-cii reç^t de la 
J^rance- obligà^ei^t le comte de Toulouse â se retirer.- Ray-^ 
irnond , Pan iâ4i') fépudie^ ô»m te^ formes , SiiHÊiB ^ sopur d^ 
•Pierre , roi* d^Aragon , son époulae , dotit il était séparé depuî» 
long-tetnsu Lf prétexte de te divorcé , autorisé par une sentence 
de l'évêqûe d^Albi , était une affinité spirituelle , qu'il disait 
avoàr' eontiiaetée avee ti princesse^; ntàis le vrai iïidt if était le 
.«désir qu'il avait d'épouser ' Sancie 4 fille de RaymôUd^Béren-r 
ger IV ; «ontte de 'Pit)vence : ce mariage^ conclu à Aî^^ te xti 
ao(k , fut rompu, 'et Sancie épousa Richafd , frère du roi 
4*Angl«*errc. • 

Raymond , Tarr i!»4^ 1 épouse les intérêts de Hugues, comté 
de la Marche^ contre Louis iX ,. rôi de France : les deux 
comtés nouent une ligue etisetublc , dàUs laquelle ils foÂt entrer 
aHehri Hl, roi d^Ahglderre. Ge niônarque vient à Ifeiir se- 
cours , et ne remporte de son voyage (jue la honte d'avoif élé 
battu et mis en fuite. Petidant que* Loujs'est oecU|iié eh Poitott 
et en Saintonge^ Ràymotid , avec ses alliés , entire dan^ Ifes do— 
«naines du roi sur la fin de jiiiiî , s'empare de divers^ places , 
ientr'autres de NafràK)ftne, â*cfa il chasse IVchievétfue , qui Tex- 
communie ; il reprend le titre de duc de Narbbnne , et se rend 
ensuite à Bordeaux, où le roi d'Angleterre s'était enfui après sai 
défaite , et se ligue avec lui ;4nais peu de tems après , voyant 
les progrès du rOi Louis , et pressé par les sollicitations de l'c-» 
Véqiié de Toulouse, il négofcle pobr faire sa paix , et l'obtient « 
au mois de janvier de l'ab'i243, à Eorris. Raymond, cetre 
cannée , passe les Alpes ^ Va trouSrér l'eriipereur Frédéric II dans 
la Pouilie , et de là se rend en cour de Ronté , afih de poursui- 
vre son skp^el contre les intiuiAeurs. Il obtient d'Innocent IV 
son absolu tioti , et s'emploie à la réconciliation de Frédéric ^ 
iqui liiî restitue le marquisat de Provence. L'an i244t Ray- 
mond répasse datis ses états, après plus d'Uti an 4e séjour au« 
delà- des Alpes, L'année suivante, il va trouver lie pape Inno*- 
cetit IV à Lyon , et assiste aii toncile qui s'y lient : il y tra- 
vaille , pendant et apirès le concile , à faire casser son mariage , 
contracté , l'an ii^'è ^ a^i/ecMK^ùVUKiTK DB LA. M\rchë , pom^ 
épouser Béatrix, fille et héritière de Raymond-Béreftger IV, 
tomte de Provence. 11 obtient la cassation , mais son mariage 
avec Béatrix échoue* Il entreprend , l'an 1 246 , un pèlerinage fi 
SaÎQt'^Jdcqu^s ^it flfaliee , dont on croit qtre h dévotioti ne fiii 


qu^ k pf;^te3i^.li'an'Ia479*H.seTeud à lacanrdiitraideFniaeej 
qui V.eog^gç à $§^.. croiser. p9»r le voyage de la Terre-Sain te* 
Jîaynvqnd.ne fit pas néaaiDoins. ce voyage , parce^ qu^lnoo»- 
jcent ly Veifi^ eiiipécha,>et le retint dans le pays poiir Topposer 
aux partisans dç Frédéric. Haymondy Tan 124Q9 *u retour d'ua 
^voyage qu^^l fit àAjigu«s-rMortçs pour. voir sa Elle ,qui s'embar^r 
quait av.eç;&on époux pour la eroisade, étant tombé, malade ., 
/ait son te;3tamexit^ le :t.^.$ep|eo;ibre ^ institqe.son héritière unir- 
.yex&eil&.^ea^nie.,: ^sa^ fille,* née Tan . 12^0 , mariée i, lan .123.7 
.( et noj) Tan 1241 ) avec AlCùn$.e, cpmte de Foitou* frère de 
saint Loui;ii, et n^ev^l^^ Milhap'^ ^n Rouergue, le 2j àe. ce mois, 
à Tâge de cinquaQteridp],>x..aps»il âal; inbuonérdans. le cbœur de 
rabb^e de rontevraull: , {iDpir^ dç tj.eanne d! Angleterre , sa 
laèr^ , commç il Tavait ordonné par 3on testament.. .Ainsi .finit 
jU postérité, masculine des; coinces dç Touloi^se yaprès.a^'oir 
subsisté et joui de ce comté pendant quatre siècles .compléta ^ 
.depuis I^xédékin j créé comte de Toulouse, tn 8$o, par le ro^ 
Charles; le Chauve. Kaymoj^d Yli dpit être «egardé comme le 
fondateur de. l'université de Toulouse* Car un des. articles du, 
trpité qu'il fit^avec saint luo.ui$, portait qu'il enli^tiendrai^ 
.pendant dix ans à Toulouse des maîtres ou pnrfessejiirs ea 
.théologie , en droit canon , en philosiapbie et en giammaire» 
.Après Tes dix ans , les sciences continuèrent d'y être enseignées^ 
et on y ajouta dans la suite des professeurs en droit rcivil et «s. 
médecine; ce qui forme les quatre facultés dppt est anjourdHiiu^ 
composée cette université. 

ALFO^SE. 

1249.. Alfonse , fils de Louis. VIII , roi de France, c^wn^l^ 
de Poitiers depuis 1241 ^ succéda, Tan 1249^ ^ Raymond Vi^ 
dernier comte dç Toulouse, dont il avait épousé, la fille et l'hér 
rilière. Alfonse était pour lors parti pour. le voyage d'outre-mef- 
avec Jea^ise , son épouse ; n|^s la rei^e Blanche veilla au^ 
intérêts de son fils pendant son absence ,.çt recueillit pjoujc 
' lui la succession de Raymond. Alfonse, Tan 12Û0, est fait prir 
"sonnier par les Turcs avec le roi, son frère , le 5 avril; délivré 
par composition le 6 mai suivant t et conduit à Danciiette, il y 
rejoint sa femme , qui ténioigne yne joie extrême' de le revoir. 
Il s'embarque , vers la lin de juin , au port d'Acre pour revenir 
en France, avec Charles, son frère, et les princesses, lejiry 
épouses. , L'an laSi , Alfpnse et Jeanne font , le 23 mai , leur 
entrée solennelle à Toulouse , et y reçoivent le serment de fidé-. 
lité des habitants. Après avoir parcouru les terres de leurs do- 
maines, ils revinrent en France, où ils firent depuis leur séjoojif 


/ 


pr^iQalre., pai^îculièrement a\i.çhâtea«, de Vinçeitiws.'VBrfc ki 
fia de Van 125^2, Alfanse sç voyant ep grand danger , par utie 
ialtaque d^apoplexie,,fait yœiu de retourner) à la Terfe-*Sainte\^ 
fet prend la croix : i^ais ce voyage , retardé par différent» 6bsta-^ 
çles qpi survinrent dans la suite, ne fut entrepris que Tan izÂ-jo^ 
L'an 1254, le roi saint Louis, à ^on Teitourde la Ïerre-Saint©», 
étant à S£|int~Gilles ^ ydoupe^ a^u mois^de juillet,. une ordon*- 
nançe pour radçaini&tration de la jullice dans le i^anguedoe. 
Il y est dit, enlr'^utres choses, que ^*^ ç^tvie .if^iifilque^ cti^pres-- 
jant pour lequel il con^dendraif de défendre f^^^xpfirUtiion'deS'den'* 
rees hors du pays , le séjféei^l ^tssemblera uh^s . «» conseil aom 
*suspept , auquel assisteront fuelques-upf des p^^hU t à^s hmrofà ',, 
des chevaliers , et des habitants des bonnes pilles y de Vagis desquels 
fe ^enéohalfera cette défense ; et, quand elle' t^wa éteifàife y il- ne 
pourra plus la rét^oiffuer sqns un co^sefl s^m^lable. C'est le plus 
ancien pionument où l'op ,Y0ie qup le ^iers-rétats , depuis Péta-*- 
i>Iisse^ent du gouv^nemeot féodal, ai| été n^uiçiptémen t. appelé 
clans les as^eoiplées dç la^provincç de La^nguedoQ et même mns 
pelles du, royaume. ., '« ^ * 

, L'^tt 1265, Aifanse .favor^e la cpnstriiction du p^nt duiSaitot-^ 
Esprit* Ce célébra pont, cosuneiicé •ceite année 9 ne M achevé 
que vers la fin cje, l'an ^Sog, quoique, je/ travail «ût toujoyrk 
^été .continué avec des prii^set .^es dépensas incrayablta ; il ^a 
. donné d^^ns la suite son îiov^à la ville 4e §»aiit)trfSati^rniQHdu*Porf^ 
ainsi appelée à cause 4u passage qu'il y ay^dt ;€n ice It^u. sue lé 
Kh^ne. Ce furent les habitaqts de SaiptrSaiuriHn qui construi»^ 
sirent ce poqt sous Iç noiQ du Saint- Pspril ,,p«rce qu'ils attrir- 
i)uèrent la résolutio.u qu'ils e|i^v^iei|^(^rB^ée, à Vil^pk^tioisi dç 
l'Esprit <iivih. ( Vaissète, tpm. III , p. 3o5- ) ,»\ . 

Alfonse , l'an 1 270 , pou» exécuter le vœu quHl avait feit dix^ 
huit ans auparavant , se rend avec la comtesse Jeanne , avant la 
fin dé mai, à A imargues , dans le diocèse de Nismes , où ils 
font , l'uiî et l'autre , leur testament. Ils s*emb.arquent à Ai-r? 
• gues-Mortes , et joignent le roi saint Louis au port de Cagliari 
. ^n Sard^igne , où sa flotte s'était arrêtée 9 et dàiarquent à Tu-r 
- nis le' 17 juillet. La mort de saint Louis, arrivée le 26 août sui- 
vant , ayant déconcerté tous les projets des croisés , Alfonse et 
son épouse font voile des côtes d'Afrique , abordent sur celles 
de Sicile , le 22 novembre , et passent tout l'hiver et ui^tfpbrlie 
du printems dans celte île. llssemellent ensuite en mer^xfebar- 
quent en Italie, et continuent leur route par terre. Etant atta- 
qi\és l'un et l'autre d'une violente maladie au château de Cor- 
' rieto , sur les confins de la Toscane et des états de Gênes , ils se 
font transporter à Sai^one. Alfonse y mourut le vendredi , 21 
:^QÛ,i 1271, âgé de cinquante et un ans , sans laisser de postérité ; 


3kfi GHBOK. aiM. nés comtes de Toulouse., 

Jbanhè, simi éi^ôase , mëlirut le mardi Suivant. Le coqrs d^AT- 
fonsc fut porté dans Téglite dé Saint-Denis où il avait choisi sa 
sépulture ^ et celui de Jtaone dans l^abbaye deGercî , en Brîe, 
qu'elle avait fondée' au moisd'aôât de Pan 1269. « AHbnse, dit 
^ D; Yaissète, fut un nrince débonnaire . cHâste, pieux , aumô- 
» nier^ juste et ëquitaUe. Il ne manquait dVilIf^urs ni dr valeur 
» ni de fermeté, il marcha sur les traces dû roi, son frère, dans 
» la pratique des vertus chrétiennes. »> Il paraît que la comtesse, 
«a femme, était d'uii caractère à-peu-près seniblable. Phi- 
lippe ill, roi àt Frartce , recueillît toute leur succos'îion. En 
▼Ain Philippe de l^iUdgne, héritière de Jeanne, fit demander au 

Sarlement, par le ministère du comte d« Saînt-Pol , son tuteur, 
^tre reçue à foi et hommage pour les domaines- de cette «uc- 
^eséion, qui avaieiit appartenu à- Jcantie ; elle fut déboutée de sa 
deàuindè par arrêt de ran 1274* 1^^ comté de Toulouse ne fut 
«out^fois réuni à la couronné qu*ert i36t. I^hiUppe III et ses 
siiccéMeiirs (gouvernèrent jusqu'à cette annéte Icis oînérents paysj 
dont îU avaient hérité 4 par la mort de Jeantie , comme comtes 
pariiealîers de Toulouse, et non comme rois de France. 

Aviant là rénnioti dû t^ttité de Toulouse à la courotine, le 
tcomie *èt chaque éeîgtieur pariiculier assemblaient leurs sujets 
lorsqu'ils avaient des Subsides à leur demander. Après la réu- 
nion , les rois de Fwticé suivirent quelque tems cette forme , et 
M8emblat«tjt lés hdbitaiits de chaque sénécliausséë en pai ticu^ 
lier. Mais Chai4ess VU ayaÀt trouvé plus à propos de convoquer 
le» ténéchauasëês en un seul corps d'états , cette forme a tou- 
jours été observée- depuis. ( Stir la cession du comtat Venaissin 
jaifê au iùM migtptir fty r^ de*Franee , voyez l'ardck du p4W0 
CfégoireX.) 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 


DES 


COMTÉS DE t^ MARCHE D'ESPACt^E ; 


OU m. BARCELONNE. 


ypf ! V P» < ' ww w m^ y wiii»^ • 


Îaii Marche d^Espagnfif dopt Sapcelonne était la capitale iprè§ 
tre clemeurée pnie sous CJh^l^is^gfiefSt I^uift 1« ])ébooi|aire au. 
marquisat cle Seplimanie , en fut séparée, coimmciûn ra-4itt' 
Tan 864 9 par Charles le Ghjiave;i p»ur faire un gouvernemeoi: 
particulier. Cest depuis cette éppque que nous allons passer 
en revue iefe$ cfmtôs QU UMtrquis, jusqu^à sa réunioa au loyaunia 
d'Ajragon. 

WIFRKD LE VELU, Compte de BAttCELOKiit. 

Vm $649 Wi^ftED, tige des comités héréditaires de Bar-*: 
Cflonne, paraît avoir été revêtu de cette dignité immédiat einenï 
après la «épaçHioii des deux marquisats, il était fiis'dSin sei- 
gneur « noxBi^é Suoifred et d'Ëmtessinde j et frère de Mipon , 
<^inte de Koussillan et de Radulfe, comte de Confians cces 
tfois frères chassèrent d^Ausonne les Sarrasins , qui s'en étalent 
^nipj^fés. Wifred mourut au plus tard, Tan 906, laissait de 
*WiKlQi^Eifi^ , fille de Baudouin I , comte de Flandre , «oof 
épotise, vqqq fik« Wifired et Miron, qui lui aneeédèrent l\m 
aprè$ i'^iltr? -; Suniaire , comte d^Urgel ; Borne! , dont eu 
igpore le $art ; «i Radulfe, moine de l^i«poU. Wifrad fut 
#r4erfé 4flEfi^ V$ihb^yb de RjiiipoU <iuUl avait liandét en i8#$« 


(Mdrca>) L'auteur des Gestes des. comtes de Barcelontié» et 
les autres écrivains catalans diaprés lui , placent la mort àé 
M^ifred le Velu en 912, parce qu'ils confondent avec lui sod 

••.'. \ \ ^ 7. »l*. fc.» ' ...V.-'- 

tVlFREp iî. ^ 

• 
go6. WiFRED II ^ fils de Wîfred le Velu , le Remplaça îni-^ 
médiatement dans le comté de: Baccelonne. Il mourut l'an 918^ 
sans laisser de postérité de Gâr^tINBë, son épouse, (Valssète.) 

MIRON. • . 


t ' ' » 


9^3. MtrfoN, frèfê de Wîfred U , lui siiCcéda fauté d'hé- 
ritiers en ligne directe. Il mourut en 928 , laissant d'AvE , saf 
femme, trois fils, Sunifted , qui fut son successeur, Oliba^ 
surnommé Cabréta^ .ccmite de Cefdagne^ et-^Miron, comte de 
Gironne, puis évéque de cette ville , mort au commencemeni 
de l'an 984. {Marca Hispan: ^ pag. 4^0 -4 1^*) 

SUNIFRËD, COMTffBC- I/Ar-M'i&flGIHS ]>'£SPAGN£ ou BB» 

BAACBIiOXISTE. 

928. SuïïiFRED OU Sekiofhed, fils aîné de Mbron, et. mari 
d'ÀDELÀïOE , ' posséda le comté de Barcelonne dépuis la mort 
de son père, s jusqu'à la* sienne arrivée en 967. 11 ne laissa point 
de postérité. 

BORRËL. 

w 967. .BoRRJU.^. comte d^Urgel, et fils dû Cémte SuAiaîre^ 
succéda ( l'on ne sait comment ) à Sunifred , son cousin— ger-f^ 
main, dans le comté de Barcelonne, au préjudice des frères 
de ce dénier. 11 se , qualifiait, dtfç de- la .Gothique y et porta âo» 
autorité beaucoup plus loin qu'aucun de ses prédécesseur» 
n- avait,, fait. Van 971 ^ voulant soustraire, le» évéchés de ^es 
états à la juridiction de l'archevêque de Narbonne^ il se rendit^ 
à Rome.^ accompagné, du fameux G ei^bçrt , alors ^oine d^Au-- 
rillac , et obtint une bulle du pape Jean XllI, pour ériger 
Ausonne\en archevêché ; mais cette bulle fut sans^ elfet; par* 
l'opiposition d'Aimeric , archevêque de Narbonne. L'an 988 , 
les Starrasins, ayant, fait ,une irruption dans la Marche d'K^gne , 
le défirent en bataille rangée , et lui enlevèrent sa capitale ^ 
qu'il ne.récou«ta qu'en 988. Borrel fit son testament le a4 sep~«^ 
tembre 993, et mourut peu après. Son' corps fut ûiihomé dans^ 
Ip monastère deRiupoU. Il avait été marié deuK foisi Leve-i^ 
ii49]ij&,^sa .pf emiëre fj^mnie ^ . Im >4c»nn4i dei» >jfti»^' Rayieftoad*/ 


Cil mmCHE B^fiSPAIBME. 4ot 

ijttiiui suctélfl dansk céfiité- dé Barceloftne', él Erm^agaudf 
«lirfut oonite d^Urgd. Û^BBMBMe«B eti AiMEBUOâ^ sta seconda 
nvnme,' il emt une' fille ,< pomiaéé AIdrif. Oa connaît eneoré 
deux aiatres fiUes.^e Boruel, BôMUille , ahhé^se de Satal-Pierre 
de •Barcetoime , et firiBengarde , épouse de Gerb^vt^ Ticoantev 
à> ee qu^il p4raU , de la mâme- Tilte ; . nuâa cm ne sa»t k le^ellé 
des deu« époutesde Borrel l'une et l-a4itre def cea fillea amxavW 
riennevit (-Mam/k Hè/v.y'pai;. 4>^;VdîaièAe, tooi. IL) L^is^^i 
tmre^ mauuMrUe des lire» d'Alfareft , écrite en français dana 
le quatorzième siècle , donne encore ^Bènrel une ilW, ncniniée 
Théoda, qui épousa, dit-elle, Bérard , sire d*Albret. 

RAYMOND-BORREL. 

, - • ■ 

( ■ • - 

• 993; RAjrMOirQ-BoRRSL,néraR97d, succéda^ dans le oonMé 
de Baffériofîne, à Borrdi, son père. L'an ibio , il part, afvecr 
apn firèfe Ëmengaad, peur aller au sdeoursd^Almahadi^fprtficer 
sirrasro , qui disputait le trdnede Gerdoue à Xuleimaiu Celte 
eiittédîtion fùlt' malheureuse, etxeût» la vie à firmengâud , iaànsi 
<}tt>à- d'autres selgaeiir& 'L'an le t^ , leaSatrasina ayant élendu*^ 
leurs eoatsee jusqu'à* Aarcelonné, Raymoiid périr , à ce qu-on: 
croit , eà voulant a'pfiposer à leuw eiHre^rcses. Pu moins èst-il* 
ctorteln q«Hl S9i(6urut cette aqnée. H a^tt épousé, en premières 
lieces', M^uxf , fille d^ un seigneur^ nommé Rodrigue , dont- 
ileut «ne fille, qnHI maria iWk 007 ^ avant qu'elle m iinbile,^ 
àBernfend, coaHe dttBesalu, en» lui donnant pour dot le comté 
et révdché d'Ausomne, qui devait rester à Bernard ^ quand 
même il n-en n'aiiMiit point d'en&<Kt8« ( Màrca. Hispan. , 
Cùl. 47A. ) 2 D^fiaMESSiUDB, fille de Roger, comte de Carcas- 
sonne, qu'il avait épouséeen ieeondei noces, l'an looi, il laissa 
un fib en bas ige, nomneié Bérènger ^Raymond, et deux filles, 
Etiennette ^ femme dcrOâircle lll> roi de Navarre, et N. , qui ' 
épousa Roger , prince normand , que quelques-uns confondent 
mal-à^pro^os avec Richard, dtie de Normandie. Raymond- 
Borrel, par son testament , avait nob*seulement institué son 
éMose, tutrice de son fiik, mais 'lui avait de fdus accordé, 

Bmr sa vie, l^administration du comté de'Barcelonne. ( Màrta. • 
hpan. Yaiasète. ) 

»éR&N€BR-RAYIIION0 , surnomma LE COURBÉ. 

1017. BBaBNG£ii<-BAYBiON]i l*'. , fil^ de Aavmond-Borrel ^ 
hérita du comté de Barcelonne, sous la tutelle et la régence d'£r- 
messinde , sa mère^ Cette princesse , Tan 10 18, se voyant har« 
celée par les Sarrasins, appela son |;endre, le prince Roger, qui/ 
IX.. 5i 


4o3 .'cmionoûXHE flxsrouQtnc 

obligea ôésihfidèles à demaiider )a'p»x. L'an i023, Ermeasinda 
remit Tadmibistraiion dut comté entre les^mmns de aon fiU^^ 
Bérenger-Baymond périt ^ Taiitio^S,' dans un combat dé^nér 
en Cerdagne. De Sa^cie , apjpelâe .Gabgie par Oihsenart , -fillÀ 
de Sanche-G;uilianme', duc de Gascogne ^ sa première épouse ,> 
il laissa deux nls«, Raymond , qui lut succéda , et.iSaocjhe ,.moîcie. 
de Saint^Pons. GuiSLfi, sa secondé femme,- lui d^nna un autre 
fils , nomhié Guillaume, ^ui fut comte dê'Manrese. L'auteur 
des Gestes des comtes de Barcélonne témoig«e beaucoup 4» 
mépris pour B«Fenger*Raymonè. ' » •; 
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RAYMOND-BÉRENGER P'., dit LE VIEITX. 

• ■ ". . j ■ • ' ■ 

io35. Raymond -B£R£I9G£R étant en bas âge à la mort de 
Bérengef «- Raymond t soit: pèfé , Ërmesstnde-, son aïeule ,, ^qui 
vivait encore, reprit le gouveroementofai comté detBacèdotine :- 
mais continuant de le garder après la natinoiilé jjé'son pelitvfil$r,j 
elle essuya de sa part de-mauviHs ti^teîtÉiehta^rqui'l?obligèrenC: 
de lui. céder ses droits à tertatmS' condttioiis«:'Ceilt'è ipnhcesse- . 
mourut Tan loSg. Raymond^Bérenger,- loMv'ti «ut. 'pris /en 
main les rênes du gouvernement 'v se moMra'd^gnê dep.commaR'^i 
der. L^an io4^, il porta la. guerre en-Ëspi^àejeoiiitre'les Mao-", 
res, et fut si heureux dans cette expédition ;.quhhiprèi»'2ai<FQ«ifr&it> 
diverses conquêtes sur idouze-de^leuni' rois >^âl, les ivecliitraignik. 
enfin! de se rendre tributaires. Du. nombre ide9>doitiiàia|e» quUlt 
leur enleva ^ furent ka viUe>et:lejeomté.de.Tarragoiie^^ dont il fit 
présent à Béreii^r ^ vicpmte! âe'Narbonne ^ qui était veùu à soi», 
secours. L'an i o68 , il acquit^ le 21 mars ^\ àtt ilâDrnwfid-Bèra»rdiy 
vicomte d'Albi, et d'Ermfîngàrde^tisxîEeimiie, sœuret.héHtiète 
(Je Roger lll , comte detCarbassonne-y les fdroiUs qa^ib avaiejsii.. 
sur le Carcassez , le Rasez ^ le Gonserans ^ le Cbmmingea > le 
Toulousain, etc. La mêitie»anrtée' (et nQd.l^an.'AdBq comme le 
marque M. Fleuri ) , ayant ^assemblé aes berooa dtaps le palais de 3 
Barcélonne, en présence de Hugues ,' cardinal. et léc^t du pape^ 
il établit et fait rédiger pa# écrit, de ravis.etavecîejï^n^^ilrde- 
L'assemblée, des, lois et CQutumea, suivant tesiqu^les il ordonne ^ 
que tous ses comtés soient gouvernés, {^eêta Cdmù, Bmvin.y 
C'est , suivant l'auteur cité, la plus ancienne: rédaction (ié4:ois^. 
coutumières que l'on connaisse. L'an 1076, Raymond-Béren- 
ger nàeurt le 27 mai , et est inbumé da4$ r^Hsede:9atcelonYie. 
R eut d'ISABEAU, sa première femme, un fils nonimé Pierre, 
auquel il survécut, et q^i'iLtit vraisemblablement mourir pour 
avoir égorgé sa beile-mère qui suit. D'AI/MODISDE. r^A ftiAnciiE, 
la seconde , qui lui avait donné sa main l'an 40Ô6, après â«<oir 
4té succejsiyementrépudiée par Hugues ¥ de Luzigrtan ^^ et jPon», 


tonrte dé Toalouse, aes deux premiers époux , il Uissa BU^mond- 
Bérenger e( Bérengecv^Raymoad ^ qu'il institua se$ héritiers,. 
(Yaissète, tom. li> pag* i5S, iSy, 171, 187, i^S., 197, 
Aao\ 234r) 

RAYMOND-BÉRENGER II , dit TÊTE D'ÉTOUPE^ ^ 
• ET BËRËNGER-RAYMOND IL 

' 1076. Les deux frères » Raymond-Berei^geii et Beiienger^ 
.RA.YIIONI) ,. après «pelques démêlés sur la succession de leur 
père, partagèrent le comté de Barcelonne, dont ils prirent cba- 
tun le titre, avec les autres d<»naines de ce prince, situés au-«* 
delà des Pyrénées ; mais pour se distinguer, Raymond-Bérenger 
le qualifia 'seul comte de Carcassonne. Il fut .surnommé Tétc 
d'étoupb , parce qu'il avait , selon quelques-uns , la chevelure 
fort épaisse, où, sàon d'autres, parce quHl avait reçu beaucoup. 
de blessures à la télé. ( Vaissète > tom* II, pag. 222* ) Qn vante 
sa bravoure, sa bonne miive, son air afBible et son amour pour 
%es peuples. L'an 1082 , le- 6 décembre, il fut assassiné par une 
troupe de scélérats , entre Gironne et Saint -^ Saloni. ( Ibid. , 
pag. 261. ) De Mathilbe , fille de Robert Guiscard* duc de la 
Fouilla, qu'il avait épousée l'an 1079, il eut un fils nommé 
comme lui , qui naquit vingl-cinq jours avant sa mort , le jour 
de Saint-Martin. (Ibid.j pag. 261. } BiaENGEB-RAYMOND , 
son frère , prit la tuteUe de cet enfant à l'exclusion de la mère ^ 
et administra ,-tant en son nom qu'en celui de son neveu, tous 
les bien» de la-maison de Barcelonne. (/^ûf. , pagi i5q.) Ma- 
thilde se reosaria depuis avec Aimeri , vicomte de Narbonne^ 
{Ibid, , pag. 3o4.) Lan io83, Bernard- A tton, Vicomte.d'Albi ^ 
et sa mère Ermengarde, s'emparèrent y sur le jeune comte, des 
comtés de Carcassonne , de Rasez et de Lauragviais, que la der^ 
nîère avait aliénés en 1068, en faveur de Raymond-Bérenger 1^^.- 
( Ilid. f pag. 261 .^) Vers-i'an 1090 , Bérenger-Raymond fit do- 
nation -à l'égltse romaine, entreles mains du légat Rainier, de 
tous les domaines .qu'il avait hérités de son père et partagés avec 
Râymond-Bérenger , son frère ^ avec promesse , .tant pour lui , 
que pour ses successeurs, de les tenir 'en- fiefs du saint siège, sous' 
la redevance d'un cens de vingt-cinq livres d'argent.. ( Marca^ 
Hisp, p: 470. Rmn. ni, Vrb. 11^ n. 6S<) L'an 1092, il. ])artît 
avec Guillaume IV , comte de Toulouse , pour la TerrerSainte , 
d'où ni l'un ni l'autre ne revinrent; tous deux y jnoururent Tan 
1^098. ( Yaissète, tome 11 , pag. 280^ i&da.) BérengerrRayi^ioncI 
se rendit célèbre par ses conquêtes sur les Maures , ses voi- 
sins, et décéda sans enfants. L'auteur des'^Gestes des comtes 
è^ Baroelonne {Marca Hisp. coL 346) fait son éloge eu ce« 
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térm» : Wk fiiilimr^irmis stnàmdssimus j kemigmu^f tikilm.^ ^*»# 
hikais 4iùfuepnd>u8 ^ corpore etfonaàpukMnémus^ ( F^ft^Ber^ 

RAYMOND-BÉRENGER IIL 

*• ■ ' • 

logS. Après )a niQrt <|e Béj9^t|ger*R|0^W>i»4 y son cncle^ 
Raymot^d-Béaeugër , âgé pour lors de onze ans ^ recueillit 
fous les domaines .de sa.tnaifiDo « é DexjoBpÙQn ds» p^p es Qir- 
eassonne , de Rasez et Àe Laarajguaia u '' jqiii étaienl. .entre lot 
maîns de Bemanlr-AtUon , vicoaâe d'Alhi. Vm t^6 «il re4e- 
Bumde y niais en (Vain , ces ckHnaînes^ «tt»ta»t ia pmie qve 
le vicomte avait donnée de les Lui .rendre jk sama^rilé, Apris^ 
avoir inuttkmeat sollicité cette .restitution r«spac« .4*eAv«m)A 
dix ans , il engage , v^rs Tan iiaj ^ les. habitant» d^ Carcan** 
spnne à se souinetitre .volontaireaéii^ à aoo obéiasfince ; maî^ 
la ville , presque aussitôt qu'il en a .pris pesseissioe t ^t re- 
prise pr àemard-Au^. Uiâo, 11^09^ voyand une luiée de Bar* 
bares^ venus d'Afrique en Esaagne, s^appiFOchipr à» la Cata- 
logne , il envoie des aafbasaad^irs au roi Louis le Gros, pour 
lui ùire hôttuni^e et implorer son Recours contre Tçrilg^ dont 
il est menacé. Toticlié de aa fidélité ,, Louis , quoiqVil fût en 
guerre avec plusîeurB de ses rasaaox nebelLes , prjfunîit de venir 
à sa défense , et se iiâta de terminer les guenves léadales qu'il 
avsât sur les Inras. ti ne parfit pas cependant ,». dil D. Vaùr 
sàte, qu'il ait passé au-deU des Pyrénées. Raynioad-Béren^p 
succéda t l'an 1 1 1. 1 , - daps ks comtés de Bésain , .de Fenouil^ 
lède ) de YaUespir et de Pierne-Rertuse ^ è Ben»r«l lU t son 
gendre Y mort sans en&nts. L'année suivante^ il fait dç noi»-* 
veaux efibfts pouf eecouvrer le CarcAssez ei le fiaaez. Ne .po^ur* 
vant y réussir , 4^ renonce enfin k ses prélbenlîons i moyf«imi9l 
un certain nombre de châteaux don^ te vLccunte lui àband<K)n# 
la suz^aiifieté. Mais il n'est pas vrai ^ jcomme le oréieAdeAt k^ 
historiens catalans , que celui-ci se reanUi vassal du comte de 
Barcelonne , pour la ville, et le comté de Çaneasaorase» L'an 
1 1 14 9 Raymo^d-Bérengjer , ay^ant éipsipé,uB« flotte , lait une 
descente dans l'île de Mâyorqne ^ dont il assi^ U principale 
ville. Mais tandis ou'il eal occupé à cette eipéditioa , les Sac- 
rdsinisy poor faire niverûon ,. déaceodent eux^nkêmes en Cata- 
logne^ et font le aiégie de Barcelonne. Obliâé d^J^ïandonner 
son entreprise, le comte revxile vers^sa capitale ^ qWil délivre , 
après avoir iait un grand carnage des infidèle». Cetle victoire 
1 encourage à reprendre son premier dessein. Pour l'exécuter 
avec plus de facilité, il va solliciter le secours li^' Génojb 
et des Pisans , ennemi 4^1anéfi des SarraaiAs« dont lea fré- 
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quféhtl» eotirses -leur âvàrent fait e^uyet de grâtides pertes. Lis 
pape Pftstafl^l*jùtfi%<ses exfeqrtatiot^s à celles de Râyntond , et 
obtient des Atvtx républiques wae flotte , à la t^te de laquelle 
se met Tarcbevéque de Pise et le légat Boson. Le comte , 
assuré de ee recours , fait voilé , sans rattèndre , vers Iviça ^ 
t*tme des Baltes , dont il se rend maître au bout d*Qn mois y, 
te jour de ■Saînt-'Liurent. Après avoir pris la capitale de cette 
file ^ it Conduit sa flotte vers Maprque ^ où , celle des Ksan$^ 
Fêtant venue joindre , H commence le» attaquési Mats la coh- 
^été fut tardive, et ite s'acheva que le 3 avril de l'an 1 1 16. 
Lps infidèle» y à l'exemple de leur reine, qui fut emmenée à 
Pi^e, coAsentîremt i recevoir le baptême. Le roi fut fait pri- 
tonnier» et on mit à sà plafce un de ses fils. Mais ce grand 
succès, fauté d'avoir envoyé sur lés liwx une colonie chré-» 
tienne , fut plus brillant que dUraUe. Les habitants des deux 
flés conqi^ises , étant retournés presque aussitôt au Mahomet 
tisme , reprirent leur métier de corsaires , 'et recommencèrent 
à l'exercer sur les cAtes de leurs vainqueurs. Tel est , en abrégé^ 
le récit que les auteurs espagnols font de cette expédition , 
dont les Itarliens, et sur-tout Benoft Léolius, donnent presque 
toute la gloire auxPisans. Raymond, au retour de Majorque^ 
témoigna sa reconnaissance aux Barcelonnaîs , des services qu'iU 
lui avaient rendus en cçtte eypécKtipn et aillems , par la remise 

■ qu'il leur fit du droit de quint , qu'il avait établi sur tous leurs 
vaisseaux. (Marten. Ampl* eoH. tome I , «ro/.'BSq.) L'an 1 lao , 
il hérita dià comtés de Cerdagne ; de Besaitt et de Conflans , du 
Capcâr , et d'iuié partie du Rasez , par la mort du comte Ber« 

' nard-Guillaorne y son proche parent, décédé sains postérité* 
%tViA I taS, après «mk guerre extVémenofsnt vive avec Alfon^e-- 

** Jourdain , comude Toulouse , pour le comté de Provence , 
R|(y«nond fait , lé «6 septembre , un traité de partage avec ce 
prince, auquel il oède la ville dé fieaucaire et ses dépendances «. 
avec la Moitié d'Avignon ^ et cette partie de ta Provence qui 
tBt entre l'Isère et la Dorance et le château de Yalpergue.^ 
L'autre portion d*Avigiion, le pont de Sorgues et toute la partie 
de la Provence qui avoisîiie la Méditerranée , composèrent le 
lot du comte de Barcelonne : les deux princes se Brent ^ de 

Elus, héritiers IHm defautreau défaut de postérité. L'an 11 26, 
i a avril , flaymond . du consentement de sa femme et de ses 
enfbnts^ donne en fief , aux chevaliers Guérin et Odilon , lé- 
chât eau de Tandon y en Gévaudan , avec ses dépendances.'C'est 
le même devant lequel mourut, l'an 1^80, le connétable du 
Guesclin. ( Etiennot , Fragn^, tome V , fot 96. ) Ces deux che- 
valiers , qui vraîsemblablement étaient frères, prirent alors 
le surnom: de Randon , qu'ils transmirent à leurs descendante 
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4o6 dlftO£ïO|3aGI£ QIST^RIQUKt 

Cette ilUistte i;DaisbQn de iV^ndcm ^ du nom et Cbâteaunêuf ^ 
après avoir fleuri durapt plusieurs siècles , se fondit en partie 
dans celles de Chalençon et de. Polignac. II. en existe néaimioin» 
encore une branc)ie. 

Raymond , Pan 11^7) Êiit un traité de.cQUunerce avec les 
Génois. L'an ii3i , le i4:iuillet , il embrasse Finstitut des» 
Templiers , et n^eurt ^ la un du même piois , à .Page dc^ 
(juarante huit ans , apfès s'être refidu célèbre y dit D. Yaissète , 
par la sagesse de son gouvernement ^ sa jnété , 6a générosité et 
ses e'jy^loits contre les Maures. d^ Espagne* Il fut marié, i^. à 
SIarie^ ûlle d'un seigneur nommé Rodrigue , dont il eut deux 
filles , Ximène ou Chiinène , femiqie de Roger 111 , comte de 
Foix , et Bérengère / alliée ^^ i®- l'an 1 107 , à Bernard IIl , 
çomle de Bésalu I 2®. l'an ii^^^ selon D. Yaissète, ou 1128,, 
suivant Ferreras , à Alfonse VIII, roi de CastiUe. Rajmond 
épousa en secondes noces, le 3 février ma, Douce, fille et 
héritière de Gilbert , vicomte de Milhaud , de Gév^udan, etc. , 
et dé Gerberge , comtesse de Provence , qui lui porta en dot 
ce comté. Cette princesse lui donna deux fils ; Raymond-Bé— 
i:enger , l'aîné, eut pour son partage la Marche d'Espagne ; 
Bérenger-Raymond , le cadet, hérita du comté de Provence* 
( P^ojez Raymond-Bérenger , comte de Pro^ence^ ) ; . 

RAYMOND^BÉRENGER IV, dif LE JEÛNE. 

, ii3i. RAYMOl9D.-6|a£^TT£R IV, fils aîné de Raymond--' 
Bérenger III , quoiqu'il n'eût sticcédé qu'à une partie des -états 
de son père, Je surpassa néanmoins dans* la suite ^ par l'étendue 
de ses. domaines. Lan i)37 , le royaume d'Aragon lui échut 
par son rbariage , ou plutôt ses fiançailles , avec Pétronille ^ 4 
fille du roi Ramire le- Moine , .qui n'avait alors que deux ans.- 
On [Prétend qu'à raison de cette succession il reconnut pour 
sqn suzerain le roi de CastiUe. On a 'cependant de lui une 
charte datée à\T^ château de Morelf en Aragon^ le i3«mars de 
Van 1 167 , la XXI I^. année, du règne de Louis le Jeune. Ce qui 
est cestain , c'est qu'en qualité de comte de Barcelonne , il ne 
prétendait relever, à l'exemple de ses prédécesseurs, que dvk 
loi de France, . . , > , 

Raymond-Bérenger^ l'an 1 144 9 prend la défense de Raymond- 
Bérenger II , comte de Prov.eiace , son pupille et son neveu ^ 
contre les seigneurs de Baux , et force , l'an ij4^, les Pro- 
vençaux à lui rendre hommage. L'an 1 1.47 9 il fait équiper une - 
flotte , qu^il joipt à cellç desPisans et des Génois, et va faire ^ 
avec ce secours, le siège d'Almjéria , sur les côtes d'Andalousie^ 
qui fut prise le 17 octobre de la même année. Sur la fin de 
1 année suivante , il emporte d'assaut la ville de Tortose. Vecs 


Van ii5o , il forfce Raymond Trencavel , vicomte Se Carcas- 



après avoir échoué avec le roi d'Angleterre devant Toulouse , 
il porta de nouveau la guerte en Provence : son dessein était 
de reprendre ce comté sur les seigneurs de la maison de Baux , 
ijue l'empereur Frédéric I en avait investis au préjudice de la 
branche puînée de Barcelonne. (^Voyez Raymond-Bérenger II , 
tomte de Prooence, ) La mort le surprit le 26 août de l'an i if)2 , 
dans le cours de cçt^« ent^^pprise,, ,j|u ^fi'rgîde; Saint-Dalmace , 
près de Gênés. Son corps fut porté dans un cei^cueil d'argent 
à l'abbaye de ' RiupoU. Ce prince fit une guerre implacable , 
durant tout le cours de son règne, aux Sarrasins d'Espagne, et 
ieurenleva plusieurs pige eSaqu'i^yXij[|;j.§on comté, connu depuis 
ïous le nom de Catalogne. Dans le dessein où il était de harceler 
continuellement ces infidèles, il avait établi, en 1148, un 
ordre militaire , sous là dépendance des Templiers. De PÉtao- 

'•■■■■ i 

logiie., 'qui devînt ",., nar la suite 9 xomme . une . province (J.é çé 


àjd'on Jaytné ,' roi j(r Aragon ^ et cela en considération âùiijç^ 
ffa^'.4e sa fiuè! Isabelle' J avec' Philippe , depuis suirnommé Je 
Hàrd^'; rt)i dé Prartcè^ après son père. Le'dejuxième fils de'Rayr 
ïhôhd-Béréngér ^ut lé comté deCerdagne et le'Cârc'aésèz , ayçc 
la' î*r*ôvlînce et lé Gevaùdari , que, son* aîné |uî céda pour sa 
vije i çl ôtitreèela tout ce que Raymond 'Trencavel tenait de 
R'aymond-Bei^erigiér IV. Le troisième n'eut d'abord aucune part 
à la i5UCcessipÂ'''a^ son 'père , "qui se contenta de le substituer 
à ses'^eux aîrtés: iftaymoûd-Bérenger eût aussi une fille, ^omméç 
Douce , qui' époûsà Sapche ï , roi de Portugal. ( Vôy^z, pour 
ià '^idte des comtes de Barcelonne , les rois'd 'Aragon, ) 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 


DES 
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COMTES DE ROUEROUÉ. 


i:;J.:. '. 


ES peuples appelés Rutheni^ dpnt la caplV^Iè^et^ît Segçiinmfnfî^ 
ii\x\ôntà^h}^i Rodez , faisaient aricieonem^rit partie clè^ C^U^/^ 
Césat Vèè soumit à la république romaine :.its liireiit ^t|rIbMé2? j^ 
la prenîièire Aquitaine sous V^lentînîeq I*'.' , lorsque' cjét,.èft^- 
pereùt clivisa 1* Aquitaine en deux. LesViçigQtb^j^ d^ias.le cipr 
auième siècle , enlevèrent le Aouergue ^ux Rpjpaips^ 'ïn^Lerrî ^ 
nU de Cl6vîs,ie conduit après ^sur Tes YisîgptTis, n^pri^ ei|$MÎté 
p^ llièodoric 9 roi d Italie , ce p^ys rentra de nçfuye^u^ÀoMS I4 



t^iné , Pépin le Bref U remit , après avQÎr fait û cpnQjiêtè de ce! 
duché f sôus robéijssance de là Frai1çe< I^e Rpviergy.f^lM^ d^o'^ ï» 
suite gouverné par. dçs comtes , ainsi que les ^ ^uj^re^ pjpvintje^ 
de cette monarchie. La situation de ce pays, lé^g de vmgl-çipq: 
k trente lieues, sur quinze à vihg^ de largeqr, e^t eptre VÂu^ 
vergne, le Languedoc, les Ceven'nes, le Qevaudan et IV Q^ercJ* 
Les trois principales rivières qui Tarrosent , sont lè Tarn ,lè'Ldt 
et PAveiron, On le divise en comté , haute et basse Marche. 
Rodez , capitale , comme oh l'a dit , de la province , Saint- 
Gêniez de uivedolt , Eirtrargney; ia-OuroUe, le Mur de Barres , 
Estai n , Marcillac , Albin , Rignac et Cassagné-Vergoahous , 
forment le comté. Dans la haute Marche on trouve Milhaud^ 
Espalion , Nam, Sainte-Afrique , le Pont-de-Camarez , Cam- 
peyre, Saint-^llome de Tarn, Saif^t-Ceroki, Belmont, Vabre* 


/ 


tHnBN. «ST. 0E3 CÔMtcâ ]>£ BOiTÉRGirB; 4o§ 

^ Sétéra€4er-Cbâteau. La basse comprend Yiilèfranclie , Saint** 
Antdntn y Najac ^ Yerfeuil ^ Sauveterré , etc. 

GlLBeiT; 

GiliBERt fut établi comte de Rouergue pàr.Cha4cma£ne ; 
Inais dq ne peut dire èti ijiielle ahtiée , ni combien de tems it 
jouit de cette dignité. Ce qiii est certain , c'est qu'il ne la possé-^ 
dait plus en 820. ( Vaissète , tom. I , p. 754. ) On le confond 
mal-à-prdpôs avec Gilbert, vicomt»<le Milhaud et de Gévaudan, 
et côfîite ae la basse Provence par son miariage avec Gerberge 4 
fille de Bertrand I*^ » comte de Provence et d'Ëtiennette , sa 
fenmie. Il t a une distaiice de près de trois siècles entré ces deux 
Gilbett. 

FULCOADr. 

8â6. FuLCOAD , père de Frédélon èi dé Râyiàoi^d ; qui tifos- 
iédèrent successivement le comté de Toulouse , succéda Iiii-^ 
toêmè à Gilbei^ dans le comté* de Rouergue. Oui igiïore la du- 
tée dé son gouvernement. ( Yaissètè ^ ibid. ) 

FRÉI^LON. 

V 845«(FRiB£LàN ^ait succédé cette année U Fulcdad, sori 
hère , dans le comté de Rouergue. L'an 849 , il obtint celui de 
Toulouse. Il miôùrut Tan 852^ au plus tard. ( Vay. Frédélbn^ 
tomie de Toulouse. ) 

f RAYMOND If'^ ^ 

85i. 6Â¥M0Ni> I'^ ^ frère dé Frédâon ,* lui suècéda dans lé 
èomité de Rouergue « ainsi que dans celui de Toulouse. Sar 
mort arriva Pan 864 9 011 le suivant j avant Piques. ( Fùif: Ray«- 
inood l^**; ^ comte de Toulouse. ,) 

BÈRNÂRri. 

...>., ^ ■• ' * , . - ^ . • , • ' ■ 
^ 86$. Bernakà', fik du 6omte Haytnoïid ^ riecueillit toutes' 

les digriités de soit père. Il mou'nit sur la ùxt de 875. ( Voyeé 

herti^vd ydomU dé Toulouse^ ) 

EUDES., 

», • i' * 

. 875. E^Dits , deuxièmje' fils de Raymond ,' suJccédai ittimëdià** 
îement à Ber^a^d ,- son frère , dans les comtés de Rouergue et 
4e Toulouse. U mourut l'an 918, laissatit de GÀRsmi>£, son 
égomt, àeuif fils ^ Raymottd tt £iïà<eDg(|ttd ^ qui |»artagèreat $si 


4iè CHRbXOtOCÏE ïttSTbRTÔÛl ^ 

succession, et foririèréttt âeuit branches,- celle des éiû«kW cte 
Toulouse et celle des^tomli^ de Rouergue. ( pêy. Ëudés, èùnk^ 
de Toulouse.) 

ERMENGAÛD. 


918. EAlTEN&ifrtJD, deuxième fils d^Ëudes, eut en son partage^ 
dans là succession de son père, le Rouergiié dont il jouit en par- 

)ossëda , par indivis , avec Baymond , son frère 3^ 


t ïculier , et 


tïculier, et posséda, par indivis, avec i:\aymona, son irere ^^ 
l'Albigeois , le Quferd èl la Seplinianîe^ qu-i échurent à la mai- 
son dé Toulouse après la mort de Guillaume le Pieux, arrivée 
cette même année. Ermengaud demeura toujours fidèle au ro* 
tharles le Simple : mais, après ta mort de ce prince ^ il fil saF 
jf)âix avec Raoul , son cbmpéUteur. Celnî-ci étant venu en 
Aquitaine Tan o^^o. , Ermengaud et son r>eveu Raymond-Pons^ 
Êomte de Toulouse , allèrent au-devant de lui , se soumirent » 
son autoriié ». et lui fk*ent serment? de fidélité* Raoul, par re- 
çonhaissance , disposa en leur faveur du duché d'Aquitaine ^ 
dont ils JQuiarent depuis en comm^an. Il gratiâa de plus Ermen- 
gaud du comté de Gévaudan , et Raymond de ceiuî d'Auver-f 
gne. Le premier ne'patait pas avoir survécu à Tan jjiJy. Il laissar 
q'Adélaïde , son épouse, trora fils. f. Raymond , qui lui suc- 
céda \ Hugues, qui prenait aussi le titre de comte ; et Etienne^ 
eomlef de GéVavuliià. (. Foy. Rayihond il él Raymoml Ml , èofùtesf 
dt Toulouse* > . 

987. ti\tMù^& tly fik ahié d'Ermengaud, hérifa de son 

S ère du comté de Rouergue^ qu'il gouverna seul, et des comtés* 
* Albigeois et de Qu^ci, dû li&ar^sat de deptimemie et du du- 
ché d'Aquitaine , qu'il posséda y. par indivis, avec lés eÀmles do 
Toulouse* 11. acquit de plus le cooité particuUer âe Narbonne ^ 
qu'il transmit à ses descendants. Elant parti 4'dii ^t^ pour Sainte 
Jacques en Galice , il fut assassiné sur la route. Raymond laissa^ 
de son épouse, R£ita:BE, nîèlce déUu^ues, roi d'Italie , et veuve 
de Roson 1^. , comte d'Arles, trois fils, Raymond ,- Hueues el 
Ermebgâud f snfec ^m'itmt billards qaï\ avait eus cfé la allé 
d'Odkv* ]&erlh« lui avait ap{y6it^ de gratidsi Miens dorkt elle avait 
bérité de son ancle, soit en LangAiédoè-, soit en Pf^tyveneci» 

^ mère , à R'ayiliond !1* soft père, daàis re éoMté de RY)tïeïrii 
0ue , et liîs ààtr'cs doi^aines dont il joHiisi^àtt en commun aveë 
Ji^ comtes def iFculotise, L'an ^7$ ^'Û parld^ea^ ees ïùéxait^4i^ 


fAàîqes ayec fîuiUâunie Taillefer« Par ce par^agç , la Sepiioia-f 
fiie demeura en entier aux coistes de Mquergue , et les comtés 
4'Albigeois et de Querci aux comUs de Toulouse. Le comté 
4e î^ismes fut dç piws partagé enU-c Tun et l'autre^ et comme 
l'abbaye de Saint-Gilles , ^tuée sur le Rhône, se trouvait dans 
la portion du comte de Toulouse^ cette portion en prit le nom, 
)el fut appelé le comté dç Saint-Gilles. Raymond, vers l'an ç85^ 
alla au secours de Borrel, comte de Barcelonne, dont la capitale 
tut assiégée et prise cette année par les Sarrafsîns : il remporta 
une victoire signalée sur ces infidèles, et revint chargé de dé^ 
fouilles dont i| fit présent à l'abbaye de Conques. L'an ioio^ 
il entreprit le voyage de la Terre-Sainté, et mourut en chemin. 
* Ce comte, dit l'historien de I^nguedoc , fut fort libéral en- 
» v<»rsles églises de ses domaines. Il fit présent entr'autres à 
** l'abbaye de Conaues, en Rouergue, d\ine vingtaine de vases 
>» de vermeil très- bien travaillés , et d'une sdle magnifique dm 
» prix de ctnt H&res , dont le travail surpassait de beaucoup la 
'» matière, et dont il avait coutume àe se servir aux jours de 
» cérémonie. Il l'avait remportée , avec plusieurs auitrès riches 
» dépouilles , sur l€s Sarrasins, dans une occasion où il les avait 
» -battus. » De Richarde, qu'il avait épousée, vers l'an 9^5, 
et qui était vraisemblablement de la maison drs vicomtes de 
^lilhaud , en Rouergue, il laissa un fils, qui suit. Sa mère et 
«a femme lui survécurent. 

HUGUES. 

loto. Hugues , à la mort de Raymond III „ son père, étan|; 
encore en bas âge, lui succéda sous la tutelle de Richarde, sa 
mère. L'an io33, il hérita d^Ëtienoe, son parent, mort sans 
postérité, du comté de Gévaudan. 'Hugues, vivait encore en 
'iob'^\ mais depuii cette époque on- n'a plus de mmibmeiH où 
îl soit fait mention de lui. De la comtesse Foi, son épouse, 
\\ ne laissa que cbux filles , dont Berthe , l'aîfiée , hérita des 
.comtés de Rouersae et de Gévaudan, qu'elle porta: à Robert, 
$on époux, fils de Guillaume Y« comte d'Auvergne, et son 
successeur, en )o6o. Foi, la seconde, épousa Beroara, vicomto 
:àt Narbonne. 

ROBERT.' 

.Yo53^ an plnt^. Robert d'AuYEfiGME, après la mort do 

'Hugues, posséda, au nom de Berthe, qu'il avait épousée l'an 

ripSt , le comté de Rouefgue, et les autres domaines qui avaient 

•appartenu au père de cette princesse. U hérita, Tan io6d, du 

^mié 4' Auvergne,' par la mort de Guillaume, son pèire. L'aa 


10619 Bërlhe,. et Richarde sa mère, qui vivait ettcove, A 
concert avec Bérienger, évêque de Rodez, confièrent aux abbé* 
de Cluni et de Yabres, Tabbaye de Moissac, pour la réformer. 
L^an 10B6, Robert est privé de son .épouse^ qui ttieurt sanif 
laisser de postérité. ( Voy. Robert 11 j comte dAuMrgne, ) 

GUILLAUME IV Et RAIMOND IV , dit DE St.- GlLIrES^ 

■ « 

1066. GutLLAiJME IV, comte de Toulouse 9 et Raymoiié 
de Saint-Giïle», son frère , après la mort de b comtesse fierihef 
Tecméiliirent sa succession , cpinme ses plu$ proches parens^ 
Ce ne fut pas, néanmoins, sans opposition de la p^rt de Robert^ 
son époux* l^es guerres quHl soutint pour se mati^tenir dan$ la 
possession des riches domaines de soi| épquse, durèrent jusqu^en 
1079. Alors il fut contraint d'y renoncer. Guillaume ne paraît 
p^s être entré dans cette querelle; ce qui montre <iuUl avail 
cédé ses droits à son frère par Quelque traité particulier. Rayr 
mond , enç^et, se qualifia seul» depuis Tan 1066, comte de 
Rpuergue, de Narbonne, de Nismes, etc.; comtés dont Berthe 
avait hérité de son père : par là il fit revivre le titre de comta 
de Rouergue, affecté à la oranehe cadette de sa mdisan,.et il 
le garda jusqu'à son avènement au comté de Toulouse, c'est-àr 
4I ire jusqu'à Van 10^8. Alors ^ous les domaines et honi^eurs d^ 
la maison de Rouergue , furent réunis en sa personne ^ celle 
des comtes de Toulouse. ( Voy. Raymond IV, comte de Tout 
louse» ) 

COMTES PARTICULIERS DE RODEZ. 

RICHARD. 

logH. Richard, vicomte de Cariât et de Lodève, et II K d^ 
nom de Milhaud , acquit cette année, au plus tard , de-Ray^ 
mond de Saint Gilles , comte de Tpulouse, le comté de Rodex, 
qui faisait environ le tiers dii Rouergue. Ce ne fut d'abord quHm 
engagement que Raymond fit pour subvenir aux frais de son 
expédition pour la croisade : mais Alfonse--Jourdain , fik de 
Raymond , convertit , l'an 1 1 19 , au plus tard, cet engagement 
en aliénation perpétuelle , à la charge de l'hommage. Richard 
était frère de Gilles, comte de Provence et vicomte de Gé- 
vâudan, atec lequel il partagea la vicomte de Lodève, et celle 
de Cariât. On ne trouve plus rien de lui après Tan M24« ^^'1* 
mort arriva au plus tard en i i3d. Il eutd'AD£LAÏO£,sçn épouse^ 
( et non de Senégonde) ( Hist. 4e Lafig, t. Il, /^r* p-i â^S, } ^fi^ 
fils, qui lui .succéda. (/Â/i^, p. 39(4*) ./ >• 


' ^S COMTES 13fE AètmllCl^E, 4f$ 

HUGUES J, ^ 

I i3a. HuGUB$ 1 , $ls ui^ique de Hicbard et d^ Adélaïde (^Hisir 
^ Long* Jàid*) était comte de Bodez en ii3^ {iàid, p. 4^0 
^t. Jouissait en ménie tenus des vicomte partielles de Cariât , 
de J^odève et 4e M4Ihaud. V^ ^ ^4^ t il se ligue avec plusieurs' 

Îlutres seigneurs, contre Alfonse-Jpui'dain , comte de Tou* 
p^use, son su^eraii^. Cette ligue Veut point de sv^te^par le 
soin que prit. 1^ coipte de Toulouse, de s^aecooiinider avec le 
^-icomte de Carcassonne, qui Tavait 'formée. On n'a rien de 
Hugues après ii54f ni M s^n succeç^eur , avant ii56. d'£r-? 
^ekga«j>£, apn épouse ( HisL de Lang. , t* II 9 pr, p. 479)* 
il laissa, trots fils 9 dont les deux premiers se nommaient cpmme 
lui, et le second futévéque de Rodez; le troisième s^appelâit 
filicfaard» Celifircj. vivait encore en 1 196^ (Aj^seliQe.) 

HUGUES IL 

11S6. HfJGUES II, fils aîné dé Hugues 1 9 lui succéda cette 
.année au pli;s tard , dans tous ses doniaines « à Texception d'une 
«artiè delà vicpmté dé Cariât et de celle de l^dève , qui fut le 
partage , de Richard son frère. Il fit prepve , l'an 1 163 , de sa var 
leur contre les Anglais, qui désolaient le Rouergue. L'an 1 164 9 
€t non pas II 6a, comme D. Yaissè^e l'avance^" de concert avec 
Hugues^ son frère, élu cette année évêque de Rodez, et léi 
notables du pays, il établit la pai)c dans le dibcèse de Rodez; 
et C'est ce qui à donné l'origine au droit de commune paÎT» 
pu de la petade , qu^on levait encore en t'/85 dans le Rouergue. 
'Aifonse^ roi d'Aragon, étant dans la vilje d'Arles, céda, l'an 
^[167, à Hugues, la moitié de 'la vicomte de Cariât , qui 'lui 
appartenait , à condition de tei^ir le tout en fief de lui et de ses 
successeurs. (SpicU.^ t. X. p; i(>8. ) Hugues, la même année, 

SI ligue ayec pe xnéme Alfpnse , contre {(aympnd V, comte 
e Toulouse, son suzerain. 11 épousa (qn ne peut dire en 
qi^elle année), Ag^èS, fille de Guillaume VJII, comte d'A li- 
yergne ,. ( vivai)te encore en 1178), qui lui . dopna ciqq fils , 
i^ugues^Crilbert, Bernard, Henri, et Guillaume. 11 eut aussi 
.de Ëertrande d'Amaton, un fils naturel nommé Henri, qiii\ 
plusieurs années après , lui succéda. Par so^ testament , qu''il 
jit le 8 octobre 1176, Bernard et Henri furent dévoués à l'état 
^ccléisiastique. il vendit, l'an 1188, A l'évéque de Lodève, 
tout ce qu41 possédait dans lé -^Lodevois; L'an 1.196 , il fit avec 
Hugues , son frère, évêque de Rodez ,^ tant po^r eux que pour 
leiA*s successeurs^ une tMfisaction, portant que le comte de Ro- 
^ei; pr^ndrai'kiveatiture de l'évéque, qui '\T9l le recevoir en pro- 


4t4 .-<MiBQii0bOG&s mgfom^fgam: 

cession , que le comte, en lui présentant le paliium , lur rendm ' 
hommage , qu'ensuite Tévëque ie liera asseoir dans une chaise de 

Sierre destinée pour les ^coimtes, qui se voit encore à la cathé«* 
raie, et que par ces formalités il sera fait comte, et sic eri$ 
cames ; qu'après cela l'évéque remettra entre les mains du coxntè 
Joriia militum et turrim rotfindam^ que le comte rendra troil 
jours après à l'évéque , e% qu'il sera crié par trois fois Houdèà 
pei comte. (Anselme.) La même année, au mois de mai, Hugue$ 
se démit de son comté en fa¥eur de Hugues, son fils. Il vivait 
mcm^ en iio8, {fffytr de Langp , t. 111, p. 55i et ^eqq. ) 

HUGUES m, 

1 195. HuGUSS 111 , fils et successeur de {Jugues II , ne tîn( 
le coimté de Kodez que fort peu de tems. H mourut sans pos*- 
lérité l'an 1196, et son,p(^re, qui lui survéeut, nomma à «1 
place son dernier fils. ( Histj, de Lan^. Ibid, ) 

GjÛlLLAUMf;. 

1 196. GuiiiLAUSiç , cinquième fils de Hugues II, fut cbol^ 
par son père pour succéder à Hugues iV\. ^ spn fii?rç, V^n laoSp 
se voyant sans enfant^, il fit, en. présence de son père^ encorfî 
vivant, son testament,^ par lequel il institua son héritier j, Gui^^ 
comte d'Auvergpe. C*e$t aussi i'époquç de rengagement qu'^ 
fit à Raymond , comte de Toulojus^ , d^ son château 4^ Mon-^ 
trosier, et du ps^ys A,t ^^^rsargues, faisant partie du comtç de 
Rodez, pour' 20,000 sops melgoriens. Guillaume mourut \^ 
xnémç anpée. Il avjait épqusé YpoïKE 1J|£ CAiHiU^AÇ | qui lui 
j$i|rvccMt. (///>/. d^ JUzÀf. 1 t. 111, p, jSy.) 

GUL 

1 .... 

12.0%. Gui, comte d'Auvfergne, 1I«, du nom, ayant hérité 
^e Guillaume du comté de Rodez, ne lé transmit point à 2$^ 
postérité. Il s'en défit l'an 1209, en faveur de Raymond Vf, 
ct)mle de Toulouse , ne se résen'ant que les seuls nefe de Be- 
navent et de Chàntréps âvèç leurs dépendances ( Vôy» Gui 11» 
comte d 'AuQêrgne, J 

RAYMOND, 

1^09*. RAYMOlfD, coint^ de Toulouse, ¥R du iiom.;| ne 
îouit oas trani|uiUement duconkléde Rodez. He«ri, fils ùàrr- 
turel du coiBte Hugues 11, et de Bevtrande 4' Amâlon , yoiyaot 
ijue (a pQstérité légitima de^ coiQt^.d^ R^hÙs 4\uiit fini^ ft^m 


féiréîi à ce coTïilé, et fit tous ses'efFcrrts pour s'en mettre cmi 
(lOâsèssîon. Raymond , après lui avoir résisté quelque tems^'fit 
Un accord avec lui , par lequel il lui eéà^ le comté de Rode* 
kioyennant 1600 m&rts d'argent. ' 

' HENRI t 

I 

t;ii4. tit'^iti f , fife ùaf^rel dd comté Hugues lï, et Se Beir^ 
trânde (J'Am^Wrt , (|ae son père, et Guiliatrriie , son frèt'e» 
avait:nt éxciUE de leurs successions ^ fit hommage du Comté def 
Rodez, sur la' fin de cette année, h Hiraon de Montfôrt, qui 
l^enait de conquérir la pliis grande partie du coihté de Toulouspi; 
L'an 12 Ï4, il se riemiit à Tai'mée que commandak le prince 
Louis de Fiance , fcoolre les Albigeois , et se trouva la même 
année au siège de Toulouse avec lui. té tut pendant ce siège,' 
Suivant une chronique manuscrite de la reine de Suède, n. 499» 
qu'il remit sa téri^e et ^es^ châteaux à l'évêque de Rodez pourUe* 
. livrer au comte Amaùri de Monlfort avec pouvoir d'en disposer à 
son gré. Il partit, l'an iiao, pour ta Térre-Sâinte. £t2[nt tombé 
nialadeà Acre, t^année suivante au mois d'octobre, il fit un codif 
éïU'e, par lequel il choisissait sa sépulture i*hcrz lés Hospitaliers dé 
Saint Jean. On prétend qu'il ne ritiourut çu'après 1227;' mai^ 
H était Sûrement remplacé dans sôrï comté cette année. Û'al- 
GATÊTtE D'EscOilAiLtES | soti épouse^ il élit cinq fils , Hugues^ 
Bernard; Richarcï, Jean et Guib'élrf, âVéé une fille norrim^e 
6uize. Mâfié de ces enfants il ùfe restait^ enr I2i9,.1fue Hugue.ç^ 
Guibért e£ "Guize , cotnttié cHï le ^oit ^a^r son testament , ou 
îl ne faif mention (Jtie dé ces trèii éùfaiils , donnant à Fainé 
ie comté de RodeaS, àVéc la vicomte de Cariât, à Guibert les 
«hâteaut dé Vie, de Poritflrignac, de Marmàissé et d'Esço- 
taWlés f et à CuiT^e 4o iàatt^ d'argent. {Spicil. , t. IX, p. 174, ) 
Algayette ^ui^véèut au* moin^ dix-neuf ans à- son époux , et 
m^ôulTûtau pliiftôt l'an ii46, âp^èijle mois d'août, date d'une 
charte par laquelle y du consentement d'Hugues, son fils, elle 
donne à l'abbaye de la Valletle, ordre de Cïleaux, la terre de 
Chareils et d'autres^ biens-. Danjl cet acte, elle se dit fille de 
Gui d'Ëscorailles et d« fiéatrix. (^GcdL Chr..^no,^ X, Il j proL 

BUGUE»IV. 

^û^ ftl' ^m ta^i. Htfi^ûts IVy fils atnë <jltt comte Henri , 

Jarvi^Hlf âprt^itf ttlëft dk» 904» pèt^e^ au comté de Rodez. Il fit 
Omifeagé, ï^àti la^B , le i^ janvier ^ à Jacques I , roi d'Arag )n^ 
éicfti'^iriite dttf lillMpeUter y pour b tiqomfé de Cariât. L'aa 


4k6 CHftÛQNOIiOGIE. 

1 242 , il fat du nombre des seigneurs qui se liguèrent âvé^ 
Kaymond VII , comte de Toulouse , contre le rai saint Louisjf 
L'année suivante, après la paix de Lorris, il prêta serroeof 
de fidélité à ce monarque , entre lès mains? des conmiissaires 
qu^il avait envoyés dans le pays. Raymondè de Roquefeuil , sa 
belle-sœur, fille de Raymond de Roquefeuil , par acte. dU 
10 des calendes d^ mai ia46, lui fit cession , et à son épouse y 
sœur de la même Raymonde, de tout le droit qu^elle pouvait 
avoir éur les bîeàs de ses père et mère, en oonsidératiçn de 
la dot. qui lui avait été constituée par le contrat de son nui-- 
riage avec Bernard d'Ânduze (^Trésor, généal.^ t. l^p. :244-) 
J^aymond VU, étant mort Pan 1249, il rendit hommage à 
Bcaucaire, l'an 1260 y dans le mois d'octobre, att princiî AW 
fonse , frère de saint Louis , à qui le comté de Toulouse était 
dévoluv (Ans. t. il, p 700.) Hugues, ami des Franciisçains 7 
qu'il atait attirés en i232 à Rodez , fut un de leuris principaux 
bienfaiteurs, il eut de fréquents démêlés avec Vignan oui Vinian^ 
evéque de Rodez , qu'ion fait mal-à-propos son frète , à Tocca^ 
9ion du droit de leode et de péage , que le comte prétendait 
être en possession de lever sur tontes les mar(:handises et den- 
rées qui se débitaient dans le comté de Rodez, ils en vinrent 
plusieurs fois aux mai As ; mais^par la médiation de leurs amis' 
communs, ib soumirent leur dinérent à Raymond dé Milhaud, 
archidiacre d'Agen et chapelain du pape, et à Raymond de 
Saint-Bausile ^ officiai de R^dez. Ces Jeux arbitres , après avoi^' 
vu les titres et ouï les parties, rendirent, le 12. février laSS^ 
leur jugement , par leqttel ils maintinrent le pomte et ses suc- 
cesseurs en la possession et )ouissan/:e d^u droit de leude sur 
huit sortes de marchandises, il ugues mourut l'an 1274* il avaiè 
épousé ISABEAiJ de Roquefeuil , dont il eut un fils y Henrif 
qui lui succéda, et quatre filles, dont l'aînée, dite Algayetté* 
ou Alexthète, épousa Aimeri^ fib d'Aimeri IV, vicoQEiie dft 
Marbonne. lingues est mal-à-propos qualifié comte d'Anna^*, 
gnac par un moderne. 

HEl^Rl IL 

1274. tiE^Rt lij fils du conite Hugues t^y Èénià de fui lé' 
comté de Rodez, la vicomte de Cariât et la seigneurie de 
Cressel. Il servit le roi. dan^ les guerres de Gascogne , sour 
Robert, comte d'Artois, en 1286 , et dans les années suivantes.- 
Uan t3o4 (v. si) il fut nommé y le 10 marStr aveic le» comtes* 
de Forez et de Conotminges , et d'autres seigneurls pour présider 
dans les sénéchaussées . de .Toulouse > de Carcasspnne et de' 
Rouarguje, à la perccptioR dr'un subside qi^^ayait lété .accordé^ 


B£5 COMTES DE ROUERGUE. Alf 

auroî Philippe-le-Bel pour la guerre de Flandre. (Vais., t, IV, 
p. 124*) n mourut au commencement de Pan i3o2. de Mar-- 
CHiSE DE Baux, sa première femme, il eut une fille, Isabelle, 
à laquelle il donna la vicomte de Carlades , pocic soii par^ 
tafge , en la mariant à GeofFroi de Pons. Isabelle ne fut point 
contente de cette vicomte, elle prétendit encore au comté de 
Rodez , en vertu d*une donation passée par contrat * de ma- 
riage entre ses père et mère. Mais par transaction, passée au 
mois de février 1289, ®^ autorisée par sentence du 19 dé- 
cembre 1299, elle céda ses prétentions, du consentement de 
GeofFroi, son époux, au comte Henri, son père. Masi^rose, 
fille de Bernard VI , comte de Comminges , seconde feinm<^ 
de Henri, lui donna trois filles, Walburge , qui épousa, en 
12^8, Gaston d' Armagnac , vicomte de Fézenzaguet; Béatrix, 
qui fut mariée à Bernard de la Tour d^ Auvergne ; et Cécile , 
qui , par le testament de son père , iait lé i3 février 1292 , hé- 
rita du comté de Rodez, dont elle fit part à Bernard VI, comte 
d'Armagnac, son époux , ce qui causa quelque contestation 
avec sa sœur du premier lit. Anne, troisième femme de Henri, 
fille d'Aymar Iv, comte de Valentinois^ ne lai donna point 
d'enfants. (Anselme, t. II, p. 700.) 

BERNARD. 

i3o2. Bernard , comte d'Armagnac, VI« du nom , devint 
comte de Rodez par son mariage avec Cécile, fille de Henri U, 
et héritière de ce comté, en vertu du testament de son père. 
Il mourut en iSig^ laissant de son épouse un fils, nommé 
Jean , qui réunit le comté de Rodez à celui d'Armagnac , mal- 
gré les oppositions d'Isabelle , veuve de Geofliroi de Pons , vi- 
comte de Turenne, et fille du premier lit de Henri II , qui ré- 
clamait le premier de ces comtés. Un arrêt du parlement la 
débouta de ses démandes l'an 1820 ( Voyez pour la suite les 
comtes d'Armagnac, ) 
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COMTES ET VICOMTES DE CARGASSONKE, 
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..ViARCASSomiE 9 en latin CarcasOj Careasso , Carcasum Vôtca^ 
rum-Tecio^agumf sur T Aude, Tune des plus belles villes et de$ 
plus commerçantes du l^nguedpc , n'était, sous les Romains, 
qu'un poste de guerre , ou ce que nous appelons un château. 
Ce ne fut qu'après la défaite et la mort d'Alaric, roi des Yisi- 
goths , arrivées en 4^7 9 qu'elle fut érigée en évêché sous la 
métropole de Narbonne. Nos rois lui donnèrent des comtes 
qui, d'abord amovibles, devinrent héréditaires à l'çUbU^ffe- 
ment des fiefs. 

• OUBA !"• 

81.9. OuBA , issu de la fâoûlle de Saînt-GuilUuoie, duc de 
Toulouse, était, l'an 819, e^ peut-être même plutôt, comtQ 
de Carcassonne et de Rasez. On le voit encore rçvêt^ de ç^tt^ 
dignité en 836. Ëlmëtrude, son épouse , lui donna un iiU.t» 
nommé Louis-£liganius, qui le remplaça- On conjecture qu'O- 
liba était frère de Sunifred, père de Wifred le Velu , comte de 
Barcelonne. (Bouge , Vaissète.) 

LOUIS-ELIGANIUS. 

836. Lotjis-Eliganius , successeur d'Oliba ï•^ , son père , 
vivait encore en 85 1^, et peut-être au-delà. 

OLIBA II ET ACFRED V^. 

Oliba II et AcFRED l^^y qu'on croit Qis de Louis-Ëliganius^ 


/ 


y 


GHROn. HtSt; DES CÔMtES JDE CAR^ASSONÎfE. ^^9 

possédèrent par indivis les cOifités de Carcââsonne et de Rasez. 
JLe premier dont la mort n*a point dé date certaine, mais doit 
être postérieiire à Tan 87^4 reçut du roi Charles le Chauve, 
raa 670, par uà diplàme daté de Potition , le 20 juin , plusieurs 
.églises et domaines du fisc royal ^ situés dans le Carcassez, le 
Basez ei la viguerie d'Ausonne, pour en jouir à perpétuité ; 
4!^UmaUier\ (Bouauet , tôm« Vlïl ^ p. 627.) Le domaine royal 
^n'était donc pas alors censé inaliénable. Oliba fut père dé Ben- 
<;ion et d'Acfred , qui lui succédèrent l'un après Tautre. Ac- 
fred 1«^ eut d'ADEUKDfi , son épouse , fille de Bdrnard II ^ 
domte d'Auvergne , trois fils , Bernard , Guillaume et Acfred. 
L'aîné à qui M« fialuze doniie pour fils un autre Bernard et As- 
torg, qui commença la branche des vicomtes d'Auvergne, 
mourut vraisemblablement avant son père ; et les deux autres 
abandonnèrent les comtés de Carcâssonne et de Rasez à leurs 
cousins , pour se retirer auprès de leur oncle maternel, Guil- 
laume le Pieuîc , duc d'Aquitaine et comte d'Auvergne , auquel 
ils succédèrent. Leur père tHôurut vers la fin de <jo4 , ou au 
cominencement de l'année Suivatite. Adelinde survécut dé beau^ 
coup d'années à son époux, comme le prouve une charte datée 
du 19 février de l'ère d'Espagne 944 (9^6 de J. C.) par laquelle 
cette comtesse donné à l'abbaye de Saint-Jean, le château de 
Mallast , pour le repos de l'ime d'Acfred , son époux. (Baluze , 
Wist. de la mais, d Auver^* , tom. I". , p. i6, 17 , et tom. II , 

p. 14.) . 

BENCION. 

, 90S. B^NCiON , fds aîné d'Oliba il , et neveu d'Acfred. F^., 
Kénta, ds l'un et de l'ai|tte 4 des comtés de Carcâssonne et 
de Rasez. 11 mourut ^ aii plus tard ^ vers le milieu de l'an 
go8. 

ACFRED H. 

. 908. AcFREîï U fut le successeur de son frère Bencion , mort 
sans enfanta. U vivait en:ore en 934. Acfred ne laissa qu*une 
fille, nommée Arsinde, qui, par son mariage avec Arnaud, 
fils dîAsnarius , cîomte de Comminges et de Conserans , porta 
dans cette £amiUe les comtés de Carcassobne et de Rasez. ' 

ARNAUD. 

934. Arnaud , époux d'ARMiSDE, fille d'Acfred II , succéda 
dans le comté de C^rcassontie k son beau-père. Le roi Louis 
d'Outre-mer ayant entrepris de visiter les provinces méridio- 
iMdes de la, France^ Arnaud ^ l'an 942 1 ^^ ^'^^ ^^ cx^Xi un mc-^ 
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derne {De Vie Carcass, p. 55.) se rendit ave.c plusieurs seîgnetics 
de Languedoc « dans la ville d^ Arles ^ auprès de ce n^onafque, 

sèle 

par,. „ , ,„ ^ ', ; 

doniaines, qui consistaient dans les comtés de Comminges, 

de Conserans , de Carcassonne et de Basez , pour être paiv 
tagés entre ses trois fils, Boger, £udes et Baymdnd. Le premier 
eut le comté' de Carcassonne et partie du Rasez et du Coai-^ 
minges ; le second porta le titre de comte de Rasez qu'il pos- 
sédait par indivis , ainsi que son frère aîné , avec le comte de 
Barcelonne; le troisième fut cpmte de Comminges. {Hist. de 
Langued. tom. }I y pag, 69 , 77 , 93 , i36.) 

ROGER V^. 

gSy. ROGEH I•^ , fils aîné d'Arnaud , lui succéda cette année t 
au plus tard, dans le comté de Carcasonne , et non pas en 974» 
comn^e le prétend le P, Bouge. Il prenait la qualité de marquis. 


COMTES PARTICULIERS DE RASEZ. 

Le comté de Rasez ^ dont Limoux ( Limosum ) , à une lieue 
d'Alet, est aujourd'hui le chef-lieu, avait autrefois pour capi- 
tale la ville nommée en latin Rœdœ , d'où son territoire fut 
nommé pagus Redensis^ ou Rad^nsis, An commencement du 
neuvième siècle , il était gouverné par BfiHA , qui fonda l'ab- 
baye d'Alet vers l'an 8i3 , comme le prouve D, Vaissète. (His^ 
ioire de Languedot , tome I, page 708. ) Ce comte était fils dé 
Guillaume ei proche parent de Béra, comte de Barcelojoe.. 11 eut 
pour successeur , on ne sait en quelle année , son fils Argila , 
qui fut remplacé , Tan 844 ^u plus tard , par Béra II , son fils , 
que D. Vaissète (ibid,^ page 739) ne croit pas diflërent du 
comte de ce nom qui fit en 846 , une donation au monastère 
d'Exalade ,'dans le Confiant. On ne sait rien des descendants- de 
ce dernier. On voit seulement que vers là fin du neuvième 
siècle , les comtes de Carcassonne partagèrent le Rasez avec le* 
comtes de Barcelonne, après l'avoir possédé jusqu'alors ensemble 
par indivis. 

. EUDES. 

957. Eudes f second fib d'Arnaud, comte de Cafcassonne^ 


DES COMTES BE CARGASSCmilE. 4^< 

1/an 981 , il entra en guerre avec OKba Çabreta, comte de Bé^ 
salu et de Cerdagne au sujet de sa portion du Rasez que celui- 
ci cherchait à lui enlever. S^étant rencontrés à la tête de leur^ 
troupes dans le Basez même, qù'Oliba dévastait, ils en vinrent 
à un combat où Roger eut d'abord le dessous. Mais s'étant 
adresse dans sa détressé à saint Hilaire , comme il le déclare 
lui-même , (Hist de Langued. , tom. ÎI , col. i5f>) il ramena 
sous ses drapeaux la victoire, et mit en fuite l'ennemi qu'il 
jpoursuivit assez loin. A son retour , il vit avec étonnement que 
panni les morts et les blessés , il n'y avait aucun des siens. En 
reconnaissance ,. il fit de grandes donations à l'abbdye de Saint- 
Hilaire en Carcassez. (Ihid.) Roger fit deux voyages è Rome , 
le premier avec sa femme en 981 ou 982 , le second en looâ. 
{lèid* p. i36.) Avant d'entreprendre ce dernier, il fit son tes- 
tament , par lequel il mit sous la haillie de sa femme, leurs 
enfants , quoiqu'ils fussent dès- lors en âge de majorité ; ce qui 
était conforme au droit écrit suivi en I^anguedoc , qui permet 
au père de donner à sa femme l'administration de ses biens à 




eut pour son partage , comme on l'a dit , le comté de Rase^ 
lia dernière époque connue de sa vie est l'an 1017. Il laissa un 
fils, nommé Arnaud, qui lui succéda. 

ARNAUD. 

t __ * 

1017; Akeiaud , fik d'£tidesy remi^laça son père , au plutôt, 
cette année, dans le comté de Rasez. Il n'était plus en io3o, 
tt Raymond , son fils , lui avût déjà succédé. 

RAYMOND L 

, io3o. Raymoiïd I, fils et successeur d'Arnaud, fut inquiété 
par un seigneur , qui lui disputa le château de Rasez. II y eut 
guerre entre eux, et Raymond triompha vers l'an io34. On 
Ignore combien de tems il vécut depuis ;^ mais il était mort en 
1 0S9. De Beuarde , son épousé, il eut un fils y nommé comme 
lui , qui le remplaça. 

RAYMOND H. 

jôSg. Raymond II, fils de Raymond I , avait certainement 
succédé éette année, peut-être même plutôt, à son père. Il 
mourut l'an 1067; et comme il ne laissa point d^enfants, le 
comté de Rasez retourna à la branche des comtes dç Carca&- 
sonne. 


^22 €HIU>9OL001fi niCTORlQUfi - 

j|uelque :âg«.que soient lèdrs enfants. Rogftt, parce mSiiUEf 
acte , substitua s€^ domiinesaux mâifes det» niâiison ptéféraL-^ 
bipineiit aux filles. C^est du moitis ainsi qti(â r<»nt interprété sed 
descendants. Ce conit« mourut Fan toid« {lèéd. p. SSis.) M avait 
épousé, Tan 970^ AMlaîde , dont on ignore Torigine^ c^oîque 
M. f)e Maro^ , suivi par lé F. Bdugc , là dise issue de 1a maison 
de PoQS) en Saintonge , et sdeur du fameux Bèudouin >,^ire de 
Pons. Cette Comtesse lui donna . trois 6isç Kâymond, Tatné^ 
eut le comté de Garcàtsonne^ «t porta le titre de éômtè du 
vivant de son père ; mais il mourut âvatit son père, laissant de 
son épouse Garsinde ^ viconiiesse de BozièrS et d'Agde , deux 
fils en bas âge ^ Pier^ et Gruilbiime* Bernard , second fils dé 
Ho^er , eut le comté deConscrans, le pays de Foix, une por- 
tion du Carcasses 4 et d'autres domines ; Pierre le dernier fut 
évéque de Gifonne » éA ior4> , <t jduit ^ aptes là mort de soA 
irèru ^îné| par une dernière disposition ttè son pèfe , d'une 
partie du comté de Cârcassonne et de la tertio de Foix. Ainsi 
Ton voit à la ic»s quatre oonites de'€arcas6nne. Roger eut dé 
plus une fille nommée Ermessinde qui éppusjai.Rapnoad^xomte 

de Bafceldntie. (Ibid. p. HB/iSi , 204, 22S.) 
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Pî ERRE- 
RAYMOND. 

.IQI2, Pl£IlAEyfils 

atné de jRaymond^ et 
petit' fils de Roger î, 
succéda , dans une 
partie du comté de 
Carcassonne , à son 
père.,«et hérita' de sa 
lu^-e, Garsinde, des 
%.l comtés de Beziejos 
etd'Agde. DanlFaU' 
tomfaedèl'an io43f 
il entreprit le pèle- 
rinage ae Saint-Jac- 
ques, dont il était de 
retour au mois de 
mars de Tan 1046., 
Ce fiit alors, en effet, * 
qu'une dame, riom- 
laée Garsmde , se 


<itJltt.AÛMË- 
RAYjAOND. 

104a. GuiU,At|fl|Et 

seçoâd fils de Ray- 
mond, ctt pet^t-itls 
de Roger I , partagea 
avep san frète Ja pbr- 
tion du comté de 
Carcassonne qoi avai t 
appartenu à leur pè-«> 
re. Il vivait encore , 
à ce qu'il paraît, en 
io34. Guillaume 
laissa trois fils, Ray- 
mond, Pierre et Ber- 
nard , qui recueilli- 
rent sa succession. 


PIERRÉ-ROGÊR, 
ou ROGER IL 

101 a. PlEBillE- 

&00SI1 , troisième 
M» de Roger i, et 

évoque de Gironne 
dès 10 10 ,~ n'avait 
d'abord eu , par le 
^eAtàtment de son 
ptrre , fait plusieurs 
ài>néêS avant sa mort, 
qne des biens ecclé- 
siastiques ; mais Ro-" 
aér ; après la mort 
de son fils aîné , lui 
donna une part dans 
le comté de Carcas- 
sonne et dans la terre 
deToix, dont il jouit 
jusqu'à l'an i oSo ,- 
I époque de sa mort« . 
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dessaisit ,en sa faveur, 
de tous les alieuds et 
les fiefs qui avaient 
appartenu à - Guil- 
laume, vicomte de 
6ezier<i^ et d'Agde, ç\ 
à G'àrsinde , sa fille , 
inère dé ce comte , 
à la réserve du châ- 
teau- de Mise , de la 
troisième partie de 
ceux», de Fiorensac , 
deRovîgnac, de* S. 
Pons dé Mauchieiis^ 
'et de cfuelques autres 
lieux du diocèse 


KAYMOND-ÛUILLAUiME, PIERR4i. 
GUILLAUiME , E»r BERNARD- 
GUIW.4UME, 

,1034. La portiop. /iu .Carcasse» que 
Guillaume avait Uîsséç: k ses enfants, fu| 
encoriC r 
acte de 1 
Raymond , 
du Rasez, sans le çanaeol^meut 4p se^' fr^T 
res. On croit qu'il mpunH i*a»p po^té^ 
rite,. Ses deux autres frèreç veiidijrçaii.Uiiv 


gortîoq, le 27 décen^brç 1068, à RaymAndT 
érenger l , comte de B^rcelpnne , saiif 
faire mention dié leur aÎPÇ ; ce qui dpqq^ 
lieu de croire qu'il était déjà mort* ■ > 


d'Agdé. (Vaissèle, 
toxqe II, p. i85. ) Pierre-Raymond mpurut vers T^n ?û6o;. 
Rangarde de la Majiche , sonépQU3ç, $qeur d'/VInsodis, 
comtesse de Toulouse, lui donna up fils ef: trois filles. I^e fiU, 
Blommé Roger , lui succéda ; Gar^indfi , Uaînçe des filles, 
épousa Raymond ^ fils aîné de Raymqnd 1| vicooite de Nar-^ 
bonne; Ermëtigafde , la seconde^; fut j^^riée à J^ayn^oncii-» 
Bernard, vicomte d*Albî ; Adélaïde, la dernière, épousa, eq 
1667, Guillauirte-Rayipond, comte dç Ceçdàgnet (Ww/f d^ 
hang. jiom%\l\ pp: 147, 168, iq::^, ^08, :i^q, ) 

ROOEft rii, 

. 1060. Roa^^V Ul t 6U de Pierre-Raymond ^ de Rartgswrde, 
ët^nt fort jeune i Ij» mort de spn pàr^ , 4^meur|^ «ju^iqtKis an*^ 
nées sops la. tp^eBe dç ^a mère. Mai& il pf^r^U. qM^il gowernait 
par lui-même en 1064. U ne vocut p^ ,k^awcp¥i|) att--dd>; cap 
il était mprt ?p çommençepient d^ 1067. Çofpizio il nVrait iw)int 
eu d'enfafit^ d^ l^i^yLjùfi ^ spn époi^e , il fit ^% principale nén^ 
tière Ermengarde, sa sœur, épouse d^ f^^imOnd-B^oard , vi:-» 
comte d'All^i et de Nismes. (^Hist. de hmg.j iQm^ Wi p. ^08. ) 
Ses dopiaines ppnsistdient dans U plu9|^^<idû partie du Gamt« 
de Carcassonne, dans le comté d^ R^çl^^ daivi les vicomtes 
de B^ziers et d'Agde. Rangarde , sa mèra^ui survécut. » comm^ 
oh le voit par unç de ses chartes , où elle fait ipeption de son 
dixième^yqui était un droii quelçs lois des Yisigoths accordaient 
aux veuves sur les biens de leurs maris. C'est une dçs dernières 
traces de ces lois en Lapg,uedoc | où les lois romaipe/i prévalurt 
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rent entièretçent à U fin du onzième siècle. ^.Hùt» deLangy^ 
tome II 9 p. 2124*) 

ERMENGARDE xr RAYMOND-BERNARD. 

1067. Ermengarbe ne garda pas long-tems la succession 
que son frère lui avait laissée. Prévoyant qu^elle lui serait con?: 
testée par ses cousins , à raison de la substitution du cpmté de 
Carcassonne , faite par Roger î , en faveur des mâles de sa mai- 
son « elle vendit, de concert avec Raymonp-Bernaro, soja^ 
époux, le 2 mars 1067, le comté de Carcassonne, et, p^r.uqi 
autre acte du méine jour, le Rasez, à Raymond-Béreng^r i^ 
comte de Barcelonne. Mais onze jours après , Rangarde , mère 
d'Ërmengarde , donna au comte de Ceraagne Guillaume-Ray^ 
mond , son gendre , à sa femme Adélaïde, et à leurs enfants., le 
comté de. Rasez avec ses dépendances, s'en réservant l'usufruit. 
Guillaume-Raymond fit néanmoins, le 27 septembre suivant^ 
la vente de ses droits sur les domaines de la maison de Carcas- 
sonne au même comte de Barcelonne ; ce qui fut confirmé , lest 
avHl 1071 , par la comtesse Rangarde. La charte de cette confir^ 
mation est le dernier acte de l'acquisition que le confie de Baf:-* 
celonne fit du Carcassez et du Rasez. {HisU de ItOng, , tome II , 
page 217. ) Mais ce que les comtes de Barcelonne acquirept ne 
fut proprement qu'un droit de suzeraineté sur le Carcassez. et 
le Rasez ; car le domaine utile de ces' deux comtés passa ^ 
comme nous le verrons , aux descendants d'Ermengarde. (^py* 
Raymond-Bérengerif comte de Barcelùime.) 

RAYMOND-BERENGER I. 

1070. Raymond-Béreitoer I , devenu comte de Carcassonne^ 
fut sommé, par Guillaume IV, comte de Toulouse^ de lui faire 
hommage et serment de fidélité pour le pays de Lauraguais 
compris dans son acquisition. Le comte de Raircelonne et soa 
fils aîné firent d'abord quelqjue difficulté sur ce qu'il ne se trou* 
vajt alors personne qui eût vu que le père et l'aïeul du comte 
de Toulouse eussent reçu cet hommage : mais ib s'accordèlrent 
ensuite aux conditions suivantes : i*^. Guillaume céda à Ray- 
mond>Bérenger , à soqj^ls , à leur |K>stérité et à celui çuf aurait 
le comté de CarcassomB^ « tout ce qu^rl possédait' de son chef ou 
qu'il avait acquis au château de^Laurac ( qui avait donné son 
nom au pays de Lauraguais ) , ou dans ses dépendances , pour là 
jK>mme de io,oeo mancuses de Barcelonne, montant à 4^21 
onces d'or; '2^. le comte de Barcelonne s'engagea, tant pour 
lui que pour sa postérité , de tenir en fief le château deLaurai^ 
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léi seis dépeadances du comte de Toulouse et de ses descendants^ 
JL'acte fut passé à Carcassonne le 7 septembi'e 1.07 1 , en présence 
de Raymond^ comte de Houergue, fircre du comte de Tou- 
louse y dé Roger ^ comte de Foix ^ et de divers autres seigneurs. 
( Vaissète. ) Le comte Raymond -Bérenger 1 finit ses jours l'aa 
1076. ( Voyez les comtes de Barceîonne, ) 

É 

* RAYMOND-BÉRENGER IL 

* 1076. Raymond-'Béremgf.r II conserva les comtés de Car^ 
tassonne et de Rasez sur le pied que son père ^ Raymond-^ 
Bérenger I, les lui avait laissés; Sa mort arriva Tan 1062. 
( Voyez les comtes de Barcelunne* ) 

' BERNARIV-ÀTTON.} peemiee vicOMtE de Gargassoni^. 

io83. Après la mort de Raymond-Bérenger II , les chevaliers 
des environs de Carcassonne ayant formé le siège de cette ville^ 
BsANAaiHATroN, vicomte d^lilbi, d*Agde^ de Nismes et dé 
Beziers, seigneur de Lauraguaîs, fils de Raymond-Bernard et 
d'Ermengarde ^ engagea les habitants à se rendre à lui. Bientôt 
après 9 lui et sa mère recouvrirent tous les autres domaines 
que celle-ci avait aliénés en faveur de Raymond-Bérenger 1 ^ 
comte de BarceionnCé C'est ce que Ton voit par les serments de 
fidélité qu'ils reçurent dcs'fyincipaux seigneurs du Carcassez> 
du Rasez et du Lauraguais* {^.Histoire de Long. , t. II ^ p. 369. y 
L^an logSj Roger II, coi]ite de Foix et nereu de Roger 1, reven-^ 
diqua ces domaines^ comme réunissant les droits des mâles del 
la maison de Carcassonne. Mais il s'accommoda la même année 
avec Ermengarde et son fils , par un traité du a i avril , au 
moyen duquel il leur abandonna toutes ^q& prétentions. L'an 
1096, llaymond-Bérenger III, comte de Barcelonné, rede- 
mande , mais en vain , à Bernard-Atton le comté de Carcas- 
sonne , suivant la promesse que ce dernier lui avait faite de lé 
lui rendre à sa majorité. 

Bernard-Atton se croise, l'an i loi , pour \à Terre-Sainte ^ 
où il Va.îoindre le comte Raymond de Saint-GîHes, et d'où il 
ne revint qu'après la mort de ce prince, arrivée l'an iio5.- 
( Ibid, , page 335. ) A son retour il eut de nouveaux démêlés 
avec le comte de Barcelonne. Il en eut aussi avec l'archevêque 
de Narbonne, qui s'accommodèrent par un traité. Çlèid.i 
page 343. ) Il n'en fut pas de même par rapport au comte der 
barcelonne. Ce dernier pratique, l'an 1107, dans Carcassonne 
une intelligence qui le rend maître de la ville. Elle est presque 
aussitôt reprise par Bernard-Atton, dont le fils aîné, Roger^ 
U^it.e cruellement les principaux habitants au mépris de la ca^ 
1^ H 
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pUuIalioD. Le comte de Barcelonne recommence ïâ gtrélrré'J 
l^an 1 1 12 , pour )e comté de Carcassonne. Bernard-Alton l'at-* 
icnd de pied ferme ; mais comme les deux prince» étaient sur 
le point d'en venir aux mains, ils s^accommodent , le 12 juin 
de la même année, par un traité qui assure la possession de ce 
comté à Bemard-Attour Celui-ci continua cependant dç se 
qualiBer simplenvént vicomte de Cartassoune , comme il avai^ 
fait jusqu'alors. • 

L'an II 10, Bernard- A tton renonce au droit qu'il sVtaîtat— 
tribué jusqu'alors de s'emparer des dépouilles des évêques de 
Carcassonne,^ quand ils venaient à mourir, et rend k l'église 
de cette ville les biens qu'il avait usurpés sur elle. 11 part l'an 
1 1 18, pour aller au secours d^Alfonse I, roi d'Aragon , contre 
les Maures. ( Ibîd.^ page 38or) L'an ii:^4'» ^^^c l'aide du comte 
de Toulouse, il reprend la ville de Carcassonne sur les habitants, 
qui , dans une sédition , l'en avaient chassé. Y étant rentré', il 
exigea des nobles, ses vassaux , un nouveau serment de fidélité , 
enleva aux chefs des rebelles IcS maisons fortes qu'ils avaient 
dans la ville, et les donna en fief à seize d'entre ceux qui , dans 
SCS disgrâces, lui avaient montré te. plus d'attachement. Ces 
|;entilsnommes , qualifiés châtelains , promirent, par serment ^ 
^u vicomte de garder fidèlement la ville , les unâ pendant 
quatre mois de l'année, les autres pendant huit, et d'y résider 
durant ce tems avec leur famille et leurs vassaux. C'est 'ce qui a 
donné l'origine, àx:e qu'il paraît, aux mortes pe^es de la cité 
de Carcassonne , qui sont des bourgeois, lesquels en ont encore 
la garde , et jouissent , pour cela , de diverses prérogatives. 
(Ihid.y page 398. ) La même année, Roger III, comte de 
Foîx , fait revivre les prétentions de sa maison sur ce même 
comté de Carcassonne , et déclare la guerjre à Bernard-Attoi» 

Î>our l'obtenir. Mais bientôt après ils s'accommodent , et font 
a paix Tannée suivante. L'an ii3o, Bernard-Atton meurt at 
]Nismes : il changea le titre de comte de Carcassonne en celui de 
vicomte, parce que l'accommodenpient qu'il avait fait avec le 
comte de Barcelonne portait qu'il tiendrait de lui ce domaine 
en fief. Ce n'était pas le seul dont il jouît avec ce titre. Il étaifc 
le quatrième vicomte d'Albi et de Nismes de son n<Kn ; il pos- 
sédait outre .cela les vicomtes de Beziers et d'Asie, a\'ec 
d'autres fiçfe considérables. De Cécile , son épouse ,"^11116 natti-* 
relie de Bernard 11, comte de Provence, et d Alin^burge, qu'il 
avait épousée l'an io83, morte en ii5o, il laissa trois fils et 
quatre filles. Par son testament il institua Roger , l'aîné ^ 
vicomte de Carcassonne et d'Albî ; Raymond-Trencavct , son 
second fils , eut les vicomtes de Beziers et d'Agde ; et' Bernard-* 
Mion y le troisième » la vicomte de Mi^XQes, lie père, en faisaol 
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«e |kartâgé 9 substitua les trois fils Tub à Tautre dans leur» do- 
ti;ilii^es. £rmengarde, Paîme des. filles, épousa, Pan iiio^ 
paufred, comte de Roussillon, (/^û/. , pp« 346, 38q, 3^4* ) 

! ROGER i. 

. I i3o. RooER I , fils aîné de Bernard- Atton et de Cécile 
'de Provence , en succédant à son père dans le Carcassez .et le 
Rasez ) semble avoir voulu rendre à ces domaines le titre de 
comté. Du moins voil-on des actes de l'an ii38, où il se dit 
comité de Carcassônne et de Rasez: dans d'autres, il se qualifie 
simplement Roger de Beziers, L'an 1 14^ 9 Roger 111 , comte de 
Foiif, , fait revivre , les armes à la main , ses prétentions sur le 
comté de Carcassônne, où il enlève plusieurs châteaux. « Roger^ 
» vicomte d^ Carcassônne et le vicomte de Beziers, son firère,' 
X» fondèrent en i 1 4^ U ville de Montolieu , auprès de l'abbaye 
* d^ Saint-Jean de Valséguier. C'est ce que nous apprenons , 
.»!**. par un acte , suivant lequel l'abbé de ce monastère et ses 
» religieux promettent avec serment , le 3 juin de cetlejannée, 
» de rendre aux deux vicomtes le château et le bourg de Monto-^ 
>> lieu toutes les fois qu'ils en seraient requis; 2^. par un accord 
» passé entre eux le 26 du même mois , dan$ lequel le vicomte 
» Roger déclare qu'il a fait bâtir un château.... appelé autrefois 
» le château de Mallast, aujourd'hui de Montolieu, dans la vue 
» de pourvoir à la sûreté de ce monastère.... du consentemeut 
» de l'abbé Bernard, de Pons , évêque de Carcassônne, etc*.*.., 
» Telle est l'origine de cette petite ville. >» {HisU de Long. ^ t. IT, 
pp. 439, 44<>« ) L'an I i5o^ vers la mi~août , le vicomte Roger I , 
meurt au château de Faniaux, dans le Lauraguais. U avait été 
marié, i**. avec Adélaïde, sœur de Baudouin, seigneur de Pons^ 
en Saintonge ; 2^. l'an 11^9, avec Bernarde , fille de Ber- 
nard ÏII , comte de Comminges. Comme il n'avait point d'en- 
fants de ces deux femmes , il laissa tous ses domaines à Ray^ 
mond-Trencavel , son frère, vicomte de Beziers et d'Agde. 

RAYMOND-TRENCIVEL l. 

ii5o. Raymond-Trencavel , second fils de Bernard-Atton, 
ne recueillit pas sans contradiction la succession que Roger , 
son frère, lui avait laissée. Elle lui fut d'abord contestée par 
Bernard- Atton, vicomte de Nismes, son autre frère, méconleni 
de n'avoir point eu de part dans le testament de Roger. Mais 
ils s'accouunodèrent au moyen de la ville d'Agde , que Ray- 
mond-Trencavel céda à son frère. {Hist. êe Lang.^ tome H , 
page 4^^7«) I^'un autre côté, Raymond-Bérenger IV, comte d» 
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Barcelonne , voulut faire revivre ses droits sur le Carcasses et lé 
)lasez : pour le satisfaire , il iallut que Trencavel reprît en fief 
de lui le Çarcassez y le Rasez et le Lauraguais, avec toutes leurâ 
dépendances, Cet hommage était , de la part de Trencavel , un 
acte de félonie envers le. comte de Toulouse, son suzerain, 
Kaymond V, qui possédait alors ce comté, ne tarda pas à Ven 
punir. L^an i iS^, il lui déclara la guerre , et Tàyant pris dans^ 
une bataille , il le mit dans une étroite prison , d^où il ne sortit 
que l'an ii55 , vers le mois d'avril, après avoir reconnu la su-, 
zeraineté des comtes de Toulouse , et promis une forte rançon; 
{Ibrd,<i pp. 472 > 47 •^' ) h'^àïi 11 57, il se ligue avec le comtô 
de Barcelonne , qu'il reconnaît de nouveau pour son suzerain ^ 
et Henri JI ^ roi d'Angleterre , contre le comte de Toulouse. U 
accompagna le monarque , l'an 1 1 69 , dans son expédition du 
Toulousain. A son retour, il abolit à' Béziers, moyennant une 
somme considérable qu'il reçut des Juifs, une coutume qui leur 
était fort onéreuse. Tous les ans, le jour des Rameaux, l'évêque 
montait en chaire pour exhorter le peuple à tirer vengeance des 
Juifs qui avaient crucifié Jésus-Christ, après quoi il donnait la 
bénédiction aux auditeurs, avec permission d'attaquer ce peuplai 
et d'abattre ses maisons, le tout à coups de pierres seulement ; 
<:e qui ne se faisais jamais sans qu'il y eût beaucoup de sang ré-, 
pandu. 1^'attaque durait l'espace de quinze jourâ. 

Trencavel était toujours brouillé avec le comte de Toulouse, 
L'an 1 16^^ , il se réconcilie avec ce prince par ordre et en con-^ 
sidératîon du roi Louis le Jeune. { Jbîd» p*'49^0 l^d fin de 
Trencavel fut aussi affreuse que peu méritée. Il était allé au 
secours d'un de ses neveux attaqué par ses ennemis. Pendant la 
marche , un bourgeois de Boziers prit querelle avec un cheva-« 
lier et lui enleva un cheval de charge. Sur les plaintes que t« 
gentilhomme lui porta de cette offense, le vicomte fit arrêter 
le bourgeois, et le remit entre les mains des chevaliers qui le 
punirent d'une peine légère , à la vérité , mais propre à le 
déshonorer pour le reste de ses jours. Tous les bourgeois de 
Bcziers , furieux de cet outrage, conspirèrent pour en tirer 
vengeance. Treiîcavel étant de retour de son expédition , ils 
vont le trouver en le suppliapt de réparer la honte qui rejaillit 
sur tout' le corps de la bourgeoisie. Naturellement honnête et 
civil, Trencavel leur répond qu'il prendra conseil des princi- 
paux habitants, et il assigne un jour pour réparer ce que les 
circonstances l'avaient obligé de faire. On parut satisfait de sa 
réponse. Le jour venu (c'était un dimanche i5 octobre 1167 )^ 
il se rend à l'église de la Madeleine , accompagné des gens de sa 
cour. Les principaux habitants arrivent armés de cuirasses et de 
poignards sous leurs habits, Cel^i qui se prétendait o(re(^. 
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i^nvstnce le premier, et dît au vicomte : Fçki un malheureuse 
ennuyé de m^rc, 'Dites-nous maintenant^ monseigneur j étes-s^ous 
disposé à réparer le mal qu *on m û fait F Le vicomte répond 
honnêtement qu'il est prêt à s'en rapporter là^dessus au con- 
i^il de« seigneurs et à Tarbitrage des citoyens , comme il l'avait? 
promis, f^pus diriez fort bien ^ répliqua le bourgeois, si ma honte 
poiioait recevoir quelque réparation Mais cela étant impossible^ ellef 
doit se la0er dans i*otre sang. Aussitôt les conjurés tirent leurs 
armes , se jettent sur leur seigneur et l'assassinent devant l'autel 
avec ses atnis et ses barons , malgré les efforts de Févêque qui 
eut les dents cassées en le défendant. (Hist, de Lang. tom. IH , 
p. 17. et 18.) Il avait épousé, i<>.iÂD£LAÏde, dont on ignore 
l'origine ; a«. Saure , qui se qualifiait comtesse. Du premier 
Jit il eut Cécile!, mariée en iiSi à Roger Bernard , comte de 
Foix; du second , Roàer, qui lui succéda dans tousses domaines,; 
et Raymond, qui fut simplement apanage; avec deux filles, 
Adélaïde femme de Sic^rri , vicomte de Lautrec , et Béatrix 
mariée à Raymond TI , comte de Toulouse (^lèid. p. 473-55o. y 

^ ROGER il, 

1167. Roger IT, *fils de Raymond-Trencavel , n'avait que 
dix-huit ans lorsqu'il succéda à son père dans les. viconités de 
Carcassonne , de Rasez , de Beziers et J'Albi. Mais.il en fut 
privé presque aussitôt par le comte de Toulouse, pour avoir- 
lait hommage à Alfouse II, comte de ^rcelonne et roi d'Ara- 
gon. L'intérêt avait dicté cet hommage; Roger voulait parla 
se ménager la Ôroteclion de ce prince , pour l'aider à tirer 
vengeance de l assassinat de son père. Roger-Bernard, que la 
C<)mte de Toulouse lui substitua 9 ne put néanmoins se mettre 
. en possession de cette dépouille. Le vicomte Roger se maintint 
dans ses doiliiainës par la protection du roi d'Aragon. Résolu 
de venger 913 r les habitants de Beziers la mort de son père , il 
se concerte , l'ap < 169, pour ce dessein avec le roi d'Aragon, 
Ayant obtenu ie lui des soldats, il les fait entrer par pelotons 
dstis Beziers, sous prétexte de les faire passer par cette ville 
pour une expédition lointaine. Mais , lorsqu'ils se trouvèrent 
supérieurs aux bourgeois, ils font main-basse sur eux ^ pendent 
l'es principaux à des potences, et leur font ainsi payer la juste 
ipeine de leur crime. On ne fit quartier qu'aux Juifs qui n'a- 
vaient point apparemment trempé leurs mains dans le sang de 
Trencavel, aux femmes et aux filles, que les soldats du roi d'A- 
ragon épousèrent ensuite pour repeupler la ville. {Hist. deLang 
tom II, p. 348.) Roger fit, quelques tems après, son entrée 
d4n$ Bezier3 accompagaé de Bernard qui en était évéque. Les 
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nouveaux habitants les reçurent avec joie ; mais pour se dé-^ 
dommager des grandes dépenses qu'ils avaient faites auparavant 
pour recouvrer cette ville, ils leur imposèrent une redevance 
annuelle de trois livres de^poivre par famille. C'était un tribut 
considérable, parce que cette denrée était fort chère alors. Ro-»' 
ger , l'an 1 171 , fait sa paix avec le comte de Toulouse , qui lui 
donne en mariage sa fine Adélaïde, qu'il avait eue de Cons- 
tance de France. En considération de cette alliance, le roi 
Louis le Jeune lui donna la châtéllenie de Minerbois, pour 
la tenir immédiatement de la couronne. L'an 1 177 , ii se ligue 
avec Ermencarde, vicomtesse de Narbonne» et d'autre seigneurs,' 
contre son beau-père, doni il était mécontent. Il est excom- 
munié, l'an 1178, par le cardinal de Saint-Chrysogone , pour 
avoir mis en prison l'évêque d'Albi , sous la gardé des Albigeois 
qu^il favorisait. L'an 11849 î^ ^^^^ ^^ P^î^ ^^^^ ^^ comte de 
Toulouse ; mais dès l'année suivante il se brouille avec lui , et 
retourne sous le vasselage d'Alfonse , roi d'Aragop. Roger 
meurt, le 20 mars 11949 (n. st.) à Tâge d'environ cinqtiante 
ans ; son corps fut porté dans le monastère de Cassan, au diocèse 
de Bezieris. (Vaissète, topi, III, p. qo.) En mourant, il ins- 
titua tuteurs de son fils, Bertrand de Saissaic et d'autres sei- 
gneurs, à l'exclusion de son épouse qui'lui survécut jusqu'à 
l'an 1201 au plus tard. Cette vicomtesse, appelée Alearde de 
Burlats^dans les poè'tes provençaux de Nostradamus , parce 
qu'elle avait été élevée au château de Burlats en Albieeois , fut 
l'objet de la passion d'Alfonse IV , roi de Castille , et du trouba- 
dour Arnaua de Marveil , qu'elle fut obligée de renvoyer pour 
ne pas déplaire au roi. (Millot, Hîsi, des Troub. tom. I, 

RAYMONDROGER. 

1194. Raymond-Roger , né , l'an ii85, du vicomte Ro- 
ger II et d'Adélaïde de Toulouse, demeura sous la tutellie de 
Bertrand de Saissac jusqu'à l'an 1 199 , c'est-à-dire jusqu'à l'âge 
de quatorze ans, terme fixé dans les provinces méridionales de 
France pour la majorité des enfants de qualité. (HisL de Lang* 
tom. m, p. 74.) Vers la fin de cette même année , ou au com- 
mencement de la suivante , il perdit sa mère , qui prenait le 
titre de comtesse , quoique son époux ne se qualifiât que vidoitite. 
Quelques-uns l'on qualifiée comtesse de Burlats , parce qu'elle 
avait été élevée, comme on l'a déjà dit , au château de ce' nopi« 
Raymond-Roger, l'an 1201 , se ligue avec le comte> de Foix, 
conire le cQmte de Toulouse, son oncle. L'an 1209^ voyant les 
croisés déterminés à s'emparer de ses domaines, sous prétexte 
c^u'il favorisait les hérétiques , il va trouver à Montpellier U 
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légat Milon , qui refuse de l'écouter. Les croisés , le 22 juillet 
de la même année, lui enlèvent d'assaut Beziers , où ils font un 
massacre horrible , sans distinction d'âge , de sexe ni de religion. 
Ce qui est de plus déplorable , c'est que cette exécution fut 
ordonnée par un des légats de la croisade. Avant le sac de la 
yille on lui avait demandé comment on y pourrait discerner le» 
Cat1;ioliques des Hérétiques. Craignant que quelqu'un de ceux-ci 
n'échappât en se confondant avec les premiers. Tuez tout « ré- 
pondit- il, Dieu connaît ceux qui sont à lui. Le premier août sui- 
l^ant, le vicomte est assiégé lui-même dans Carcassonne oà 
y s'était jeté avec ses vassaux. Contraint de rendre la place le i5 
août, après avoir fait des prodiges de valeur, il est arrêté contra 
la foi de la capitulation , et livré à Simon de Montfort , qui le 
fait mettre dans une étroite prison où il meurt à l'âge de vingt- 
quatre ans, le 10 novembre de la même année 1209 9 ^^^ ^^"^ 
soupçon, dit D. Vaissète, qu'on avait avancé ses jours, il fut 
inbumé à l'abbaye de Bolbone dont il était un insigne bienfai- 
teur. Ce prince, neveu, à la mode de Bretagne, du roi Philippe 
Auguste, était vicomte dé Carcassonne, de Rasez, d'Albi, de 
Beziers, seigneur de Lauraguais, du Minerbois, du Terménois , 
et de divers autres domaines. 11 laissa d' Agnès de Montpellier^ 
Bon épouse y qui lui survécut, un fils unique; qui suit. 

RAYMOND-TRENCAVEL IL 

1209. Raymond-Trencavel II , fils unique de Raymond- 
Roger , n'était âgé que de deux ans à la raort de son père. Il 
était alors entre les mains de Raymond-Roger, comte de Foix, 
son proche pai^ent , «ous la garde duquel son père Pavait mis. 
11 n'avait hénté que des droits sans possession, parce que tous 
ses domaines étaiient sous la main de SinfSn de Montfort, chef 
des' croisés, qui en avait usurpé même les titres depuis la prise 
de Carcassonne. Il rentre d^ns cette ville, l'an 1224, après la 
retraite d'Amauri de Montfort, fils de Simon, et recouvre 
bientôt le reste de ses états. La même année , il se soumet à 
l'église, et promet de poursuivre les hérétiques , dans les deux 
fameuses conférences tenues à Montpellier , à la Pentecôte et 4 
l'Assomption ; mais ces soumissions ne le réconcilièrent point 
extérieurement à Téelise , non plus que le comte de Toulouse ^ 
par les intrigues de 1 ambitieuse maison de Montfort. Les villes 
de Carcassonrfe et d'Albi , Tan 1226 , envoient leurs chefs au 
roi Louis VIll, alors occupé au siège d'Avignon. Louis, après 
ce siège , étant arrivé en Languedoc , se rend maître de tout le 
pays. 

L'an i227/rrenc)aiyel est excommunié dans le concile de Nar- 


bonne , avec le. comte de Toulouse , sans gu *il paraisse , dît V\\i9^ 
lorien de Languedoc , qu'il fût coupable d'autre crime que d'étré 
fils d*un père pivscrit. Ce vicomte , ainsi dépouillé et flétri , scf 
retire auprès, du roi d^Aragon. Il reparaît en armes ^ Tan 1240 ^ 
dan$ le Carcassez, et se rend maître de plusieurs châteaux; il 
fait le siège de Carcassonne , q\|il est obligé de lever. L'armée 
française rassiége à son tour dans Montréal , et Toblige à capitu- 
ler : il repasse les Pyrénées , et retourne en Catalogne , où il 
établit son séjour. L'an 1242, le 21 juillet, il est excommunié 
de nouveau par l'archevêque de Narbonne ^ avec le comte da 
Toulouse, dans la cathédrale de Beziers. N'ayant plus d'espé-* 
fance de recouvrer ses domaines , il se rend , l'an 1247 » ^ ^^^ 
tiers, et là, devant le portail de Téglise, il cède, le 7 avril, entre 
' les mains du sénécbal de Carcassonne , tous ses états au roi de 
France; cession qu'il renouvela la même année, dans le mois 
d'octobre, au roi lui-même, à Pari». Le roi, par reconnais-» 
* sance, lui accorda Goo livres de rente en assignats; ce qui re-* 
vient à 26 mille livres de notre monnaie. C^est tout ce qui resta ^ 
dit l'historien de Languedoc , à Vhëritier des tncomies de Beziers, 
de Carcassonne , d*Agde , de Rasez , d*Albi et de Nismes , de tous 
hs biens que ses ancêtres as^aient possédés; et cette ancienne maison 
qui , depuis la fin de la seconde race , ay^ait joui des droits réga-^ 
liens , dans ces six oicomtés ^ jusqu'au commencement de la guerre 
des Albigeois j et qui était la plus puissante de toute la province eq)rès 
celle des comtes de Toulouse , se vit enfin réduite à la condition 
d'une des moindres du pays '.funeste suite d'une guerre de religion , 
qui força Trencavel ^ sans aucune faute de sa part ^ à porter tini^ 
quité du vicomte Raymond - Roger , son père, Trencavel suivit lé 
roi dans la Terre-Sainte , et s'y distingua par sa valeur. Il eif 
revint avec ce prince j et vécut jusqu'en 1263, et peut-être 
même au-delà» De Saurige , son épouse , il laissa deux fils , 
Koger et Raymond -Roger, qui prirent le surnomi de Bedersi 
Le premier se croisa, en 1269, ^^^^ ^^ ^^^* ^^ °® trouve plu* 
dan^; la suite aucune t^ace des xlescendants de Trencayel. 
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COMTES DE FOIX. 
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JjE pays de Foix ,•( en latin Fuxum) tel qu'il se coinporte- 
aujourd'hui, a pour bornes, au levant et au septentrion, le 
Languedoc; au midi, le Roussillon et les monts Pjrénées; aa 
couchant le pays de Comminges. Il est divisé en haut et bas 
Foix , qui sont séparés par ce qu*on appelle le Pas de la Barre. 
Le château de Foix, qui a donné le nom à la province , n'^st 

{)oint connu avant le onzième siècle. Il en est fait mention pour 
a première fois dans le testapufnt de Roger I*^ , comte de Car- 
cassonne, qui est de l'an looa. Dans cet acte, le territoire de 
ce château voisin de Pabbaye de Saint- Yolusien , n'est simple* 
ment nommé que la terre de Foix. Il n^acquit le titre de comté 
que sous Roger l«^ , fils de Bernard et petit-fils de Roger !«^ , 
comte de Carcasonne. Cependant comme Bernard passe pour le 

Ï)remîer comte de Foix , c'est par lui que nous commencerons 
au:hronologie de ces seigneurs. 

BERNARD-ROGER. 

1012. Bernard , second fils de Roger I, comte de Carcas- 
sonne , hérita de lui , avec une partie de ce comté , celui de 
Conserans , et la meilleure portion de la terre de Foix. L'an 
ig3G , ou peut-être plutôt, il succéda , dans le comté de Bi- 
gorre , à Garcie- Arnaud , son beau-frère. Ces domaines , après 
sa mort , arrivée au plus tard en io38 , furent partagés entre ses, 
trois éls ^ Bernard , Roger et Pierre , qu'il avait eus de G£ar- 
IX. 6* 
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8ENDE DE BtGORRE , sa femme. Gisberge , née aussi de ce ma^ 
riage, épousa Ramîrc I, roi d^Aragon* (Voyez les comtes de 
Bigorre. ) 

« 

ROGER , PREMIER COMTE DE FoiX, 

io38. Roger I, fils puîné de Bernard-Roger , lui succéda 
dans une portion du Carcassez, et dans celle de la terre de Foix^ 
qui lui avait appartenu. L^an 1 o5o , ayant recueilli , par la 
mort de Pierre-Roger , son oncle , la portion de ce dernier 
domaine quHl possédait , suivant le traité fait entre eux , il 
érigea le pays de Foix en comté. Roger fit sa demeure dans 
le château de ce uam > et ee château donnA naissance à une 
ville dont la seigneurie appartenait à Tabbaye de Saint- Vol usien. 
Depuis ce tems , la terre de Foix s^agranait et passa de beau« 
coup les bornes qu'elle avait dans son origine. Roger mourut 
Vàn 1064 9 sans laisser 4^'cggijui^y. de 9jCMI épouse Amyca. 

PIERRE, comte de Foix. 

1064. Pierre, tpoisiènste fils ^e ]tern«i:d-Roger , bérita d4 
Rpger I , son frère , du comté de Foix. l^ mojct l'en dépoxûlU 
l'an 1070. Il avait épousé, non pas Amélie^ comme un célèbre 
^héalogiste le pt:éteiid , m^is L£{)&Al|l>.E , quji Wi dpiviMt i^w 
fils , ftog^er £t Pierre. ( Vaisaètç , tonnée U^ çftl. 58&» ) . ; 

1070. ROQEJI II ,, fiî? aîné <3e Pierrç , le remplaça daw le, 
côxtité de Foix. Jl a^v^^it ,, sur U comté <Je CAFcas^oxuie , de^ |Hré-, 
tentions qu'il ^vi^it; commencé d©. fiûre. yaWr dès le vlvanit de 
son père ; ce qui Çkort?^ Çrijçiçagajrde et; soa fils i(erodrd-^Â,tUMi, 

S^VL possédaient ce Mys.» è le vendre aku coit^e de B^rcdis^is^^e^ 
/an 1095 ^ il prit {9. résoluitioft de passer i) la T9rre-^Sâi,t»Ae ; 
.et comme iï se voyait alors sans en/iauxt,s.,, il2d>andonnA tous s^\ 
droits sur le Carcassez à Ermengarde et à son fils. La même 
année , il fut excommunié par le légat Gautier , évêque d'Al- 
bano , pour avoir .usurpé des biens ecclésiastiques : excommu- 
nication, qvi fvt renouvelée, dans la suite ^ pv le pape Pascal II* 
Pour feire lever rariathème , il restitua,, l'au» i to8 , une partie, 
de ces bieps. ( Vaissàie^ tonxe U ^ pag. 358 et.35c),) Roger 
itiouTi^t l'ati ii24i ou Tan i,ii5, avant Pâques. On. le regarde 
comme le fondateur de la, ville* de* P^miers , bâtie autour et . 
sur le territoire dp l'abbaye dç Saint -Antonin de Fçèdelas 
(aujourd'hui (1.785 ) cathédrale) q^ui appela dans la suite les 


tTkmtcs de Foîx en paréage. Roger avait été matîé deux fois. 
SiGARDB, sa preinwrer épOttsê ^ ne lui àonrià point d'enfanU. 
Ce fut avec elle au'il flt , ert 1074, utle ample donatton de 
fends à rabbajre de CAutài 9 y&nt hk\it' un liiddà^tèt^ dàtisr le 
lieu dit Qaranmm. {Archi diÙunié ) De Sti^HANiÈ^ ou £ÎPiEi<- 
NETTE V la seconde^ il eut cftiatt'e fils^ Aoger , BerAatd , Piéride 
et Hayniofid^ Le see«Mfd oM^âfùt avatit son pèi^, lés trois s^utrés 
possédèrértfi , par indi^s, te cotnfté dc^ Foix ; mais Taîné porta 

Mul le titre de comte ^ ( Vâisiiète , /é^.pag. 349 , 388 , 786. ) 

........ . , •- ' 

ROGER IIL 

^ . • * . - * • 

II25 au plus tard. Roger III , fils et successeur de Roger 11^ 
«'ufift^ t-dfi it2r4 (petft-êti«e du vivant de son père) avec ses 
fihère», Pierre «l ^HfiAoùà , pour" faire r€ftivrc les prétention» 
<ie leur isyaîsoPif É&t Je coilité de Cài^cat^sonrfe. .Mais l'année sui- 
vacvte (f iâ&) tXs B)re»»t uH traité de pa^ qîii assura la poisses- 
9ÎOfi de ce ck^Êrtaime an vicoiÀte kitoti. hxa 1142 9 nouveau 
démêlé su'r ce swjet ayet le vicomte Roger , successeur d'Attonj 
Le comte de Fdix lai ^lèvé plusieui^ châteaux , aidé par lé 
domte de ToulouPse et d^àulres Seigneurs. La date de sa mort 
nVst point certaine; maris oft n'a aucune preuve qu'elle ait 
devancé l'an 1 149. DeCsiM£]$E , ou Xiifeè^E , fiUe <ie Béren-^ 
ger IH , eùtÊktt de Barceloûne, q^'il âvart épousée vert Vzit 
1 1 f 8 , il eut un îM ^ qui suit , et une fi-lle ^ nonunée Bradimèrie ^ 
mariée, en 11 3a , à Gutlfouràe d'Atone , vicomte de Sault, 
dans l!e Kzise'È. ( Vai^te, tome H , pa|g.r^49 , 388 , 4o^ 9 4^^* ) 

EiO&llR-EËI^NARD L 

. ii^d" I^ogêe^Bbrnaii1> I, Âls et successeur de Roger IH, 
reçu£ , Tai) 1 149^ t l^horomage des seigneurs de Mirepoix , dont 
il était sucerai» en qualité de comte de Foix. Il reconnut de 
son cÔté> l'an iiSi ^ pour son seigneur , le comte de Barce- 
lonné , qûoiqjue ses états fussent originairement ^ non en partie , 
comme dit M. de Marca^ mais en .totalité, dans la mouvance 
deS' comtes de Toulouse. Mais ceux-ei avaient alors perdu de 
vue leurs droits à cet égard , ou du moins avaient intérêt de 
les dissimuler. Ces princes ne furent, pas également ii^altentifs 
sur les autres parties de leur mouvance. (Yaissète, tome II, 
pagf 4^ 9 4^^* ) l-'^di^ ' ^^7 9 Rapnond Y , comte de Toulouse ^ 
disposa, en faveur du courte de Foix , de la ville de Carcassonne^ 
du Carcasses et du Rasez, et de.tout ce qui appartenait ifRogerf) 
fils de Raymond-Trencavel , et cela en* punition de Phommage 
que Roger , soa vassal , avait readu* au roi d'Aragon. ( lé^» 
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pag. JfiQ.) Ce fut Tan ii68que Roger-Bernard, fut appelé en 
paréag;e , pour le haut domaine de la yille de Fois , . par Pabbé 
.de Samt-VolusieD. y paréaee qui subsistait encore ea 178S. L^ai» 
Ji85 , Alfonse II ,. roi d Aragon , lui donna le gouTerriemeirt 
du marquisat de Provence. II alla résider dans ce pays , et mou- 
rut au mois^de no^-erabre 1168, comme il retourfiati dans s^ 
états. De Cécile , fille de Rajmond-Trencavel I ,. vicomte de 
Carcassonne , qu'il avait épousée au mob de juillet de l'an 1 iSi, 
il eut deux fils , Eog/er , mort en 1182 , et Baymond-Roger ^ 
qui suit, avec trois filles. (Ibid. pag. 5oo. ) 

RAYMOND-ROGER. 

1 188. Ratmoi9I>- Roger « étant fils unique à la mort de Ro- 
ger-Bernard, son père, lui succéda dans tout le comté de 
>'oix. Il accompagna, Tan 1190, le roi Philippe-Auguste à la 
Terre-Sainte , où il Et ses premières armes. (Yaissète , t. III , 
p. 79-88,) 11 eut guerre , Tan 1 197 , avec les comte» de Com^ 
minges et dllrgel, pour les limites, à ce qu'on croU, de leur» 
jétats. Cette guerre , ou ^ymond- Roger eut d'abord l'avan- 
tage , finit par une bataille qu'il perdit , le a6 février de l'an 
'iao4f et où il fut fait prisonnier avec te vicomte deCastelbon^ 
;ion beau-frère. Sa captivité dura jusqu'au mois de mars 1208. 
Ce fut le roi d'Aragon qui obtint son élargissement, par ua 
traité de paix qu'il ménagea le 17 de ce mois entre les par- 
ties. (Voy. les comtes d'UrgeL) L'au 1209, sur les accusation» 
d'hérésie et d'impiété, formées par l'abbé de Saint-Antonin, 
contre le comte de Foix, Simon de Montfort, général des croi- 
sés, entra dans son pays, enleva plusieurs oe 9e& place», et 
l'obligea de lui donner en ^tage sop fils Aymeri, jusqu'à ce 
qu'il se fût purgé des accusations intentées contre lui Raymond- 
Roger, fatigué des mauvais procédés de Monfort, se jette, 
l'an 121 1 , dans le parti du comte de Toulouse. Averti de b 
marche d'un corpside six mille aUemaods, qui allaient joindre 
les croisés au siège de Lavaur^ il les surprend ver» Mont joire , 
à deux lieues de Toulouse, et les taille en pièces. La* même 
année, il aide le comte de Toulouse à défendre sa capitale^ 
assiégée par les croisés , fait plusieurs .sorties avantageuses sur 
eux, et les force à lever le siège. Peu de tems après se donnai 
la fameuse bataille de Castelnaudari , où le comte de Foix, vic- 
torieux au commencement , finit par être complètement défait. 
L'an f2i4 , il assiste, avec son nls aîné, au jugement de mort 
que le conseil de Raymond VI , comte de Toulouse, prononçai 
contre Baudouin f frère de Raymond, et tous. deux s en ren^ 
deut les exécuteur» en pendant ce prince à un noyer. (Foyes 
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Kàyfdoncl Vl\ comte de Toulouse,^ Rayipond-ÏRoger «e joint , 
làfiàême année^ aux comtes -de Toulouse, de Comminges et de 
Roussillon , pour aller trouver à Narbonne le cardinal légat ^ 
Pierre dé Bénévent, auquel ils font leurs soumissions. Lé 
comtedeFoix les renouvelle l'année suivante, à Pamiers; et 
peur caution de sa sincérité , il remet entre les mains du légat 
4on château de Foix. De U , il part pour le concile de Latran, 
où il demande la restitution de ses domaines usurpés par 
Simon de «Mont&rt. On cardinal parle «n sa faveur. Foulques, 
éyéque de Toulouse , présent à l'assemblée , s'élève contre ce 
discours, et voici une de 9cs raisons. « Le comte de Foix ne 
» peut disconvenir que son comté ne soit rempli d'hérétiques, 
» car après que le château de Montségur a été pris , on a fait 
» brûler tous les habitants. » Le concile cependant nomma des 
^mrai^saires pour examiner la demande du comte de Fois. 
Montfort traverse leurs opérations, cherche querelle au comte, 
e| 'le force à rompre la trêve qu'il avait jurée avcip lui. L^an 
iai7 , il assiège le château de Montgreniier, défendu par Roger* 
Bernard, £Is du ccmite, et l'emporte au bout de six semaines, 
Moijveau siège de Toulouse i commencé par les croisés, vers la 
fin de septembre de la même année. Le comte de Fotx se jette 
dans la place, commande à toutes les sorties des asstécés, et 
i^lige en£n les ennemis à lever le siège après la mort de leoy' 
général 9 arrivée le ^5 juin de l'an iai8» L'année suivante, le 
comte de Foix combat pour le comte de Toulouse , à la ba- 
taille de Basîège, contre les croisés^ et a la meilleurç part à 
la victoire remportée par ce dernier. L'an 122S, il fait en hiver 
le siège de.Mirepoix, et emporte la place; mais s'y étant mor- 
fcndu , il meurt au mois d'avril de la même année, avec la 
réputation de l'on des plus grands capitaines de son siècle. Son 
nom se rencontre aussi pcrmi les poëtes provençaux, dont il fut 
le Mèoène et Pèmule. Le corps de ce prince fut inhumé daiis 
l'abbaje d^ Bolbone. Pierre de Yaux-Cernai , gmàépar la passion 
et par l'aigreur ^ dit l'historien de Languedoc, fait le portrait 
le plus désavantageux de ses inœurs et de sa conduite. « Mais. 
« it es t. certain , apute^-t-il , que le plus grand reproche qu'oi» 
w puisse lui faire , par rapport à la toi , c'est d'avoir toléré les 
^hérétiques dans ses domaines, et d'avoir souffert que ses 
» proches les favoidsassent » Car il protesta toujours qu'il était 
exempt d'hérésie. ( Ibid, p. 35i.) 11 laissa de Philippe, son 
épouse^ dont on igooreJa maison, deux fils et deux filles. Roger- 
Bernard; l'aîné, m succéda dans le comté de Foix ; Aymeri , 
le second , était entre les mains de la maison de Montfort , 
depuis Tan 1209, et le père, en motvant, chara;ea l'aîné de lé 
. racheter; Lr'dbée des 'filles^ nommée Cécile y, rat mariée^ l'^aa 
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1 2^4 9 à Bernard V, coiBte de Comminge^; Esclirmonde, IS 
cadette, éfiousa, Taa >:^4M>| Bernard d'Alion. (Yaissète, liûf» 
p. 3a6-iià). ) 

AOâER-BËftNAHD li ^ dumoirai LE GRAND. 

, 12^3. BoGÊBr-BrEKNAiàB^ 11^ en succédant à Raym<md-Rogmv 
spn père, dan» le comlé da Foix^ iotgnit ce domaine à ceiftv 
cjtt^il {MMséd^t d^à par soBinariafte, oontracté, l'an iao:&, avec 
JÉ^MESsjiMDS , fiUe.^l uRi^pie héniière A'ArMod, vîtômte de 
i-a^telboa. 11 avait, déjà faH aei preuves de vale«ir, comme on* 
Ta vu 9 dans pluMenirs expéditâani oontre le» cteiars^ La suite 
<k sa vie ne démentit paa ces beaui canmiencements^ Attacher 
aux kutérélft im ^euae kajrnMmd-Treocafvél ^ vicomte de Car-» 
c.aâsonneY doi>t soa fnèce. av»t eu b tatdk ^ il prit les armes 
avec le comte de TouIcHiae, pouc le mettre ea poseession de s» 
capitale. Le s«ége de ceite vîm^ qw'ib fermèrent l'an i2a3 , fiit 
loog et opiniâtre; nMiîa Vannée d'AnHMri de Mentfert les 
cdoAraifnit enfin de fe kver« L'aa iaa6 ^ appès avoir fait d'inu-^ 
tikes souBokaieii^aii tqï Lo«m VUlt Hoger» Bernard renouvelle 
la ligue aurec le eem^ de ToiaUuse. L'un ell l'autre,' amsi que' 
leyî.comte Trenca^l, soni excommoiiféa , l'année suivante , aa 
concile de NarboBne;L'ain2»9, fecomtedeTeuVoeseyrcconcilié' 
avec l'église et le rot saint Loitii» ,, déclare* la guerre tiu comte 
<le. Feix,, $aiait. sur luit, cenane auxeraim^ k» terres de Foix^ 
situées» etttrileçà' du Pas de k BafBe,.eti^BBborleir fiâre sa paix. 
Kog^r^Benaardi, aies» âJbandomié, prend' le pavti de la soumis- 
sion, va tnouveir le yice^légat, Pierre deCohnieu, à Sainte 
•lean de Yergèa , el souscrit , le: %i» piia ,. à txwites les volontésr 
du roi' et du prékt.L'âs »a37 , îlk estejKommwué db nouveau ,i 
|iQur n'avoir pa& Ténia répondre de w w fc lea iirnutsiteurs qur 
l'avaient cité k ïewB lnibuaaL IL a'w ^résenMe ennnt le 12 mars^ 
de Pan. 12/^0^ H obtient 900 d^omûon» Il meurt, l^n 1241,' 
sur la an de mai, dana Fabbaye de Bblbone ^ après y avoir pris* 
l'Kabi t. monastique, et reçu lea dernier» sacrements. Le zèle 
fanatique de TiaqU'isiUo» vouiuft encore poursuivre sa mémoire* 
après sa mort ; mais sa réputation triomphe de la catoàmîe. La> 
postérité l'a toujours distingué par le suraonvde Grai»dl,i^'il avait^ 
si bien mérité par ses vertus civiles et milkaîres», qui luicon-^ 
servirent sas états au milieu desi ruines de ceux de ses voisins. ^ 
Boger-Bernard' kîssa d'£&MXS8n»De , sa poemiière femme , .un 
iiU> appelé Boger, qui hii succéda*, et uae fille, nommée 
Jisclarmonde , qui fut mariée. Tan la.Hi, avec Ra^oad, fils 
du vicomte de Cardonne. ëamengarbe i^e NAR^eisiNB ^ sa 
deuxièBfie femme , qu'il q>ousa , L'an^ v:kiz , lui duim^une fUte, 


f^omniée <^ile, qui fut alliée., Tan ia36, à Rcnlrigue-Alvâre ^ 
cpmte d'UrgcL 

ROGER IV. ^: 

i24i. RoQ£A IV, fils de Roger- Raymond le Gratid et d*Er- 
tnessinde , vicomte de ÎGastelbon dès l an laS) , par là cessioA 
de son père , lui succède , l'an m^t / dans ie comté de Foix. A 
peine en eut-il pris possession, qu'il fit hoùimage ^ Raymond V 11; 


cond et comme à son suzerain et comme à son souverain, 11 
se ligue avec le premier pour lui déclarer la guerre. Revenaol 
€psuUe sur ses pas, il se détache du comte l'an 124^ (et nort 

!>as 1 243 ) , fait la paix , à son insu , avec le monarque , ^t 
^engage à le recevoir au nombre de ses vassaux immédiats pour- 
toute l'étendue du comté de Foix. Le comte de Toulouse réî- 
elame contre ce traité, non-seulement comme suzerain , maiî 
aussi comme propriétaire- d*une partie du comté de Foix , 
attendu que son père, après Favoir saisie, en 1229 , sur lé ' 
éomte Roger-Bernard , ne la lui avait rendue que pour la tenir 
en commendew L'an 1 2^5 , sommation faîte de la part du comte 
de Toulouse à Roger, de lui remettre ses terres. L'affaire ^ 
demeura Ià , nàrce que la force n'a^ccômpagnait pas le boll 
droit Roger ^ l'an laBt , soutient la guerrercontre le roi d''^- 
F^o», touchant tes domaines qu^lçossédiait dans la mouvance 
de ce prince. Cette guerre lui réussit forl^mal, Celle qu'il eut 
en is^b& , contre Rodrigue Alvare, comte dlTrgel , son beau- 
frère, fut pins heureuse. L'an ia€5 (n. st. ),^6 2.5 février i 
Roger meurt, et son corps est inhumé dans Tabbaye dfe B^ol- 
bone. De Rruj^isseiïbe ae CAïuyoNT^E, son épouse, jl laissa 
un fils, Roger-Bernard qui suit ^ et quatre filles ; Sibytter; 
femme d'Aymeri IV, vicomte de Narbonne; Agnès, mariée, 
le 1 3 octobre 12.%, à £skivat , comte de Rigorre ', Philippe, 
femme d'Arnaud de Comminges, vicomte oe Consêrans, et 
Esclarmonde, qui épousa, le 12 octobre is^S^Jacc^efs, infant 
d'Aragon. ( Vaissète. tom. III , p. S^a-SyS. ) . > 


ROGËR*-B£RNARD III. 


.265. Ro&ER-B;&RïiARD lU avait, oon l'âge dé' douze im»^ 
comme quelques-uns l'ont prétendu, mais celufi de vingt-^detnv 
lorsqu'il succéda , dans le comté de Foix, à Roger ÏV 4 mm 
père. Il eut cependant pour tuteurAraaEnieud'Armagnac,airche4> 
vêque d'Auch , jusqu'à i^ing^-çinq ai%s , âge fixé dans la province 
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pour la majorité. La même année, i a€5,U rendit aux: chan6îne$4è 
Saint-Antonin , du consentement de ce prélat ^ le château de 
Pamiers. (Gàli. Chr,^ no,^ tom. I, coL 993.) IL marche, Tan 
1272, au secours de Géraud V, comte d'Armagnac, son Ijjeau— 
fr^re, contre Géraud de Casaubon , pour venger la mort d' Ar- 
naud-Bernard , frère du premier , que l'autre avait tué dans uo^ 
combat. Les deux comtes assiègent dans son château de Sompuli^ 
jprès d'£ause, leur ennemi, màlaré la sauvegarde qu'il avait 
obtenue du roi Philippe le Hardi , çt sans respect pour .lje4 
panonceaux royaux que le sénéchal de Toulouse avait fait ap*>^,. 
poser à la place. S'en étant rendus maîtres , ils la pillent aprèf 
en avoir massacré les habitants ; surquoi le roi les fait citer à s^ 
cour pour rendre raison à leur conduite. Le comte d'Amagnaç 
t>béit ; mais celui de Foix refuse de comparaître. Il fit pTus^ 
pour achever d'irriter le monaraue , il assaillit inopinément 1^ 
sénéchal de Toulouse, comme il traversait le Foix sans desseii^ 
de lui nuire, lit prisonnier plusieurs de ses^ens^ et lui enleya 
ses bagages. Le sénéchal eut bientôt sa revanche ; car ayan( 
rassemblé proraptement les troupes. de son ressort, il vint fou:: 
dre dans le pays de Foix dont il prit les plus fortes places jus»- 
qu'au Pas de la Barre; il eut pu même se rendre maître de tout 
le comté sans le conseil de quelques personnes qui l'en détour*^ 
nèrent. A cette nouvelle , le roi se met en marche à la tête d'une 
•uissante armée pour achever de réduire le comte rebelle» 
Arrivé à Toulouse le aS et non le 28 mai , il en part hu^t jours 
après , et dirige sa route du côté de Pamiers. Le roi d'Aragoi^ 
et le vicomte de Béa|p , beau-père de Roger- Bernard , viennent 
à sa rencontre. On entre en conférence , et on convient que le 
comte de Foix viendra se remettre à la discrétion du mon^fque. 
11 est arrêté dès qu'il paraît, conduit à la tour de Carcassonne ^ 
pieds et poings liés, et son comté saisi. L'an yayS , après avoii^ 
fait satisfaction , il recouvre sa liberté , ses étals et . les bonnea 
grâces du prince , qui le crée chevalier , et le renvoie chez lui 
comblé d'honneurs. L'an 1280, ligué avec plusieurs seigneurs 
catalans contre Pierre , roi d'Aragon , il est fait prisonnier par 
ce prince , et envoyé dans le château de Siruana, On ignore la 
date dé sa délivrance; mais il était dans l'armée du roi dç Francft 
en 1^85 , lorsque ce monarque porta la guerre en Catalogne , 
contre le roi d'Aragon. Sur les plaintes portées contre lui par 
Févêque de Lescar, dont il envahissait les terres, l'archevêque . 
Âmanieu , ci-devant son tuteur, assemble , le 29 août de l an 
1290 , un concile à Nogaro, dans lequeLil est frappé d'excom- 
munication s'il ne restitue les terres qu'il à usurpées , et les 
évéques deTarbes et d'Oleron sont chargés de lui signifier ce 
jugement. (Ga//. Chn^ no. , ibid^) I4 même année , il entre, en 
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jici¥e avec Bejpnafd Tt , comte d'Armagnac , au sujet de la 
irieomté de Béarn , que Gaston Vit y vicomte de ce pays , 9vait 
laissée par testament à Marguerite , sa fille , épouse du comte 
de Foix. Le roi évoque cette affaire à son' conseil. Rogei^Ber- 
dard en appelle à son épée ^ et se met eq possession de l'héritage 
par voie de fait. Cité, le a^ octobre ae la métKie â^nnée i.aû 
l^rlement de Toulouse ^ il se soumet, et' obtient du roi $oii 
pardon. L'an 1298, duel ordonné par le parlement de Toulp^se 
entre le^deux comlél;^ et exécuté à Gisors en présence du roi , 
. ^ui sépare les combattants. (Nangis.) Le comte de Foix', Tai^ 
m^G 9 sert en Gascogne, avec avantage, contre (es Anglais sou% 
les ordres de Robert, comte d^Artoiis. H meurt le 3 ixiars de 
l'an i3o2 (n. st. ) ii Tarascon, possesseur duBéarn, qu'il transr' 
mît avec' ses autres domaines k son fils Gaston., Ce nls était Iç 
seul qu'il laissait de Marguerite , isoh épouse. Cette princesse 
lui donna encore quatre filles, qui lui survécurent : Constance , 

Îui épousa Jean de Levis, fils de Gui, seigneur de ]M[irepoix^ 
ont la maison subsiste encore de nos jours ; Matfae, qui fut 
mariée^ l'an 1294 ^ à Bernard , fils de Centule III , comte d'As- 
tarac; Marguerite, femme de Jourdain de l'Ile; et Brunis* 
jende, qui épousa ^ du vivant de son père , Hélie YII ^ comté Jq 
Périgord. 

GASTON l•^ 

i3o2* GAsrroii 1**. eut à peine succédé h Roger -Bernard^ 
son père, qu'ail prit les armes pour défendre le Béa^n , attaqué par 
les comtes d'Armagnac et de Comminges* L'an i3o4 (n« st. )» 
le roi Philippe le Bel, étant à Toulouse, pacifie leur querella 
par un arrêt, daté du jeudi après la Saint- Vincent (28 janvier.) 
Ils reprennent les armes en i3o8 : le pape Clément Y leur en- 
joint dé les mettre bas;' Gaston le refuse, et il est excommunié ; 
il se soumet ensuite, et obtient son absolution! L'an iSog, le 
samedi après la Saint - Georges (26 avril), le parlement de 
Paris, assemblé à Cachant, rend un arrêt sur le Êiit de la vi- 
oomté de Béam« Le comte de Foix ne veut point y déférer. 11 est 
arrêté et mis en prison au Châtelet; mais peu de tems après , au 
ihoyen de quelques soumissions ^ il est élargi. L'an i3i5, il suit 
le roi, Louis Hutin, à la guerre de Flandre. A son retour, il 
tombe malade à l'abbaye de Maubuisson , où il avait accompagné 
le monarque ; il y meurt le samedi, jour de Sainte -Lucei i3 
diécembre , et son corps est transporté à l'abbaye de Bolbone. U 
avait épousé Jeanne d' Artois, fille de Philippe d'Artois, sei- 
gneur de Couches, dont il eut trois fils et trois filles» Gaston, 
rainé, lui succéda dajis lé comté de Foix; Roger-Bernard 9 i^ 
4eaxième , eut en partage la vicondté de Castelbon , et d'autres 
IX. 56 


44 > CHBOHOLOCIB HISTOEiQUE. 

terres de sa maison , situées dans les états d'Aragon ; Robert « W 
troisième , devint éyéque de Lavaur. ( Voyez Êrmengand X ^ 
tomte d'Urgel.) 

GASTON IL 

' i3t5. Gaston It , fils aîné de Gaston I'*". et son successeur,' 
Sgé seulement de sept ans à la mort de son père , demeura sou» 
la tutelle de Jeanne d^ Artois , sa mère. Cette tutelle fut reTendi-r 

3 née, mais inutilement, par Marguerite, son aïeule, à raison 
u peu de scvis et de la mauvaise conduite de sa bru. L'an 1329, 
sentence arbitrale de Philippe de Navarre, comte d'Ëvreuz, da^' 
tée de Tarbes, le tq octobre, pour terminer les différents des 
maisons de Foix et a' Armagnac. Gaston , irrité de la yielicen— . 
cieuse de sa mère, obtient. Pan i33i , du roi Philippe de Valois, 
un ordre pour la faire retifermer. 

Les Castillans étant en guerre arec les Navarrois , le comte de» 
Foix marche, Tan i335, au secours des seconds.^ et arrive dans 
le tems que les deux armées étaient aux prises devant Tudèle., 
))é)à les Navarrois , commandés par Henri de Solis , leur vice* 
roi , commençaient k prendre la fuite. Gaston les raniè.ne au^ 
combat, et les rend victorieux à leur tour. If aurait même en-- 
levé Logrogno sans la bravoure d'un espagnol , nommé Ruy Dias 
de Gaona, qui soutint presque seul, à la tête du pont, tout l'ef^ 
fort de Tannée, ennemie , et périt couvert de blessures et de 
gloire. „ . , ' 

Gaston , 1 an iSSy, sert utilement la patrie dans la guerre de 
Guienne. Il passe Pannée suivante en Picardie , où il est nommé 
général de 1 armée avec le duc de Normandie. Ses services ne ^ 
furent point sans récompense ; le iroi les paya de la moitié de la 
vicomte de Lautrec , qu'il céda par lettres du 27 octobre 
de cette année. Il fit plus ; le 4 novembre suivant , il le nomma 
capitaine pour lui et son lieutenant, sans moyen ^ dans Je pays 
de Gascogne et d'Agénois, pendant quinze jours avant Noël pro- 
chain , et quinze jours après. (Yaissète, Histoire de iMnguedoc t. 
tom. IV, pag. aa8.) 

^Gaston, lan i343, quitte. la France pour aller au secours 
d'Alfonse XI, roi de Castilte, qui assiégeait la ville d'Algezire 
fur* les Maiires. Cette expédition lui devint funeste^ H mourut 
à Séville , au mois de septembre de la même année , des fati- 
gues qu'il avait essuyées à ce siège, dont il ne vit pas la fin. Soa 
corps fiii transféré à Bolbone. Il ne laissa d'ËLÉoisoRE, fille de 
Bernard V, comte de Comminges , sa deuxième femme , qu'un 
fils en bas— âge, nommé comme lui. Il eut aussi deux enfants 
naturels* (Vaissète, tom. IV, pag* aSS, 240.) 


\j 
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GASTON III , SUHNOMMÉ PHÉBUS. 

' 1343. Gaston III , surnommé Phébus « à cause de sa beauté, 
remplaça ^ - ^' . i*a ^ 1 . 

tutelle d'i 

ses domai _, , ,.. 4,1 , --- 

d'Aragon , son beau-frère et son cousin « avait entièrement dé- 
pouillé. Gîaston, l'an i345| fît ses premières armes en (Gruienné 
<;ontre les Anglais : il servit ensuite dans le Languedoc, où il fut 
établi lieutenant de roi, ainsi qu'en Gascogne, avec le baron dé 
l'I le- Jourdain , par lettres du 3i décembre i347* Jeanne d'Ar-- 
tois, son aïeule, vivait et demeurait toujours au château de 
Lourde , où le roi l'avait fait renfermer. Son douaire se montait 
à trois mille livres de revenu, assignées sur la vicomte de Mar- 
san et la terre de Capsir, dans les petites Landes. Mais il y avai^ 
là-dessus des difficultés qui troublaient sa jouissance^ Pour tes ter- 
miner , ses deux fils,, Robert, évéqué de Lavaur, et Roger-Ber- 
nard, vicomte ^e Castelbon , transigèrent en son nom, le 19 
décembre 1847 9 ^^ château de Pamiers , avec £léonore, sa bru , 
traitant elle-même au nom de Gaston Phébus , son fils , et con« 
vinrent , par le ministère de Bérenger de Montant , archidiacre 
de Lodève , conseiller du roi et m^tre des requête^ de son hô* 
tel, qu'on céderait à Jeanne d'Artois la jouissance et l'usufruit , 
durant sa vie seulement , de b ville de Saint-Gaudens , de la 
terre de Nebousan et des lieux du Mas-d' Azil , etc. : accord qui fut 
ratifié, le !<>'. janvier suivant, par Jeanne d'Artois, et , au mois 
de février, par le roi. Nou^ avons sous les yeux une copié de 
cette transaction , dont l'original est k la tour de Puy-Paulîn , 
dans l'hôtel de l'intendance à Bordeaux. 
' L'an 1349» ^Àston épouse Agnès, fille de Philippe III, roi de 
Navarre. Soupçonné oe liaisons contre l'état avec Charles le 
Mauvais, son beau-frère, il est arrêté, l'an i356, peu après 
la détention de ce prince , et mis en prison au Châtelet de Paris. 
Ayant recouvré sa liberté au bout a'un mois, il alla servir en 
Prusse contre les infidèles. L'an i358, k son retour, il alla dé- 
livrer, par ordre de Charles, dauphin et régent, la famille 
royale , que les Parisiens rebelles , joints à la faction de la Jac- 
qume^ tenaient assiégée dans le marché de Meaux. Il entré en 
guerre ^ la même année , avec le comte d'Armagnac , touchant 
le comté de Béam, que chacun prétendait lui appartenir^ 
L'an 137a, le 5 décembre, bataille de Launac au aiocèse de 
Toulouse, où le comte d' Armagnac est battu , et fait prisonnier 
par le comte de Foix, avec le comte dé Comminges; le sire 
4'AlbretlBt d'arufres seigneurst 
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L'aii 1573, Gaston Pbébus se brouille atec son ëpottse^ éf 
^abandonne, après en avoir en an fik^ nommé >comme lui. 
Uannée suivante est une époque tien tiétrissante pour la mé— 
tnoiré de Gaston Phébus ^ si Ton s^en rapport^ 4 Froîssart* (Lcr 
duc d'Anjou, dit^il (^nous abrégeons sonjrécit), étant parti de 
Toulouse au mois de juin iSy^^ suivi dû connétable au Gués-» 
clin^ pour faire la conquête du Bigorre.sur les AogUis, le ç.ofnte. 
de Foix vint le trouver^ et convint avec lui de ^ire livrer au% 
Français. le cbâteàu de Lourde, par le gouverneur Arnaud, de 
Berne, son parent et sqn vassal. A jr^nt à cet effet mandé. dé 
l^émé à Ortez ^ il lui enjoint de renfdre la place au connétable. 
De Berne s'en excuse^ d'un ton également doux et fermtf., sui^ 
ik fidélité qu'il doit au roi d'Angleterre. Le comt^, qMi n'^ ja«^ 
mais pu souffrir aucune résistance , se jette aussit)^t sur Ini lcr 
foisnard à la main, le perce de cinq coups, et le renverse à se», 
pieds, y^h ! monseigneur ^^ dit le malheureux de Berne ai tom— 
Dant , cous ne feules fias gtntillesse { ^ous m *a^t mandé et qous. 
m'ocaez. Il faut avouer que le témoignage isolé de Froissart^ 
écrivain moins fidèle qu'élégant 5 laisse quelque doute sur ^ne^ 
pareille atrocité. 

Gaston Phébus^ l'an iSyj ^ pour cimenter la paix qu'il avait 
'&lîte , par la médiation du comte d^ Anjou , avec le comte d'Ar*' 
jtnagnact marie Gaston , son (ils, ;|yec la allé de ce dernier^ 
L'an i38o, le goirvernenjient de Languedoc étant vacant, tant- 
par le rappel du duc d'Anjou, que. par la mort du connétable^ 
le roi Charles V propose Gaston Hbébus à son conseil, pour 
remplir cette place < comme étant trè»-propre à pacifier les es-*. 
prits des peuples de cette province , extrêmement irrités de* 
subsides dont le duc d'Anjou les avait chargés sans raison. «Tous 
» les pi-inces du sang , dit D. Yaissète , accoutumés de piossédec 
9> ce riche gouverneoient , s^opposèrent à cette nomination; 
» mats le roi passa outre , nonobstant . leur avis, contraire , eC 
» nomma le comte de Foix son lieutenant, en Lan^ujedooi» f 
en quoi ^ dit un historien contemporain , iljit un chaù» digne dm 
nom de sage au il a si bien mérité ;^ ca,r, outre que ce comte éi€iU un 
homme fort juste ^ il était un des plus brades et des premiers càfd-^ 
i aines de son fems , et il ne le cédedt en aucune qualité à tqus les. 
autres barons , et il gouverna avec beaucoup de. prudence ^. et QPec la 
bonne grâûe et V amour des peuples. Le roi Charles y étant mort 
le 16 septembre de la même année , Charles YI , son successeur^ 
révoque le comte de Foix de soi| gouvei'nemeot, -et nomme à 
sa place le duc de Berri. Gaston Pnébus tâche de se maiptenir^ 
par la force, et les peuples de Languedoc se déclarent. en »a fa<^ 
Veur. Dans ces entrefaites , arriva au château d'Ortez Eléonore 
de Comminges, femme de Jean U, comte 4* Auvergne el de 
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Boulogne , qKi.î , fuyant son époux qu'elle ne pou^ndt plus m,i!tohf 
ni ouir^t dit Froissart ^ allait chercher une retraite chez le comté' 
d^Urgel, son oncle. Elle emmenait avec elle Jeanne 9 sa fille ^ 
âgée de trois ans^ qu^elle laissa an comte de Foix, qutsé.char** 
gea de Télever comme sa fille , et s'acquitta bien de sa promesse^ 
\Foyez Jean II, comte d'AuPergne*) ' 
. Le duc de Berri étant arrivé, Fan i3^8l ^ dans la province^ f 
le comte dt; Foix Tenvoie défier, l^e duc accepte le défi ; il est 
l^attu le i5 ou le x6 de juillet , dans la plaine de Revel , an dio^ 
ç^se de Lavaur. La guerre continue ; àtais au mois de décembre 
delà même année, le cardinal d'Amieiia ménage enfin, entre 
le duc et lé comte ^ un accord dont nous ignorons le détail* 
Nous savons seulement d'un historien du tems, que « la gêné-* 
m rosité seule du comte de Foix décida le grand différent qu'il 
' ^> avait avec le duc de Berri » to^jchant le flouvememeot de Lan- 
j» giiedoc. Il ei)t pitié, ajoute -t-il , du uégât du pays pour sa 
» quei^<eUje particulier^. A. Thonneur d^avoir vaincu le ouc, il 
» voulut joindre cdui d'avoir dontié la paix à la patrie : il traita 
» avec lui s^ous. de bonnes assurances , et le init volontiers jsp 
» possession de son\gouveraemen|»« 

Le comte de. Fpix n'avait de son mariage qu^ùn fils xtotnmé 

cônlrne lui. L^an i382, il le fait emprisonner comme ayant voul» 

attenter à sa vie par le poison. Le fait est que Charles lé Mau«- 

vais , roi de Navarre , oncle du jeune prince , lui avait donné 

une poudre, pour la faire prendre à son pèrci comme un moyea, 

disait-il ^ très-efficace pour le réconcilier av^c la comtesse , son 

ëpouse ^ et^cette jpoudre , avec laquelle il fut surpris, était un 

poison violent , comme cela fut vérifié* Il mc^rt dechagriD»!^ 

îfnéme année dans sa prison. Froissart raconte que son père,, sur 

te qu'on lui rapportait qu^il se laissait mourir de faim, étant 

venu le voir, et le trouvant étendu, presque sans vie, sur son 

lit , le frappa imprudemment à la gos^-ge , id'un couteau qu'il 

tenait à la main-, en lui disant : Traître f pourquoi ne mange^iu 

pas .^- Après quoi il expira , soit du coup,, soit de faiblesse et de 

éaisisseit)ént y d'avoijc revu son père encore. iiTité dans un mo-^ 

ment si terrible. Quoi qu'il en soit de ce récit, le comAe ayant 

reconnu dans la suite l'innocence de son fils, devient d'autant 

|)lus inconsolable de sa perte , que ce jeune prince mourut san$ 

avoir eu d'en&nts de sa femme oéatrix , fille de Jeaa il , comte 

d'Armagiiac. 

Gaston Phébus reçoit. Fan i3^, le ;roi Chaiies VI, avec sa 
cour, dans son château de Mazères au diocèse de Mirepoix , où 
il le traite magnifiquement, et lui fait donation, après sa mort. 
de lous ses domaines. L'an 1391 , au coinmn en cernent d'août , il 
meurt d'apoplexie , à deux lieues d'Ortez, en se lavant les main^ 
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Mutr souper aa retour de la chasse ; son borps fut inhumé danf 
l'église des Cordeliers* descelle ville. Ce pririce fut un des mieus^ 
faits et des plus accomplis* de son tems. Sa valeur 9 sa magnifi- 
cence, «on-aflabîlliéi, son esprit et sa sagesse, lui attirèrent une; 
estime universelle.- Il eut quatre fils naturels , dont Pàîné , Ber- 
nard , étant passé en Espagne , obtînt Ja main d'Isabelle de la 
Cerda , dame de Medina-Celi , d'où sont descendus les comtes et 
ducs. de. ce nom ; Yvain ou' Jean, le second , fut celui qui dé- 
nonça le jeune Gaston à son père , comme ayant une poudre sur 
lui pour l'empoisonner. 11 fut brûlé misérablement au ballet des 
Sauvages-, où le roi Charles VI pensa lù?-méme périr, le 3i 
îÀaTÎer 1B93. On ignore ce que devinrent Purenaud et Gratien, 
les deux autres Mtairds de Gaston Phébus. Ce prince composa 
sur la chasse un traité mêlé dé prose et de vers , dont le style 
emphatique et embrouillé a donné naissance au proverbe , faire 
du Pbêbus, Le premier titre de Touvrage ayant été Le miroir de 
Fhé^uik on loi donna depuis celui de Déduits sur la Chasse. 
£iitre les éloges outrés que l'auteur donne à la chasse, on y lit 
iqa'eile,torl à fuir lespéohéi mortels» Or qui fuit , ajoute l'auteur , 
les sept péchés mortels^ selon votre foy , U deit estre soult^e. Donc-* 
ifues bon teneur aura en ce monde joye, léesse et déduit^ et après 
mura paradis encore. {;Voyez Jean il, comte éCArinagncu:, } 

MATHIEU. 

I 

189 1. Après la mort de Gaston Phébus, tous ses domaînes 
devaient' retourner au roi de France-, en vertu de la donation 
que. ce comte lui- en avait faite. Mais ce monarque ou plutôt 
le duc de>Berri, qiii gouvernait alors le royaume, après les 
avoir fait saisir, les céda ,• moyennant une' somme , à Ma*- 
TBi£u , fils de Bem^ird II ^ vicomte de Castelbon , et arrière- 
petit-fils de Roger I ^ comte de l*oix, le plus proche héritier du 
oéfunt. Les lettres par lesquelles cet abandon lui fut fait , sont 
datées de Tours, le ap décembre iSgi. Jean^ roi d'Aragon ,- 
étant xDort l'an 1S95, Mathieu prétendit lui succéder en vertu 
de son mariage avec Je AifK£, tille atnée de ce prince; mais 
il eut pour concurrent Martin , qui l'emporta , et se maintint, 
malgré les efforts de Mathieu , pour faire valoir ses prétentions. 
L'an 139Ô, le 5 aodt, Mathieu meurt sans enfants. 

ISABELLE ET ARCHAMBAUD: 

* . 

1398. Isabelle, soeur de|Mathieu, comte à§ Foix, et 
femme d'AncHAMBAi/b de G&ailli, captai de.Buch , se poru 
pour héritière du coqité de Foix , et des autres domaines de sft 
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maison , après la mort de son frère. Maïs le sénëchal de Ton^ 
louse les ayant mis sous la main du roi, ne lui peimit pas 
de recueillir cette succession. Archambaud voulut £ûre valoir 
les droits ie son épouse par la voie des armes, et s^empara 
d'une partie du comté de Foix ; le connétable de Sancerre 
Tempécha de prendre l'autre. Il fit ensuite sçs soumissions aa 
totj lui donna ses deux fils aînés en otage, et enfin, le 10 marâ 
1401, il obtînt main-levée de tou$ les domaines saisis dans le» 
èomté de Foix. Archambaud cfaanffea son nom de Grailii en 
celui de Foix , quitta le parti de l'Angleterre , dont il était 
sénéchal en Guienne, et demeura fidèle au roi jusqu'à sa morb 
arrivée au commencemient de x4i^9 o\i sur la fin de Tattuée 
précédente. Il laissa , de son épouse , cinq fib , Jean , qui lu^ 
succéda dans les comtés de Foix et de Bigorre» et les vicomte» 
de Béarn , de Castelbon, etc. ; Gaston, qui fit la branche des 
comtes de Çanaples; Archambaud , che^ de celle des seigneuni 
de Navailles, qui fut tué sur le.pont de Montereaju , l'an i^tf) , 
avec le duc de Bourgoffhe ; Mathi^, qui épousa, l'an i4i<ft: 
Marguerite, comtesse de Comminges , sa cousine ; et Pierre, 

Îni fut religieiu de Saint-François, puis évé^ue successiveoieni 
e Lescar et de Comminges, et enfin cardinal. 

JEAN. 



valeur 

Archambaud 
roi d'Aragon , 

Il suivit ce prince en Navarre , contre le comte de Mandosse , 
€i il se distingua au siège de Lourde eh Bigorre, contre les' 
An^aîs. L'an 1412, après qu'il eut succédé au comté de Foix, 
le roi le nomma capitame^énéral en Languedoc et en Guienne ,> 
pour l'opposera Bernard VU ,/Cozàte d'Arma^ac, qui désolait 
ces provinces, et surtout le pays de Comminges; Ce dernier 
était attaché aux ducs d'Orléans -et de Berri , et formait , avec 
eux , une ligne ^ appelée de son nom, c^tre le duc de Boiar-* 
gogne. Assez mal mené dans cette guerre; où il eut en tête les» 
plus braves du royaume, le comte Jean fait la paix avec le comte. 
d'Armagnac, le 6 décembre i4ïS, au château de Mafeèra*.» 
li'an 1419» au mois de janvier, le rot Charles VI et Iç dauphin 
(depuis Charles VII) le nomment, chacun de leur côté, gou- 
verneur-général aux pays de Lanlgaedoé , d'Auvergne et de 
Guienne. La conduite équivoque qu'il tint entre les deux partis, 
du dauphin et d» duc de Bourgogne, engagea le premier, qui 
s'était rendus, l'an i4ao , en I^nguedoc , i lui ôter son gou-' 
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vernement* tét c6mte s^y maintint par un traité qu'il fit le 
3 mars 14^2 ( n. st. ), avec le roi de France et le roi d'Angle;- 
terre. L'an i493> au mois de mai , il se réconcilie avec le 
dauphin , devenu roi par la mort de son p^re. Ce prince , 
Fan 1426, lui confie le commandement de son armée, et lui 
donne la ntïéme année , par lettres datées de Méhun eq Berri , 
le 18 novembre, le comté" de Bigorre. (Voy. ci-dessus ^ les 
£omies de Bigarre.') 

L'an 14^7*9 l^ comte Jean fait le siège de Laiitrec, qui lui 
appartenait, et reprend cette place sur les routiers par capi- 
tulation du 20 mai. H meuft , Tan , i436 , au château de 
Mazères , la nuit du 3 au 4 mai. 11 avait épousé, i^ J£ànN£, 
fiHe de Charles 111 , roi de Navarre, et d'Kiéenoré de Castille, 
morte sans enfants , l^n 1420 ; 2®. L'an 1^22, , Jea^me , fille de 
Charles d'Albret , connétable de Fraaoe, morte en i433, après 
lui avoir donné deux fils , Gaston et Pierre. Le premier suc- 
céda , étant encore mineur , à son père , sous la tuteUe de 
Mathieu , comte de Comminges , son oncle , dans tous ses 
domaines , à l'exceptioi> des vicomtes de Lautrec et de Ville* 
mur, qui furent le partage du cadet ; mais i)s demeurèrent 
sous le vasselage de l'aîné. Celpi-ci fit la branche des vicomtes 
de Lautrec de la maison de Foix-Grailli. Jean porta fort loia 
la gloire du nom des comtes de Foix. 11 est qualifié très-haut 
et très-magnifiqt^ priqi^ dams plusieurs actes de son tems. 

GASTON !¥• 

• • • • ^ 

x436. Gaston lY, né Tau i^^i^ reçcÂt, le lendemain de 
la mort de Jean , son père , ç'e^t-indire le 5 mai , ybomînagt 
et le sermenjt de fidélité des états de Foix* L'an 1443) le a avrils 
\\ rend lui-mémq hommage au roi d^m Toulouse, des comtés 
de Foix et de Bigorre et de ses autres domaines* Le roi lui 
clemanda alors pourquoi il ^ qy^lifiaiit c^mie.par lu grîioe.de 
Dieu, et lui donne un délai pour produke ses titres. Cet|e 

Qualification, » qui n'était originairement cj^'un témoignage 
e reconnaissance envers Pieg, était defiréii|}e< alors une marque 
de souveraineté. Le comjLe de Foiii dOnoa j en cette occasion , 
au roi la satisfaction qu'il- désirait , en reoonçant à une formule 
qui lui faisait ombrage. Le. comte d'Armagnac, qui l'employai! 
ae même dans ses titres, sommé par^lLement de l'abandonner, 
ne montera pas la même docilité* ArTété pour ce sujet et pour 
d'autres bien plus graves et repus entre les mains de la justice,, 
pour instruire son procès , il trouva dans lé comte de Foix 
un solliciteur ardent çt d'autant plus généreux , ^ue les deux* 
maisons vivaient depuis long-t^ms oa^ uae inimitié qui 


! 
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t^^bblt. exclure toute Kvétoncîliation. (^oj. Jean ÏY^ comti 
i* Armagnac. ) , . 

. L'an 14479 le .26 (décembre ^ Gaston achète de pîerre dé 
Tinnières la ^tcomté 4^ Narbonne; acquisition, dans. lacjfuelle 
il fut maintenu contre, ceux qui la lui contestaient, par arrét^ 
du parléo^ent de Toulouse du 6, mal 144^* Ëtaîjli^ Tan 14^0, 
lieutenant - général pour le roi de France , il met le siégô 
devait la ville de Mauléon ^ dans le comté de Soule^ occupée 
par les anglais. Jean. 11 ^ roi de Navarre , ]puis d'Aragon , son 
l^eaUr-père , à la garde duquel les Anglais avaient confié c&tte 
place , vient le trouver pour le détourner de cette entreprise^ 
U répond, qu'il n'y renoncera pas, s*il n'est combattu et vaincu ; 
ajoutant que son beau^père peut^ en toute autre occasion ,, 
compter sur ses services , excepté ce qui touche le fait et l*kon-r 
neur de la isouronne de France. Jean se retire ^ les assiégés capi-» 
tulent , et le comte prend possession de la place au npm.du 
toi de Franoe. L'an (4^^f après la réduction de Dax et de.plu^ 
ftieurs châteaux voisins* il investit, au commencement d août « 
avec le comte de Dunois^'la ville de Bayonne, qu'il assiège 
ensuite dans lés JPormes, et dont il se rend maître par capitu- 
lation , le 26 du même mois. En reconnaissance de l'heureux 
succès de ce siège , le dernier qui restât à faire pour chasser 
entièrement les, Anglais de la Guienne , Gaston fit présent à 
l^église de la couverture de son coursier^ qui étdit dé drap d*or^ 

Î irisée quatre cents étuSy pour faire des chapes* Le chanfrein et 
e poitrail de cet animal étaient encore d'un plus grand prix,, 
selon Froissart ^ qui les eàtime à quinze mille écus cTor. 

'L'an iij.55, le teau-père de Gaston le déclare son successeur 
au royaume de Navarre, après avoir déshérité le prince d& 
yiane^ son fils. Les ambassadeurs de Ladislas, roi de Hongriei 
et de Bohême étant venus, au mois de décembre 14^79 de-* 
mander en mariage, pour leur maître, madame Madeleine dé 
ï*rance , fille du roi Charles Vil , eurent leur audience aux 
Montils , près de Tours , où ce monarque était alors , et le 
comte deFoix avec lui. On leur fit tous les honneurs possibles ^ 
et on leur donna de belles fêtes. Gaston , particulièrement 
chargé de les traiter au nom du roi, leur donna entr'autres^ 
et k ses propres frais , un banquet superbe, dans lequel, suivant 
Jean Chartier, il y avait une quantité immense de viandes 
les plus délicates et des vins les plus exquis. A l'entremets il 
y; eut des danses de morisques et des mystères; ce repas coûta 
au comte de Foix dix-huit cents livres. On était sur le point 
cle livrer la princesse aux ambassadeurs , lorsqu'on apprit , avec 
grande douleur , la mort funeste du jeune prince , arrivée le 
a6 décembre. Les fêtes alors furent converties en cérémonies 
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fonèbres. Ce i^ui eltt à reittarquei:, cW qiM le côiiorté die l^if^iTjr 
qui avait été chargé de faire tant d^honneurs aux anibiasjsadefur^ 
^u^ ta deihiaàde qùUls ëtafîent venus faire de là priliiftresse 
Madeleine ^ Vobtiniei^uitef pour son- fils aîné; l\ tté ihànquant 
ati comte de Fofx , ][)Our égalei» lés phi.4 grands dû- roytfume,' 
que laf dignité de pair ; Charles Vil la lui Conféra par lettrés da 
6^ août i45H, 11 servit le toï Louis XI âVCc fe même Me qtt'i^ 
vivait i!ndrrti*é poii^ son père, louis le nomme' capitaine^générat 
des troupes qu'il envoyait au secours de Jéàfn-^ rôi d'Aràgoil' 
et ile Navarre , contre les^afalians i?ebtelles ,• épi^afé» par fe roi' 
de Caistîittè'. Il s'eitapara du RoussiKort , et obtint dtt roi ,< pour 
récompense de sei? serviccss ^ l'ati 1 463, ce coAtté' avec ceïuî 
de €erdagne , ou j^ïufM; te^ droits (fat Lcmii XI f ét^iaéti ààsxntké' 
ei!igagtsie du roi d^ Aragon. 

Gafetôn, s'étant joint , FaA i463, au sirô d^Albrtl,' vbk àïï , 
sfeconrs dé ta reine d'Aragon , asrfégéé Aiiw Girôtiné' par ses- 
sujets rebelles, et 1» délivre. L'an 1471 i tl' entre daMi^ 1^ îiité'-* 
pêts de Charles, duc de Guîénne, confi'e le roi," soti frère f 
et par là s'attire les armes de ce itoohatque. Mais- ta 'înfort' ikf' 
Charles, arrivée te 21 mai de l'année soivailte,- dissipa soi» pàrtV 
Gasttyh ne survécut pas deux mois à 6e ptitice , étaht iaoH au 
cômn*iencement de jutllét dte la mêhfife énnéè'. Sôà corps fut 
ihhlimé dans l'église des Domitaîcains tfOrtez. Ge pHnéfe' eull; 
%me coor maguifiqûe et vràitnérit royrfe. M aiîiiàitf smrtdut les- 
joûfes' et les tournois , Comme on le voit par !^ èarolès sui-*". 
vontés,' l'apportées dfeins nit écrrt du tem*. «é £'an i4o6vau moî<^ 
3» d'octobre , le comle Graston ei linadaî'ilé AtyébnôV, sa femthe,'- 
» allèrent ert pèlerinage à'Notre-Dàmie déMiôntserrat rt est^yie'nt 
» eri sa* compagnéc bien trois cents chevaux; et après* allèrent àf* 
jî Barcelone , où- esloît'lc roi don* Jean de Navarre. Lé^ tenants 
M esitoient le seigneur dte F6ix , Ite comté de Prad'es , lé Maistrc? 
» de Calàtrave, fils du roi de Navarre, le comte de Palhàs*^ 
»' Philippe- Albert. Ledit sefgneur de Forx feist plusieurs beauîc 
j» dons', et feist tosl après dtinniei^ les jbust'es à tous venants, et 
» lui-mesme tint la table des joustés , et do^na aSi mieolx- 
ir courant une lance estimée cfeUx mille dlîcats-, et dfeux dîa^" 
«r trians, et, finabteméht ledit seigneur Gaston dt ¥(Àx eut sur 
>r ixms les prys; et rompit quarante -Idéux lànéésv »' II avait 
épousé, l'an 14^4, Eléonobîe , fellë dé «Feati , roi d'Aragoïr 
eV de ^avarrë , auquel' elle succéda dans ce dernier royaumiie.' 
(' P^ô)\ Eléonofe , r^me de Navarre, ) Getté priiicesse lui' déhïiaf' 
qUtïlrê fils et ciiiq filles. Gàslôn', Tainé, vicomte dé Castelbôrt^^ 
nririlre de "V^âne, épousa, comnie àii Va ait j Madeleine dfe 
France, le 7 mars 146 1 (v. st.), et mourU-t à Libourne (é#» 
ïJont pas à Paropelune)f sur la- fiu de novembre de i^an x47<^|'^ 


V 


'Asm un tournoi que donna le duc de Guienne, son beau-frère, 
laissant un fils, François-Phébus , 4[ui fut roi de Navarre et 
comte de Foix, (Madeleine, mère de François-Phébus , mourut 
en ri4l$6.)^ean, -k ^«)u|(^m£ 6U .djuk c^n»t^ Qr<|HOA , ^ut.la 
vieènaté^e Norboané et d'aiUres xlomauiefi'; Pierre .^ leltcéi- 
sième, après avoir été cordelier , comme son on^le, fut créé 
cardinal en 1476 9 ^t finit ses jours en 1490 ; Jacques , le 
dernier , mourut sans avoir été marié. Les filles du comte 
Gaston furent Marie, qui épou|a, Tan 1460, Guillaume V, 
marquis de Montferrat ;' Jeanne , mariée, au mois d^août i463; 
à Jean V , comte d'Armagnac ; Marguerite , qui épousa , l'an 
1471 9 François H , duc de Bretagne, et* fut mère de la du- 
chesse Anni^v ^^tberl^e, t^lU^:^ ^}^ ^4%^ 4 J-^n de Foix, 
comte de Caudale; £léonore,-4a cinqnièine''', mourut fille. 
{yoy^ pour la adte des comtes de FoiXf les rais de Navarre,) 
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CHBONOLOGIE fflSTORIQUE 


DBS 


VICQMtES PE NARBQNNE, 


»win<t<wnn w w»vim w ww » 


i^ ARBOmŒ , Narèo Martius 9 Decumanorum eoloma 9 et JuUm 
paterna^ ville ancienne dont on ignore Torigine^ devint une 
colonie romaine , l'an 6H6 de Rome , après que les Romains 
eurent fait, trois ans auparavant, la conquête du pays des 
Yolces, aujourd'hui le Languedoc, dont elle était regardée 
comme la capitale. £Ue donna son nom à la province romaine ^ 
qui fut appelée Narbonnaise , et s^étlShdait depuis les Alpes jus-^ 
qu'aux Pyrénées. Vers l'an de Jésus-Christ i38 , elle fut entiè- 
rement consumée par les flammes ;mais elle trouva un restau— 
rateur dans l'empereur Antonin Pie, qui en fit rétablir les 
édifices publics à ses dépens. L'an I^iiy elle fut conquise par 
Ataulphe , rois des Visigoths, dans le tems des vendanges. Ce 
fut U qu'il célébra , au mois de janvier suivant, ses noces avec 
Placidia, sœur de ^empereur Honorius. Ataulphe ne fit pas ua 
long séjour à Narbonne. Constance , général romain , l'engagea 
à quitter cette ville et à se retirer au-delà des Pyrénées où il 
subit y l'année suivante, le sort funeste qui l'attendait à Barce- 
lonne. Rendue par sa retraite à ses anciens niaîtres,'JNarbonne 
retomba , l'an 4^2 , sous la puissance des Visigoths par la tra* 
faison du comte Agrippin. Les Sarrasins l'enlevèrent à ceux-cî 
vers la fin de l'an 719 ; mais ils n'en jouirent que l'espace de 
quarante ans. Pépin le Bref, roi de France , après sept ans de 
blocus ou de siège , la délivra enfin des mains des. infidèles l'an 
769, au moyen des intelligences qu'il y avait pratiquées avec les 
Goths , et l'unit à $e$ états. Ses premiers comtes , sous la doxair 
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nation française , furent les mêipes que les marquis de Septî- 
manie , dont elle était la métropole , après la division faîte en 
864 d^e ee marquisat et de la Marche d'E^nafine. Les lieutenants 
qi^e . ks marquis de Septiifnanie mirent a JNarbonne , appelée 
d'j^rd vidâmes, ou viguiersi, puis vicomtes, furent au com-, 
mencejfBeot amovibles, et ensuite héréditaires* 

VIDAMES , ou VICOMTES DE NARBQISN^ 

AMOVIBLES. 

CIXILANE. 

^02« CixiLàNE présida , l'an S02 , à un plaid qui se tint i 
Narbonne. C^est tout ce que nous savons sur la personne de ce 
vidame. M. le président Hénaut prétend, contre le sentiment 
dc^ D. Vaissète, que.le titre de vicomte commença d'être connu 
en sa f -ni- . 1 -o. .1 1 

^Charles 

^Kknfirma , le 7 octobre , Xhéofred , son vassal , dans la posses- 
sion de plusieurs terres situées d^ns le diocèse de çeXie ville et 
dans le' reste de la Septimaiiie. 

ALARIC ET FRANCON !• 

85 1. Alabic et Frâkcon I , vidâmes de Narbonne par! in-- 
divis, à ce qu'il paraît, assistèrent, en qualité d^assesseurs , à 
tm plaid qu'Alearan , marquis de Septimanie , tint à Nar-- 
bonnè en 85 1. On croit que Francon est la tige des vicomtes 
suivants., Les Normands, Tan 850 , profitant de la mésintelli- 
gence qui régnait parmi les princes français, étendirent leurs 
courses- par mer jusque .sur les côtes de la Septimanie , et 
s^emparèrent , entr'autres places, de Narbonne, qu'Alaric et: 
Francon ne purent défendre. Mais ils l'abandonnèrent après 
l'avoir pillée. 

UNDQIN, 

878* LiNDQiN était vicomte de Narbonne en 878. 

MAYEUL, 

Mayeul, successeur de Lindoin, tint la vicomte de. Nar-^ 
bonne jusque vers Tan 911. Il eut deux fils de RAtifOLDls ou 
Baymondè , sa fexnme , Yalcharios et Alboiric ^ qui lui succé«s 
dèrent. 
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VALÇHAftlUS ET AIJBERlie. 

Qi I . YAtCHiLHius ^ OU Gâucqsr , et Alberic , apr^ Ja mort 
de Mayeui, leur père, paita^rent entre eux la vicomte de 
Narbonne. Le second abandonna dans la suite sa portion à 
Faîne, lorsqu'il épousa ToLOSANE, on £TOLAif£, £lle<le Ka-<- 
cnUe , coyote de Wifififk ,.,^^i lui appar|a ,en dot ,cç çQxqié^ o\^ 
il alla résider. (Fo/. Albcfric I^ comte dé Micm. ) 

FRANCON IL 

Francon II paraît, avoir été fils ou frère de Valcharlus. Il 
9v<ait épousé Ersinde^ ^ont il eut deuy fils| Odon et Wlrérady^ 
qui suivent. Françon mourut en 924. 

PDON î:t WLRÉBAD. • 

924. Odon et Wl^érad succédèrent ^ Francon , lenr père. 
Jjé premier épousa Richildë de Bargbl'GI^^në , dont il eut 
Matired , qui suit , et Garsinde » femme de Raymcind-Ppns , 
ççmte de Toulouse. Le second dévint archevêque de ftatbonllô 
en 926. Odon vivait encore en 933. ' 

P- 
Ml^TF&flD. 

933 an plutte, MAifRED sncc^da «9 ba^ Iç^ i Q4ont 4011 
père , sous la tutelle de Riçhilde 9 sa mère , qui gouvei^ajt ent- 
core la vicomte de Narbonne £n q5». On ne vQi% pii;is„de tr^^ 
de l'existence de Mat&ed depuis Taa 966 ;, ^poq^e d'un voyage 
qu'il fit à Rome avec sa feomft AdÉj>AÏ3Bf qui J[ui survécut. 
Be son mariage il laissa dsiuc fils, Svmenfai^d « archevêque de 
Marbonne, et RaymDnd, qui suit^ av^ç u«ç fiUe x^fio^x^ép 
Trudgarde« 

RAYMOND L 

9G6 au plutât Raymond I j successeur de Matfred , son 
père, demeura qHelqueiiç^, à raisQXi de s.09 ba$|ge^ sous la 
tutelle d'Adélaïde, sa mère. Les grands de son tems s'étaient 
emparés des prélatures, e^ regai'daient le droit d'y nommer 
comme attaché à leurs domaines; Raymond les imita. L'an 
lotB, il vendit pour centpiUie ^iis l'archevêché de Narbonne 
à Guifred , fils de Guifired , comte de Q^ri^n^ , qui n'av^ijb 
que dix ans. f^'afi loifi^ les Sarrasins ay^^ débarqué près de 
USarbonoei vinrent en faire le siège; mais ils furent yj^ffiu.^ 


KeùéêicDrent repoiftsés dans une sortie de» haiiilints. RayxnôAci 
j^eydîrt peut-être la vie en cette occasion ; il est du ihotns éer-" 
lâîii qu'il était mort enr 102 S. De Ricbarde^ sa femme ^qu» 
"ttvttit encdfréétt lùàaj il laissa deux fris ^ Bérengei'^ qui ^uit; eir 
Ermengaud, destiné à la cléricatare; avec, dme fille, Ëmea-*^ 
garde y femme de Loup-^Âtton , vicomte de Soûle. 

BÉRENGER.ou RAYMOMD-BE^ENGEB. 

ioii au pixïs tard. BéKBNGEÀ, fils çt «utcesseùt de Bay-^' 
mondlf fut pfésqùè continuellement éii qùef elfe avec Guifred, 
archevêque de NârbônAe , touchant leurs domaines respectifs. 
' Souvent ils en vini'ent à une guerre ouverte, où le prélat joi- 
gnit plus d'aune fois les armes spirituelles àu^i temporelles piour 
réduire plus efticaceriiênt sorf ennemi. Béreftger,, de son côté^ 
fit tomber su'r'Gûifred le.4 foudres de RorJie en faisant Éénnaifre 
au pape la licence de ses lûàeuri. tl y eût tépé'adant én*<re eux 
Quelques récbncîtlâtiôns j^asààgères durant Viitiè desquelles 6é- 
renger, l'an io4^, alla au secours dé hàyftiond-Béreù^r t^ 
comte de Barcelonne, contre les Maures. Haymond, pour re- 
connaître ses services , lui* fit présent de la ville de Tarragone ; 
mais 
1' 

^Ê _ 

Uaônd , BeVnaM et Piei»re/qui par4:agèrént de sôu vivant et par 

É& déiùissii>u la vicomte de Narboiiné , et tenïtinèrent , a\i.mois 

d octobre 1066, leurs* difféfetît^ aVécl*archevéqtite Gnifred. Les 

médiateurs de cet accommodement furent Raymond , comte de 

Saint-Gilles, Raymond, cothte dé Cerdagne, les évéques de 

Tpulouse, d'Ëlne et de Gironnei Bérenger de Menerbe, et 

d'autres seigneurs. Par le f raîté qui fut Conclu \ les vicomtes i^e^- 

connurent la suzei'àiriéfé dé Pareh^^qué pà«^ eé qu'il poSsé^ 

dâit dâAS cette rtidîtié dfe la Viïle de Natbbhtie, dt)nt nos rois 

avaient doMië le ddmaifhe ati'jt ^rédééélsseWS' dti prélat Lrf sù^fe- 

i^âineté de Fàutre moitié de la ville de NàAonné appartenait à 

Raymond de Saint-Gilles, en qualité de comte b^rticulier de 

I^arbbhne ; et léà vicomtes lé reconnurent pour reur Seigneur 

dans cette partie. (Vaissète.) Bérenger eut aussi de son ùiariage 

une fille nommée Rixinde, mariée à ËeVnafd, Vicomte dé Mil- 

Bàud» PaitiÈn les fettrèis JYves dé Chai^trés où en voit Une du 

pape Alexandï'é II , au vicomte Béi^engér , pat laqnetlé il lé féli-^* 

cite d^âvôîr «aûvé té Vie âU^ Juifs dé ses^eWei, que dés fanâïi-'. 

ques , en passant par le Narbonnais pour aller à une croisade 

contre les Sarrasins d'Espagne , voulaient mettre à mort. Cette 

lettre est de Tan io65. LWcheyêque Guifred n'exerça pas ea 
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cette occàsîoti la même humanité. On le juge ainsi par.l^JeitNl 
qu^Alexandre lui écrivit dans le même tem&.pour lui prooiver 
qu'on ^devait mettre une grande différence; entre le» Juifs qui 
vivaient paisiblement dispersés en divers pays ^ et. les S^rafip»' 
qui persécutaient les Chrétiens. 

RAYMOND II. 

1067. Raymond II, Taîné dés enfants de Bérenger, lui 
succéda dans une partie de la vicpmté de Narbonne et àea 
autres domaines de sa maison. Il était déjà marié, à Ja mort de 
^on père, avec Gabsinde, sœur aînée aËrmengarde de Car— * 
cassonne, et fille de Pierre Raymond, comte en partie de Car— 
çassonne, et de Bangarde de la Marche. 11 eut aè ce mariage 
deux fils, Bérenger, qu^il dévoua, suivant Tusage du tems, âr 
Pétat ecclésiastique , et Bernard Pelet, (en latin Pelitus.') Gar- 
sinde lui donna aussi une fille, nommée Richarde. Raymond i£ 
mourut^vant Pan 1080. On ignore ce que devinrent ses enfants^ 
et slls laissèrent postérité. 

. BERNARD. 

1067. BernaRI) , deuxième fils de Bérenger , eut eâ parif^ge 
n ne partie de la vicomte de Narbonne et des autres biens quï. 
avaient appartenu 'à son père. Il était mort en 1080. ï)e Foy y 
son épouse, fille de Hugues , comte de Rouergue, il laissa troiâ^ 
fils, Âymeri qui suit, Hugues et Bérenger. 

PIERRE. ^ 

^' " . . . • 

1067. PiElLRE^ que Bérenger, son père^ avait destiné i la 
çléricature , n'en partagea pas moins avec ses firères l'hérHager 
de sa maison. Il était évéque 4e Bodez dès loSi au plus tard* 
L'an 1080 , après la mort de Guifi-ed, archevêque dé Nar- 
bonne, il s'empara <Ie ce siège, et s'y maintint malgré l'ex- 
communication prononcée contré lui, par le pape Grégoire VII^ 
-^u concile de Rome , tenu au mois de mars 1 080 , renouvelé 
par les légats du parpe au concile d'Avignon de la même année ^ 
et confirmée dans un autre concile de Rome au commencement 
de l'année suivante. Pierre ne paraît pas avoir cédé la place qu'en ' 
îo85 ou 1086, à Dalmace, élu par ordre du saint siège en 1081: 
il yiyait encore en ioSj^ ( G«//. Chron. | no. t« YI , p. 38 et 3g.) 
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VICOMTE^ HÊRÊDrTAlïVéS DE NARBÔNNE. , 

AYMEm I. 

• t^6. AtttfiRf M AltfAVai ^ filé àtné de ËetnaiM , dehieuraf, . 

Puel^e teiùi a^rè^ la mort de âoi^ pèi'é , sôns h lufeifè Jef 
archétéque Pi^i'^^ éoù àM\è. II téWit èh â^ tiersàttité (dû 
i^oré ^ quel évéficfméfn) tàHtë là tiédtïité (té Rarboïi/fieA 
L'an 1097, âprèi la inôti de Varéhé^flquè Dàtmâéef, jfàcdes^eriA' 
^ Piètre f U se saisit ifM-^akiiffeht dé toute là dépouilte de ce 
p^tat , mak aussi de tout le do^^itie dé rarchcvéché, qU'ît ^é- 
fusa de rendre à fie^trand, qài retihfplaéa IJalmace , ^féfendattt 
doiçiner seul dans NatboYiftéy i rexcliistotr de Fa^dievéqtre. 
L'an 11049 il part pour la Terre-Sainte, où il exerça les fonc- 
tions d'amiral. Il y mèùrt Vàtiméé mh/àmté, ou l'an 11 06 au 
plus tard. Pendant sa dernière maladie , il avait été visité par 
Pierre , ëvéqne d'Albara , nommé k rai^chevêché (TMep , d\f il 
chargea entr autres choses dé réparer le^ âonîmà^^ë ^li^it àHit 
ckuiéi à ratchevé(|ue de Nàrbofine^ te quî fut sarts effet. Af-»- 
nMri a^dU époUsë, vérsf l'tfn làSS, M\flittDEV fHlè dé Ro'bért 
Oniseard , ivtC dé Poulie et de CAlabré; et teuve de Raymowd'» 
Bérenger II , comte de Barcelonne. Cette princesse luï âôtitjfà 
quatre fils, Aymeri , Bérén'^ér » G'aifcàrâ et Bernard. Le pre- 
mier lui succéda dès son départ pour la Terre-Sainte , sous la 
tutelle de sa mèrê« Le second fet ôf&rt à rat>bayé de Saim- 
Pons deThomières en iioâ, et devint archevêque de Ntrbonrft» 
en I i5S» On ignore le sort des deuic autres, llfathitde eut )iis^- 
qa'èn 11 11 k tutelle de soi enfants^ et se qualifia toujours 
omitéase» 

AYMÊW lï. 

iiôS oti iiû6* ktAHÈi II V Çtkommé mal-à^pr'opos GqîÎ^ 
làmne dan» la chronique de Ma/illé2aisl > fils àMé d'Aymeri I , 
iiérita seul de la vicomte dé Naibonne ,^ à Pétclusion de sèg 
frères. L'an 1112, au mois d'octobre, AynieH et Tarchevéqué 
de Narbonne, de concert arvec le^ autres Seigneurs de la^ pro- 
vince, âbolisêient la coutume barb^rre établie sur presqiie toutes' 
les côtes de France, de s'empârér des débris des vaissaûx qui 
afvaient filit naufrage. Par Tàcté cTabotition, on Convint dé" 
laisser ces débris au maître du vaisseau dé quetcrue nation qu'il 
fût. On n'excepta cjue les Sarrasins. Ayiïieri, ran 1107, ^vai^ 
&it hommage a Richard, archevêque âe Narbonne, pour le^ 
biens qu'il tenait de son église; mais bientôt après ils se brooil- 
IX. 5^ 
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lèrent. L^an my, Richard, ayant excommunié le vicomte 4' 
tombe entre les main3 de ses gens , qui l'enferment dans une . 
étroite prison. Pour t-ecouvrer sa liberté, le prélat est obligé 
d'acquiescer à toutes les demandes d'Aymeri. Celui-ci part , Tait 
ii34, avec le comte de Toulouse, pour aller au secours d'Al- 
fonse I, roi d'Aragon , qui faisait le siège de Fraga, sur la fron- 
tière de ses états. Il est tué, la même ann^ey avecpIu^eutS' 
autres seigneurs, dans une bataille donnée le 17 juillet, devant-, 
cette place , défendue par les Maures. Ce prince avait déjà si- 
gnalé sa valeur contre ces infidèles au siège de Majorque, en' 
11 14* H avait été marié deux fois, i". avec Ëah^kgarde , qu'il 
perdit au plus tard en 11^9; â^ avec ëamessinde, qu'il avait 
épousée au mois.de janvier ii3o. De ces deux femmes il laissa. 
deux filles en bas âge, qui portèrent chacune. le nom de leur 
mère. On verra dans la suite ce qu'elles devinrent. 4 

ALFONSE^OURDAIN. 

1 134. 4^FONSE- Jourdain , comte de Toulouse , après la 
mort d'Aymeri II , se saisit de la ville de Narbonne par droit . 
de suzeraineté , soit comme protecteur de la jeuneJËrmeng^grde • 
et de sa sœur, soit dans le dessein d'unir cette vicomte à soi» 
domaine; mais^ l?an ii4^f îl 1^ rendit à l'aînée de ces deux- 
princesses. j . . 

ERMENGARDEL 

. • ' ' ' .• ^ . • \ 

1143. ErmëNGARDE , fille aînée d'Aymeri II, mariée, le. 
II octobre de l'an 114.2, avec Alfonse, seigneur espagnol ^^ 
dont on ignore la maison,' rentra dans la vicomte 'de Nar-. 
l]|onne , par l'abandon que lui 'en fit Alfonse-Joucdain , comte 
de Toulouse. Vers Tan ii45, ayant perdu son époux, gUe se» 
remaria avec Bernard d'Anduse. On la voit , Tan 11 43 , à la tête 
de ses troupes au siégé dé "tortose , entrepris par Raymond- 
Bérenger IV^. contre les Sarrasins. L'an ii55, elle se trOiivQ à 
Montpellier au passage du roi Louis le Jeune , à son retour de' 
Saint^acques , renonce en sa présence k la dépouille des arche- 
vêques de Narbonne, et fait hoijnmage à Pierre, qui occupait 
alors ce siège. Elle va, l'an 1162, au «devant du pape Alexan- 
dre lU à Montpellier, et lui rend ^^^ devoirs comme au légi> 
time pontife. I/an 11 63, çlle^e fait autoriser par le roi Louis 
le Jeune, pour prendre la justice par elle-même , quoique les lois 
romaines , alors suivies exactement dans la province , le défen- 
dissent aux femmes. « Mais . sans avoir recours à l'autorité dit 
j» roi , dit l'historien de Languedoc , elle pouvait se servir de 
a> l'exemple de plusieurs, comtesses, ou vicomtesses du pays,. 


BES VICOMTES DE NAUBONNE. 459 

» qui avAÎânt auparavant présidé à divers plaids , et se fcHider 
D ainsi sur un usage déjà établi , et pour lequel on avait dérogé 
» eïi cela au droit romain. » L'an 11B7, elle conclut un traité 
de commerce avec les Génois , qui étaient alors en guerre avec 
les Pisans. La républitjue dé Gênes ayant perdu là protection dû 
coiQte de Toulouse pour son commence le long des côtes d'à 
I^nguedpc, chercha à se faire un noXivel appui dans cette pro- 
vince, et convint, l'an 1166, d'un traité avec Pons, arche- 
vêque j Ërmengarde , vicomtesse , et le peuple de Narboiine* 
£i*mengarde , 1 an 1 168 , se voyant sans espérance de laisser dé 
postérité, attire à sa cour Aymeri de Lara, fils de sa sœur Er- 
'messinde , l'adopte , et le désigne pour son héritier. Ce jeupé 
prince étant mort sans enfants vers le mois de juillet 1 177, Ray- 
niond V, comte de Toulouse, veut, comme suzerain , s'assurer 
de Narbonne , afin d'empêcher Ërmengarde de se donner un 
autre héritier sans son aveu. La vicomtesse, pour prévenir ses 
desseins , fait une ligue contre lui avec le roi d'Aragon , les vi- 
comtes de Nismes et de Càfcassonne ,. et le seigneur de Mont- 
pellier. L'an 1182, à la prière de Henri II, roi d'Angleterre, 
elle amène des troupes à Richard , duc d'Aquitaine , iiU de ce 
monarque , pour Taider à réduire ses grands vassaux révoltés. 
Lasse du gouvernement, elle se démet, Vûïï i 19a , de la vicomte 

, de Narbonne en faveur de Pierre de Lara , son neveu ^ qu'elle 
avait appelé auprès d'elle depuis la mort d' Aymeri dé Lara , 
son frère.' Elle meurt à Perpignan, le i4 octobre 1197, dans 
les états d'Alfonse II , roî d'Aragon , son parent, où elle is'était 
retirée depuis son abdication. Le monastère de Fontfroide , au 
diocèse de Narbonne, auquel elle fit de grands biens, fut le lieu 
de sa sépulture. Ermençarde mérite un rang distingué parmi 
les femmes illustres. <* Elle ne se distingua pas moins, dit l'his-^t 
» torien de Languedoc , par leis vettus viriles , que par celles qui 

, » sont propres à son sexe , et par la sagesse de son gouverne- 
» ment. Sa cour fut une des plus brillantes de la province. » 
Lés poètes provençaux y furent très-bien accueillis , et on pré- 
tend iqu'elle tenait cour d'amour en son palais; mais cet usage 

^ne paraît pas si ancien à M. l'abbé Millot. 

PIERRE DE LARA. 

'' 1192. PjERBE, fils d'Ermessinde , sœur d'Ermengarde , et 
femme de Manrique de Lara , seigneur de Molina , qu'elle 
avait épousé l'an 1 162 , prend possession de la vicomte de Nar- 
bonne, dont Ermengarde s'était démise en sa faveur. L'an 1 193, 
voyant que Raymond V, comte de Toulouse , n'approuvait pas 
«lUte 'démissian I il chercha un appui dans la protection du 
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comtct (le Fôîx , fait alliance avec ce prince * tt Uappelie h i$ 
succession, en c^ quHl meure sans enfants. Pierre, iSn ii94r 
fait une démission absolue de cette vicoipté, en faveur d^Av'^ 
meri, son fils, et $e retire en Espagne, où il possédafl ue 
|[rapde3 digniijss. Il j mourut le lo juin i^02« 


AYMERI lit 



tradi 
déoii 

au comte de Toulouse, sans quelle rpi d^ Aragon ^ que sea- 
prédécesseurs avaient reconnu pour susseraiw , y forme opposi-» 
lion, i^^an 1209^ de concert avec Bérenger, archevêque dé 
Narbonne^ il dresse des statuts très- sévères contre les hérétiques^ 
Il se rend ensuite avec ce prélat à Vannée 4e$ croisé^f qui venait 
d'emporter d'assaut la ville de Béliers, et Tun et Tautrefonf 
h Simon de.Montfort leurs soumis^tonj^ ; ce qui détourne Par-;* 
mée des croisé^ d'aller faire le siège de ^larbonnç. L'an 1214 ^ 
fur le refus q^e Simon de Mpntort faisait de rendre à se^ 
états Ife jeune prince Jacques, fils de Pierre.^ rai d'Aragon ^ 
tpé à la bataille de Mqret , il $e jiigue avec plusietn'S seigneurs^ 
pour le contraindre à remplir ce devoir de justice ^ et y réus^it^ 
L'année suivante • il se feçoqçiliç avec Simon de Montfort « 
,qui Toblige à le reconnaître pour duc de Harbonne, et à lui 
rendre hommage çn cette qi^^liié* AT^f ud ^ arcl^evéque deNar^ 
bonne, et auparavant abbé de. Qteaux^ proteste contre cet 
homn^age , et ordonne à Aymeri d'y renoncer , iste portant luî^ 
même pourvue de Nathonne* Le. vicomte entre dans ses vues« 
et se soumet. AymeH» l'an i»«3^ »e déclare contre Ainâun 
de Monforty fils et sucçesseui: de Smuqq, et prête sennènl 



* P? 

Marli où de Montmorenci < sq|) b^au-fictre. qa réconciliatioq 
avec Pierte, successeur d'Arnaud dans rarchevécfaér de Nar-' 
bonne, -ne fut pas si. facile* Hp pouvant se résoudre à plier 
sous ce prélat , il appela dans cette ville des catalans , avec le 
secours aesquels il 1 obligea de sortir de la ville.. Maïs enfin f 
l'an 1282 , u fut contraint de lui faire solennellement hom-<* 
mage, en présence desévéques de Beziers et d'Agde, du comte 
de Foîx çt d'autres témoins distingués, pour tout ce qu'il 
possédait dans le bourg de ^arbpnne et pour la moitié de la 
cité^ Mous remarqueroiiSy d'après D. VaissèUf que dans l'àéle 


I 

i 

i 


13Û nCcmTtS M NARBC^ÏÏE. J^Gt 

i^tii çn fut àTtssé , il est fait mention èa capiiole de Narboni^f 
f^nu^ dan^ la partie de I9 fifie qui était soumise au vicomte- 
Aypieri fit rèiigtr^ et confirma 9 ^u mois d^octobré suivant 9 i 
là demande des chen^Uers du pays , les ancienn.es coutume» 
dont ils avaient joui ^usqu'aWf* Ce vîccmte, Farcb^véque et 
Tabbé dfi Saint-Paul 9 confirmèrent ensuite celles des autres 
habitants de Karbonne , à la ré^rve de Tartide ou il est porté 
que les fils destinés par le testament d^ Wr père à la cléri- 
cal ure 01^ i Tétat monastique, ne pourrool deikiander que ce 
qui lf.ur sera légué par cel ^\e, ( Hîsi. de lang^ , t. lU , p. 394^) 
Vétabli;^ement de rioquUition à I*Iafbonne , e/i 1^^ ^ y occar 

r. A^ 


époûaé, i^. GU1LLE1IE7TS ncttoTïCADE, dopt ilTi'ent point 
d'enfaiits; o?, M4iu[>|i;£RiTg 9 fiUie de Mathieu de Montmorenci^ 
seigneur de Marli, iiprte au j^to» tard en ia3A, et enterrée h 
l^Pii^^iroide. Pe cette alliance, il ^Ht deu^ fils et trois filles. Ay- 
meri y Ymié des fils t embrasaa la cléncature et fut chanoine 
de Chartres; Ao^alric, ou Jdanriaoe, le second , succéda k 
son père ; Marguerite , Taînée des Biles, avait épousé, Tan 1^33^ 
jO^nUm^e de Moncadç I Srmengatde, la seconde, fut mariée^ 
l'an i;t32| avec ^rnard-Roger II, comte do Poix; Alix, \îit 
ijiernièrç , sa fit religiense à fort-Rayal» an diocèse de Paris. ; 

AMALAIC I , ou MANllIQUË) piv Ausai AYMEHI IV. 

ia3fi^ AHAi^i^KC I , fils et auceeftaur dm vicomte AymeriJIF» 
ayant accompagné Raymond VU, comte de Toulouae, 41a 
çoqr d^ France, y prêta serment de fidélité an Roi saint Louis, 
le iS de mars de Tan ia4i« L^année suivante , il entre avec le 
i:omte d« la Marcha , et d^aufres aeigneurs , dans une ligne 
formée centre le roi par ce même Raymond t dont il se recon-» 
naît vassal, et loi livre la ville de Marbonne* Les. armes des 
ÇQpfédérés firent de grandes conquêtes dan« les domaines du 
roi. Maî^ )e$ affaires changèrent de face dans la suite. Le vi- 
comte de Narbonne passa , Tan iM9 1 ^^ona la auserainété d^Al* 
fonse, frère de saint Louis, avec tous les seigneurs de Lan-t 
giiedoc , après la mort de Raymond dont ce prince hérita. 

Les habitants de Montpellier, voulant se soustraire à Tauto- 
rite du roi d^A;ragon, mirent dans leurs intérêts U vicomte 
de Narbonne, qui , par un traité du 2S octobre 1^54 « promit 
de. leur fournir deux cents arbalétriers, de prendre leur dé- 
fense et de les protéger contre tous ceux qui donneraient at-« 
teinte à leurs droits , excepté le roi de France, ses fi-ères^ 
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et le roi de Castille, ft attira, dans cette confédération, Te 
dernier, au nom duquel' il défia le roi 'd^Âragon , par un 
acte public du lo mars,- de Fan i256/ ( Vaissète, t. III, 
p. 483-4-Ô6. ) L'histoire ne nous appredd pas quelle part eu^ 
Amalric, aux hostilités réciproques qu^exercèrent les infants 
d'Aragon et de Castille, dans la sénéchaussée de Carcassonné 
à cette occasion. L'an 1:^70, la ville de Narbonne accorda, 
parle conseil du vicomte, un don gratuit à saint Louis pour 
son voyage d'outremer. Amalric touchait alors au terme de sa 
vie. Il meurt la mêine aimée au mois de septembre,yor/ regretté 
de ses sujets j dit l'historien de Languedot , à cause de ses ex^ 
r.ellejites qualités, entre lesquelles on loue beaucoup sa çaleur^et 
son expérience dans l'art militaire. Il eut de fréquents démêlés 
avec les archevêques de !Narb^nne, qui , deux fois , le frappé—, 
rent. d'excommunication. Amalric laissa de Philippe dAn- 
DUZE, sa femme, qui lui survécut, trois fils et trois filles« 
Aymeri , l'aîné des fils,, lui succéda; Amalric, dît aussi Aymeri, 
le deuxième, épousa Algayette, fille de Hugues IV, comte de 
Bodez, et fit la branche des seigneurs de Talayrand; Guillaume 
le troisième fut seigneur de Verneuil et chanoine de Chartres, 
et de Narbonne. 

Le Commerce âorissait alors dans les principales villes du 
Languedoc. Celui que faisait là ville de Narbonne , lui avait 
acquis beaucoup de réputation. Cela se prouve par les différente 
traités que les Narbonnais conclurent en 1222 , en 1224 et 1228^ 
avec les villes de Marseille, d^Hières , de NicQ,'de Vintimille, 
de Gênes et de Pise, avec les seigneurs de Toulon, etc. et par 
les traités qu'ils renouvelèrent en 1246 et i255, avec ceux de 
Vintimille et de Sàvone.- Raymond de Moncade , seigneur de 
Fraga en Aragon, confirma, l'an 1271 , les privilèges que 
Raymond-Bérenger leur avait accordés l'an ïi4^i par. rapport 
à leur commerce dans la ville et le territoire de Tortose , après, 
qu'il en eut fait la conquête sur les^ Sarrasins. On trouve même 
que deux citoyens de Narbonne, en qualité d'ambassadeurs de 
celte ville, étant à Pise, y ratifièrent, le 6 juin 1279, suivant 
le calcul pisan , l'élection d'un consul qu'avaient faite en cette 
ville les commerçants de Narbonne. ( M. Ëxpilli | Diction, de 
iafr.) 

AYMERI IV, otJ V. 

1270. Aymebï, fils aîné d' Amalric, après s'être accommodé 
avec Amalric , son fîrère puîné , pour sa part de la vicomte 
de Narbonne, réunit en sa personne tout ce domaine. L'an 127^^ 
le3i mai, il rend hommage à Pierre de Montbrun, archevêque 
de Narbonne, Il est arrêté, l'an 1282 , avec àes deux frères, €;J 
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ttDQeûé p9;isoimier à Paris, ;par ordre du roi PhlKppe le Hardie 
sur la déposîtioa de son frère Amalric, qui s'était accusé k ce 
prince d avoir fait ,. lui et son frère , un traité d^. confédératioa 
avec le roi de Castille^ contre lui. S'étant excusé^ comme il 
puty.il recouvra sa liberté Tàn 1284 y au mois de septembre. U 
reçut le monarque français Tannée suivante à Narbonne où était . 
le rendez-vous des forces de terre et de mer , qu'il rassemblait ; 
pour porter la guerre en Aragon. Les milices du royaume js'é— 
tant rendues de toutes parts aux environs de cette ville , rarméc^ 
de terre se trouva forte, à ce qu'Ion prétend, de dix-huit à 
vîpgt mille chevaux, et de plus de cent mille homoies d'in- 
fanterie, sans compter les étrangers, et surtout les Italiens , qt^i 
s^étaient empressés de prendre part à cçtte expédition , qualifit^q . 
du nom de croisade. Quant aux foroes maritimes, on les fai^, 
monter à cent cinquante galères, outre les vaisseaux de. charge,. . 
Itln^y a guère lieu de douter que le vicomte de Karbp.npe, n^. 
sef.soit joint' aux seigneurs qui accompagnaient le rpi- - Mais 
l'histoire n'a point recueilli les noms de la plupart de ces guer- . 
riers. (Vais. t/.IV,. p. 47») Philippe létant mort le 5 octobre, 
de b même année, à Perpignan, ses chairs « après la disscctioa 
de son corps , furent apportées à .Narbonne , pour être inhu- 
mées dans la cathédrale. Aymeri, Tan 1289,. signala son s^4e 
pour le service du roi Philippe le Bel, par lès Jeux traits sui- 
vants.^ Le, roi d'Aragon, redoutant toujours les armes de la. 
France, avait fait partir dcnix ambassadeurs pour la cour de 
Rome j, dans la vue de mettre le pape dans ses intérêts. Le vi-> 
comte les fit arrêter comme ils passaient à Narbpnne,;et les, 
livra aux officiers du roi , qui les- renfermèrent dans la prison 
de Cette Tille. Peu de tems après, ayant découvert que le che-' 
valier Bernard de Durban, son vassal, entretenait des intelli- 

5 ences avec les sujets du rôi d^Aragon, et qu'il était convenu 
e favoriser la descente que deux vaisseaux aragonais devaient 
faire sur les côtes de I^anguedoc , il le fit aussitôt mettre dans. 
les fers. Durban sortit de prison au bout de deux ans, et fit 
sa paix avec le vicomte en le reconnaissant pour seigneur de 
la portion du château de Leucate, qui lui appartenait. Aymeri, 
Tan 1298 , termina le cours de sa vie au mois d'octobre, lais- 
sant de Sibylle, fille de Roger lY, comte de Foix , sa femme;, 
deux fils et trois filles , dont Taînée, Marguerite , épousa 1 in- 
fant don Pèdre, fils de Frédéric de la Cerdâ. Amalric, l'aîné 
des fils , lui succéda dans la vicomte de Narbonne. 

AMALRIC lî, ou AYMERI VL 
1298. Amalkig II| fils d^ Aymeri IV, avant que de succéder à 
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son. fhre , avait fait sen j^tenirei éé vdeur ^ diverses ô^^éhi' 
éclatantes, Cbafles 11, roi de Sicile, l'àVait ioHtié gmfï(^éti- ' 
tins, l'an 1289, poiir les commander dârii tat ^àètiré (fa^'ûH M-^ 
saient ant Gibelins , ennemis du pape; et le 11 j«Hd de Id itîèttie 
année, Amalric avait reteporté urté vktofre éôitip/lè^ê é^è ceiiic' 
d'Arezzo ; victoire qui loi mérita Thc/nheur ff&Jttt pfétë êàtiê 
Florence sur les pi^es des soldats , c6tii*eA tVvfH orèp d^dr. - 
Aussitôt ûu'il etet succédé à son p^^é,- il fit htmifétéf^ ât Mt 
Philippe le Bd, des fiefs qire ses pi^dété^dfs sk;ffet*t féàm 
auparavant des arche\é(!^ues de Nàrfconné. GlWé AycdUtt^ ^irf* 
occupait pour lors ce siège , assembla , Vers la fin d'oet^é' 1 êù^ 
un concile cpii députa au tàt ^w^nri pèëisii$^pàiit^ftiéfaé 
rendre sur cela justice k l'église dé NâfAèrtite. {jëité àff*e èùl * 
des suites qui furent le germe du grand démêlé de Bonrèaèe VI 11! ' 
et de Philippe le Bel. Ce moi^arqne, dans le desséiiù d'élàblii*' 
un port à Leucàte, convient, Vàti îSttg, d'Utt pà^£^ à^dlè 
vicomte de Narbomie. O^ vit arriver â'N'ai^bt^fl^, \ë b avrti èêr 
la même anfiée, le pâf>é C^éme^if V, aHâtit tiHéf M rêêèèHée 
dans la ville d'Avignon. Le vîéo^te AmMpie était afdr» éit 
différent avec lés habitants de N^rbotiiiei foorhiTAPt iéuti p¥é^ 
tentions respectives; H y a lieu de présuikife^ quéf le i^ioftt^fëfré- 
para l'accotomodemeM qui se fit entre les paHres^j^ ^ tt^m 
aprè« son dépai't. Amalric fut nommé, l-aA t'6jêd,^ ^ le 1^ 
Philippe le Bel, pour coéiriôandef, eff ^nàRté (^ainMl, éWfe 
flotte qu*il envoyait au seicottrs dfes T<m d- Amiéhié' et âé Gll^jffr^, 
contre les infidèles. It était ator^ dànd leâ pHsô^ du CkfMÂttt 
de Paris , pour avôii* condamné k té^&n et- fait exééuféi* éëétt 
gentilshommes, ses vai^saut , nofiob^titnt teurappèl atf toh' Afélài 
obtenu des lettres d^abéiitî^hS il fkif l'anïKem^iH itéti^xi^ pùûé 
cette expédition, qoi n'eut point lien. lî/ata r3aè,' îlibé^t, 
le ig jura, après avoir sigi^é sa* Valcuf', depiii^^ j^èfih^SîM ^ 
en diverses guerres publiques , et eA aVôtr sOùteif^u qtiékjfèè^^ 
unes qui lui étaient particulières» iHàftBa dé JËT^fltte éiS fltt-^ 
JouRD A tK , son épouse , trçrfs ùh , AynWri ,■ Giàrilfeâ'ihé et Ftérrè, 
avec quatre filles, Sybiller,' JeattAé, <5aiiféé¥àWde et €ihi*l*ffcél 
L'aîné des fik eut la vicomte dé Naîi^Mé ; GtliHàtHde^ é^\àsa 
Gaillarde de Levîs, et fit une bramihe de h àiàlfon'dè^'Niir- 
bonne ; Pierre deviilt évêque d'Uirgei-.- 

AYMEKI Vt, oc VH. 

1828. Aymeri Yll , fils aîné d^Amalric II, et son succes- 
seur dans la vieomfé dé lîâfl>dnilei» ne palpait pas avoir hérité 
de ses grandes qualités ; du moins Ifhjstoire n'a-t elle transmis 
aucun fait mémorable de lui à Ui postérité» U avait été maHé 


âeii* folsvlaprettîèrc (le 24 novembre tâo^)^ â^nec Catoe-» 
»INE DE PoiTiBfts, fille d'Aymar tV, comte de Vaientinois, et 
dfe Marguerite dte Genève ; la deuxième (en i3At)avecTY- 
BUHGÉ DE SoK. Il ihburut au mois de juin i336, laissant de 
Tfburge deux fils^ Aitialric et Aymerî^ qui lui succédèrent 
Tup après Tàulre. 11 ftl^pirthutné ^ tomitie il Tavait ordonné ^ 

ditïi l!abbaye de Foiitfroide. 

• -» « 

AMALRIC lïl , ou AYMEÉl VIÏL 

I 

i33Ç: Al»qn>ftïc , fils aîné d'Aymeri Vfl , succéda immédia- 
tement à so^ère danà la vicornté dfe Narbonne. Il ne jouit d« 
eet héritage Ique cinq ans. Le seul trait que nous renlartjuions 
de son gouvernement , c'est Topf^osition qu'il fit , avec l'arche- 
•^éque Bernard de Targes, à î'nrtion'des consulats de la cité et du 
bourg dfe Narbonne , établie ,1e 21 juin i338, par le roi Phi- 
lippe dé Valois». Les deux c)p{)bsahts prétendaient que les côn-» 
suis de Narbonne ne tenaient pas leur autorité dû roi, et le 
roi soutenait au contraire qu'en qualité de duc de Narbonne, » 
les consuls loi étaient soumis. Le vicomte Amalric III mourut 
le 8 février de l'an i34i » à Montpellier. Son corps fut ihhùiné 
dans l'église des Jacobins de Narbonne^ Amalric ne laissa point 
d'enfants des deux femmes qu'il avait épousées, Vaiande b'AlX 
et MAaiE DE Cat^et. La dernière vivait encore en iSGy.' 

AYMERI IX. 
4841. Aymeei IX, deuxième fils d'Aymeri VII, remplaça 



par 
glais , au comtûit d'Auberoche en Périgord , donné le a3 oc- 
tobre. La peste, qui ravagea la plus grande partie du haut Lan- 
guedoc, en 1347 , s'étendit, Tannée suivante , jusqu'à Narbonne, 
dû elle commença dans la preriiiferè semaine de carême. On fait 
état de trente mille habitants de cette ville qu'elle emportai. L'an 
»355, Ayirieri soutint le siège de Narbonne, contre le prîncë 
de Galles^ qu'il obligea dé se retirer. L'année suivante, il est 
fait prisonnier à la fiineste bataille de Maupertuis , ou de Poi- 
tiers , après avoir été blessé. S'étarit racheté au niois d'octobre 
de Tannée suivante, il continua de servir avec distinction dans 
lès arméeai.de France. Le roi Charles V le nomrda. Tan i36g, 
atoiral de France, par s^es lettres du 28 décembre; il fut le 
jifremicr qui posséda cette dignité en titre $ amirauté on à^ office; 
jnab il s en éè^X six ans ipiès, en faveur de Jean de VîeMe« 
IX. 59 
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Charles , en reconnaissance des services qu^Aym^. avait reii^uf 
è Vétat dans cette charge, lui donna, l^an 1.^71 « one maisoR 
à Paris , dans la rue de Château-Feston. . S'étant déclaré , l'an 
iS&2. , pour le duc de Berri ^ dans la guerre que ce prince fai-' 
sait au comte de Foix, il eut pour enneniis ses propres vassaur 
de I^arbonne , qui lui firent une guffre des plus vives pendant 
cleux ans. Une sentence du duc de Berri, rendue à Carcassonne^ 
en i384^, suspendit ces hostilités. L'an i388', Aymeri meurl 
après le mois d'avril, et son corps fut inhumé dans l'abbaye 
de Fontfroide. Il avait été marié quatre fois. BÉATRllt DE Sulli, 
sa preHiîère femme , ne lui donna que des fiUes. ^^a mariage 
avec Yolande, filled'Amédée, comte de Geriève^ia deuxième 
femme , qu'il épousa , Tan i ^SS , parlait avoir été stérile. Beatbix^ 
fille ainée de Marian , juge ou prince d'Arborée, dans l'île de 
Sardaigne, et comte de Gorian, sa troisième femme, le lit père 
de deux fils, Guillaume et Pierre. Guillemeïtë , veuye de 
Gâucerand de Pinos, fut sa dernière femme, et ne lui donna 
point d'enfants. , 

GUILLAUME I»'. 

i388. Guillaume I"., fils d' Aymeri IX, et de Béatris 
d'Arborée , posséda la i^icomlé de Narbonne , depuis la mort de 
son père , jusque vers la fin de Tan 1^97 , époque de sa mort. 
11 reçut, lan xSS^,^ le roi Charles YI, qui fit son entrée à 
Narbonne avec beaucoup de solennité. Ce monarque y rendit 
une ordonnance par laquelle il réduisait à quatre les consuls et 
les capitoùls de chaque ville du Languedoc. Narbonne le revit 
encore le 1 7' j'anvier de l'année suivante , lorsqu'il était en route 
pour retourner à Paris. (Vaissète, tom. IV, pag. 396-398.) Le 
vicomte Guillaume \". , laissa de Guerine os Bbaufobt- 
Caisillac , sa femme , un fils nommé comme lui. 

, GUILLAUME IL 

1397,. Guillaume 11 , fils de Guillaume P^ , lui succéda 
dans la vicomte de Narbonne, et comme petit^fils de Béalrix 
d'Arborée , forma des prétentions sur une grande partie de 1» 
Sardaigiie. L'an 1407 , les peuples de Sardaigne ,> après la mort, 
de Marian Doria , prince de cette île^ l'invitèrent à venir ea 
prendre possession ; mais il eut pour rival Martin , roi de Si- 
cile, contre lequel il perdit une bataille à la fin de j[uin de l'aa 
1409. Martin étant mort le 26 juillet suivant^ et Martin ,, roi 
d'Aragon, son père, ne lui ayant survécu que dix ou quatorze, 
mois, Louis, roi de Sicile, ou de Naples,, prétendit à son tour, 4 
Xa principauté de SarcUignei et força le vicomte d'entrer en ac-^ 


^ommodëinent. L'empereur Sigismond daîfîs te voyafcfr'qà'il fit 

Ïïour rextînctioh du schisme, honora de sa présente,' ràft i4i5^ 
avilie de Narbonne où il -fit un assez Ions séjotii*. -Ce fbt*là 
quSl reçut les ambassadeurs des rois de Castillé ; dé'Nâva^i^ et 

, d'Aragon , des comtes de Foit et d'Armagnac ,- tous engagés 
dans l obédience de Benoît. Sur le refus opiniâtre que; fit €« 
pontife de se démettre , il convint, le i3 décembre, avec eux , 
de certains articles qu'on ilommàila capitulation de Narbonne , 
et qui furent approuvés par le concile de Constance. 

L'an 1419 ? le 10 septembre, le vicomte Guillaume II accom- 
pagna le dâupliin Charles ^' à son entrevue avec Jean , duc de 
Bourgogne , sur le pont de Montereau, et fut un de ceux qut 
assassinêrèrtt ce dernier. Pour venger fce meurtre , le ro4 Char- 
les Vl, à l'instigation de la reine, et de Philippe, nouveau 
duc de Bonrgogne, confisqua tous les domaines du vicomtes. 
Cette coïifiscatîon , qui n'eut point lieu , augmenta l'affection 
tlu ^dauphin pour Guillaume', qu'il envoya -commander en son 
mom sur les côtes de Normandie. Il défit , en entrant dans cette 
province , 4e$ Angbis à.Beraai, conjointement avec le comte 
d'Aùmale qu'il créa chevalier avant l'action. Le roi Charjes VII , 
pour le récompenser de ses services, lui donna en 1422, l& 
château et la ville de Cessepon dont il jouit jusqu'à sa mort. 
(Juvenal des TJrs. Hist p. 3940 ^^ ^ut part, l'an 14^49 ^ I^ 

•pHse de la Charité-sur- Loire et à celle de Cosne. Mais, le 17 
août de la même année , sa précipitation fit perdre la bataille 
de Verneuil contre les Anglais. Il y périt, et plusieurs seigneurs 
de distinction avec lui. Son corps ayant été trouvé après sa 
mort, le duc de Betfort le fit écarteler et attacher à un gibet ^ 
après quoi il fut porté à l'abbaye de Fontfroide , où il fut inhumé* 
Guillaume n'eut point d'enfants de sa fetmme Marguerite, 
fille de -Jean IH , comte d^Arihagnac^ qu'il avait épousée le 3a 
novembre de l'an i4i5* 

t 

PIERRE DE TINIÈRES, dit GUILLAUME IIL 

i424- Guillaume II , se voyant sans- enfants, avait institué- 
son héritier PiEAR£ , son frère utérin , fils de sa mère , Gué- 
rine de Beaufort , et de Guillaume de Tinières, seigneur de 
Mardorgne , qu'elle avait épousé en secondes noces. Pierre prit 
le nom de Guillaume 111, conformément au testament de 
son donateur;' et comme il était en bas âge, d'ailleurs imbé- 
cille, il demeura sous la tutelle de son- père, qiii mourut vers 
le- mois d'août i447* La même année , à la sollicitation d'Al^Nf: 
d'Afchom , son épouse , il vendit, par contrat passé â Tours, le 
s& décembre, la vicomte de Narbonne^ avec se& dépendances.,, 


k Qa^tOQ 1^9 cçmjte de Foix, qui l'unit à&op dosnainei^^^^baf 
avani cçtte vente , il avait fait donation entre vifs de la inêmç 
vtcQipté, i^. à Louis de Beaufoift , seigneur de Çanillac; a®. 
à MaMCgV.ÇV'itç, de Tinières , sa. sœur. On ignore la daté de 1^ 
mort 4^ jpierre ou Guillaun]^ dç Tini^èi^es , dont l'histoire nç 
pariç pJLu|$ depuis U dernière aÛ^nation à^ sa^ vicomte. 

GASTOJ!« Pi. 

i447« Oaston I®'., comte de Foix^ ^qu^jrièwe du, i^opi, 
ieut des oppositions à essuyer pouc I4 yentç qui lui avait 4t^ faite 
de la vicomte de ^Narbonnie. Jean die Marbonne » seigneur de 
Talayrand , comme substitué au vicomte G uiJUattoue Ut , et le$ 
seigneurs de ÇaniUac.et d'Àrlenc, coinnie donataires, Tattar 
quèrent au parlement de Toulouse ; mai^ un arrêt die cette 
cour , rendu le 6 mai i44^ 9 1^ maiotUit 6a\m la possession de 
ce domaine. L'an «i^GS ^ il fait une donation entre y ifs dq la 
vicomte de Narbonne, à J«an., son fils puîné ^ par acte du 1$ 
juin. Il mourut au comuxMencemeni-de juiUel k^js^ [Voyi^ Qasr 
ton lY, e<mUe de Faix.) 

, JEAN. 

147 A.. Jean 9 fds de Gaston IV, comte de Foix et vioomtia 
deNarbonne, était chevalier, gouverneur de Guipnne, e^ 
premier chambellan du roi, lorsque ^n père lui fit* en i^GSi^ 
donation de la vicomte de Narbonne ; mais il ne prit possession 
de ce domaine qu'après la mort de Gaston, Le toi Loub XI , 
pour récompense de ses services , lui donna, en 147^9 1^ coa>té 
d'Étampes qui avait été nouvellement réuni au domaine de la 
couronne , en vertu d'un arrêt du parlement ; et, le s.o février 
de l'année suivante , il lui donna celui 4^ Pardiac. Jean eut 
ensuite les gouvernements du Dauphiné et du Milanez. L'an 
1 4^3 9 . après la mort de François Phébus , roi dç Nayarre ^ 
son neveu , il disputa ce royaume , et le reste de la succession 
de Foix, à. Catherine., sa>nièce, aoeiur.de ce prince; il prit 
même le. titre de roi de Navarre. L'an i494 9 il ^i^ "^ ^^^ 
Charles YIII en Italie. Il fait, l'an 14979 ay^. Catherine , rein« 
de Navarre, un traité signé à Tarbes., le.7. septembre , par 
lequel il renonce à ses prétentions sur la Nauarre , moyeupant 
quatre mille livres de rerite en fonds de t4îrre. J>e roi Louis, Xl(, 
ayant convoqué , l'aq 149^9 le ban etrarrière-^^ban du l^angue- 
doc , l'envoya servir. en Bourgogne, sous les or<b*es du vicointe 
de Narbonne , contre le roi des. Romaips et.son fils, qui avaient 
envoyé une armée pour conquértr cetie^pro^iocei. Cette. guerre 


fut bientàt terminée par une négociation. L'an i5oo , le vicomte 
Jean étant malade, le 37 octobre, et s'étant fait transporter , le 
5 novembre suivant, à Ëtampes, il y mourut peu de jours 
après. Il laissa de Mâbie dé Féiançe , sœur di> roi L<ouî^ Xît^ 
un fik unique, nommé Gaston , qui lui succéda dans la viôomté 
de Narbonne et le comté d'Ëtampes , et une fille , nommée 
Germaine , mariée à Ferdinand f roi d'Aragon. (Voyez les comtes 
d'Étampes.) 

GASTON H. 

i5oo. Gaston II , fils de Jean, vicomte de Narbonne, et 
de Marie de France, né à Mazères le 10 septembre 14^9 , suc- 
cède à son père dans la vicomte de t^arbonoe, le com^ d'£- 
lampes , et dans ses prétentions sur la Navarre. L'an i5o2, il 
obtient au parlement de Paris , par le crédit du roi Louis Xll , 
son oncle , la cassation du traité de Tarbes. Catherine , reine 
de Navarre , forme opposition à Farrêt. Les parties continuè- 
rent de plaider et de se faire la guerre jusqu'en iSia , que Gas- 
ton fut tué à la bataille de Ravenne. il avait épousé Anne de 
Navarre , dont il ne laissa point d'enfants. 11 avait échangé^ 
Tan i5o7, le 19 novembre, à Btois, avec Louis Xll, bi vi-<- 
comté de Narbonne, contre le duché de Nemours. Le roi, 
l'année suivante,^ étant k Lyon le 2S mai, donna commission 
aïix trésorier;s de France de prendre possession en son noni dé 
cette vicomte , qui fut par-là réunie à la couronne. ( Vùy. Gas- 
ton , comte dŒtampes. ) 

Les maisons de Nârbonne-Pelet et Narbonne-Lara^ issues des 
vicomtes héréditaires de Narbonne , subsistent encore de nos 
jours (i8i8.) 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 


DES COMTES DE MAGUELONE , 


DE SUBSTANTION ET DE MELGUEIL. 


Jt1agT7BL0N£, Magalana^ ou cwitas MagtJonensiumy ëtaît au- 
trefois une ville épiscopale située dans une île entourée d'un 
étang qui porte son nom et communique à la mer. Elle ^t 
comprise, dans la conquête que les Yisigpths firent de la Gaule 
iNarnonnaise sur les Romains au commencement du cinquièmie 
siècle. Dans le siècle suivant elle devint un siège épiscppal , 
xoàis Pépoque précise de cet événement n'est point connu. Le 
premier évêque de. Maguelone , qui paraisse dans l'histoire , 
est Boétius , qui assista , l'an 689 , au troisième concile de 
Tolède. L'an 719, les Sarrasins , après avoir fait ta conquête de* 
l'Espagne, portèrent leurs vues sur la Gaule Narbonnaise, pour 
achever d'envahir tout ce qui avait appartenu aux Goths. Dans 
ce dessein ils envoyèrent une armée de terre , sous la conduite 
de Zama , pour faire le siège de Narbonne-, et équipèrent une 
flotte qui, étant allée sonder les côtes^'de la province , aborda' 
devant Maguelone par l'ambouchure dé son étang , qui fut 
depuis appelée le port Sarrasin. Maîtres de ces deux villes, ils 
firent de grands progrès dans la province, qu'ils eussent entiè- 
rement subjuguée sans la valeur d'Eudes , duc d'Aquitaine , et 
de Charles Martel , duc de France. Ce dernier étant venu .à 
bout , l'an 787 , de les chasser de Maguelone , la ruina de fond 
en comble pour qu'elle ne devint pas de nouveau la retraite et 
la place d'armes ae ces barbares. Ce fut alors que l'évêque de 
cette ville transféra son siège à Substantion.ll paraît néanmoins 
que Maguelone se releva 4>ien tôt après de ses ruines. Car Pépin 
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étant venu , Taa jSz ^ en Septimanîe, y trouva les place» de 
cette province occupées par des seigneurs §oths, qui , les-ajant 
recouvrées sur les Sarrasins, s^en étaient fait autant de seigneuries 
sous le titre de comtés , et de ce nombre était le père de Saint- 
Benoît d'Âniaiie , qui^ était qualifié comte de Maguelone. Dom 
Yaissète présume , avec assez de fondement , que Pépin , après 
avoir reçu leurs soumissions , les confii^a dans leurs posses- 
sions. Le nom du père de Saint-Benoît d^Aniane est inconnu, 
et le nom d'Aiguïphe , qu'un moderne lui donne , est de son 
invention. On sait seulement quUl rendit à Pépin d'importants 
services , surtout au siège ou blocus de Narbonne , qm occupa 
^es troupes depuis Fan 6Ô2 jusqu'en ÔS^ , qu'il se rendit maîtrd 
de la place. 

AMICUS. 

Amcus, en 892, se montré, avec le titre de comte de Ma^ 
guelone. Mais on ignore d'où il sortait et jusqu'à quand it 
vécut. 

ROBERT. 

Robert fut vraisemblablement le successeur immédiat d'A- 
micus. 11 est fait mention de lui dans un diplôme de Louis le 
Débonnaire , daté du 1 5 mars , de la sixième année dii règne de 
ce prince , qui le qualiQe dans cet acte comte de Maguelone « 
et parle de lui comme assez nouvellement décédé. Depuis ce 
tems , les comtes de Maguelone disparaissent dans l'histoire , 
et l'on voit dans la suite à leur place les comtes de Substantion 
et de Melgueii. 

\ COMTES DE SUBSTANTION ET DE MELGUEIL; 

i SUBSTAKIION , Sextantio » ou Sestantio , dont tous les anciens * 
itinéraires font mention , était anciennement une ville consi- 
dérable , comme il paraît par les abciens^ monuments qu'on y 
découvre. Ce n'est plus aujourd'hui qu'un village ruiné, qui n4 
d'agréable que sa situation sur une colline voisine de la rivière 
de Lez. Ce lieu , distant d'une lieue ou environ de Montpellier, 
.du côté du Nord , devint le siège épiscopal de Maguelone après 
que Charles Martel eut ruiné cette ville , et il eut des comtes 

2UÎ , ayant succédé à ceux de Maguelone , prirent tantôt le titre 
e comtes de Substantion , tantôt celui de comtes de Melgueii , 
du nom du château de Melgueii ou Melguiel , Melgorium^ situé 
à deux lieues de Montpellier , sur un étang qui communique à 
If^ux de Maguelone et de F{-ontignan , et s^appelle aujourd'hui 


^ 


^ I 
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l'étang de Maugoio. La monnaie qui se {êbr\<jù^{t k Melguéil 
était célèbre dans la province, et Voù y coniptait ordinûirement 
par sotis mdgoriens% 

BERNARD !«'. 

. Mou$ tiouvpns au commencement du dixième siècle unç 
dame, nommée Guillemëttë, qui fait son exécuteur testamen- 
taire le comte JB^rnard , son (ils. il n'y a pas lieu de douter , 
dit D. Vaissète , que ce comte ne le fut de Substantion ou de 
Melgueil, tant parce que cet acte se trouve dans Tancien cartu- 
lairë des comtes de ce nom 9 ^'^^ parce que sa teneur fait asse^ 
voir que la testatrice et son fils exerçaient leur autorité dans le 
comté de Maguelone. Ce testament , daté vaguement du règne 
du roi Charles , paraît devoir être rapporté aux dernières années 
de Charles le Simple. Beritard , qui vivait alors , a donc été 
le premier de ce. nom. 

BÉRËNGËK. 

^ • 
BÉRENGER vient à la suite de Bernard I*^'. , dont il était vrai- 
semblablement, fils , dans la liste des comtes de Melgueil. il 
vivait sous Tépiscopat de Ricuin , évéque de Maguelone , c^est- 
â-dire vers le milieu du dixième siècle. Sa femme se nommait, 
Gayisle. Il laissa d'elle en mourant uii fik , qui suit. 

BERNARD IL 

Bernard 11 , fils et successeur de Bérenger , épousa Séne-> 
GONDE dont il est fait mention dans une charte de Tan 989 ou 
environ , par laauelîe cette comtesse ^ son fils ï*ierre , évêqUe ^ 
ses deux petits-nls , le comte Bernard , et Pierre , et ses petiles- 
' filles, font donation à l'abbaye de Saint-Guillelm du Désert d'un 
alleud situé auprès du château de Substantion. Il est visible que 
non-seulement Bernard H était tnort alors , mais aussi le père 
de s^ petits-fils, duquel on ignore le nom. 

BERNARD IIL 

. Berkard m i l'aîné des petifs-^fik de Bernard II , était 
comte de Melgueil ^ en ^89 , sous la lutcillè de Séhégonde , son 
aïeule. Il mourut au plus ta^d en to55. Sa femme qui se nom-» 
mait ÀBÈiiE , et dont il eut un fils qui suit , lui survécut. Dti 
tems de Bernard III , l'évé^ue de Maguelone , Arnaud^ fotma 
le dessein de rebâtir cette VtUe dont il ne restait £[ue la eathé-^ 


« 
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itAe f désserrfe, par quelques f^Hapelanis , et d'y transférer son 
jBÎëge <mi était ;àSubstantiôn. S'étant rendu à Rome pour con- 
férer de ce projet avec le pape , Jean XIX , il an rapporta nne 
bulle adressée aux fidèles pour les exhorter à contribuer, à cette 
bon iM^OButre;.' Plusieurs personnes de piété se firent un devoir 
de seconder le prélat, -et avec leur secours il fit édifier Âes mat* 
sons dans l'île de Maguèlone , les ceignit de murs et de tours , 
en fonda une nouvelle ville qu'il alla habiter avec ses chanoines^ 
trxHS cenU ans-ap^s la destruction de l'ancienne^ et par eonsé« 
^n«nt en 1037: -Pour mettre l'île à couvert des insultes des^ 
Sterasins, qui infestaient souvent la côte, il fit combler un pe^ 
tit porty'à la j&veur duquel ces infidèles pouvaient y aborder > 
et en'fit ouvrir un autre du côté de k terre ferme , où il fit cons* 
truire un «pont de communication. Il travailla ensuite à réparer 
\ik cathédrale : ainsi ce prélat doit être regardé comme le second 
fondateur-de la ville de Magaelone, <]ui' subsista jusqu^en i-SBo» 


^i ei^ encore dans son entier.* ( Yaissète. ) 

RAYMOND I«. 

Raymond I^'., fils de Bernard 111 et son suociésseur, goiiVerna^ 
conjointement avec Adèle, ^a mère, le comté de Melgueil. 
C'est ce que semble prouver un acte de ran io55 , par lequel 
^ Adèle ^ comtesse de melgueil^ Raymotid y son fils ^ et Béatrix ^ 
rfemme de; ce deenkr^ font une donation à l'église de Maguè- 
lone. Nous voyons , dit D. Vaissète , qu^ Adèle prenait encore 
le titre dexomtesse de Substantion en lofifi. Raymond ne vivait 
plus en; 1079^ ^ avait laissé de BéAlTRIX , qu'il avait épousée 
ien loSà^àu plus tard:, un fils. qui suit,- avec deux filles, Judiih,' 
ui épousa . Robert H , comte d'Auvergne, et £rmengarde, 
emme de Guillaume 111 , seigneur de Montpellier. 


s 


PIERRE. 


« t 


PiB&ftE,' fik de ;Raymond et de Béatrix , était comte de 
Melgueil .«n i07(;), comme on le voit par diverses donations 
qu'il fit cette année à l'église de Maguèlone. 11 était marié dès^ 
lors avec Almôdis, fille, comme le prouve D. Vaisske , de 
Pons ^ comte de Toulouse , et d'Almodis de la Marche- , sa 
femme. L'an.ioSS, à la persuasion du pape Grégoire VII , qui 
ne cherchait qu'à multiplier les vassaux de l'éâise romaine 4. 
iX. 60 


Pierre se doima lui-même ^ safimmB eimm ^ , au MÎaft sî«j;^ ^ 


manie, de laquelle lui et sf» snccessevctt tiewhai^oij î» mknà 
comté en fief sous la redevance d'uoe o«cfe ds'c»!!. « On !r«il 
» partcet acte, dit àam Vaissèiè , <)iie letxntitë deâubsIèolÂoii 
» prétendait posséder ses domaiôeti ea a/irti ^ . c'est^^iffdiiDe ^«é 
M les^ ieair d^aueuA seigneur : «tais si lia ^ AjoMeht^Li^ei: ses p^*^ 
» décôsseurs sMtaient dégagés de Iadépe«j0ttce4esjniarq»ftsd« 
a» Gothie, qui avaient autrefois une 4iUortlié> siipéri«ufe.fiMC 
}* toute cette pioyince ( de Latiguedoc )t,'Oa«&.)saiirait dis<K>«lt 
j» venir du moins que ce comte ne:fôt jMMumi».àiliisouv#ii{ai<% 
» Deié de nos rois ; et qu'ainsi il né pomvaife se? soustraire k. lei^r 
M fidélité et à leur vasfsel^ ^ur reconoàStre; u«e ^i$s9«G^ 
M étrangère. Le comte Pierre doanà datn« 'k' LVgliser ramMnf 
» ce qui ne lut appartenait p#s : awmt se» moiessttisar.ifte firetx^ 
» ils |ias beaucoup de cas de sâ donaliod» ^ <M 'igtjKMie ViMaoél 
de son décès; mais il »e devança pas. t'a» logot^IM sonmartage^ 
il laissa deux fils , Kayiioondr, quii $uit y et Sti^% .quÂ fut^ aU^ 
de Cluni, avec deux nlles, dont Tainée, nommée Krmessinde^ 
épousa Guillaume lY Qtt.y«,seigQeur 4^ Montpellier, et Adèle, 
.la seconde , fut mariée à un seigneur nommé rierre du Puy. La 
mère de ces enfants vécut ju^queA it3i4'« <. 

. . • • . ■ • • î:. '..• . . .> 

t^AYUOiND 14* / » : * 


Raymokd II succéda enlns ige à 9i(smè\^ .^spârei». aoiM^ 
la tutelle d'AVmodis,» mère. Devenm majeur^ «I prît l^admîiiî»- 
tratit>B de ses domainies^i, et partît, Vbn 1109, pour^lacnsiisada 
Avant de se mettre en route, il fit son testaponettl parieqaeU ^ 
i:aa cpi'il mourût dans cette exbéditioa, et4|(i& soii fils décédât 
sans héritier , il léguait à Tégiise de Maguelobe le dffoi^ cpi^tl 
avait dans les salines et sur le port de Magueieiic , jivsec tout. ce 
que Pierre du Puy tenait en fief de lui , à Texception de ce que 
ce même Pierre avait dans la mo avance jd^ Adèle, sœur du comte. 
« Et si la mort me surprend , ajoute-t-il , dans la route , je laisse 
^ mon fils entre les mains 3e ma femme' avec tdute* asa terre 
j» pour en jouir tant qu^etle restera veuve. Que si lelle se rer 
» marie , elle aura pour son douaire dix mille sous melgoriens^ 
» et mon fib passera sous la garde de smi aïeule. » ( SpkiL 
tom. IX, p. i5d.) On ignore si ce comte revint en France. .€e 
qui est certain, c^est quHl n'exiatail plus ei^ 1120. Se Maub^ 
aa femme , il laissa un fils , qui suit. 
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BERNARD iV. 

SeiniklPDlV^fb de R^r^motid II , êiâit comte cleMeigueil, 
' en kii^, t&fom^ le prcA^ve P^ Yai&^ète. Il épousa GviLm^ 
'METTE ^ fille 4e i^vi^mÊ^Y^ ^ei^etÉn* 4e Montpellier^ dôal 
il «l'eut <}u>diie fille «iMninéâ Béft1|riff« V^n 11 3a, étant lômbé 
da«ifi;er8«fièiiMint «oaUide ^ U fit son testament en préseace d'Al-^ 
*Wkom ^%cfn àt^ule/qtti $e qoali&it alors comtesse de Mont^ 
ferrjMicU D. Vanssèle »rt)y^e qu'il xnmirot de cette maladie la 
^âme âMMhée dl^itt i'abbaye de^Saiiiit^GbafFe en Yelai , où il avait 
pris rbabît monasirique dans ses derniers momeûta. (^oy^ Goil- 
laume VI , comte de Monipeilîen > 

BÉATRIX. 

Il 32. BÉATRIX y fille unique et héritière de Bernard IV, lui 
I succéda h Tâge de sept ou huit ans sous la tutelle de Guil- 

j laume VI y seigneur de Montpellier , son oncle maternel , qui 

*Ia fiança , sur la fin de 11 3a ,' avec BérengeH-RAcYmond , 
1 comte de Provence. Alfonse , comte de Toulouse , qui con- 

I voitait l'héritage de fiéatrix , étant venu sur les lieux , disputa 

! la garde-noble de Béatrix à Guillaume , et l'obligea de consen- 

I tir à un traité par lequel il fbt arrêté qu'ils gouverneraient, 

chacun par moitié , le comté de Melgueil durant l'espace de 
six ans , jusqu'à ce que la ' jeune comtesse fût parvenue à 
Fâge nubile. Mais Guillaume n'attendit pas ce terme, et con- 
I > dut, en II 35, le mariage de Béatrix avec le comte de Pro^ 

vencé. Etant devenue veuve l'an ii44t ^^^ se remaria,. Parv 
1146 , k Berna Ri> Pelet , de la maison de Narbonne , sei-«. 
gneur d^A lais ,. qu'elle fit père- de Bertrand et d'Ermessinde ; 
Bernard mourut l'an i-i64- Peu de tem* après, Béatrix, qui 
n'avait des yeux: que pour sa. fille, lui fit épouser un seigneur 
i - du voisinage,, nommé Pierre Bermond de Sauve, malgré Ray- 

mond V y. comte de Toulouse , qui la recherchait^ pour son 
fils. Bertrand- Pelet ^firère d' Krmessinde, approchait cependant de 
sa majorité*. 11 commença dès-lors à disputer à sa sœur l'héritage 
que leur mère lui destinait à son préjudice. On voit qu'en 1171 
H s'en regardait déjà comme propriétaire ^ par la vente qu'il 
fit de plusieurs portions du comté de Melgueil au seigneur de 
Montpellier^ son^ grand-oncle. Béatrix, irritée de cette con- 
duite, déshérita Bertrand Pelet par un acte authentique du 
i**^. avril, et reconnut pour ses héritiers Krmessinde Pelet, sa 
fille ^ et Douce y sa. petite-fille^ née de Bérenger-Raymond II ^ 


fii^ i»ù it>M£ vtvnÈmÉ. 
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comle.de Provence. Pierre Bennond , son gendili , étant mort • 

Tannée suivante , elle chercha un appui , pour elle et pour sa 

fille , contre lès entreprises de son fils , en remariant Srmessinde * 

Pelet à Raymond y fils aîné du comte.de Toulouse ; alliance qui | 

s'accomplit sur la fin de Fan 1172, et dont une des conditions 

fut la donation que Béatrix fit à sa fiU« du comt« de Melgueil. 

C'est ainsi' que ce domaine passa dans la maison de Toulouse ^ 

et devînt un membre inséparable dé ce comté. Bertrand Pelet 

fit à la venté quelques mouvements pour retirer It comté de 

Melgueil ; mais , Fan 11 74 9 il prit le parti d'en faire* l'abandon 

à Raymond, son beau^-frère^ à des conditions qjue l'histoire ne 

nous apptetid pas.- 
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